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ADVERTISSEMENT 
A    MONSIEVR  DE 

L   V  Y   N    E    s. 

'^fonauenement  enfaueur  auprès  du  Roy, 
aprei  la  mort  du  Marcfchal  d'^rKre , 

OKSIErR. 

Deu»7Jt  Achlle,  ilftUoittnùrdtf 
difcours  dt^net  iAchtlle ,  aujfrsu0it' 
il  efle  nourry  de  f^ng  c^  de  moelle  s  dt 
Lyon, pour  luy  rendre  l'^flomiu  dtf^o-, 
feà  rcceuoir  toutes  fortes  df  bonnes 
riourrtt lires.  Son  prudent gcimtrneur 
qui  auoit  recognti  pur  expérience. 
€ombien  lafntndef  fortunes  c(ioiinttn*l- aijées  a  digerrer 
gntrrtir.oit  de  bonne  heure  fon  (orpdc-viMndfs  foltdes  (}» 
fon  efvrit  dhfiru^ionsvirfucufrs ,  qu'il  [orifioitpf*r  des 
excmpfesdfsplui^rMndsperf^iWiigesdcsfiedesp.fJftZ.  poux 
iuy  former  vne  habitude  générale  afin  de  nftjier  aaxrue- 
nemtfiti  qui  arriuent  en  ce  monde.  SicePnncc  outre  les 
qu.iUtrz.  natii-eUes  gj»  acquits  qui  k  rendotait  rtcons- 
mand-xble  ,  f»»  rjue  la  fcui-  grsndi  '*r  de  fon  extrrJiion  se- 
iloiteffeunr  co  ire  les  intures.treHennitpar  lesfa^cs  Con  •* 
feilsUs  chtut-squt  s'attachent  ordinairemtn!  a  vnc gran- 
de fortune  :  qu'eihs  précautions ^prctuftonsdetu3i.vnus 
fiùre .lAonfteur  ,qu,i  d'vne  médiocrité ,  vous  voyéK.  par 
x;oftre  mente  en  vn  tnjîant  fjl^uénu  plus  haut  rftage  ou  l» 
fortune  à  tamaiemif  gentil- homme  f  Excufcz.,  s'il  vous 
fUifi ,  la  franchife^c^  la  ver:té  d:  ce  difconrs.Lts  bons  cou- 
rants né  mettent  iim*is  l*  maiftil'efpee  cJ»  a  laplumi 
que  contraints  :  vousle dtuezbienreceuoir  ,&  en  faire 
yojlrt  profit  d' ou  tl  vient,  puif^ae  la  haine,  la  mefdif anse,  ^ 


U  mefpris,  c^ l'enuie n'y  ontpo-nt  dt  lieu  La  ftnlc  afeâion 
tjuei^ijf  tuAHÇ,rutceduKny,  ^^  àitfiabU(ftment  devo- 
ftrt fortunt en  eft le functff.fttfiton  ennemie  du    f/lenu 
oh  il  V*  de    limertft  de  U  citofe  ayméi  ^é^qut  tircf» 
glotrtd'ou  Us  autres  f:*fsions  ttrent  le  bUfme ,  quand  elles 
vont  aux  extrémités..  Vous  en  retognoifemU  violence  en 
cequi  importelfferutri  de  vojire  AI aje/lé. Comme  vn  au- 
tre l'Yothée:  dep^ttsla  mort  du  Marefrhal  d'Anrrc.t'ay 
pajfe  d'  ^-ice  en  face  pour  cnihcr  les  défauts  d:  ma  langue 
mu.  -  'f  ''■tycrcuqiiHf^tilloit  laiffcr courre  ctfle  premiè- 
re bonffee  de  far  tune ,  quifouutnt  fe  diftpe  dellc  mcfme , 
esbraiif!.' amft  qu'!q-,efotslts  ifpris  les  mttux  asfis.  M. us 
voyant  qu'aul  eu  de  fe  perdre  ,  (^  de  s  éuaperer  com- 
me ces  qutntesefences  de  vanité ,  qu'elles  prcnjtent  ter- 
re;_3i*  racines,  &fereHdoient /t  puijfan'rt,  q.t' en  fin  elle  s 
f»ppp*roient  infen^blement  ,fi   ion  n'y   re'Kedmt ,  les 
fondcmens  de  voflre  grandeur;  lesliens  A' amour  ont  en 
fin  rompu  ceux  d  It  langue  (^  m  ont  obligé  à  cejle  liberté 
Euphranor  peignit  Thtfee  (^  U  mit  tn  parvigon  Auec 
celuy  de  Parafius  :  difant  que  Fvu  auoit  mangé  des  rofs, 
O"  leften  de  la  cha.r  de  Lyon  :  Ainfi  l'on  à  iyfjucs  icy  en- 
tretenu vojîre  fortune  de  viandes  peintes ,  de  faux  tours, 
O»  detrom^aifcs  lumière t  :  l'on  vous  à  ceuut  rt  de  fieurs, 
c^mme  ces  animaux  que  ion  p  are  dorntmcns  pour  Icscon- 
duire  auf.icrtfice.  Les  confiih  que  l'en  "jous  a  dcnn  é  font 
ftf^blables  a  ces  efclairs  trompeurs,  qui  vunn^nt  fous  ap- 
parence de  bien, vous  donnent  des  Gouuernemens,  vous  font 
chef  du  ConÇeil,  ^  l'arbitre  du  Rcyiume,  ne  trouftent 
point  de  charge  digne  di  voflre  ^ortu*>e- 

Chatoiiillemëtfpecieux;qui  menafictyj'  s'alliet  d  vne  ruh 
ne  euidcnte,fil'on  apporte  delà  mod  flic  Ô'  de  la  mjdera" 
ti3.Cdh;en  dcgràdpcrsnn.igesfefont'tls  perdus  pour  auoir 
trop  tofl  (3.  trofhaut  logé  leurs  efpcrancesç^  rotfru  de- 
ttantle  temps  à  des  incertitudes  ,  en  mt[pr:ptnt  les 
chofes  tardiues  c^  ajfeuri'es  ,  PEmperet'.r  Tybcre  pour 
Cfjie  crainte  ,  ne  voulut  iamais  que  l'on  luy 
rendijl  que  des  honneurs  moderex.  ,  O"  'i'P'f  1**'^  "J 
attoit  rien  plus  certain  que  Vinconfance  des  chofes 
du  monde  ,  (^  quêtant  plus  il  aur  oit  -acquis  d'honeur 
&feroitplus  haut  efleué  qu  djeroit  plus  proche  du  précipice: 
dtmandûit  à  totés  propos  au  Sénat  J^l^'on  'le  defchargeaji 

a  titj 


ét'jnjigr*ni  f/tix  ju'tjl  l'Empire  :  qu'il  am>it  ap  ris  par  eX' 
ffrttmet,  combien  efi  jfUjeci  0»  expofét  m  U  tourmente  l/i 
charge  de goHutrntrfct*ltoutes  (hofes.  Ilefiplus  certamfi 
î  m  peut  de  voler  entre  deux  airs  .■  les  extremittzfont  péril . 
hufet ,  le  milieu  fort  de  eentre  (^  de  repos  pgurtaruentrà 
la /in  en  toutes  decUnaifons*,  fi  /  on  defrtnd  t.*ntfaitpeu,l9)% 
tombe  pour  ne  t' eflre  pas  arrejlé  au  milieu  en  montant  C$ 
mode  inférieur  efi  le  modelle  du  fuperieur ,  ou  toutes  chofes 
vot par  reiglct c^ proportios .CegradDieu.incorêqu  il purffe 
*»  un  moment  créer  tout,  fuit  l' ordre.  Ilfaut  concevoir  À  la 
flantevne  humeur  qui  vient  tn  bourgeon,  0»  puis  en  fleur  ^ 
Ô'p'tis  en  frmft.  Combien  que  le i  An^es  ayentdes  enfles 
furl'efchelle  delacob,  ils  ne  volent  pas  pourtant'  ains  mon- 
tent (^  dtcendent  par  ordre  défiche  Ion  enefchelon.  Les  Sé- 
raphins dEfiase  ne  voloicnt  que  dvn  aifie ,  ô*Je  couur oient 
*l*  l  autre  pour  s'en  fieruir  au  befoin  :  il  faut  nous  mefiurer  ô* 
ne  mettre  pasfitofl  noflre  puiffance  a  fisn  dernier  point. 
Abaiffenslàleplus  quenous  pourrons, accordons  nos  défi 
jeinfànofire  condition.  ^  arrachons  t orgueil  des  chofes 
quinous  trompent, afin  deuiter  les  lourdes  defccntcsdes  volt 
ambitieux.  ïaytoufiours  fait  fort  mauuais  iugcment  des 
fortunes  précipitées,  aufii  condutray-i»  lavofire  par  cedifi- 
sours  de  degré  en  degré. 

I  tV  entretiendray  non  d  e  rofies  ny  de  fleurs  quimeurenten 
i**'ff»nt  .mais  de  chair  d:  Lyon,  de  cefleprudence,  de  celle 
fidélité  {^  grandeur  décourage,  dont  il  efi  le  fymbole.afin 
qu'accompagnée  dvn  fi  bon  nombre  de  vertus,  dit  fran^ 
ehiffe  aifem'nt  tous  les  mauuats  pafi'ages.tous  les  flot  s  de 
T  enutc  .  de  .deflatU^ie,  del'auarice,  ç^  de  Inmbi- 
tion.Ie  ne  tire  point  de  m  oy  ces  appuits,,  ie  les  emprunte  de  ce 
jkuin  (^  admirable  Thtanéel'vn  des  plus  grands  courtifians 
de  [on  temps,  lequel  à  fon  arriuée  en  la  Mefiopotamie  enquis 
des  gardes  qui  e  fiaient  efiablis  ttuxportes,qu'elle  ma.rcha.ndt- 
Çe  il  apportoitau  Royaume  :  refpondit  qu'il  apportait  aux 
R*y^.  c3*  aux  grands  de  fia  Cour,  la  tempérance  ,  la  iufitee 
la  cognoijfance de fioy-mefmeA  humilité. la  confiance  (y>la 
magnanimité  ,':marchandifie  fort  rare,  (^  qui  ne  fie  débite 
f^ucres  en  la  Cour  des  Grands .  eltpour  efireparfaicl  cour- 
tifiant ,  il  faut  efire  complaifant,  traiftre,  flateur,  menteur, 
3t»  fronce ^Ihs  qHtn^as  vn  Rojanme ,  vnt  marque  infiaii- 


UbUtpaur  n'ejlre  point  employé  muk  »fairts,c'eji  it^te 
homme  de  bien  (^  habile-  homme  :  la  ratfen  en  eft  appa- 
rente, pource  que  laverttiyefi  mefprtfée^leshtmmes  de 
cour  âge  redoutez  comme  ennemis  de  la  feruttude  ■  qni  ab- 
horrent pour  l'affe^ion  qu'ils  portent àlaconferuation  dit 
B.oys,  de  lEfiat ,  lapuijfance  abfoluê  ok  Ic^/Aateurs  Us  per~ 
tenr,  lesplongent  c^lesperdent.  Or  pour  paruenirplusfacil- 
lement  al' exercice  de  ces  vertus,  doit  auoir  recours  à  Dief4 
lequel  comme  d'vne  four  ce  inefputjpibie,  mais  plufiofi  d'vne 
mtr  infime  de  bonté  procèdent  les  dons  naturels  (^  gra- 
tuits, ies  biens  de  fortune,dn  corps  O^  de  l'efprit .  le*  cau- 
f es  fécondes  peufwit  quelque  chofe  deux -rfiefmes ,  elles  ont 
quelque  liberté;  mats  le  compliment,  l' exécution  (^  ^'J^'' 
preuient principalement  de  cejleprem-ere  caufe, (fui  contient 
comme  créateur  par  excellence  Qf  par  puijjance  toHtis 
les  perfections  des  créatures ,  commel'  am$  raisonnable  ror.m 
tant  en  fa  vertu  la  vcgetatiue;^  lafenfitiue,^ji>  le  penfogo- 
Tie,'le  quarrè  ^  le  triangle-  Les  Payens  encore  qutlsnefuf- 
fnt  point  efclatrez.  de  la  lumière  de  la  foy,  remarquoievt 
ncantmoins par  quelques  r/tyens  naturels,  la  vertu  de  ce 
premier  mobile  à  qui  ils  donnaient  le  mouuement  (ji^la  fin 
de  leurs  dejftins,(^  difoient  que  les  vertu;  naturelles  0?»  mo- 
rale snepouuoient  par  leurs  actions  \lufîeurs  fois  réitérées 
former  leurs  habitudes  fans  l'afsifianre  decrfte  vertu  cele- 
fie:  (j>  comme  le  moauement  du  Ciel  précède  toutes  les  au- 
tres mutations,  en  eftant  comme  le  principe ,  leqtul  s'il  vt- 
Koit  a  cejfer ,  toutes  les  vertus  élément  aires  ftr  oient  anéan- 
ties O^fuprim  ies,  Aufst  nousn  auons  ny  lumière  de  pruden- 
ce ,  ny  force  de  courage ,  ny  coy.folation  en  nos  aduerfitez,,  ny 
iugemcnt  en  nos profpcritez  qui  ne  vienne  de  cepremier  Mo- 
teur.S^e  fi  par  nofire  ingratitude  nous  l'cfioignons ,  nom 
efprouuons  incontinent  que  nos  efforts  (ont  fotbles,!y>nos 
entreprifs  retombent  à  n$jie  corifufion.  Si i^mais  homme  a 
lude  fujet  detetrcr  les  yeux  de  foa  ame  fur  ce  grand  Dieu, 
'four  les  grâces  qu'il  en  a  receues ,  c'efl  vous  Monfieiir  ,ilne 
vous  fil  pas feultmcntpreferué  du  naufrage  ty  du  perd  oU 
vous  e fiiez,  deuant  la  mort  du  Marefchal  d'Ancre ,  mais 
l'e/i  dirait  qu  a  vofire  occafion'il  aurait  antanfyce  grand 
ColoJJe  ?  (^  que  de  fon  néant  ç^  du  débris  de  fa  fortuite  il 
Sttrett  créé  la  vofire  en  vn  infiant ,  qut  aura  vne  meilleure 


fnq^itel/ifenne,ftiit qu'elle  'vient ivn  Jî  Senfrini^e.  Il 
-noMsj'a  oftéle  chef  qui  iroubloit  le  Royaume,  ^  vousà  mis 
enfaplace,C'efi  a  vous  aen  oJierU  canfe  efficitnte,  cifcn^ 
uâtr  larctmceur,  l'indignation  ,  c^  la  hayne  que  [on  extrê- 
me ttuttrue  (^  ambition  dcmcfuréi  euoitcaufè^armytatt' 
tes  fortes  de  ^^rfonnes  ,i\  vous  en  donnera  h  moyen  (^  l* 
volonté.fi  voHtTbleHez.  toute  vojlre  fortune  de  fa  bonté:  le 
Royjfi en efi que  l'tnjlrument,  puisque  parluy  les  Roysre- 
gnent,  (5»  qutl  tient  leurs  cœurs  en  fa,  main  les  penchant  oh 
il  luyplaiji.  Il  a  porté  celuy  du  Roy  à  vous  aymer ,  (5*  "^""^ 
à  préféré  pour  vofire  bon  naturel  à  tant  d  autres  qui  rie- 
fioient  qu'en  apparence  plus  accomplis  que  vous.  Soniuge- 
ment eji  dijftrent  de  celuy  du  monde  qui  s'arrejleal'exte- 
rieun,  ôr>  luy  il  ne  regarde  que  le  cœur,  cefl  fon  trofne  C^fon 
fejour  :  conftruez,  donc  fi  bon  hofie ,  qui  remplit  fa  demeure 
de  lumière  ^  de  bénédictions  ,  (^  fila  grandeur  des 
biens  faiSis  nous  oblige  à  vne  plus  grande  recogntijfance, 
vousefies  plus  obligé  que  tout  autre  à  V aymer ,  leferuir  ^ 
l'adorer,  d'autant  que  notft  l'adorons  principallemtnt 
four  nous  auoir  créé  :  il  vous  ^  créé  deux  fois ,  vous  luy  de- 
*tez,aufsi  double  adoration:  la.  première  de  rien  il  vous  à 
fait  efire  :  la  féconde  de  cet  efire  qui  riefioit  rien,  il  vous  a 
donné  le  bien  efire,  ^vous  le  conf ertter a  fi  vont  luy  don- 
nez vofire  couir. le  vous  ay  choifi  vne  exeplefortab'e  àvo' 
Jtre  fortune, (^  à  la  recognoiffance  que  vous  eftes  tenud'a. 
uoir,des  biens  receus  :  c'efi  du  ieune  Agrippa ,  qui  pauure  de 
biens,  riche  d  honneur  ^  de  rnoblejfe  vint  a  Rome  -.  comme 
vousefies  venu  a  la  Cour,  pour  en  bien  fer  uant  faire  fortu- 
ne, é^  comme  l'on  fuit  toufiours  les  fortunes  naifiantes ,  le 
Soleil  leuant  plufiofi  que  le  couchant, il  fe  mit  d  complaire 
0  C&far  Caligule ,  qui  cfloit  après  la  mort  de  Tybere  défit- 
né  dJ'Empire  :  comme  vniourilfepourmenoit  par  la  ville 
encaroffe  auecluy,  l'impatience  qui  le  pcffedoit  de  defirer 
Â  ce  ieune  Cs^fay  la  iouyjfance  (^  lefruiflde  ce, dont  il  n'a- 
uoit  lors  quel' ef^erance  durant  la  vie  de  l'Empereur  ,  luy 
fit  dire,  6^andefi-ce  que  te  vous  verray  Seigneur  de  tout 
le  monde  ? 

fluan^tfirce  que  ce^e  vieille  careaffe  de  Tiber-e  ira  aitx 
enfers  i  Le  cocher  qttiles  condttifoit,  ouyt  cefieparole,(^ 


en fitU  rapport  â  Tyhere  qut  auâlt  par  deffience^^par 
crainte  des  oreilles ,  des  langues.Q^  des  yeux  par  tout,  des 
■efptonshgages.  quifaifoientiugement  o-  rapport,  non  feule 
ment  fur  les  parolles ,  mais  fur  les  /no:iuemens  desvtf^ges^ 
particulièrement  fur  les  actions  de  ce  ieune  Prince,  qu'il 
voyoitpar  la  cognolffanee  de  la  iudtciittre ,  combien  qu' d  ne 
luyfuft pas  agréable,  qu'il  eftott  appfllé p  ar  lesDieux  après 
luy  à  l  Empire.  ç^pourceUjit  prendre  pnfonnitr  A7rij'pa, 
tenchaifner  d-vnegroffe  chaîne  de  fer,  &  le  conduire  aRo^ 
me  pour  le  faire  mourtr ,  mais  la  fortune  en  chemin  lefatéo- 
rifapar  la  mort  de  Tybere  ,il  fut  auj?!-toJi  ejîargypar  Ca- 
ligule  qui  luy  enuoya  vne  chaifne  d  or  de  la  grojfeur  c^  grâ~ 
deur de eellc quil cnchatfnôit ,&le  tonflitua Prince  d'vne 
partie  de  la  lude. 

^ i^rtpp a  fe  reff entant  «UigéaDieu,  (^  àl'Emperejtre*^ 
fonjidcration  du.  temps  pnfent  Qr'  du  p'^ffé ,  luy  dédia  /«* 
deux  rhaifnes  (jn  les  fit  attacher  au  par  ut  s  du  temps  .  oit  il^ 
filloit  touslesiours  leremercierde  feshien-faits.pour  mon- 
Jlrer  0'  liiboflerité  qu  il  ne  fefam  tournais  dcf.fperer ,  quand 
nous  fommss  accablez,  daduerfitt ,  ny  deuentr  glorieux  en 
profperttez. 

Ainfi  le  Roy  ayant  recognu  qn'àfon  fujet  -vous  efiicz^ 
la "Jeiîle  d  eflre  non  feulement  enchaifné ,  mais  crudlement 
ajfafsiné  pour  l'affection^  le  feruiceque  vous  luy  rendiez, 
tous  les  leurs,  n'ayant  perfonne  plus  propre  à  receuoir  ^ 
contenir  feurement  lefecret  defphtijir  qu'il  auoit  dumcf- 
p  ris  que  l'on  faifoit  de  luy,  pour  recompenfe  tl  a  conuerty 
les  fhaifttes  déférés  prifons  ,  les  fupplices  qui  vous  e- 
fiaient  préparez  ,  en  des  chaifnes  dor  (^  des  charges  emi~ 
nentes. 

Faites  vojîrc  profit  de  cet  exemple  notable  ,  appcndez 
vos  vœux,  ô>  l'vm  (^  l  autre  chatfie  au  Temple  de  Dieu 
(5>  vosferuices  au  Lotfure,&>  vous  refouuenez  à  tant  es  heu- 
res du  mal  efuité  (^  du  b:en  prefent  :  Rendez  vous  digne 
de  ce  bonheur.,^  ne  donnez  point fuet  par  vos  dpor- 
tem<.ns à  Dieu  de  vous  abat.denner,  c^  ^tt  Roy  defe  feruir 
contre  vcusmcfmes  detcpnfeds  qu'il  en  a  receupour  ra- 
battre l  infolence  du  Marefchal  d  Ancre  :  l' on  ne  peut  fat- 
rece  finiftre  iugement  de  vous  iufquesicy  :  mais  fouue-^ 
nez  vous  que  ces  mauuais  conftils  ,  &  l'ambition  nous 
font  foHuem  oublier  non  feulement  nos   bien-faiseurs. 


VfMSfMus  mefmes.îl>me  femplui  iufi  de  voas parler  de* 
a^Mrcs  de  la  Cour,  c^  d*s  moycm  que  fa.  Majejlé  (^  v-oétf 
fous  elle  deuez.  tenir  pour  vous  conduire  aucc  ioutes  fortes 
deperfonnes,  efiant  efclmrex.  de  la-  cognotffunce  de  ce  grand 
uirchitecleijmgouuernetoutle  moudi.  S^elquesPhiiofo- 
fhes  tiennent  qu  tl  y  atr  ois  fortes  de  mouuemens  au  Ciel, 
fvTf  qui'^  meut  (^neft  point  meu,  l  aiure  qui meui  O'  eft 
tneu  ,  le  demie  r  qui  efl  met  z^  ne  meur  potnt.  le  trouue 
f***ffiqMtly  atrois  mouuemens  enFrance,  fur  lefquel'a  ie 
redmr.iy  tout  mon  dtfcour  s.  le  parler  ^y  mdtjfereMment  de 
tous  ceux  qui  donnent  quelque  moujéerflent  à  HLfiat. 

^e  Roy  efice  premier  mobile  qui  meut  tout,(^n'eJi 
meu  que  de  luy-mefme  (^de  fa  volonté  :  Les  Primes  le  fe^ 
cend,  qui  font  meuz:  de  luy ,  (^  meuuent  la  NohleJJe  :Etle 
peuple  dernier,  qui  efi  meu  principallement  du  Roy,  ^  ne 
tneut  rien  de  luy-mefme  fans  iM  chef. 

Pour  ce  qui  efi  dit  Roy  ,  le  mefme  fondement  eftabli 
four  la'fonferuntton  de  vofire fortune ,  le  le  pofe  de  fon 
Eftat  (^  de  fa  per forme  ■  tous  les  Politiques  efiant  d' accord 
^ue  F  entretien  deU  Religion:  ç^la  crainte  de  Dieu  font 
des  colomnes,  des  Empires,  (y>  des  Monarchies  ,  de  l  exécu- 
tion des  loix,de  l'obetjfance  des  fujets  enuers  les  Mj*gifiva:i, 
délit  crainte  ^  du  refpeB  enuers  le  Prince.Commet  voultau 
lous  que  fes  fujett  «beiffent  aux  loix  (^  commandement 
des  Rgys  s'iUnt  les  voyent  foubmis  auM  loix  de  Dieu  ^  de 
la  Nature  :  H'efi-ce  pas  vn  mefme  rapport  depuifiance  ç^ 
dobeijfance  ,  vn  mefme  fius  c^  refim  :  Les  fujets  rejfentent 
far  vne  vertu  fecrette  c?»  diuine  qu'à  ccfie  ptltffance  que 
Dieu  donne  aux  Rois  efi  deué  l'obetjfance ,  (^  les  Rois  en  la 
fuijfance  que  Dieu  leur  domu  fur  leur  s  fujets  doiuentreco- 
gnoifire  que  ce  leur  efi  vne  marque  de  l'obeijfance  qu'ils  luy 
doiuera.Amf^i  les  fujets  en  ce  point  là  feulement ,  quand  ils 
rjoient  que  les  Rois  violent  les  loix  de  Dieu  ^  de  la  Natu- 
re, fcfnblent  qu'tlsayent  droiéi  de  fe  dtfpenfer  de  celles  des 
R  ois.Cefi  pourquoy  il  n'y  apoint  [déplus  fort  lien  pour  join- 
dre let  volontez  ^  le  ref^cU  de  leurs  fujets ,  que  de  leur  im  - 
frimer  vne  bonne  opinion  de  leur  pieté.  Beaucoup  de  tyrans 
cnt  fous  l'ombre  de  religion  enuers  leurs  Dieux ,  affermyleur 
inuafi on  (^  rendu  leur  monarchie  ttrannique  ,Royale  :  c^ 
d's:arespoftr  auoir  mefprifé  le:  Dieux,  de  Rafale  l'ont  ren^ 


duSi  tir  unique  ,  ^  ont  ^  or  ce  t/ioien  donné  enfrife  lemt 
Royanrr.es  ,(^> porté leursfujets àln  rebctlton. 

Les  peuples  ne  demandent  e^ue  le  repos,  ils  nepeuuent  "[uef- 
ferervn  bon  trmêlemèt tf  'vnVrince  rdigieUK,  (>  neÇeconer 
tammsle  xou% ,ny  ne  confpïrent  contre  cduyqn'ds  croyent 
auoivDtcMpropice  (j'fat*oraùle.PluJicnrs  autres  grands per  ~ 
fonna^es  pour  cfluhlir  leur. puijfance,  encore  qu'ils  ne  creuj~ 
fent point  jux oracles ,  aux  aufpice s.  aux  augures ^facri- 
fice  de  la  religion  Payennt ,  obferttoient  toutesfoisplus  exac- 
tement que  les  autres ,  toutes  les  cérémonies  anciennes ,  (jf 
auïiorïf oient  leurs  entrcprifcs  pur  telles  opinions. 

Ce  grand  Cvnfe  Hier  d' Attgufie  Mecenas ,  luy  ayant  donné 
'vn  modelle  fur  lequel  tl  dcuci*-  fermer  ^  rendre  agréable 
Çon'Empi^'e  ,recognoiffam  queles Romains  auoient prefque 
fubiuguétoutle  monde  plus  par  leur  pieté,  qu'ils  accompa- 
^noient  de  l'exercice  des  vertuz  vtor aies ,  que  par  la  valeur 
^parles  a-mes ,  V  admone^e  en  premier  lieu  d'auo'trfoin  ert 
tomt  temps  (jr*  en  tous  litux  d'athrtr  les  Duux  ,  c^  d'obliger 
parfon  exemple  le  peuple  Romain  a  la  pieté ,  (3»  0*^^  tout  qu'il 
punit  rigoureuftment  ceux  qui  voudr  oient  innoue 'quelque 
chofe  aux  cérémonies  anciennes  de  la  Religion  de  leurs  ance- 
Jires,  c^  tinfi  conme  perturbateur  defon  Ejl^t ,  ceux  qui 
fous  prétexte  de  reformer  la  Religion  apportent  les  trottblep 
(à»  deladiuifton  entre  les  fuje's ,  afiyiquelcs  Dieux  voyant 
qu'ilconferuoit  !eur  droici,  anfmentnfent  fon  "Empire ,  ^ 
lepreftruaffcnt  de fes  ennemis.  Nous  aurions  bon  befoin  en  ce 
temps  uy  de  future  ce  fige  Confeil,  pour  ce  qne  Von  s'e(ludie 
toits  les iours  de  ruiner  par  des  «fcritsîa  Religion  Romaine 
fous  des  vaines  apparentes  di  puijfanceabfoluë. 

le  me  mocque  de  leurs  efcr  'ts  comme  l'on  faifoitde  ce  Pein- 
tre qui  auoit  peint  Alexandre  tenant  vnfoud'-e  en  la  mai» 
T»ais  comme  vn  Jupiter,  au  lieu  de  luy  donner  vne  latce 
comme  à  im  homme  :  laiffons  à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu,  (^ 
aux  hommes  ce  qut  e/t  aux  hommes - 

Conferuez,  inuiolablementl' vnion  de  la  Couronne  de  Fra- 
ceauec  celle  du  Pape,  (jr  croyez,  que  lesplus  grands  ennemis 
defon  pouupir  le  font  de  la  Monarchie ,  de  laquelle  la  plus 
part  d'eux  ne  demandant  que  la  ruine,  encore  qu'ils  s' effet' 
cent  d  nous  perfuader  parleurs  paroles  fa'-dees  diffembltt- 
bles  kUursepti, qu'ils  font  ftuU  prttiHeur  de  l'Efiati^'de 


îaperfonne  de  nos  Roy  s.   L'onfcait  fiffez  le  contraire ,  mai 
il n'eft  pas  maintenant faifon  d'efp'.ucher  ces  chofes ,  lors qti 
le  Reyfera  plus  grand  ,  c?>/êj  affaires  feront  en  meilleur 
termes,  nous  nous  dettons. promettre  qu'il  fera  le  maifireeH 
[on  Royaume,  0>  n'endurera  iamais  d  Ejiat  dans f on  Zftat: 
tl  eft  trop  prudent  à  fan  dommage  ,  (^  à  veu  trop  de  rebel.ios 
tnfa  minorité  pour  enigr.orer  les  çaufes  :il  f.rott  plus  a 
propos  de  s  vnir  tous  enfemhle  pour  leferuir,  quepardtfpittes 
■  s  altérer  les  vns&  les  autres.  Ilfatit  impoferfilenceâcefie 
liberté  d  efcr  ire, auUeu  de  reformer  elle  dtfformiroitl'Ejiait 
cefontphyes  auemUsqui  pa(fent  bien  loin,Cr  des  larmes  [ti- 
ferflcielles  en  desiamss  de  fer,  qnt  en  crcifjant  fifô''  dtsgra-  - 
des  mcijions,  ô^  diuiferont  le  tout  en  contrains  parts.fip-'^T 
•vojlre  prudence  l  on  n'y  remédie  (^  paruientlemal.  De  fa 
fietê  vient!  a  tnfl^ice,  fécond  fondement  de  l'Etat  :  delà  in- 
flue n  aifj'ant  deux  deitez  qtii  gouuernent  tout  le  monde  :l* 
rccompence,  ô>  la  peine.    Ce  font  deux  pôles  a  l'entour  def- 
quelsfe  tourne  ,  félon  qu'on  ife  bien  le  bon  heur  on  le  mal- 
heur des  Alonarchies : Ivne  augmente  l'Efiat  (^l'hompeuf 
du  Prince,  l'autre  l'affeure  (^  luy  donne  la  paix  ;  te  parler  ay 
icy  bas  de  l'effet  qu'elle  produit.  Vo  us  deuez  obliger  le  R  oy  à 
fracliquer  cefie  vertu,  0>  qu'il  face  fur  toutes  chofes  ejlant 
de-gens  de  mérite :c'efl  vnmoyen  ju'  appuyra  voflre  elcchon, 
ce  fsro'it  aut/tnt  de  trophées  &  de  palmes  que  vous  offrirez 
fi  fa  gloire  :ilne  peut  faire  dubten  d  vn  homme  vertutuX, 
qu'Une  le  nçoiui  luy  mefmeja  vertu  ayant  ce  triudegede 
rendre  commun  ce  qui  efl  particulier  a  vn  des  fies, ^  n'ated 
recompcnfc  que  d'elle  mefme.pour  recognoiflrev-J  Vfrtueux, 
tl  le  faut  cflre,(î  le  principal  peint  de  fageffe  efi  de  recognot' 
firelesfages.  Le  RoyTheodoric  recommandant  au  Sénat 
Romam  vn  homme  vertueux ,  leur  dtfoit  queceluy  efloit  de 
l'honneur  de  faire  du  bien  a  tous,  mats  que  les  bien-faitspre- 
noient  vne  qualité  plus  relouée  quand  Hs  efioient  départis  à 
desperfonnes  d'gnes,  d'autant  que  n  c:  liber  alitez  font  com-^ 
munes  a  tous  les  vertueux  qui  stn  rejtouiffent  ^  s'en  reffen- 
text  obligez, le  publfc  enrefoit  l'vttlité-  ç^nous  vne doublt 
gloire, de receuoir en  autruy  ce  quenous hono^ois  ennous, 
four  cefie  raifon  les  anciens  or  donnaient  desreccmpences  (^ 
des  courants  à  ceux  qui  demeuraient  victorieux  aux  exef- 
sicesdu  corps,  comme  mx  itftx  Oltm^iqws.pohrce  que  tan 


UsffittesdyeuX  tft oient  les  ittges  de  la  viâotrt  :  de  la,  vertu 
^  ■^e  lafagejfe  rien  nefioit  ordonné  :  cay  il  n'y  »  que  les  plus 
fages  quiienpfitjfent  eftre  iuges.  6)uand  ie parle  dvn  homme 
de  mérite,  t  entends  qu'il  [oit  homme  de  bien.ily  en  aplU' 
JîeuYS  quien  apparence  le  font  :  la  magnsinimiré  de  courage, 
lumière detoutcslesvertus,  dûit aueirla  prud'homr:!ep8iîr 
fondement  :  legrandô'le  l'on  courage  ne  fepcuuct  fcpafer, 
s'il  n'efi  bon,  il  ne  fera  pi*s  grand,  la  perfection  viet  de  la  bo- 
te •  aulsi  les  effences  fpiritUfîks  font  les  plus  grandes,  (^  Ut 
plus  parfaites  celles  qui  font  les  vt^tlleures.  Or  comme  les  re" 
compenses  dijiribuees  par  les  Rois  aux  gens  de  bien  honorera 
le  Prince  :  ainflpar  la  Uy  des  contraires,  s'ils  feparent  leitt- 
gement  de  leurs  bien- faits,  conférant  les  honeurs  ou  les  char- 
ges fans  raifon  aux  indignes  ilsfe  rendent  odieux  aux  bons, 
(^  tefmoignent  vne  bajfeffe  ^foibleffe  de  courage  qui  engen- 
dre "Vn  mcfpris,  ^  du  mefpris  la>  haine, ^  de  la  haine  Ia  ré- 
bellion :  tl  eji  bien  difficile  qu'vn  homme  courageux  férue 
dvne  ajfeàion  extraordinaire  fonmaijlre  s'ilfe  voit  mefpri- 
fé,  (3^  non  recegneu  de  luy  pource  qu'il  ejî,(^  ce  qu'il  vaut, 
La  repartie  que  fit  Dotnitius  à  Cefar  fut  hardie  ^  admirée 
de  tous  fur  la  plainte  qu'il  lui  faifoit  du  peu  de  refpe£t  qu'illui 
rendoit  ;  6^oi  !  dit-tl,  vous  voulez  que  ie^ous  traite  m  Ce- 
far, c^  vous  ne  me  traittez  pas  en  Sénateur  ?  nous  vous  de- 
uons  l'obeijfance ,  ^  femble  que  vous  nous  dcuez  la  iufiice, 
qui  co^ipjie  à  rendre  à  chacun  ce  qui  luy  appartiët.]De  doner 
la  recompence  qui  e(i  deue  au  mérite,  aux  indignes  ^  igno- 
Y ans ,c  efl vne  iniufiice  extrême, (^de  croire  queton  foit o- 
bligé  de  feruir  fani  l'efperarice,  c'eft  vn  abus.  Dieu  en  donnât 
fes  commandemés  a  propofi  aufsi-toft  la  rccompenfe.Les  an- 
ciens Galdees  appelloient  l' homme  Enos.c'efl  d  dire  efperant: 
aufsi  les  hommes  vertueux  ont  te  ne  fcai  quelle  effigie  de  l*i 
gloire  dans  leurs  âmes, qui  les  pouffe  à  mefurer  toutes  leurs 
avions  aux  pieds  de  l'honneur  (5>  de  la  reeompenfe  laquelle fp 
l'on  leur  o  fie  pour  la  bailler  à  ifautres.en  vain  trauailUront 
ils  pour  fe  rendre  dignes  de  feruir  vn  maiHre,ce  leur  efî  vne 
double  douleur  de  s' un  voir  non  feulement  frus7rez,m»is  de 
la  voir difiribuer par  fauettr  dgens  indignes,  aufquellespar 
7ïecefsitéil  faut  quelquesfois  obéir.     Ghie  le  Roy  fe  férue 
dmide  gem  dthisn,  &  ^h  H recMle  Usmefchans,  s  il  de- 


firequefes  deffeinsfuccedentàfon  contentement.  Dieuh^ 
nrt  toufiours  le  labeur  des  Jïens  ,0"  coopère  auec  chx,  cftleuf 
cmfiderution.tlrendles  chofet  qui  femblent  naturl^tment 
imfofsibtes.-fofsibles  :ofi  le  trauatldes  mefchans,  s'tl  nefl 
employé  pour  le  feruice  des  bons  ,efl  fouuent  aufsi  tnfidelle 
fy>  ingrat  qu  eux. 

C'efl  en  quey  te  ne  puis  »([i;z.  Admirer  le  fom  particulier 
queDieuaeudu  lloy  ,de  fon  Esiat,  &  de  volire  perfonne 
encondu-yfant  le  chaïliment  du  Marefchal  et  Ancre  }t  bon- 
ne fin. qui  fembloit  nepouuotr  reUfsir  heureusement  ,v eu 
qui  trois  OH  quatre  des  plue  mefchans  hommes  qui  [oient 
au,  monde  eîioient  de  la  partie  (>  en[ci»uoient  lefecret  :  que 
s'il  n'euHar  refit!  par  Ja  hanté  le  cours  naturel  delewstra^ 
hifo.vs  (^langues  dcfioy ailes ,  comme  il  fufpend  la  q/ialité, 
du  feu  depeur  qu  il  ne brtifie,  CCS  corps  faus  an?c  quelanatu- 
re reriplit d'air (^ de  vent , pturce quelle  abhorre  le vuide- 
€ujfent  tout  perdu  cf»  dtfioUHert  l  affaire  :  ceux  qui  font  ac- 
coufiumez.ft  trahir  .quand  ilsvoyent  plus  de  gain(^  moins 
J^  hazard à  déceler  -vn  defjcin  qu'en  l'exécution  qui  ordi 
nairement  efl  perilleufe,  s'atachent  au  plus  affeuré ,  (^  le 
déclarent.  Au fsi  depuis  que  l'on  à  donné  congé  h  l'honneur 
f;^  à  la  loyauté,  la  bonté  ny  la  probité  ne peuuent  plus  tr ou- 
ner  lieu  dans  le  cœur  des  mefchans,  l'on  fe  peut  bien  feruir 
tteux  comme  despoifons  quatid  l'on  en  voit  despreuues  ma- 
nifeileSjfans  tout  es  fois  leur  doiiner  entrée  dans  l'Htericur 
fecret  des  grandes  affaires.  Efi  oignez  ces  oyfe  aux  f une  fiez 
AUX  Grands,  ^  de  mauuais  prefages  aux  petits,  de  crainte 
qu'  .Isne  corrompent  (^infectent  par  leur  contagion  le  bon. 
naturel,  ç^  les  vertus  de  nofire  Matfire ,  que  le  Ciel  ^  lu 
nature  ontrcndu  en  vne  fi  grande  ieuneffe  fi  accompli ,  c5» 
comblé  de  tant  de  perfections  que  tout  ce  qui  s' eïl  trouué.d* 
plus  recommandable, {^déplus  veleuê  en  particulier  aux  pUts 
grands  Princes ,  dont  la  pofieritê  en  honore  la  metTwire,ft 
trouue  enfemble  en  faperfonne.  Puis  qu'il  à,  comme  vn  Au- 
tre Hercule  Francoir.parfon  grarui  cour  âge, e flotté  Us  mortç 
Sire  s  qui  les  voulaient  eSlouffer ,  comme  vn  Cafarpur  facle- 
tnence  pardonne  à  fis  ennemis  ,  comme  vn  Augufieparfa 
fruJence,fia  do  uceur  dr-  fa  tuflice ,  donne  (^  entruti  ent  />■ 
faix  en  fon  Royaume.  Et  ce  qui  eH  le  plus  admirable,  corn- 
f»tAlfxa»dre  far  fa  ttmftfMce,  il  a  vaincu  fes  propres 


fxpi'wn',  La  tnere  d^ Achille  efpmdit  furïe  corps  iefonfili 
>vne!rduntr  pour  l' endurcir ,^Î€  rendre  invulnérable, elle 
n'opità:*cherauxreims,le(e}eHr  de  la  concuptcence  0>  ds 
la  volonté,  pour  nous  monflrer  que  l'humaine  induflrie  fant 
l  tfecoHrs  de  Dieunefert  de  rien  pour  vaincre  cefte  pafsion^ 
L'Achille  Grégeois  qui  vainquait  tout  le  monde,  a  eflé  vain- 
cu par  l'amour.  Nofire  Achille Francoiseftl^enplus coura- 
geux,puis  qu'il  a  vaincu  le  Dien  qui  a  vaincuV autre.  GUtc  Us 
Grecs  ne  vantent  donc  plus  la  valeur  d!  Achille ,  (^  lafagejj'e 
d'VliJfe ,pour  en  aueireu  plus  depuifance'fur  cespafsions 
qu'homme  du  monde- 

L'on  di/oit  que  fa  bouche  ç^faîangue  auoient  toutes  les 
parties  de  fan  corps  ^  de  fon  amcfi  oheiffantesàlaratfon 
quelle  commandait  aux  jeux  de  ne  voir,a\alangue  de  ne  pas 
dejirer.dire  quece  qui  ferait  raifonnable.T  a  il  Prince  qui  ait 
tamais  euplus  de  puijf^ce  fur  fan  vif  âge  qui  preffe^  re- 
ferre le  mieux  [es  pafsions  ^  defplaijîrs  que  le  nofire  ?  tou-' 
tes  les  caufes  extérieurs  ^  intérieurs  enfaperfonne ,  ont  vne 
ton  finance  auec  la  raifon  :  quelle  prudence  d'auoir  fi  long 
temps  caché fes  mefcontententens.encares  qu  il  fufi  extrcme- 
me»t  touchè\  de  s  miferes  que  foujfroit  fon  peuple  en  ces  der^ 
niers  mouuemens  ?  efiilforty  vne  feule  patelle  qui  ait  te f- 
moignêfon  defplaifir , tin  eft permis  qu'a  Dieu  ,  (^  au  Roy  de 
s'entretenir  d'vnjïlence.ff^ue  vous  ejies  heureux  d'auoir  trou^ 
ué  vn  ?  rince  fi  parf (lit,  ç^  vne  matière  fi  bien  préparée  pour 
voflre  gloire  !  vous  n'aurez,  point  de  pétrie  a  cultiuer  ctfle 
belle  plante, le  î  fruicls  en  feront  exceUens,puis  quelle  efi  bon- 
ne dans  la.  racine  ,  qui  prend  terre  &  fructifie  d/insles  cœurs 
de  fes  fujets,qni  font  très-certain  iugementdelafinde  lenri 
maux  quand  ils  voyent  défi  bons  commencemens. 

Pour  le  fécond  tnouuement,les  Pr  inces  font  menz  duHiv, 
{^  n'ont  point  de  lumière  que  par  luy, ils  font  des  lignes  ç^ 
fuperficies  qui  fe  mouuet  par  le  mo  uuement  de  cegrad  corps: 
ils  donnent  le  mouuement  à  la  noilejfe  fous  de  faux  pretex- 
tes,0>  ne  marchent  iamais  en  campagne  que  fous  les  bannie^' 
tes  du  bien  public, du  mefpris  que  l'on  fait  de  leurs  qualttez, 
defauoristrop  haut  efleuez.:auec  teUes deutfes.Catilinapen- 
fa  ruiner  la  République  Romaine ,  ton  ri^  entreprend  point 
vne 'yfttrpMionfansce  ma»tt/M C^  cejft  couuerture,^  tQU^ 


fûuri  les  effectsfont  fontrairet  à  ce  qu'ils  prof  ofent.  Le  it.itf* 
public  fait  ordinairement  l'auant -garde'  (y>  le  bien  particu- 
lier des  chofesfait  la  retr  aille  :  quand  l'on  parle  de  la  faix, 
tonne  fefouuient  plus  de  rcformatton.  Et  tout  atnfi  que  U 
Ciel  du  Soleil, (^  des  autres  pianettes  pour  efty  émeus  parle 
mouuement  du  premier  mobilene  latfj'tnt  défaire  leurs  sours 
particuliers  au  contraire,  de  mcfmc  encore  que  le  mouue- 
ment du  bien  public  fembU  en  apparence  les  emporter  pour 
vn  temps,  neantmotns  ils  rtuiennent  toufioursa  leur  mou- 
uement naturel  C?»  particulier  qutls  ont  défaire  leurs  affaj- 
res.lly  a  trois  fortes  de  Princes,  ceux  du  fang.ccux  qui  font 
alliez,  du  Roy  .  (^  tous  les  autres  te  les  mers  en  cet  ordre fe - 
lonqu  ils  font  plus  proches,  ou  eJloignez.duRoy  par  confan- 
guintté.Mefnun  les  Princes  duf^ng  font  vne  des  principa- 
les parties  de  l  Ffiat  ,le  Roy  les  doit  aymer  plus  que  les  au- 
tres, (y>fo!gnetifiment  conferuer  leurs  rangs,  il  importe  àf* 
grandeur  que  leur  dignité  ne  fait  point  auilieny  ajfoibhe.  ils 
font  de  mefmefang  (^  de  tnefme  nature  :  ^  tout  anifi  que 
les  efoillcs(j>  le  Ciel  font  de  mifme  matière,  il  r.y  aquel» 
qualité  déplus  on  de  moins  qui  les  rende  difftrents ,  les  efloil- 
Ics  eflant  p^irties  denfes  c^  rehuees .-  ainfi  e^-ddu  Roy  (^ 
des  Princes  du  fang  :  tous  les  troubles  qui  font  arriuez.  en 
Fr/tnce dtpi^tsfo-xante  ans,  n  ont  point  d  autre  rrjotifquele 
t/jcfpns  qu  Us  prétendent  auoir  receu  des  Roy  s ,  qui  commu  - 
ntquoient  les  honneurs  qui  leurs  ejloient  deubs  ttux  autres 
Princes  ,  ils  ioignoitnt  à  ce  prétexte  ccluy  de  la  liberté  de  co- 
fcience,  en  fefatfant  Huguenots  d  Efiat:(j>  toult>  les  autres 
maladies  (^  défauts  que  la  portée  des  eholcs  du  faon  de  pro- 
iutci  en  vnP.ftat  dont  la  grandeur  ne  peut  pas  eflrefi  bien 
reçlee  qu'il  n'en  coule  aucune  fuis  quelques  manuaifes  hu- 
meurs :  il  n'y  a  que  le  party  de  ceux  de  la  Religion  prétendue 
Reformée  qui  aye  profité  en  ces  reucltes ,  aufsi  font  ils  tou- 
ftours  pnjh  d'efpoufer  ô*  receuoir  leurs  mecontements ,  non 
par  AJfeciion  qu'ilsletirsportèt ,  mais  pour  interejl  de  la  cah- 
fe  ^  leur  accroiJfement.Les  Princes  en  ont  receu  vne  pauure 
r^companfe,  puis  qu'ils  y  ontprefque  tous  laijfé  lapeau.Diett 
ne  fauorifant  point  les  armes  quifeprennet  pour  quelque  fu- 
jet  que  cefoiteontre  les  Maifires;ilaoJlé  tout  preteteteàla, 
rebeilion.comme  efiat  la  fource  de  tous  les  malheurs  ^  cor- 
tftptions.quand  il  commande  tiHfcfujetsfwpemt  d'  $nc  otirir 


J  a  )n.''!::â:clton,(tobetr  h  leurs  Seigneurs  tujics  ou  mujies,  ^ 
aux  Sdgntîirs  de  diuifer  (jr"  difsipcr  ceux  qui  les  'vottiir oient 
troubler  enlapojfcfsion  otttl  les  a  mis,toute  fuilfance  'venàt 
de  luy .  Il  faut  que  le  R  oy  ojle  à  tous  les  Frinces,ç^  pArticulie  - 
rement  h  ceux  dttfing.toutfujet  de  mefcontentemet.le  s  au^ 
très  Princes  d'eux  ynefme  pertuent  pcu.ce  dernier  remue  met 
à  tifmoignê  leur  foihlfffe,  mats  fl-yât  vn  Prince  du  fangpour 
chcfdspeuttent  quelque  chcfe .& ftngtdierement  en  vne  mi- 
norité '^  régence  de  femme. 

Le  feu  Roy  par  la  longue  paix  qu'il  auoit  donné  k  fon  peu- 
ple, (^  ft  grande  prudence ,  auoit  mis Jî  l>on  ordre  pour  em- 
pefcher  la  guerre,qiie  fi  la  Royne  fe  fujlferuie  defes  Confeili 
c>  de  ceux  qu'elle  a  recew  par  quelques  vns  defesftruiteurs, 
elle  eufi  imprimé  aux  Princes  vne  crainte  de fon  auciontê, 
«ui.efloit  fort  grande,^  n'en  eufl  efiétant  trauerfee  durant 
fa  Régence. Elle  à  mieux  avméfuiurela  douceur  en  achetant 
la  paix  a  force  d'argent, m  oyer^  pernicieux ,  car  de  cet  argent 
ils  luy  ont  fait  la  guerre,^  après  la  guerre  ils  luy  ont  fait  a- 
chet  cria  paix, r^d' vne  mefme  cnufe  ils  ont  fait fortir  deux 
'ifcts  tous  coniraires-  lamats  Prince  n'acheta  lapaix defes 
fa  jets  qu'Une  s' e  foit  repeti,(^vengé  de  ceux  qui  l'ont  porta 
0  ces  partis  honteux. Philippe  Roy  de  Macédoine  ,furlapro- 
fufion  d'argent  que  fatsoitfon fils  A!exandre,pour  acquérir 
la  hone  grâce  des  Macedoniès.luy  mada.  SUj  elle  folie  te  por  ~ 
te  a  consomer  ton  bt'e  malapropos  ;  penfes-tu rendre  fidelles 
ceux'que  tu  corr  ops  par  argetfceux  a  qui  tu  dones,(^  ceux  ai 
qui  tu  ne  donespas,te  ferot  ennemis.les  vnspour  n  auoir  rierp 
eujes  autres  quad  tu  n'auras  plus  rie  a  leur  donerjls  croirot 
que  tu  leur  feras  imure.vn  bië  fait  en  atted-vn  autre  fil' oft 
ne  -veut  perdre.  Ce  Prtnce  rtco^notffcit  par  luy-mefme  qua 
Vabitio  cj"  l  auarice,aUmès  (^  elemes  de  tiusles  m  aux, ri  a^ 
uoi'à  point  de  bornes,^  la  cupidité  de  régner  ou  de  coman-^ 
drr,quâd  elle  a  pris  poffefsio  de  quelqu'un  ,  le  porte  toufiours 
AUX  extremiteZiC efl  ncurrir  leiirpafsio  que  de  leur  donner 
du  bië^  del'honeur,  s'ils  ont  opinio  quel  o  lesredoute.il y  (fi- 
des  terres  que  la  rofee  des  grâces  des  Roy  s  de  coule  fur  euic,plftsi 
elles  s'ëdurcifsët.C'efi  la  mefme  mutatie  que  nous  'VoyosauiS 
elemëts.en  ce  que  la  terre  fubtilifeefe  chage  en  eau,  Veau  et» 
air, l'air  enfeu:çy>  ce  que  les  anciens  Philo fophes ont  rectgntA 
aux  âmes .  quife  tournent  d'hommes  en  demy-Dieux .  da 


deny-Dieux  en  démons ,  (^  de  démons  en  DieuKîles  ambi- 
îfcttx  nuancent  touftours  -.  nous  -veyons  le  mejme  e^  "France, 
les  Gcnrils-hime:  font  les  Seigneurs  ,  Us  Setgnmrs  les  Princes 
0>  les  Princes  h  s  \oys:fersone  n'eft  c  ont  et  de  fa  for  tune  &  de 
codition  ,  que  le  Koyfe  dont  bien  garde  d'acheter  lapatxpar 
de  telles  liber  alitez  lé  crainte  les  accompagne  fouuente -fois. 
Hien  ne  donner  aie  calme  afcn  Ejiat/^àluy  le  repos  que  la 
iufiice  prompte  qu'il  fera  de  ces  broHillos  (^faifeurs  de  me- 
nees:  il  faut  qu'il  s'attaque  aux  ckefsen  la  naijfance  du 
mal-lc  principal  fru.'ci  de  la  peine  efi  qu'elle  foit  eisemplaire 
à  teuSyVon  dit  que  la  Dfejfe  Themis,qui  ejl  reprefeateepar 
la  tufiee,efifœur  d  Eunomte.de  l'ordre.(^  de  la  paix, "union 
(^  concorde. 

Le  Roy  l'a  ordonnée  a  [on  peuple  en  f ai fant  faire  iufi/ce 
du  Marefchal d  Ancre  fes  fuicts  ont  recognen  combien  -vrie 
feule  tefielesà  foulagecde  l'oppref?ionNlfaut  qu'il  conti- 
nue s'il  efi  necefsitê,ce  n  efi  pas  ajjez  de  commencer  vne  belle 
œuure.Le  mouuement  ^  l' ardeur  d'-vne  première  pafsion 
peut  exciter  vn  chacun  combien  qu'il foit  d'vn  cœur  vil  Qp 
abicB.mais  perfeuerer  en  la  pointe,  c'eftvn  acte  d  homme 
magnanime (jr prudent .^  s'iln'y  apoint  de cnufe  iufle pour 
faire  la  guerre  à  fon  mai(lre,il  s'enfuit  qu'il  leur  efi  permis 
legitimementdcfe dcjfairepar  toutes  voyes  comme  -vnf a~ 
crifice  expiatoire  dvn  ennemy  public  ^  criminel  de  leze 
Matefié. iules  Cefar parla  longue  praciique  ^  cognoiffanee 
quilauoit  des  François  ne  trouua  aucun  moyen  plus  certain 
que  celui -la, iJ  ayant  que  les  peuples  parleur  légèreté  fe  laif- 
foient  emporter  à  la  reuolte ,  à  lafufcitation  des  grands, ne 
•voulu  *  /  x^er  in  'Bretagne, qu'il  ne  Us  eufi  tous  en  Ça  compa- 
gnie fous  ombre  d  honneur:  il  s'en  trotiua  vn  despremiers  du 
lP..oyaume  quile quitta,  commanda  de  le  tuer  s' il  faifoit  re ' 
fitlancedamort  deceluy-la'arreslatous  les  autres.  Labie- 
nus  l'vn  de  fes  L  ieutenansjors  qu  il  faifoit  la  guerre  contre 
vn  de  leurs  Prmces  ,  commanda  aux  légionnaires  de  ne 
tuer  pas  vnfoldat  au  r.ombat,^  qu  ils  tournaffent  les  poin- 
tes de  leurs  iauelots  contre  le  chef  pour  ce  que  fa  mcrt  appor- 
tercit la  viétoire  rcrtair^e.ainji  commandé ,  ainfi  exécuté, 
SïleRoyFranccrpremier  eufi  arresié  Monfieur  de  Bour- 
bon quSd  il  palfa  M  Moulins  ,fur  l'aduis  qui!  eut  qu'il  traie- 
toit  auec  rtmpereur  Charles  le  ^int,iln'ef*fipas  efiéprish 


U  bataille  de  Pajiie,(§*Ufra)7ce  rf-euft  pas  fouffert  la^lus 
mfigne  perte  quelle  aitiamais  recet*é,il  me  fcmble  que  t'en- 
tends prefque  les  mefmes  difcoHrs  qui  furent  tenus  contre  le 
Roy. par  des  gens  tiedes  a  fon  feruice,q»  difoitnt  qu'il  f^lloit 
faire'leprocez,  un  Marefcb^l  d  Ancre  ,  ç^  non  point  le'nour- 
rir  en  vne  fi  grande  ieunejfe  nufang.  Ils  diront  aufsi  que  ces 
exemples  fo  nt  bonnes  pour  les  Payens ,  qui  conftruoienrpcir  le 
fang.ce  qu  ils  conquéraient  par  le  fang:que  les  Rots  font  efia- 
bits  pour  rendre  la  iujiice  Mleursfuiets.que  les  remèdes  vio- 
lants ne  nettoient  pas  les  corps  comme  ils  les  raclent  .^  les  v 
fent:qtitlsfetrouttent  quelqtiesfois  netejf air  es, iamais  profi- 
tables que  le  Prince  qui  en  vfe  eftfouuent  combaiu  ^  ajJaU- 
îy  par  laviolece  mefme.que  de  tout  t'éps  les  remèdes  doux  ont 
ejié  bien  rtceus:que  les  Grecs  facrfiotent  au  Soleil  qui  ejl  le 
Roy  dtsplanertes  du  miel  au  lieu  de  vin-ç^  que  cetix  qui  pai- 
gnoient  fon  fimulacre ,  Itiy  mettotent  en  la  main  droicie  les 
grâces,!^  en  la  gauche  lare  (>  les  flèches, pour  monflrer  aux 
Rots  que  cet  afire  qui  gouuerne  toutes  les  chofes  inférieures 
c«jl  de  la  douceur ,  (^  qui  ejî  plus  prompte  à  faire  du  bien, 
qu'à  décocher    du  mal.  le  fuis  daceoid  que  la  douceur  efl 
bien  feante  aux  Rois,mais  quelle  ne  leur  pretudicie  point, 
qu'ils  ont  meilleure  grâce  de  s'ayder  des  moyens  ordinaires 
quand  ils peuuent  ojler  le  mahmais  s'il  arriue  des  maladies 
violëtes  en  leftat,il  eft  neçeffairede  quitter  les  remèdes  plfa- 
tifs  t^defe  feruir  des  remèdes  téméraires  pour  en  ojier  /*» 
caufe  (^  couper  bien  fotiuët  vn  membre  de  l Ejlat pottr  fau- 
uet  le  refie  du  corps.  Les  Roirdoiuent  imiter  en  cecy  les  Clto- 
f}iens,qui  ont  parmy  eux  des perfonnes  tommifespour  efpier  la 
nuee.car  la  grefie  qu'elle  ameine  ruine  tout  leur  pays,  afin 
qu  apperceué  l onluy  facrifie  le  fang  d'vn  Hgneau pour  la  de- 
ftourner,quefi  la  nuée  nefe  defcharge point  ailleursdes  hom- 
mes Çcpicqucnt  0*fe  facrifientleur  fang,  aufsi-toft  eliefe 
difstpe .Amfi  doiuent  ils  en  matière  de  reuolte  commencer 
par  la  douceur  ç^  le  fang  de  l'  Agneau:que  fi  au  lieu  de  s'c' 
fieindre  eOegrofsit  0>  continue  ,faut  le  fang  (^la  tefie  dtt 
chef.Lefoldat  Romain  quan^  il  auoit  faillyefioit  ]eigné  par 
forme  de  purification  ,  (^  difott  fur  et  fuieBfort  à  propot 
l'Empereur  Caligule  que  fill'helehrt  nepouuoit  purger  vn 
cerueaumaltemperé.qtiilfaillûit  tirer  du  fang.  S^uandie 
mal preJfe,îavoyt^de fait  eft btfmcpHp pins certaint  qut  ccUt 
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pefche  que  Ut  Princes  faits  omhre  de  querelles  partteHiieres 
s' accompagnent  aucttnefois  :  quand  les  fer  tuteurs  font  mal 
enfemble, il  s  s  Accordent  aux  dffpens  du  maiftre.  l'appromte 
encores  moins  leurs  banquets  ^feerettês  ajftmbees.ce  n'eji 
f  as  que  l'on  fe  défie  deux, ny  que  l'on  lesredoute.c'ejiplw 
iiofi  que  le  Roy  les  ayme.quanH  illeur  ofle  le  moyen  d  entre, 
predre  (^  de  fe  perdre.MarfusGoHuerneur  delà  Strie  voyM 
qu'Agrippa  ,^les  autres  Roy  s  alliez,  é^fuiet  s  a  l'Empire 
Roma$n,s'entretenoietparfejlins  ç^  bonne  intelUgéce,  trou- 
ua  cette  vnion  eftroitte  de  tant  de  Princes  fufpe^e  à  lEmpi- 
re.leur  commanda  à  tous  qu'ils  fe  retirajfent  chex:  eux,^ 
e^ue  d'orefnauant  tlsnes  affemblaffentplusfans  commande- 
ment. Il  auoit  raifon.carU  caufe de  la  plus  importante 
€onJlderation  pour  cenferuer  vn  Ejiat.eeUi  de  cratndretou- 
Jiours  cequi  peut  arriuer.O'  tenir  prefentes  les  chofesqui 
feuuenteflre. 

I  Le  dernier  mouuementde  feluy  delà  Nobleffe^c^  peuple, 
^uifffnt  meuspar  le  Roy  (^  par  les  Princes ,  comme  mebres. 
inferieurs,ilin$  peuuent  mouuoir  deux-mefmes,  La  plus 
foiblepartie delà Noblejfe ,cj^ceùxque  la  necefsitéç^l'ef- 
jperance  dtiptUeràchaJfez  de  leurs  matfons  ontfuiuyMon- 
Jieur  le  Frince,mais  lavraye  (^  latins  faine  de  natjfance 
(^  vertu ,  àfuiuy  le  Roy. 

Toutes  les  vdles,tous  les  Parlement  s, tous  les  corps  délit 
iufiice,^  des  fînances,fe  font  attachez  au  gros  de  l'arbre 
qui  demeure  toufiours  ferme,ils  7iaiioient  garde  des  arrê- 
ter aux  branches  que  l  on  retranche  bien  fouutnt  paur  le 
trop  de  nourriture  qu'ils  prennent  du  tronc;  ces  belles  im<t>- 
)ges  du  bien  public,  ces  idées  dufoulagement  du  peuple  ne  les. 
cntpeu  efbloUtr  elles  (ont  ifunnoitics  en  prenant  l' air  ^  le 
fard  qui  auoit  abufé fi  long-temps  les  peuples. a  eflé  defcou- 
t^trt,ils  n'ont  rejfentyque  trop  tard  les  ejfets  de  telles  dlu~ 
Jîons.(^  qu'ils  font  toufiours  garands  de  la  guerre ,  de  la 
faix.^  des  folies  des  Princes  :  leur  affechon  ont  accordé  ç§t 
refelu  le  différent  qui  demeurait  en  doute  entre  les  fages^ 
quelle  e^oitlaplus  noble  partie, le  chef  ou  le  cœur  :  cAren 
ges  dernierstroubles  il  a  efté,^^  efl  encore  leur  chef  (^  main- 
tenant leur  coeur  n'ayant  point  commencé  à  viure  Qrrefpi- 
rer  que  depuis  la  mort  du  Marefchal  d'Ancre  ;  le  Roy  doit 
$artJ^H^0r(m(nt  Ufegnoiftre  l^sftruices  qu'ilsluymtren» 


dus  en  [a  minorité. comme  v»e  miirque,tnfAUtble  de  leur  af. 
feciion.car  en  vn  autre  temps  U  crmnte  (^  la  [>MiJfance des 
Rois  les  peut  obliger  &  contraindre  au  deuoir,pjais  deten^ 
dans  d  autruy  en  leur  minofité.tlÇcmble  cju'ib  foteùt  tilrr*s 
de  future  leur  pafsion.c^  s'ils  far  nent  c'eJlcjM'ils  leurs  porter. 
Or  l'amour  efi  vne  pafsion  fi  ejimee, quelle  demande  le 
reciproque.Le  Roy  peut  efire  hay  encore  qu'il  ne  hatffe  point, 
ilnepeut  ejire  aymé s  il  nayt»e:qn'il  lesprtferue  dorte  con- 
tre laviolenae  des  gr anls, (frit  s  garant tjj'e  de  leur  epprtfsioK, 
corne  ils  l'ont  garanti  de  leurs  maias.  C  'ijî  a  vous,Monfieur . 
»y  auoir  lced,ô*  ejire  isur  protecfcur  coin  tous  ,  ç^  empef- 
cher  tant  de  commifsions  ruimufes  qui  s  exercent  fous  des 
fauorisàlafouh  dupeuple.^a  lu  hayne duRoy.Enlana/f- 
fance d' vne gr andt fo rtune ,tl  faut  paroijlre  parbonscort^ 
■  fe'ils,s' acquérir  fur  tout  vn'j  bonne  opinion  parmy  les  peupley. 
qui  n'atment guiere  fans fiiùt  ,ç^  comme  Us  pla'mtesç^les 
larmes  qu'ils prefentet  à  Dieu,fxat  autat  de  mémoires  qu'ils 
luy  donnent  pour  en  dimander  vengeance,  aufu  les  vœux  cj> 
frieresqu'  ils  font  pour  ceux  qui  les  afsijlent ,  font  toufiours 
fatiorifez  du  Ciel  &  exaucez,fi  la  voix  du  peuple  ejl  la  voix 
de  Dieu.  La  plus  grade  faueur  qu  th  puijfent  receuoir  àe  v'>- 
ftr*  courtoifie,céJl  que  la  iuflice  leur  foit  prof  tentent  renduk, 
la  longueur  desprocez  mtne  leurs bourfes ,  ils  nefeplaignent 
P»s  tant  delhaeheter  comme  de  la  longueur,  (^ffauet  bien 
que  le  Roy  en  permettant  la  venaltt  é  c^*  ^>»  Polei  te  efl  lèpre- 
tnier  vendeur, (^  femble  a  cefle  occafion  qu'ilsfoujfret  auec 
ittflice  le  peu  de  iuflice  que  l'on  red,!^  que  Içs  iuges  légitime- 
ment retirent  d  eux,  nonlefalaire  de  leurs  pe$nes,mais  vne 
fartie  feulement  de  l'intereji  de  l'argent  qu'il  donnèt  auKoy. 
Et  s'il  eft  vray  c'ome  il eft  en  efft  t,qutl  faut  ejiablir  en  nom 
pretnierement  la  charité  ^  la  iujiice  auparau.znt  que  de  la 
dijlribuer  aux  autres, ils  ne  trouuent pas  eflrangefi  lestages 
l'achètent  du  Roy  en  gros,s'dleur  vendent  endeftaihlesvns 
débitent  la  iujlice  ^leur  marchadife  à  meilleur  marché  que 
lesaHtres.Vnepartie  des  malheur  s  ô^rnaux  qui  arriuètaux 
Monarchies  (^  Empires  vient  de  la  vénalité  des  offices, corne 
en  l'Empire  Romain  les fages  firent  iugement  certain  du  de  - 
clin  de  lEmpirefous  l'Empereur  Valentinian,oula  vénalité 
des  offices  fut  permife,ô>  fous  l' Empire  de  Alartianderefia- 
hlifftment  (^  l  honneur, quand  il  de fendtt  h  vénalité.  Ainfi. 


[tiu  le  règne  de  touys  XII. appelle  h  Père  du  Peuple ,  oih  câm* 
menceret à  eftre  vëdiiesles  ch^rgespoHt  racheter  U Bûché 
de  Mtla,^frayer  aux  grades  defpeces  que  [on predecejfeur 
AHoitfaues.lespÏHs  prudens  creuret  la  perte  inf ail  ible  de  lot 
Tràce.Et  maint endî  fous  le  règne  heureux  deLouys  trezief- 
me  Père  dupeup\e,  l"6  efpcre  toute  félicité,  ç^  qu'ildencraS 
bon  ordre  pottr  foulager  fon  peuple,  qu'il  défendra  la  venait^ 
tf  des  offices  (^  la  Palette.  Car  tnaintenât  que  Dieu  nous  k 
fait  la  grâce  de  voir  que  lesLoix par lét(^  font  animées  en  ce 
Royaume  par  la  prudence  de  fa  Majefté  fous  la  conduitte  de 
Mefsieursle  Chancelier  (^  Garde  des  féaux, nous  tognotjiroi 
que  pour  le  iié  du  public  ces  dettxgrads  perfonnagesfe  ferui' 
rot  de  miroir  l'vn  à  l'autre ,  (5*  d'émulation  en  {'exercice  de 
leurs  charges, ç^  tous  ceux  du  Confeil corne  efi«iles  fixes pro- 
duirot  de grâds  effets  de  iujlice,eflas  efmeuspar  l'afpeclfa» 
ttorable  de  ces  grades planettes  Jefquelles  bien  qu'elles  foitnt 
d'vne  mefme  nature,  é^  portées  êgalltmet  à  di^ribuer  la  iu- 
fiice.ont  toutes  fois  les  effritt  meuz.  par  mouuemens  contrai' 
res  leurprefence  efifemblable  au^ftatiies  de  Dédale  (^  aux 
peintures  de  Timanthe  qui  n'eftoient  pasfeulemet  agréables 
à laveue.mais biëconfiderees reprefentçiet  quelque  chefe de 
diuin  :  leurs  deux  qualitez  méfiez,  enfemble  feront  vne  douce 
harmonie  e»  la  iuflice:car  l'vn  tient  la  l/alace  pour  pefer  a^ 
ttec  equitélesferuices  desvns,&>les  fautes  des  autres.l'  autre 
tiët  l'efpee  nue  c^les  fceaux  pour  exécuter  promptement  (^ 
courageufement  les  refolutions  qui  importent  à  l'Efiat  (>  au 
Roy.Eftârfur  U  Confeil.ie  nepuis  m'empefcher  de  blafner  ce 
nombre  infini  de  Confetllers  d'Efiat,ce(le  cohuj  de  toutes  for- 
tes de  conditions  eeji  vne  grade  honte  que  de  prophaner  des 
charges  qui  efioiét  ancienement  deues  à  la  rccompence  de  la 
vertu  1^  au  mérite,  en  laperfonne  de  gens  indignes.    G^ue 
l  0  nefe  morque point  de  l Empereur A>uonm,pour  auoir  fait 
fon  cheual  Conful  c^ grand  Preflre  puis  qu'en  France  l'on 
fait  les  afnes  ConfetUers  d'Eflat  .Le  mulet  de  Mojieur  de  Vil- 
lero^  dfujeci  de  fe  plaindre  (^  de  difputer  fon  rang ,  tl  doit 
efi^re  re  feu  ^marcher  deuant  tous  .pource  que  fouuentU 
eflplus  chargé  de  confetl  en  portant  fon  maijire,  que  tous  ces 
nouueaux  Confeiller s  d'Efiat  enfemble .  Parlons  des  finances, 
e'efi  vn petit  râtelier. Tout  le  monde  efh  d accord  que  les  tri- 
httSf  les  taillesjo,  finances  ftnt  les  mufeUsc^Us  nerfs  de 


Veîlttt,  mais  que  îa  prudence  de  celuy  qui  les  manie  en  efi  l'a  - 
me: car  comme l' ame  efi  toute  en  tout  le  corps ,^ toute  en 
chaque  partie  j  le  eorps  de  l'Efiatff  rejfent  de  cifie  conduite, 
(^  Uspeuples  im  e/ifû7it  les  membres  en  leur  purticulier  re- 
foiuent  vn grt*ndfoulage//*ent,ç;^  font  moins  tranaïUeK. par 
Itbon  mefnage  qui  y  eji  apporté tnia  difiributiodus  d'envers: 
ils  fe  metroient  voloMiersJous  laprejfe,  pour  tirer  de  leurs  oi 
de  l'argent,  quand  ils  recognoijjcnt  qu'il pajfe  par  des  mains 
nette f,c^  quel'employ  en  efi  fait  pour  ies  ?iecefsitez  du  Roy: 
mais  quand  ils  voyeii  quti  les  finances  publiques, qui  prouiJ  - 
nent  du  plus  clair  de  leur  fubftance  -,  ^  de  U  fu~nr  de  leurs 
eorps, font  diuerties  en  folles  defpetifts  ,^pour  ba(t:r  des 
maifons  maconnces  ç^  cimente^s^de  leur  fang  :  ils  hayfieiit 
le  Prince,  (^  prefitnt  l'ifpHuhàla  re!i>elit6.Sti<im(tis  iaïrd- 
ce  à  eu  befom  de  reformât  •on  aux  fina'iices  ,c  efià  eejie  heu  - 
re,  ellefetrouue  fi  chargée  é^prejfee  pour  auoir  efte  .cttee 
au depcnfes non  niCtilfatres ç^penfions  dim?fn>fees ,  quelle 
en  efi  toute  paralitique  ^  prtme  de  l  "jf-igc  dcfes  m:{fcie<:  ,J» 
defes  nerfs:  celuy  ferait  vn  bon  fccours  fi  Dieu  faifoit  def- 
cendre  quelque  Ange  dans  lapïfcine,  pour  en  troublât  l  eau 
la  remettre  en  la  première  vigueur  ohl'auoit  laijjce  Mo:%- 
fiettr  le  Duc  de  Su  'ly.De  m'eficndre  d  auantage'furlesfia.ï- 
ies,  (^furl'ordrequeloy  doit  apporter,  vous  fçausx.  qu  el- 
le efi  mon  opinion  fur  ce  fuiet,  ^  que  beaucoup  de  chofesfe 
fe'uuent  direlibremét  en  particulier, qui  nefontpastoufiours 
bienreceues  enpubiic  .te  vous  d:ray  feulement  que  c  efi  le 
principal  point,  ç^ce  qui  fe  doit  le  plut  confiderer  en  France 
que  l'œconomie ,  te  bon  mefnage ,  (^  la  dfpofition  des  de- 
niers: qua^d  l'argent  marche  tout  nja  bien,  e  efi  ce  qui 
donne  Je  repos  ,  qui  polit  (^  adoucit  les  eoiir-rges  les  plus 
ftlont:  aufsi-MintrMe  aynjit  pitié  de  la  rudeffe  0»  mauuaife 
humeur  des  Rhodiens,fit  toberfur  eux  vne  nuée  d'or ,  quai 
l'Efpargne  par  vofire  vigilace fembler a  vne  r'iriiercdc  F.tc- 
ûole.  Ion  ne  s'efioignna  point  duport ,  ^-  ferez  chéri ,  ho- 
nore 0*  efitmé  de  tous .-  au  co/itrairefi  elle-  efi  fcche  (^  art  - 
de  ,1'enuie,  la  ha. ne.  le  hnz,(trd  (j:>  mefpns  (tfsiegeront 
vofire  fortune.    Grandies  affaires  font  en  defordre  tlefa- 
tiori  efi  toufiours  la  caufe  du  mal  :  s'il  n'y  a  point  dar- 
gent,  ton  dit  que  le  efi  luy  qui  le  pille  o  en  vatn  penfe-t  il 
faire  fies  affaires  particulières  quand  les  publiques  font  en 


ntment ,  les  plates  ,Us  chargetqulfe  continuent  dans  tesfaZ 
mtlles.cefcnt  efpeces  d'vfnrpat ion  l'on  les  reu:  revêtir,  Qf  ^<* 
teflefertde  gages  iiif^u'aii  temps  que  l/i  reJiitHtio?t  «nfo< 
f^fire.Fattts  (îonc  magazind'amis.conferitez  lesanciens,(k* 
ceux parriculieremenr  ^ttt  vom  ont  afsifié  à-  fnonter  ou  vont 
«fies  i  vn  feruiteur  mejprif,',cfl  vn ennemi  irreionriltaèdc,  il 
a  DieupHn:l?£ur  de  l'ingratitude  ,(^  la  iujlice  de  foneofté. 
Tenefcay  comme  l'on  fuit  regarder'fixement  Qf>  fans  rougir 
eesvifages  pleins  de  reproches  ,qui  parleur filciJCc exigent, 
extorquent  (Crépitent  les  [er unes  rendus (y>  mal reeognus: 
l'on  ne  vous  peut  accu  fer  d'vnvicefi  detejh^ble,  ayant  l  ame 
drotcie  (y  tiffue  de  tant  de  vertus  qui  l'accompagnent.  Il 
faut  qutte  parle  de  te  premnr  moteur  des  affaires  d  ^pat, 
de  ce  miracle  ,  de  cefte  merueille  de  prudence  (^  def.tgejfc  de 
Mon  (r  cur  d  eV  dlcroy, 

Ouiefî  c  élus  qui  voy:tnt  en  vn  fi  petit  rflretant  de  gva- 
rerenelcfe! ,  ne  croyez  pas  que  la  naturene  fott'magicienne, 
romme  eji  il  pofsible  naturellement  que  celle  ame generalle 
eui  comprend  toutes  chofes ,  on  de  laquelle  comme  d' vn  prin- 
cipe tourcsles  belles  amts.qui gouuernët  l'Efiatfont  extrai- 
tes, fait  compyffe  en  fi  peu  dematiefe  ,(jrenfi  petit  lieu? 
S^^'  Archiînede  ne  cherche  plus  de  point  hors  du  mondepour 
h  faire t6urner,i!c^ïç^!'ylrchimede,(^  le  poitt  :  carn'efîat 
aré'vn  point  .'*»  refpeH  de  ce  qu'il  fait  mouuûir  parlapru- 
di-nre  desconfi'il!,  ildonncle  mouncmenr  àtoute  la  France, 
e^p.tr  la  grandeur  de  fa  réputation  aux  autres  parties  dt* 
r>i0ftde.V  en  dit  qut  Pohclite  fit  vne  flatue  fi  par  faite, qti  el- 
le ferunit  d' art  (^  de  parangon  .fur  laquelle  les  autres  Ha- 
ruaires  prenaryir  le  patron  de  leur  fymetrtr.traits  ^  propor- 
tifHf.ilisl  cefie  slatue  viuante ,qui  par  fes  bons  confeils 
fcrti^era  l'efprK  G^  le  courage  du  Roy  ,  pour  bien  regirfo» 
peuple, que  le  Roy  prenr.e  diluyfes  mefures  ç^  propor- 
tions quand  il  faudra  qu'  d  trauaille  d'office,  ç^en  Roy  :  (§* 
ÀvoJire  fortune  ,  Monfieur  ,  qu'elle  férue  de  règle  pour 
tftre  toufiours  droicle  .e^  pomtee  vers  ce  fie  haute  tra- 
montane de  la  Diuintté  ,  du  feruice  du  Roy ,  (^  du  hier» 
public,  afin  que  l'auarice  (y>  l'ambitionne  le  fajfe  point 
varier  deçà  ny  delà,  le  m'arreHtrois  d'auantage  fur  fes 
louanges, mAis  il  ny  n  point  deparoUes  propres  pour  fes  me- 
rftes ,  il  efi  anfii  mal-aifé  de  louer  dignement  ceux  c^tti 


furpttffent  lesvertus  des  autres  \  comme  eeux  <^:ii  ^.ef^nt 
fus  vertueux  :  aux  vus  la  matière  manque ,  eut»  aatres  l.i 
mutiere  auâce^  furpaiffe  les  pdroUes.^e  IcRoy  cflime  par^ 
tic  liber  efnem,  le  mérite  d'vnfi  grand  ferfonnetgc, qui  fe  repo- 
fefurfa  prudence  aux  grandes  ajfAirgs,(^  donne  aux  enfuns 
ce  que  le  père  a  toufiours  refufe.des  biens  &  des  honneurs: 
toute  [on  efiude  depuis  qu'il  eji  au  mode ,  a  efté  defe  parer  de 
'vertu.n'yantrien  trouué  digne  defesferuices,^  de  fes  ver- 
tueuÇes  aiiionsque  l'honneur  de.lesauoir  faites.  Il  eji  temps 
que  te  donne  repos  a  ma  plume  Qr>  à  vojîrc  patience  .[ans  la- 
plus  importuner  de  mouuements  :ilsfo7ît  tous  reglet.  à  cefle 
heure  par  vojîre  moyenjl  faut  vous  mettre  en  repos  fuiuant 
la  règle  de  Mathématique,  Vuis  que  vous  donnez  le  mouuc- 
ment  à  toutes  chofes  •  laijfez,  faire  à  chacun  fa  charge  ,  ils 
font  tous  capables  de  feruir ,  cj»  vous  defchargez,  fur  eux  de 
l'ennie ,  de  la  haine  des  fouets,  de  mal-veillance  ,  de  la  medi. 
fiince  ^  importunité  dont  vous  feriez,  combatufiftulvous 
faifez  routes  chofes.  Aymezvoftre  maijlre  :  quipoffedele 
chef  (^  le  cœur  ,poJfede  toutes  les  parties  du  corps ,  chacun 
eontribuera  à  voûre  fortune ,  Qr*  tiendioni  de  vous  leur 
eonfcruatio-'tpuis  qu'ils  n'ont  mouuement  queduRoy  Cp  ^* 
S.oy  que  de  vous. 

C'efi  l'adnis  que  vous  a  donné  Monjteur  le  Grand ,  de  ne 
vous  mcfler  que  le  moins  que  vous  pourrez  des  ajfairesd'e- 
flat.mais  d' entretenir  vofire  Maiflre ,  (^  faire  couler  vojire 
fortune  doucement , comme  a  fait  Monfieur  le  Marefchal  de 
Rets  :  fon  confetl  dort  ejire  fuïuy  ,  pource  qu'il  co- 
gnai fl  mieux  que  perfonnc  l'humeur  des  Roy  s  ç^  les  cabales 
desCours  lamais  fauori  n  a  gouuerné  auec  plus  de  con- 
fiance,plus  de  credtt,&  plus  long-  temp  s  fes  maifires  que  luy: 
fon  afcendant  n'efl  pus  feulement  femblable  a  celuy  des 
Roys,  mais  qui  plus  ejl  le  Soleil  domine  en  fa  natiuité ,  ^  en 
celle  des  Roys  il  obéit  ,  ce  qui  caufe  leur  amitié  ^  ce^e 
grande puijfance  qu'il  a  toufiours  eue  far  eux ,  ^fi  le  Roy 
ne  vous  auoit  donné  fon  coeur,  ille  pojfsderoit  comme  des 
deux  autres. 

le  croy  qu'en  fa  naijfance  outre  la  faueur  des  afires ,  il  et 
efié  accompagné  des  fleurs  d'Heliame  ^  d'Euplee ,  dont  les 
Ferfes  croyoient  que  les  vnes  eftoient  propres  pour  acquérir 
Utbonrie  gra$e  desperfonnes,  ç^l  autre  pour  fêtante  ruer  m 


t^orne  reptit atioH:c ar  oh  il ejîjl  /*ttire p »r  f.t  hontéUtyeUx 
de  tout  le  monde ,  les  coeurs  pur  la  douceur  ,&,  par  fa  bonté 
vve  certaine  Inclintttion  dcfprit  vers  luy  :  ilaaufsi  toutes 
lef  vertus  requifes ,  pour  captiuir  /-«  bien-vueillance  d'vn 
chacun  ejlant  i*fable  en  fon  parler  ,  doux  en  (on  ac- 
cueihiujîe  en  aff Aires  ,moderé  en  [es  commMidemens  :  en 
fin  tout  es  [es  allions  font  'Royales:  Une  rejhea  fon  mérite 
qti  -Vile  plus  grande  fortune.  §^'il  vous  fcrue  de  modèle  k 
"jojlrc  procéder ,  mahp/irttcultercment  en  l'honneur  an  il  et 
ttcquis  de  n  duoir  pomt  abufédefa  fortune,  ny  faicl  aucun 
mauiiifis  office  à  pcrfnnne ,  quelque fuiet  qu'il  en  ait  eu  :  au 
eontr.iire,  il  ittpuftoifrs  r^dow.y  la  ^'-afsion  ,l' aigreur  ^  les 
fommavdrmefjs  liiolens  dv  f:s  mai/lres.N'a-tilpas  toujiours 
chajfr  A  a/îprés  d'ciix  de  fa  maifon  (^  de  fa  compagnie  fes 
traiflrcs  (>  f/fifeursd?  r apports,  qtiipour faire  forttme  aux 
ilefpes  de  lera-  proc  ha'ti  ^  de  leurs  meilleurs  amis,  repfifseM 
Ir;  a'i.rciUcs  des  grands  de  fauffes  acrufaîions  (^  de  merifon- 
gt  '  levons  fupplie  trcs-htanblepjfnt ,  Monfeur  ,  qua  fon 
exemple  vous  ne  prcficzt.i-s  d'orcfnauant ,  ny  fi  toji  confen- 
tement  aux  calor-.vies.  i^mauuais  offices  que  telles  fortes 
de  perfonncs  m'ovt  des  le  voyage  deGtsyenne  rendu  auprès  de 
vous.  ^  continiîcnt  tous  lesiours.pour  me priutr  de  l'hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces.  Cjr  de  croire  in  tonte  vérité  que  te 
Cuis  fans  reproche,  ô'Oi'^e  mon  affection  a  toufiours  efié  net- 
te, efgaJe  ç^  vnie  en  voflre  endro.t.  (S}uc  fi  mon  malheur 
nu  le  changement  de  vofire  fortune  raufoit  quelque  altéra- 
tion en  vofire  volonté  (^,  aux  promcffes  d«ntvous  m'auex, 
tnnt  de  fois  oblige,  cela  7ie  fer  ott  point  capable  de  diuer  tir 
le  deiioir  &  l'inclination  que  i'ay  de  tout  tenps  en  â  vofire 
fcruice.  Mon  <iffciiton  efi  femblable  a  la  pierre  A shefien, 
laquelle  appiochic  du  feu,  quand  elle  ferait  toute  couuerte 
d'eaux,  elle  ne  tes  pert  iamaii  :  ainfi  tous  les  mefpri:,  mefco- 
'^nni  (fane  es  qui  m'arriuerorent'de  vofire  p  art ,  ne  pourront 
dimintur  la  grandettr  Ç^  l' a/dcur  de  mon  affeUton  (^  obeif- 
fancc  que  ie  dois  à  vosrrterites. 

F  I  N. 


NOËL     AVEC     LE      PASQVlt 

DES       CHEVALIERS. 

OR  nous  dites  Marie 
Tous  CCS  grands  Cheualiers> 
Sont  ils  tous  de   mente 
Comme  braues  Guerriers 
Ncnny  dea  ie  le  iure, 
flélà  n'eftpour  certain. 
Ce  font  gens  lans  figure  ^ 
Car  ils  font  trop  mutms. 
Or  nous  dites   Marie  ^ 
Auez  vous  le  cœur  net 
De  regarder  de  Luyne  * 
Et  Branthe  &  Cadnetf 
Nenny  ,  ie  fuis  tranJîe, 
le  me  plains  de  foucy^ 
Pe  cefte  tryandife  ; 
Qui  règne  dans  Paris. 

Ôr  nous  dites  Marie  J 
Quel  regret  auez  vous 
De  quitter  nus  patrie , 
Et  Louys  de  Bourbon    . 
lay  regret  fans  doutance. 
De  voir  ainfi  trahir , 
Toute  la  Noble  France  : 
Par  coyons  reiinisi 
Or  nous  dites  Marié, 


Le  Duc  de  Moiitbazon 
Qmtte-il  la  Normandie, 
Y  a-il  crahiibn 
Ouy  i'en  fuis  «ertaine, 
Cac  de  Luyne  eftoic 
Trop  proche  de  la  Seine 
Pour  faire  Ton  deuoir. 

Or  nous  dites  Marie 
Dites  la  vérité , 
Le  Duc  de  Longueuille 
Pourquoy  n'a  il  cité: 
Peur  de  le  rendre  inique , 
Aucc  des  faux  coyons, 
Q3  n'ont  fait  que  des  brigues, 
A  ironies  de  foulons. 

Or  nous  dite  Marie; 
De  cous  CCS  chcualiers , 
De  toute  leur  compaghie; 
Nul  n'cft-  il  rcfpedé  ? 
Rien  qu'vn  ie  vous  le  iurc 
Qui  etl  du  fang  Royal. 
Il  reçoit  grande  iniure^ 
Cariltft  troployaî. 

Or  nous  dites  Mariej 
Viendrez  vous  à  Paris, 
Pour  y  voir  la  magnie 
De  noftre  Roy  Louys? 
le  n'en  demeure  leurc. 
Mais  l'on  tient  pour  cctam  > 
Que  feray  ma  demeure 
Aux  faux-bourgs  S.  Germàiit; 

Ornous dites  Marie, 
En  eftant  de  retour 


Serez  vous  reliouye. 

Nous  recognoilïanc  tous  ? 

le  yerray  à  la  face ,  -  ..  _ 

Recognoilïanc  celuy 

Qnjfnp porte  la  grâce 

Dcnoilrc  Roy  Louys 

PASQVIL     DES     CHEVALIERSo 

PAns  n'appréhendez- vous  pas 
Qnc  Dieu  qui  voit  tout  icy  bas 
Ne  vous  puilfe  punir  encore. 

Que  nous  fe^t  tant  de  cheualiers 
CVui^foni  poltrons  ou  roturiers , 
Ec  de  qui  là  valeur  s'applique , 
Seulement  à  branOerla  pique. 

Voila  cesbraues  champions. 
Pour  conduire  nos  bataillons , 
A  conquérir  le  S.  Sepulchre,     : , 
Siles  muïaill©seftoientdefucre.     •    / 
.    SIRE,  vous  ferez  toit  vainqueuri 
De  la  porte  du  grand  Seigueur , 
Pourueu  qu'au  Ion  de  la  bouteille^ 
Les  Bâchas  leur  preftent  roreillc. 
De  cefte  guerre  dont  l'honneur  v 
Empefche  que  fur  leur  valeur  , 
La  medifan  ce  puilîe  mordre , 
Encore  fort  bien  d'auoir  dire  ordre. 

Car  que  dirons  cous  les  François, 
De  voir  que  l'ordre  de  nos  Roy  s. 
^J'a  plus  la  raifbn  pour  police,  •    ' 

TJ'Rays  Cheualiersxle  Mars ,  Noble  ôc  GuoJ^ 
^  rieretrouppe. 


Curf  an ,  Cremail  >  Villars ,  Sufe ,  la  March ,  îa 

Louppe. 
Caftelnaux  ,  Vaube-Cour  ,  Nèfle    Beuuron, 

Houdan , 
Vire,  QacEuurej  Requiem,  Saind  Agnan,  Con- 

ccnanc  > 
Neuf-bourg.  Por,  Cans,  vo'  auez  plus  de  gloire» 
Dequoy  vos  mérites  Ibncreftcsians  mémoire 
Que  û  recognoilîànt  tous  vos  guerriers. 
L'on  vous  a  mis  au  rang  de  tant  de  Cheualiers, 
Qui  n'ont  iamais  tiré  l'eltoc  delà  ceinture, 
Ny  veu  aucun  combat,  il  ce  n'cft  en  pemture: 
Car  quel  bien  auriez-vous  d'  auoir  pour  com- 
pagnons y 
Tiois  roturiers ,  vn  Traiilrc ,  vn  Aine  ,  troi^ 
coyons. 

TRefitie  entre  fcs  lettres  baille , 
Pour  prtUue  de  foh  noble  iang 
Vn  tombeau  de  pierre  de  taille 
Des  charniers  de  faincT:  Innocent. 
Qui  reçoit  Dieu  indignement^ 
Se  damne  volontairement* 
Pcnfcz-y  donc  trouppe  çhoifîe. 
Pour  receuoir  le  laind  Efprit  : 
Pluileurs  de  voftre  compagnie 
Ont  intcreft  à  ceft  eicrit. 

De  Luynes  auec  fcs  deux  frères , 
Vont  toil,  fi  Dieu  n'y  met  la  maili> 
Rendre  la  Frante  en  miferes , 
Pluâoft  auiourd'huy  que  demain. 


ApviS     AV      ROYSVRLE 

reftabliflement  de  l' Office  de 
Conneftable. 

Par^n  bon  François:  ferutteur  du  Roy,^  ama» 
teur  de  fin  EJlat  0*  de  fa  Grandeur, 

CIRE, 

Ç/  Il  y  a  grand  bruic  par  tout  voftre  Royaume 
de  ceque  V.M.veucreftablirla  charge  de  Con- 
neftable. 

Les  chofcs  de  confequence  cQmme  eft  celle-là 
font  aufïi  cardiues  à  croire  qu'elles  lont  de  longue 
refolucion:  car  les  adions  des  Princes  ne  font  pas 
terminées  en  leurs  perfonnes?  mais  prcfquc  tou- 
tes dreiïèes  â  leur  pofterité.  Ainfî  iont-ce  pièces 
dedurée,&  la  chofedù  monde  à  laquelle  ils  doi- 
uent  le  plus  trauaillerjC'eftàlaiilervne  belle  & 
fainde  mémoire  d'eux. 

Dieu  a  donné  aux  Souuerains  l'authoritéde 
commander,  &  aux  fubjecfbs  l'honneur  d'obeyr, 
<Sc  y  a  de  la  gloire  à  trouucr  bonnes  toutes  l&s  in- 
tentions de  V .  M.  &  /liiure  Tes  refblutions. 

Mais  en  celle-cy  ,  ie  ne  me  puis  taire  paxmi 
tant  de perlonnes  qui  en  parlent,  ny  couurir  le 
zèle  que  i'ay  à  voftre  feruice  ,  tandis  que  les  au- 
tres vous  delcouurent  les  leur,  &  me  promets 
tant  de  la  iuftice  de  ma  caufe ,  de  voftre  équité,  ôc 
de  la  patience  de  tous  vos  bons  iubjeds ,  que  ma 
plume  qui  me  refte  pour  vn  ieul  remède  de  mon 
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/ilence  ,  fera  voir  la  fcricufe  importance,6y:Ia  con- 
lëqiicncc  perilledle  de  ce  que  l'on  vous  proppi^^. 

-  SIRE,  deux  ;  forces  de  pèrlbnncfs  encVeCit-n- 
neiit  V.  M.  fur  ce  fujec ,  les  vues  qui  n'ont  autre 
but  que  la  fortune  :  c'cil  à  dire,  faire  leur  atfai- 
res  :  Les  autres  qui  cherchent  fous  de  belles  ap- 
parences ,  &  desraifbns  fpecicules  de  vous  iectt;r 
inienfiblemcnt  dans  vn  trouble ,  Ôç  aftoiUir  par 
ces  moy.ens  voftre  authorité,tous  deux  certes  fort 
4  craindre.  '  ■  ' 

•»  rcxculerois  ceux-là ,  fi  leur  nailîànce  ou  la  mi- 
/êre  de  leur  cojidjtion  les  obligeoic  i  vous  perfua- 
der ,  que  contre  la  volonté  du  feu  Roy  voitre  pè- 
re :  cojitre  Ton  ordonnance  çxprellc ,  ôc  contre  le 
péril  qui  menace  vottre  Royjj.i.me  ,  V.  M.  doit 
pourueoirà  cefte  charge,^  pardonnerojs  à  ccux- 
cy ,  fi  c'eftoient  pjcrfonnes  indifférentes ,  incog- 
xieues ,  ou  tcnans  du  commun.  Mais  quand  l'y 
voyles  Princes  de  voflrc/ang ,  quelques  autres 
Princes ,  des  Ofhciersde  voftre  couronne,  de  au- 
cuns de  vollre  Conleil  :  le  ne  puis  SIRE,  que: 
ie  ne  tienne  V.  M.  aducrtie  d'vne  pi;ocbaine  rui- 
ne de  Ton  Eftat ,  fi  elle  fe  la.ill.e  porter  à  ce  conleil. 

■  -Lesdeuoirs  des  Roys  ibut  grands ,  les  peuples 
les  prennent àgarand  de  cous  ici  maux  qui  leur  ar- 
riucnt ,  &  ne  ie  contentent  pas  ieultment  de  ce 
cju'ils  peuuent  >nnais  ils  veulent  d'eux  toute  ç  qui. 
leureftnecelïàire^&rembie  que  cefte qualité  lès 
eJblige  à  leur  donner  tout  ce  qui  leur  fai;  de  be- 
foin ,  &  que  fçauoir  régner  etl  les  tenirà leur  aiiè 
&:  repos. 

.\La  France  (  comme  le  Ciel  )  ne  pêut  fouffrir 
qu'vn  feul^  Soleil,  aulïï-toft  que  vous  ferez  vn 
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Conneftable ,  la  diuifîon  s'y  raettr i  :  Cefte  fuprc- 
me  pui  llance  3c  auchonté  fouueraine  ne  iera  plus 
qu'imaginere  ,  on  n'adorera  que  ce  Soleil  ieuaiic, 
&  V.  M.  a  recogneu  en  Ces  iours  auec  trop  ck  te- 
grecs  ce  qu'à  peu  Tauchorité  d'vn  de  /es  fubiccs  e- 
ftably  en  moindre  charge. 

On  tient  pour  mAnitelle  arfoibUlfcmenc  d  Vne 
Monarchie ,  quand  les  forces  Se  les  commande- 
mens  ibnc  fèpare^  par  pijeces&par  parcellcs,&les 
fîeclcs  palîcz  en  font  foy  :  mais  quand  nous  man- 
querions d'excnK)le ,  l'euidencc  vtiW,  &:  la  ne- 
celHcéprefentc (ont moyens  allez  puiifans  pour 
periiiader  à  V.  M.  de  ne  lefairç  pomc ,  n'y  ayant 
îoy  lî  faincfte ,  ny  auchoriçé  fî  lacrée  ,  qui  ne  doiue 
fléchi  r  pour  le  falut  public. 

C'eft  chofe  vraye  &  refolu"^  que  ccluy  çft  -mai- 
ftre  d'vn  Eftat  qui  etl  maiftre  des  armes ,  &  i'Hi- 
f^oiredesM^rires  du  Palais  le  nous  teimoigne  ainii. 
Si  celuy  qui  fera  Conneftable  n'eft  vn  autre  ypus 
meime,c'ei);  à'dircjtellement  attaché  à  vos  volon- 
tez  &  à  voilfe  feruicc, qu'il  n'en  puilFe  eftre  diuer- 
ty  par  aucun  autre  lubieébjfi  aii  contraire  en  com- 
bien de  maux  &  de  calamitezV.M.  &  vos  fubiecs 
lÀiroiic  ils  expo  fez  ?  Et  au  lieu  de  vie  douce  ôc  pai- 
libledont  vous  iouyircz,  de  combien  de  peine 
ièra-elle  tallonnéc'pour  Te  dctîcndre  ou  pour  fe 
d-fcmbarrailer  de  ce  dont  elle  eftàprefent  cnicu- 
rerc  &:  repos. 

On  nous  dJLt  que  eeluy  qui  l'affedc  eft  tel  :  & 
par  conlequent  qu'il  n'y  a  rien  à  craiiTjdre  :  mai$ 
qui  fe  peut  promettre  l'éternité  de  fa  bonne  for-: 
j;vine ,  que  voftue  Soleil  luife  toufîpurs  fur  l^y ,  Sç 
que  par  quelque  occalîon  &  accident  Tes  vplon- 
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tCE  ne  puiuenc eftrc  altérées  Cognois-tu  (  di<^ 
rËceinel  parlant  à  l'homme  )  les  ordonnances  des 
Cieiix  :  Hc  difpoferits -tu  de  chacun  d'iceux  Cnt 
la  terre  :  L'efprit  de  l'homme  ignore  fà  deftinée: 
&: le iort  â  venir.  Louys  XI.  auoitpour  Conne- 
ftablefàindl  Pol,  pour  Ibnbeau-frere.François  I. 
Monficurde  Bourbon  pour  Cpn  proche  parent, 
ils  n'ont  l'aifFe  pour  cela  de  ruiner  la  France,  & 
mettre  la  viede  leurs  Rois  auec  leur  fortune  au 
hazard. 

C'eft  tout  ainfi  que  la  terre ,  laquelle  ayar^t 
donné  des  vapeurs  a  la  région  iîipcneurc  de  l'air 
parl'atraélion  qui  en  elT Jùite  par  les  rayons  du 
Soleil,  le void quelquefois  battue  Se  foudroyée 
des  orages ,  dont  elle  a  fourni  &c  donné  la  matiè- 
re. C'eft  pourquoy  au  ffi  la  loy  qui  s'eft  toufiours 
deffîée  des  ciprits  ambitieux  Se  mercenaires,  a 
cftabli  les  peines  pour  réprimer  hs  inconuej' 
jaients. 

lefùpplie  trcs-humblemcntV.M.de  confîdc- 
rcr  l'Eftat  de  Ton  Royaume  diuifé  en  faétions ,  la 
Cour  en  partis ,  les  Princes  li  cont|:c pointez,  & 
les  grands  qui  attendent  aucc  impatience  quel- 
que (\ibieél  de  mouiiement:&  nefçiuons  l'iieurc 
que  Scipion  icttânt  l'oeil  lur  ion  efpée  ,  razera 
Carthage  a  la  barbe  d  Hannibal. 
■  Si  en  cefte  confufîon,en  ces  dilcords  de  volon- 
tez,  V.M,  vient  a  efl?-blir  vn  Gonneftable ,  il  faut 
craindre, ou  que fè  tenant  prés  d'elle  il  cft  mal 
obey,  &que  vous  ayez  les  l^rinccs  &gni!ids  fîir 
ies  braSjOU  que  s'attàchant  à  eux ,  vos  forces  foiéc 
diuerties  par  l'authoriré  de  ce  nouuçl  aftre,  que 
tous  les  mal  concens  adoreront 
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Elle  ny  peut  pourucir  qiie  <i!vn  Pdncc  <ïu 
Sang ,  d'vn  autre  Prince ,  d'vn  Seigneur ,  ou  d'yii 
/Impie  Gentil  -  homme,  que  d'vne  perfonne  qui 
jfçache  l'eftac  de  la  guerre  ;,  c'eft  à  dire ,  qui  ayc 
blanchi  dans  les  armées ,  ou  d'vn  homme  qui 
i^'aye  iamais  ciré  Telpée  du  fourreau. 

SivnPiince  du  lang,  le  Confcil  feroit  tres- 
pernicieux  d'induire  V.  M.  de luy  mettre  les  ar-^ 
mes  en  main ,  eftant  certain  par  rcxpcricncedes 
iîecles  palfcz. ,  &  par  celle  faite  en  vos  jour? ,' 
que  ces  Princes  font  perfonncs  allez  rccom-^ 
mandées  en  France  ,  Se  trop  puiiran-.cs  pour 
leur  confier  les  termes  de  l'Eitac  :  dequoy  Char- 
les de  Bourbon  vous  fcrc  de  prcuue,  &  rccen-, 
temeat  Moii/ieurle  Princede  Condé  :  Et  Tau- 
thoritéiouueraine  eil il ialoufè, qu'elle  ne  veut 
pas  de  maiftre ,  &  moins  de  compagnon. 

Le  S  ccpcre ,  dit  vn  Ancien ,  le  pouuoir  abfolu  , 
ladillribucion  de5  Elemens  nepeuuent  rcceuoir 
des  Compagnons  :  vn  Roy  le  doit  auoir  feu) , 
&  quoy  que  V.  M.  Ibit  alîeurce  de  la  fidélité 
d'vn  fuiet  &  de  Ton  ieruice.  Ce(ar  apprend  qu'il 
eft  permis  de  violer  le  droid  pour  régner  :  la 
France  en  eft  pleine  d'exemples ,  6c  le  rcgne  de 
Charles  IX.  &  Henry  III.  v">us  inftrmlcnc  allez. 
*  A  l'efgard  des  autres  Princes , il  y  auroit  que'-^ 
que  choie  de  mouis  àaprehcnder  ,  puis  que 
leur  qualité  ne  leur  donne  ny  non  ny  iiibjet  :  car 
ou  ils  font  baftards  de  France ,  fils  de  Roys ,  ou 
Eftrangers ,  <Sc  de  ceux  là ,  la  Fortune  eftant  pure- 
ment attachée  à  la  bonne  gf ace  de  Y,  M.  &  leur 
foiblelïè  telle  qu'ils'  n'ont  ny  vie  ny  vigueur  que 
par  vous ,  Icperil  ny  feroit  pas  grand  toufioui^  à 


«raindre ,  ncantmoins  ainfi  que  V.  ^i,  à  veu  pat^ 
Monficur  le  comte  d'Auucrizne. 

te  pour  les  autres  ,  comme  Meilleurs  de  Lor- 
ramc  Ôc  de  Ncmoui;^ ,  V.  M.  ie  doit  ramenteiioir 
ce  que  leurs  pères  ont  peu,  ce  qu'ils  ont  fait, 

{)uis  que  fans  autre  grade  que  leur  iimple  qua- 
ité ,  èc  de  l'authoritc  que  les  Roys  leur  oiit  don- 
né ,  ils  ont  remué  TEilac  quand  bon  leur  a  fcm- 
blé ,  &  difputer  le  droicl  de  régner  aucc  Henry. 
Il  1.  >!i:  le  feu' Roy  voilre  père. 

Quand  aux  grands  de  vollre  Royaume ,  que 
nous  nommons  Seigneurs  ,  s'en  a  elle  toùfioûrs 
la  portée.  Se  difficilement  peut-on  remarquer 
deux  Princes  en  auoir  efté  pourueus  :  Mais  V. 
M.doitconfidcrer,que  ceux  qui  pour  le  rang 
&^  dignité  de  Icui;  maifo;!  pourront  alpircr  à 
celle  charge ,  Ibnt  fi  foibles,  lî  jeunes  &c  peu  ex- 
périmentez ,  quo  ce  fcroit  perdre  la  France  d'en 
commettre  la  f-ortunc  à  leur  voile ,  &c  pour  ceux 
qui  y  pourront  cftrc  appeliez  par  leurs  mérites 
ôrpar  leurs  /èruices ,  ils  font  delîa  il  puulans  '  par 
leurs  honncurs^  qu'ils  polîcdcnt^,  que  leur  en 
bailler  dauantage,  feroit  leur  faire  changer  de 
condition  :  &  au  lieu  de  fubjecls  qu'ils  iont ,  les 
rendre  les  Maiflrcs. 

En  ce  qui  eft  des  Gentil-hommes  ,  bien,  que 
la  première  dignitj  (Se  le  premier  tiltre  de  Roy 
fokceluy-là  :  Si  cil  ce  que  V''.  M.  ne  lera  iamais 
petfLiadée  par  aucun  homme  de  bon.  Içns ,  de 
commettre  cette  charge  à  vn  qui  ne  polîedera 
quecetiltre&  qualité  leulemént,  linon  que  là 
grande  expérience  &là  valeur  l'y  eulîent.  por- 
te j  d'autant  que  par  là  ,;cUé  ôfFcnceroiç  tous  les 
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Pjiiices  &  les  G  rancis  de  Ton  Royaume,  eftanç 
certain  qu'à  vn  iour  de  bataille  l'ordre  doit  eftre 
prins  du  Conneftable  ,  &  n'y  a  Pnnce,  Scigiicur, 
ny  Gentil- homme  tant  loit  pcuqualihe  ,  cpi 
n'aimaft  mieux  lailîer  perdre  la  iourncc,  que  d'o- 
beyr  à  celuy  qu'il  croit  mdi.gne  de  luy  comman- 
der: Pource  lèulen;xçnt  qu'il  n^auroit  lamais  vcu 
bataille  rangée  ^  mis  l'elpée  à  la  main  contre 
l'cnnemy  de  l'Eftat  :  A^^. inique  à'  prdcnt  il  eft 
inoiiy  qu'vn,hpmmcdeccfte  qualitc  loit  niante 
à  vne  dignité  que  nos  anceftres  ont  teniie  poui 
aide  de  la  Royauté. 

Et  de  fait,  depuis  l'eftablitrement  de  la  Conne- 
ftablie  iufques  au  feu  Roy  voftre  pcre  on  ne  voit 
>as  d'autres  çn  aucir  elle  pourueus  que  de  gran.-T 
es  <§:  ijliiftres  Maifpns  :  comme  pour  Princes 
Artus de  Bretagne,  ôc  Charles  de  Bourbon ,  6^ 
pour  Seigneurs ,  CHifon,  S.  Pol,  <^ Montmoren- 
cy :  Et  cela  fondé  l'ur  ccfte  reigle  infaillible  ,  que 
ceux-là  ont  le  plus  de  part  en  ï'Eilai: ,  qu*ils  fonc 
hs  plus  grands. 

Ettoutesfois  jfil'Hiftoiredoit  eftre  l'inllru- 
dion  dp  la  vie,  parles  diuers  exemples  de  vertu 
Se  vice ,  &  y.  M^  pefe  leur  mentes  auec  les  fer- 
uices  qu'ils  ont  rendus  à  ja  France ,  elle  trouuera, 
que  la  charge  du  Maire  du  Palais ,  dont  celle- cy 
faitpart ,  n'a.paseft:éplusiurteinenc&:  auec  plus 
de  coii.iîderation  eileii>:e  &c  abolie  par  vos  prc-*, 
decelfeurs  ,  que  celle  de  Conneftable  doit  eftre 
par  V.M:  Carauoir  l'authoricé.  tout  entiere,dit 
pofer  de  tout ,  ce  n'eft.  pas  vne  petite  affaire ,  & 
^-ton  recogneu  pour  cnofe  alleuree  que  ceux-là 
e^c  efté  ruinez  qui  ont  donné  trop,  de.^uiirânçç 


pix  fubjcts  de  s'eflcucr ,  qui  eftoic  1^  deuifc  de 
I  Empereur  lulien  ,  figurant  qu'ils  arraclioicnt 
les  plumes  de  l'Aigle ,  pour  les  coller  aux  flèches 
qu'on  tiroir  contre  luy. 

Les  Comieftablcs  iont  les  tuteurs  des  Roys,&: 
(ont  les  Pôles  de  fâ  Royauté ,  ils  la  font  mouuoir 
comme  bon  l.°ur  femble  :  Se  de  cela  hs  Hiftôires 
nous  en  rendent  ranc  de  preuucs,  que  ce  feroit 
abufèr  de  voilie  loifîr  de  les  vous  reprefenter  icy. 
Mais  qui  en  douteroit  ,  puilque  les  armes  qui 
font  la  vie  des  Princes  leur  (ont  commifcs ,  & 
que  le  ConnelUble  tient  l'efpce  nue  du  Roy,dôc 
il  efè  chargé  pair  lôu  pouyioir^  a^ulfi  bien  que  du 
commandement  fîir  tous  les  Princes  ôc  grands  du 
Royaume. 

CHlIon  ,  Breton  de  nation  ,  à  mis  la  France  eu 
brandc  toutes  les  fois  qu'il  a  voulu  faire  partie 
«enl'Eftat.Le  Comte  de  S.  Pol  à  joue  la  fortune  dt 
ce  Royaume  fous  LouysXI. Chartes  de  Bourbon* 
ixjus  François  L  Anne  de  Montmorency  fous 
François  II.  8c  Charles  IX.  Et  lefeu  Roy  pour 
cuiter  leperilou  (on  Eftat  cftoit  cxpôlé  a  la  for- 
tune d'vn  grand  &:  puiilànt  Royaume  ,  ôc  dupre.- 
mierRoyaume  du  monde  ,  durant  la  Ligue,  fut 
contraint  d'accommoder  feu  Monllcur  dcMont- 
morency,  auec  delîcin  d'en  iuppiimer  la  charge. 
IVfe  de  ce  mot ,  contrainct  :  car  rauthoricé  que 
ledit  ficur  de  Montmorency  auoit  prife  auec  fes 
tonesje  rendoit,  tellement  redoutable,  qu'iL 
pouuoit  partager  la  Couronne:  6c  faire' tomber  la 
balance  du  cofté  ou  il  fe  full:  rangé. 
*-•  Sur  cela  S I  RE ,  on  vous  dit  que  ce  font  vaines 
t-erreurs  dont  on  vous  entretien ,  pour  vous  im- 
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premiet  des  crainces,(S(:  empefclier  de  reccmpe*.i> 
1er  vn  ridclie  ieruiceui"  :  Qoe  Bercrandu  Gueîclià 
limp.le  Gencil-huinmevousfèrt  d'exemple  pour 
faire  du  bien  à  celuy  qui  le  veut  imiccr. 

Celle  parole ,  SIRE,  maispluftoft  ceftejîen* 
fée^oifencc  voftre  couragc,qui  ne  cogneut  lamai* 
la  peur: mais  les  caules  de  grande  cramte  font 
quciqucsfois  il  iuiles  ôc  fi  vifioles ,  que  c'eft  cdre 
iudicieux  que  d'eftre  timide,  &  voftre  MajelU 
le  ingéra  auiïi. 

Du  Guefclin  a  la  vérité  eftoit  llrnple  Gentil- 
homme ôc  Cadet ,  ôc  toutcsfois  a  efté  fait  Cou- 
ncilable,  fi  ceux  qui  pourluiuent  auiourd'huy  ce- 
lle charge  entroienc  en  parai  elle  auec  luy,  ôc  que 
la  comparaii'on  de  relation  de  Tvna  l'autre  full 
parfaite*&  entière ,  certes  cela  feroit  lans  enuie  , 
Ôc  fè  pourroit  fiipporter  auec  raifon. 

Mais  qui  ignore  les  feruices  ôc  les  mérites  de 
'"duGuefclinj&qucfbneftablificment  eft  vnpur 
ôuurage  de  vertu ,  ôc  non  de  fortune ,  de  mérite^ 
ôc  non  depreocupation  :  Contre  fi^n  gré  ,  il  fut 
contraind  d'accepter  ccfte  charge,  après  auoir 
recogneu  n'eftre  de  maifon  ny  de  qualité  pour  la 
poircder,  après  s'en  eftre  excufépar  l'mconue- 
hientdecoinmahderaux  Princes  &  puifiants  do 
Royaume ,  les  raifons  ne  font  point  efcoutées  ,  ôc 
forcé  par  toutes  les  puiiïances  ,par  le  péril  emi- 
nertt  ou  le  Roy  ôc  TEftit  eftoit  expofé,  il  en  prend 
la  charge ,  pour  fcruir  de  CQnfeif  feulement  ,  ôc 
non  pour  s'en  authôrifer  :  Tous  luy  obeïrent,&; 
le  Roy  mefine  prlnt  ordre  de  luy  pour  Texpe- 
riencequilauoitaufait  des  armes  pour  fà  vertu 
particulière ,  ôc  pour  Ton  mérite  recommahdablé. 


...  SiREjtroûuezvn  autredu  Guciclin  en  Fraiî- 
V:e,&voftre  Royaume  fera  content.  Mais  iufques 
alors  que  V. M. conTidere  s'il  luy  plaift  Teftatcici 
i^s  affaires,  qu'elle  fe  foumenne  des  préceptes  du 
feu  Roy  Ton  Père  >  &  que  ce  grand  Prince  •,  dont 
la  valeur  &  la  prudence  imconVparable ,  a  trouue 
hiftc  de  la  lùpprimerpar  les  lèmiirtcns  dont  il 
eftoit  touché ,  luy  c]ui  cftbit  le  plus  p'uillant,  le 
plus  redouté ,  &  le  plus  grand  Pnncé  du  monde, 
qu'elle  raifon  auraV.  M.  ou  cp'elle  ncccfîité  le 
cdntraihd  de  la  reftablir  en  vn  ficelé  plein  do 
delfiance  &:  infidélité, de  ialoufic  «Se  de  partis 

four  en  gratiiier  vne  perlonne  c]ui  rient  dciîa 
entier  gouuernementdel'Eftat  ?  la  faueur  du.- 
quel  etl  allez  enuiée  /ans  Taugmentcr  par  vn^. 
grand ,  fous  le  bénéfice  duquel  le  Comte  de  S< 
Pol  refitla  à  Louys  XI.  &  feu  Conchine  par  trop 
de  faueur  entreprit  fur  la  Royauté. 

;  Lors  de  la  promotion  de  du  Guefclin  ,  l'Eftat' 
eftoit  en  die  tres-graiids  troubles,lc  Roy  ieunc,les 
Princes  peu  verfez ,  de  perlonne  en  eftat  de  con- 
duire ync  armée  ,Royale,fors  luy. 

Si  V.  M.  elloit  neceflîtée  d'y  pouruoir  pour 
quelque  grand  peiil ,  elle  à  le  Duc  de  Guife,ellé  a 
vp  foudic  de  guerre  le  Duc  de  Mayenne ,  de  qui 
la  foy  &  la  fidélité  iont  inuiolables,elle  d  les  DuÈs 
de  B0U1II0/1&:  Defdiguicres  Démons  de  pruden- 
ce :  de  preuoyance  &  de  valeur ,  &  fiir  quelqu'vn 
de  ceui:-ià  faudroit  ietter  les  yeux. 

Mars  Dieu  mercy  >.voftre  Etlat  eft  hors  de  pé- 
ril ,  &c  n'a  befoin  d'autre  maiftre  que  de  vous  leul 
vps  forces  l'ont  en  leur  croilïànc ,  &  pouuez  dire 
comme  Piiiftrate  :  l'a/  rangé  mes  fubjets  à  letic 
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ç'.euoir  ,  iïny  a  rien  de  troublé  chez  moy  ;  Ï^oÙl*- 
cjuoy  donc  faire  vn  Conneltable? 
le  laiile  à  vous  rcprefenccr  la  fur  charge  que  ce- 
la apportera  à  vos  finances  Se  au  peuple ,  qu'elle 
altération  aux  deniers  du  tailion  .  car  pour  l'Ei^ 
pargne  elle  n'efl:  plus  à  vou9  ,  ôc  cccy  fcruira  de 
prétexte  pour  augmenter  la  grandeur  de  ceux 
qui  ont  nitention  de  mettre  dans:  leurs  coffres  Te 
dernier  denier  de  vos  fîibiets ,  &  porter  la  Franco 
en  ces  derniers  abois. 

Pcnlfez ,  S  I  R  E  ,  le  commun  des  hommes  ne 
s'arreife  qu'aux  effets  apparents,&ne  reçoit  con- 
feil  que  celuy  quile  peutaifeurerje  fang  efchauf- 
fe  nous  iette  hors  de  la  raifon  :  mais  auffi  -  toft 
qu'il  i'attiedit ,  il  rentre  en  fon  fiege.  Tout  chan- 
gement de  loy  qui  touche  l'Eftat  eft  dangereux. 
G'eflpourquoy  V.M.doit  prendre  garde  auxin- 
terefls  de  ceux  qui  ne  luy  en  parlent  ,&  ne  fe  laif- 
fer^preuenir, 

N  e  vous  laiilez  point  (ùrprendre  à  la  flaterie 
S  I  R  E ,  les  ombres  ioient  longues  ou  courtes  , 
n'allongent  ny  n'amoindrilfent point  lesvray^ 
corps  qui  les  produifent ,  les  louanges  ou  blaf^ 
nies  que  les  flateurs  chantent  aux  Princes,  ne 
peuuentâbbaiiTèrny  accroirtre  leurs  mérites.  Il 
Faut  que  les  Roys  maintiennent  leur  fplendeur 
auec  honneur  &  gloire:  mais  cefte  gloire  (  di6b  le 
Stoique  )  n'eft  autre  chofè  qu'vne  approbation 
des  geftes  &  faits  mémorables  dignes  de  recom- 
mandation &  de  louange.  Tous  ces  filtres  de 
Grand  que  les  Grands  recherchent  j  ne  peuuenc 
aucunement  acquérir  vne  grandeur  &  réputation 
ftible&rolide. 


SIRE  ,  lambition  eftïa  pefte  desamcs  c'edi 
vn  Océan  fans  fonds.  De  Gentil-homme  on  veut 
«ilre  Marquis.  Par  degrez  premier  Gendl-hom-     1 
me  de  voftie  chambre.  Apres  Duc  &  Pair.  Puis 
Connell^ble  :  incontinent  Maire  du  Palais ,  Se 
Dieu   vueille    que  nous  nous  arrcfticns  là  car 
Vappetit  vient  en  mangeant ,  d!t  Je  Proucrbe  ,  &■ 
en  ha  il  eft  à  craindre  que  nous  foyons  comme 
Carfar  ,  tout  ou  rien.  Si  vous  aymez  celuy  qui 
pourfuit  cefte  chcïrge ,  V.  M.  le  doit  diuertir  de 
ces  erreurs.S'il  vous  ayme  luy  meime,il  doit  per- 
fuader  voftre  Maiefté  de   ne  la  luy  commettre^ 
Çonchinc  fe  perdit  pour  y  afpirer  trop ,  ainlî  le 
bon-heur  &  la  fdicité  accompagneront  voftrè 
Sceptre  &aprcs  le  naufrage  des  diuifîons  pafiees  , 
vortre  Maidté  iouyra  à  Ion  ayfe  ôc  repos  de  la 
fucctiîion  entière  de  Cqs  pères. 

kEMONT  R^NCE       ^V      Rot 

im^otMntekfon  sjlat. 

SIRE, 
Comme  i'ayveu  qu'il  y  auoit  tant  dç  fui- 
blelfe  parmi  les  grands ,  que  de  confentir  li  laf- 
çhemcnc  à  la  continuation  des  defordres  de  l'È- 
ftat ,  ians  en  donner  aduis  à  voilre  Maiefté ,  cha- 
cun d'eux  ayant  fesdefaus  oufesdefleins  à  part; 
que  la  crainte  a  fermé  la  bouche  aux  vns ,  &  l'e* 
ftonnement  attiédi  le  courage  des  autres  :  que 
çeuxmennesquiprefiident  en  vos  Confeils  voi- 
re ceux  qui  manient  voftre.conTcience  telmoi-)   1 
gnent  leur  lakheté  par  leur  filence  ,  ou  leur  infi^^  ^ 
dehtéparleurconniueoce.,  Moy  qui  n  ayiamaiS' 

eftimé 
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eftimé  que  le  maimais  exemple  pour  eftre  gê- 
nerai, pour  eiïouffe'r  la  generolîcé  d'vn  parti- 
culière ,  imicanc  ce  dernière  pour  iacisfaire  au 
deuoir  d'vn  txes-humble  &  très  obeyllànt  lub- 
jec.  lemeiuis  propofé  d'olïrir  ce  difcours  a 
V  G  tire  Mîiiedé,  ma  plume  faifanc  en  cela  com- 
nicLimiiii,q--U  naturellement  ie  tient  touf- 
iouis  prellc  de  fouftemr  la  cheute  du  corps , 
qui  fous  la  conduite  des  yeux,  neîailfe  de  bron- 
cher quelquefois.  le  fçay  bien  que  c'eft  vii 
zèle  inutile  que  le  mien  ,.  &  que  cecy  fera  veu 
de  toute  la  France,  pluftoftque  de  voftre  Ma- 
jetlé,  de  qui  les  yeux  depuis  trois  ans  ont  elle 
touiiours  bouchei  ,  comme  le  Ibnt  encores 
vos  oreilles,  qui  ne  cognoiilènt  que  le  ton  dV- 
ne  'ieul  voix  parmy  tant  d'autres  qhi  le  benif- 
fent  tous  \ç,^  iours  :  ou  bien  ,SIRE*,  ie  crains  que 
ne  ioyez  tellement  .preuenu  de  l'affedion  d'au- 
truy ,  que  vous  n'en  ayez  pas  pour  vous  nieime  , 
(^  qu'ainfi  vous  eftimiez  mon  audace  plus  di- 
gne de  chaftiment  que  d'audience.  Neanc-^ 
moins  ie  protefte  que  mon  intention  n'efl  pas 
de  vous  porter  à  haïr  eux  que  vous  afFedion- 
nez ,  fçachant  bien  que  les  Fauoris  des  Roys  le 
font  aufîî  du  Ciel.  le  ne  demande  feu'.emenc 
que  la  permiffion  de  vous  prefenter  :  que  la 
charité  bien  ordonnée  commence  par  foy- 
meliTie  :  &  de  dire  au:x  fauori* ,  que  comme  il 
eftbien-feant  que  voftre  hberalité  foit  bornée, 
il  feroit  auffi  à  propos  que  leurs  defirs  ayenc 
T]uelques  limites.  Ce  n  eft  pas  S  I  R  E  ,  mon 
intereft  qui  me  fait  parler  de  la  forte,  c'eft  la 
feule  affedion  que  i'ay  à  voftre  feruice,&  zxk 


birn  public.  Car  quand  ils  n  auroicnt  pas  eC 
puii-c  vos  finances  j  comme  ils  ont  fait,  ces  de- 
niers là  ne  feroicnt  pas  en  mes.  coffres  :  quand 
ils  n'amoicnt  point  en  leurs  puillances  les  Pro- 
uincesîS^'les  places  qu'ils  oiit  à  prefent  dans  le 
Royaume  ,  elles  ne  ieroient  pour  cela  en  la 
mienne,  6c  quand  ils  n'auroicnt  pas  eu  toutes  lt$ 
charges  &  dignitez  dont  voftie  Majcfté  les  a 
honorez  ,  ie  n'en  lerois  ponit  pourucu.  Mais 
iereuiens  avons,  S  IRE,  derintereU:  duquel 
îi  s'agit ,  &c  non  pas  du  mien  ,  voire  de  telle 
fortt ,  que  ie  tiens  le  naufrage  de  volloftre  Roy- 
aume pour  certain.  Ci  vousmelUies  n'arrachez 
bien  toft  le  timon  que  vous  auez  laillé  trop 
lor.e  temps  es  mains  d'vn  homme  c]ui  a  toul- 
iours  fàid:  la  route  ,  fans  ianiriis  auoir  ùiiâ:  la 
voftre.  Vcuslecognoiftrez  aiicment,  js'il  vous 
plaifl:,  dcconfîdcier  que  Monlicur  de  Luynes, 
n'cilant  il  n'y  a  que  trois  ans  iimpîe  Capitaine 
du  Louure,  &  chef  des  Ordinaires ,  citant  de- 
iicnu  héritier  abiolu  du  Martichal  d'AncrCj 
duquel  la  grandeur  &  l'opulence  ieule  a  efté 
lùîpcde  à  V.  M.  Qn^il  cft  en  outre  grand  Fau- 
connier de  France,  premier  Gentil-homme  de 
voflre  Chambre,  Lieutenant  geiicral  au  Gou- 
uerncmcnt  de  Picardie,  qu'il  a  Amiens,  Han^ 
t\-  h  Fere ,  qui  lontlcs  plus  iinportantcs  places 
deJa  Prouince  ,  voire  de  voftre  Royaume,  & 
qui  ont  tenu  Ci  long  temps  en  efchec  toutes  les 
puillànces  d'Efpagne  :  Qn^en  deux  ans  il  eft  de- 
uenu  Duc  5t  Pair  de  France  :  lecompehfc  qui 
ji'elcdeuë  qu'aux  Seigneurs  qui  ont  vieilli  dans 
ies  exploiiils  des  armes  pour  le  màmtien  de 


î'Eftat.  Qu^il  eft  allié  à  l'vne  des  plus  illuftres  fàs* 
milles  de  v  jftre  Royaume,  Se  qui  couche  de  pa- 
renté à  la  voitue  du  coftédeNauarrejà  lagraii* 
deur  de, laquelle,  outre  le  Dwché  qui  y  eftoit 
ddia,  &  le  Gouuernement  de  Nances  &  pays 
Nantois,il  a  fliit  encores  adipufter  çeluy  de  1  Ifle 
de  France,  &  des  villes  de  Soiffons,  Noyoi^, 
Chauny,Couçy, Fougères  &  Concreneau,  ôc  de 
nouueau  le  pays  du  >iaine.Mais,  SIRE,  outre 
tous  les  biens-faits  qu'il  a  receu  de  vous ,  Se  Tap- 
puy  dVnefi  puillàute  alliance,  auez  donné  au 
iîearde  Cadaet  la  Lieutenance  du  Kqy  en  Pi- 
cardie, (!s:  celles  des  Bailliages  d'Eureux  &de 
Verneiiil  en  Normandie.  Vous  luy  ayez  donné 
Aiiibdile,  vous  Fauezfait  Marefchal de  France 
iansauoir  iamais  dégai^né  FeJfpée. 
,  Vous  auez  vous  meime  procuré  de  luy  iàiré 
efpoufer  l'heritierc  du  Vidame  d'Amiens  pro- 
mile  au  Duc  de  Fronfac,,  fils  du  Comte  de  fàinct 
Pol  ,  auquel  vous  auez  donné  le  domaine  de 
Chatl:eau-Thierry,&  cent  mil  liures.de  defdpm- 
magement  pour  Te  départir  de,  cefte  alliance. 
Vous  auez  aifeuré  fon  dot  d'vn  million  de  liures 
fur  les  deniers  du  Tel ,  qui  font  ks  plus  clairs  des 
deniers  de  voftre  reuenu.  Vous  auez  acheté  au 
fieur  de  Branthe  la  Lieutenance  de  vos  Cheuaux 
Légers  pour  l'ofter  au  fîeurdela  Curée,bon  fer- 
uiteur  de  voftre  Père ,  &  duquel  la  fidehcé  vous 
doit  eftre  plus  alFeurée  que  celle  d'vn  nouueau 
yenu.  Vous  luy  auez  baillé  le  maniement  des 
deniers  de  vos  menus  plaifirs.  Il  muguette  tous 
les  iours  l'heririere  de  Luxembourg  dans  la  mai- 
f©n  de  laquelle  y  a  ea  7.  Empereur^  de  Oraifche 
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tnemoire.  Vous  leur  auez  acheté  le  Gouucr- 
nement  de  Calais  ,  qui  reuiencàprcs  de  quatre 
cens  mille  liures.      Boulongne  a  efté  achcpté 
cinquante  trois  mille  efcus.     Ils  font  encore?, 
après  pour  enuahu-  Montrciiil  :  De  forte  que 
cefte  Protiince  eft  plus    leur  que  voftre  Tout 
cela  fc  pradlique ,  ôc  aux  de/pcns ,  &  aux  preiudi- 
ce  de  voftre  Maicftc  ék  delà  Couronne, le  vous 
rcprefente  ces  chofes  ,  S I  RE ,  de  peur  que  vous 
ne  relîembliez  à  ceux  qui  s'eftans   promenez 
Vn  iour  entier  dans  vne  gallerie  ,  ne  pcnfent 
pas auoir fait  grand  chemin,  d'autant  que  leurs 
ras  n'ont  point  tué  de  l'ongue,  6c  qu'ils  n'ont 
bougé  d'vn  lieu  Aulîi  voftre   Maicllé  s'amu- 
lant  dans  les  palïc-tcmps  ,  ians  le  confidcrcr 
plus  auant  elle  ne  pcnle  pas  à  ce  qu'elle  faicte. 
On  did  que  vous  aucz  aileuré    Monfieur  dé 
Luyne  de  la  charge  de  Conncftable  le  Secré- 
taire de  fon  Cabinet  ,1'cft.int  dcfa  des  champs 
i&:  aimcesdc  Friînce^bien  que  le  maiftre  (ïv'  là 
valet  n'aycnt  efté  nourris,  &  n'aycnt  aucune 
capacité     ny    expérience    pour    exercer    tels 
cftuts.   Il  y  a  long-temps   qu'il  traictepour  le 
Gouuernementde  Bretagne,    que  h  cet  hôn- 
jicur lupréme,dont la  iouyllànceeft  en  la  fon- 
<^ioji  qu'il  en  faiél ,  <Sc  non  pas  au  tiltre  qui  luy 
deffaut  feulement ,  ne  peut  eftre  le  dernier  but 
de  la  fondiion  d'vn    pauure    Gentil -homme 
qui  fe  voit  au  lieu  ou  mefmes  les  peniees  de 
perfoAne  du  monde  ne  fe  font  iamais  efleuées 
t\  aucc  tout  cela,  SIRE  ,  vous  eftes  encores 
importuné  de  luy  acheter  ce  Gyouuernemenc 
ttucc  le  Havre  de  Bliuet ,  &  la  Lieutenance  de 
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Roy  pour  Braitchc ,  lïc  dcucz  vous  pas  craindrÇj 
que  comme  ils  fc  font  logez  d' vu  eft.igc  au  dép- 
lus de  vous  dans  voftrc  Louurc, ^qu'ils  aycnc  auC- 
Cl  le  melm'e  dellUs  dans  voftrc  Eltac  ?  Il  impouce 
grandement  à  vodre  Ma) etlc  de  17e  laillcr  cfta- 
blirentancdc  Prouuiccs  vn  Gouuerncur  <Sc  va 
Lieucenanc  de  Roy ,  que  le  fang  &:  l'uicereft  co- 
mun  lient  fi  ellroidement  comme  ceux-cy  ,  ny 
ne  leur  donner  des  pla.ces  de  grandes  conlc- 
quenccs  comme  Blauet  &  Concrencau ,  qui  les 
rendent maillres de  la  mer,  &  prinapaLemenc. 
cenans  délia  les  clefs  des  riuicres ,  Içauo ir ,  Am- 
boilc  <Sc  Nantes ,  mettans  par  to\^^cs  les  forterci^ 
Ces  qu'ils  tiennent ,  des  gens  neufs  Se  faiis  men- 
te ,  &  qui  ne  recognoUrcnt  que  Moniteur  dç 
Luynes  pour  bien-faicl:eur.  Tout  cela.  S  I.  R  E, 
menace  voftre  Majctlc  &  voltre  Ell.it  de  grand 
péril:  Mais  qui  doutera  que  cela  le  falFe,  puis 
qu'il  n'eft  rien  tombé  depuis  tantoft  trois  ans 
qu'ils  n'aycnt  dcuorc  ?  Il  n'a  rien  vacqué  par 
mort  dans  Iç  Royaume  que  pour  eux,  &  lî  quel- 
qu'aucre  en  a  tiré  de  l' vtilite ,  ils  les  ont  faid  ler- 
uir  comme  les  Architedcs  font  les  traueries.à 
vue  voûte  pour  fouteinr  la  pelanteur,  lelquel- 
les  ils  oilcnt  par  après  quand  la  voûte  eft  atfcr- 
ïpie. 

L'on  demande  des  raifons  d'vnc  ii  prodi- 
gieuie  fortune  ,  que  peut-on  dire  autre  chofc 
iinon  qu'ils  en.font  eux-mefmes  les  artifàns ,  &z 
non  pas  vous ,  S  I  R  E ,  qui  vous  defchargez  fur 
eux  de  toutes  les  affaires  du  Royaume  pour 
iuiure  le  plaifîr  de  la  challe,  fans  prendre  gar- 
de  que  tandis  que  vous  chalfez.  on  vous  chalFe , 
~       "    B  lij       ^ 
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&  tandis  que  vous  volez  on  vous  vole ,  Se  vos 
biens ,  &  lès  plus  beaux  Lys  de  voftre  Couroii-' 
ïié)  Dieu ,  dont  Vous  elles  l'image  en  ceire ,  jetcè  ' 
toufiours  les  yeux  lîir  toutes  les  choies  de  1  Vni-' 
Uers  :  fans  les  commettre  abfolument  à  la  con- 
chiitede  iâ  Nature^qucy  que  très  lagç,poui'  vous 
apprendre,  SIRE,  que  vous  deuez  régler  vous 
mefmes  celles  qui  vous  font  commiies,  fans  en 
rejetter  le  foin  lur  autruy. 

Les  derniers  de  la  première  race  de  nos  Roys 
pours'eftre  defchargez  des  affaires  fur  les  Mai-" 
rcsdu  Palais ,  &pour  auoir  foufferr,  que  Char- 
lés  Martel  adioiiftaft  à  cefte"  quahté  celle   de 
Prince  des  François  ,  ne  peurent  finalement 
empefcher  que  Pépin  le  Bref  nVfiirp^.ft  les  fi^ 
nances ,  ôc  en  fin  le  nom  &  tiltre  de  Roy ,  Chil- 
peric  ayant  eflé  confiné  en  vn  Monaftere.   Et 
quelque  peu  de  temps  après  ,  par  les  grandes 
diarges  cmepolfeda  Hugues  le  Grand',  ôc  par 
les  bienS'faits  des  fuccelfeurs  de  Pépin  ,  il  alpîi'a 
à  la  tyrannie ,  comme  Duc  des  François  il  auoit 
le  maniement  fur  les  armes,  &  comme  Maire 
du  Palais ,  celles  des  affaires  de  l'Ef^at.  Par  cefte 
vbye  il  fè  fifl  chef  de  la  Ligue  contre  Charles  le 
Simple  ,<Sc  fous  les  règnes  de  Louys  d'Outre - 
mer,»3<:de  Lothaire,  i)  iette  les  fondemens  de  ion 
vfurpation ,  ie  feruant  à  cela  des  biens  melmes 
qu'il  auoit  receu s  du  Roy.  Et  combien  que  ces. 
derniersRoys  eu (îènt  fa  grandeur  pour  fufnedtc, 
il  eftoit  deuenu  fî  puilîant  ,   qu'il  fe  maintint 
malgré  eux ,  lai/fant  Hugues  Capet  héritier  de 
(on  crédit  &  de  fes  charges ,  qui  iucceda  par  ce 
moyen  fans  aucun  contredit  à  la  Couronne. 


2..5 

Ces  exemples  domciliqiics  iom  tres-vcricji- 
l?les ,  d'où  l'on  peut  ciret  celle  inilirudion  :  Q^c 
perfonne  ii'eft  plus  puiirinc  que  fou  Roy  d.ms 
itpn  propre  ELtic ,  Cins  auoir  aipire  à  la  cy  nmni  j, 
&  qu' inhiilliblem.snc  ceux  quipe.i'ic;i:  en  cela 
tout  ce  qu'ils  vculenc,  Vw-ilca;  aii..îl.:-3a:  cj  qu'ils 
peuuenc. 

Les  Roys  n^  loue  Roys  qu'cn-:aac  quiJ  .lciu« 
(ùbjets  dependçnrd'cux  ^  3c  uoap.is  eux  dj  Iciizs 
Tubjecs.  Et \e,s liba'alîtcz deibrdo.i.vé^is  des  S.ju-,- 
uerains  ibnc  coirime  les  plu.mes.  qvu:  TAigls 
s'arrache  ,  dont  ou  empciui^  les  traids  qu'on 
luy  cire.  Vous  elles  à  la  veille  d'en  hdre  i'ef- 
preuue,  SIRE,  il  la  recogîioiilànce  de  ceux  a  qui 
vous  auez fait  du.  bien, n'ell  iiilinie  ,  co.nn^  l'a 
elle  voftre  bouté  enuers  eux..  Cii:  li.  l'am.'pitioo 
lesaueugle  tant  que  d?  pei'dre  vue  fois  U  me- 
rnoire  des  obli»acions  qu'ils  vous  ont,  ôc  qu'ils 
aipu-allent  a  attenter  tout  ce  qu  us  peuucnt, 
vous  trouuercz  que.voftre  Royaume  etl  eiica- 
mé  par  le  cœur ,  i'ille  de  France  comin^  il  vous 
aellededa  repreicnté,  edantenjeur  puillance 
•î-uecles  villeSjCnicyj  Chiuny ,  Noyon  &  Soil- 
ious ,  le  pays  du  M.4yne ,  <Sc  la  plus  grandç  pq^rci^- 
4e  Bretague. 

Il  ne  VÔU.S  refl;e  pas  vue  place  qui  vaile  en  .Pi- 
cardie ,  Cadnet  m.irchandç  Peronne ,  Mon:;di- 
dier&  Roye,  à  caufe  de  la  bieu-feance  de  ibji 
codé  de  Ciiaune  de  par  la  femme.  Ils  ont  la 
ville  &  Citadelle  d'Amiens ,  Corbie  à  leur  de,- 
uotion,  Han  ,  Calais ,  Montreiiil  &  Boulongne. 
Vous  n'auez  plus  de  liibjets  en  celle  Prouince 
la  qui  nç  foienc  ou  leurs  alliez ,  ou  leurs  valVaux, 
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La  Biftille  leur  eft  vne  Citadelle  dans   voflrre 

yille<:apitaIle,&leLouure  melme,  duquel  ils 
feionc  appropriez ,  ne  vous  leroit  pas  vne  re- 
traite alieuree.  Ils  vont  remplilîant  les  vieux 
Regimens  de  leurs  créatures  :  (Se  celuy  de  vos 
gardes ,  de  ceux  qui  l'ont  elle  li  long-temps  de 
Moniieur  le  Prince  au  bois  de  Vincennes,  vos 
Cheuaux  Légers  peuuejit  fuiure  la  fortune  de 
celuy  c]ui  les  commande.  Les  Miniilrcs  de 
l'Eftat  s'accommodent  au  temps  pour  accom- 
moder leur  aifaircs.  Ce  qui  refte  de  vigueur 
dans  voftre  Parlement  ,  peut-eftre  aiiémenc 
cflouffé ,  ou  par  les  menaces ,  ou  par  leurs  pro- 
mellès.  Vos  tinances ,  font  àfec^pour  auoir  touc 
à  coup  aceptc  tant  d'offices ,  places  &  Gouuer- 
nemens  cju'ils  ont.  Tout  ce  qui  vient  de  ca- 
luel  tombe  en  leurs  coffres  :  De  lortc  que  d'vn 
Charles  d'Albert  ,  odi  peut  aifémcnt  faire  vn 
Charles  d'albret ,  comme  on  a  fait  vn  Capet  ior- 
tir  de  la  leconde  race  de$  Roys. 

Mais  prenons  toutes  ces  chofes  aux  mieux, 
flippofons  j  comme  ie  n'en  doute  point,  qne 
toutes  les  places  qu'ils  tiennent  vous  (oient 
alî'eurees ,  que  lenr  cfpargne  vous  foit  vn  fond 
de  referue ,  &  qu'il  n'y  ait  entr'eux  autre  cOn- 
fpiration ,  que}  de  vous  bien  feruir.  Si  eft-ce 
qu'ils  nepeuutnc  auoir  rcceu  iculs  tant  de  fa- 
ueurSjfans  vn  hiclcontentement  cxtrelme  des 
grands  qui  ne  louftriront  lamais  fj.ns  inuimu- 
rer  ,  que  leur  fortune  feule  vinrpc  la  rccom- 
penfe  des  autres ,  S  I  R  E ,  la  confequence  en  cil 
tres-perilleufej&ne  faut  point  en  aller  cha"- 
cher  des  exemples    ailleurs  que  dans  voftre 


Royaume ,  tous  troubles  qui  font  arnucz  cîe- 
piiis'voliic  Couroniiemenc  ,  ay.ms  tire  de  la 
Lui:  origine ,  V.  M.  s'eilant  plairite  «d'vnc  cho- 
ie de  la  ivoyneia  mère,  en  quoy  vous  la  iiu- 
pallez ,  pour  clleuer  des  gens  trop  haiit  au  pre- 
mdice  du  j^cncrale  de  voftre  Eilat.  Les  rnuids 
pourront  -us  laiis  vn  extrême  c!epl;nur,  voir 
liiurs  inî-uicurs  au  dellus  deux  ?  Eux ,  dis-]e ,  de 
qui  rancichambre  c(c  de  plus  dilhcilè  accez  , 
qiie  yoUrc  cabinet ,  vc  t]ui  pour  tous  ieruices  ue 
peuvjcnt  iTicttre  en  auant  que  d'auoir  trcm-  . 
pe  en  la  mort  du  Marcichal  d'Ancre  d  aides 
reniement ,  ts:  no«de  conieil ,  ny  de  l'cpce ,  Se 
au  partir  de  là  laire  encore  pis  que  h.  detFurXh 
Mais  tant  s'en  faut ,  qu'en  cela  ils  vous  ayeni; 
ietuy  ,  qu'au  contraire  ils  iont  caulb  que  voilre 
mailbn  Royale  a  efté  foiiiilee  du  iang  d'vii 
homme,  de  qui  la  vie  deuoit  eftre  expo(ceà  la 
vengeance  publique  ,  comme  l'a  eflé  la  cha- 
rongnc. 

Les  vieux  Marcfchaux  ,  Ducs  &  Pairs  de 
France  ,  voyans  que  de  la  Fauconnerie  on  mon- 
te aux  Offices  de  la  Courronne ,  n'auront  ils  pas 
iujet  de  Te  rendre  Fauconniers  :  les  grands,  & 
les  petits  ellans  oppore2^  les  vus  aux  autres,com- 
rue  iont  les  deux  bouts  d'vne  balance ,  dooit  ia- 
mais  i'vne  ne  s'efieue ,  que  l'autre  ne  s'abbaife  ? 
Toute  génération  iuppoie  vne  corrupLJoii,  Se 
le  changement  de  toutes  les  choies  naturelles 
procèdent  de  ccluy  des  Elemens  qui  fe  chalFent 
Fvn  l'autre ,  Se  qui  p:u-dlîent  hors  du  lieu  qui. 
leur  eft  afîîgné.  Le  lieu  des  petits  eft  au  delFous 
deceluydes  Grands  jcV  ne  peut  tenir  le  deifus. 
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fâus  qu'il  y  ait  de  la  violence.  Les  mains  ne  peu-, 
ucjic  faire  Tofficc  des  pieds  ians  abaillèr  la  cefte, 
ny  les  pieds  office  des  mains ,  Ians  troubler  toute 
rœconomie  naturelle.  Et  ie  diray  dauantage, 
qu'il  fèmble  qu'il  y  aye  mcfiiie  relation  des  fub- 
jets  au  Prince,  que  de  toutes  les  parties  du  corpô 
à  la  tcite,  qui  nepeut  deftiner  la  nournture  dclli- 
née  pour  le  tout  iur  vue  ieule  partie  (ans  trouuei: 
aux  autres  de  la  defobeillance  :  exemple  qui  doit 
apprendre  volke  Maj.efté  de  limiter  Tes  biensr 
£iicls ,  &  de  veiller  à  rintcreft  commun  de  Ces 
iubjcts:dc  peiu"  que  la  faueur  extraordinaire  d' vn 
(cuine  reuolte  contre  elle  tant  de  braues  hom- 
mes ,  lefquels  ont  fi  dignement  feruy  le  feu  Roy 
dans  les  armées,  ou  ils  ontreceu  dcsplayesqiii 
font  autant  de  bouches  qui  vous  recommandeiit 
le  prix  de  leur  fang  &  de  leurs  feruices.  S'il  eil;, 
vray  que  Monlîeur  de  Luync  doiue  eftre  Coii- 
nellable .  comme  il  y  a  grande  apparence ,  d  au- 
tant que  raifné  qui  laide  à  lôn  Cadet  va 
Office  de  Marefchal  de  France  en  partage,  eft 
aiFeûré de  quelque  chofcde  meilleure:  comme 
iuy  obeyront  vos  ariru?e.s  qui  verront  que  la  pre- 
mière elpée  qu'il  aura  tirée  fera  celle  de  Connc- 
Aable  ? 

Cefte  dignité,  SIRE,  ne  fe  donne  point,  elle 
s'acquiert  par  feruices  ,  Se  de  ceftc  loi-te  i'or.t 
polîedéedu  Giielclin ,  de  Chllbn,  &deccuxdi 
ia  maifbn  de  Montmorency. 

Conftantirv  le  Grand  ne  conféra  iamais  au_ 
aine  dignité  de  l'Empire  qu'à  ceux  que  les  ar^ 
mes  en  auoient  rendus  capables  ,  recompen- 
foiit  les  autres  auec  de  Tareent  &  des  Offices 


Burement  mercenaires, SI  voftre  Majeftceneuf^ 
autan:  faidt,  allcirremeiit  nous  n'cufïïons  point 
Veu  ces  dernie^rs  troubles  de  Guyenne.  Les  Ec- 
çledaftiques  de  E.cârn  ioijyroient  pai/Iblei-nenC 
du  patrimoine  de  S.  Pierre.  Les  Hi^^ticno.cs  a'au- 
rpienc  pas  à  Lpudun  vn  corps  aiîemblé  ,  cpi 
traicbe  aujourd'Vy  au^c  vous  par  Pepi^itez, 
comme  les  autres  Ibuuerams.  par  Ambalîadcurs, 
s'imaginans  qu'il  n'y  a.  pas  d'apparence  que  pour 
les  faire  obeyr  ,  V,  M«  mette  les  armes  es  mains 
de/èslubjets  ,  don;:  Içs  noms  lemblçnt  cilre  oF- 
fencez  parle  foupçon  qu'on  a  de  leur  ficteiit^,  en 
traidant  aucc  eax  des  places  &  Gouuerncmcn  s 
qu'ils  tervjjent ,  îk  les  autres  par  mefpris  qu'on  a 
fait  d'eux,  &  par  l'oubly  qu'on  a  fait  de  leurs, fer- 
uices  palîe?. 

Et  au  Nom  de  D  i  e  v,S  i  r  E,donncz  y  ordre 
tandis  que  ce  melcontentement  n'a  point  en- 
cores  paifé  iulques  d  la  defbbeilîance.  Ce  mal 
n'eftpas  làns  rçmed,e,  pourueu  que  vous  pre- 
niez vous  mefme  le  timon  des  affaires  ,  &  que 
vous  fafliez  vne  reueué  de  tout  ce  qui  s'eft  paifé 
depuis  trois  ans  en  voftre  Eftat.  Ceux  aufquels 
vous  auez  tant  faiddebien,  auront  vne  honte 
de  fe  voir  plus  puilFans  que  vous ,  cognoilïàns 
\-^  necefîicé  en  laquelle  ils  vous  ont  réduit ,  ils  fe- 
ront obligez  de  vous  rendre  vne  partie,  de  ce 
qu'ils  vous  ont  ofte,  &  de  remettre  en  voftre 
diipofîtion  les  Goauernemens ,  Iqs  places  «Se  les 
charges  aufquelles  ils  font  inégaux  ,  qui  vous  ■ 
out  attiré  hs  mefcontentemens ,  &  à  eux  l'en- 
iiie  de  toute  la  France.  Il  fuifira  qu'ils  fe  refer- 
uent  iadefpoiiille  du  Marefc^ald'Aucre ,  ôc  ks 
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autres  Officiers  qui  ne  lont  point  de- la  Cour- 
renne  3  pour  leur  cilre  vn  gage  de  voftrc  bien- 
veillance. Et  alors  ceiîeronc  hs  plaintes  de 
vos  iubjecs.  Vous  réglerez  vos  faueurs  Iclon 
lemericc,  les  feruices  Se  la  condition  des  per- 
ionnes ,  &  non  pas  félon  voftre  feule  inclina- 
tion. Le  Soleil  qui  ert  l'œil  du  monde,  comme 
vous  l'eftes  de  la  France  ,  communique  iès 
rayons  à  toutes  les  choies  de  la  terre,  mais  le 
Cèdre  le  reçoit  pluftod  que  l'hyllope ,  &  l'her- 
be quiluyeft  dediécn'apas  fange  pluscfleuée 
pour  cela  que  de  Laiuricr  :ny  les  fleurs  qui  iiii- 
iient  (on  mouuement  n'ont  pas  l'odeur  meil- 
leure ny  plus  de  beauté  que  les  rofes,  œillets, 
&'  le  lys.  Tel  eft  l'ordre  de  T  Vniuers ,  tel  doit 
eihe  celuy  de  la  France ,.  îç  bien  de  laqujslie  m'a 
fait  entreprendre  cedifcoùrs  :  auquel  ie  proteft(î 
que  ma  plume  ne  trompe  en  aucune  faîtion  ou 
haine  particulière ,  &  que  ie  n'ay  rompu  mon' 
filence  que  pour  garentir  V.  M.  comme  le  fils 
de  Crefus  pour  i'auuer  fon  pcrc.  Dequoy  ic  ni 
vous  demande  aucune  recompence,  le  leul  falai- 
re  des  bonnes  a6Hons  eft  en  la  fatisfattion  qu'il  y 
a  de  faire  fon  deuoir. 

^t>VIS     ^     MON^IEVR      DE 

luynes,  fur  les  libelles  dijfamatoires 

aUi  courent. 

MOnfieur  le  Conneftable  (,  ou  peu  s'en 
faut)  conduirez  vous  toufiours   noftre 
grand  Roy  par  la  main  comme  vn  enfat? 
lufques  à  quâc  ferez  vçus  inaiftrede  fes  propres 
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volpntcz  ?  Le  voulez  vous  flilre  trotter  encore 
concours ,  6c  long-temps  après  vous  comme  vu 
i^mple  Laquais  ?  le  mener  ou  bon  vous  lem- 
pic ,  approprier  fç.s  dellèins  aux  voitrcs , 
coupper  la  gorge  à  cent  mille  François  par  le 
moyen  de  votl::c  confeil  detellable&  mal-heu- 
reux ?  Cont'eil ,  qui  n'eil  que  pour  vous  &  vos 
frct^s:  à  la  confufion  totale  de  ce  Royaume, 
tout  delole'  :  Jha  !  combien  de  veufucs  oc  de 
pauures  orphelins  crient  -  ils  vengeance  de- 
uant  Dieu  du  tort  que  vousdeur  aiiez  faid  ?  ne 
penfez  pas  Mônfieur  auoir  toufiours  le  vent 
en  poupe?  la  cy  me  des  plus  hauts  rcchers  Ibht 
le  plus  fbuuent  foudroyez.  Le  Sejanus  Romain, 
îe  Mignon  de  l'Empereur  Tybere  eftoit  plus 
que  ïoleph  en  la  Cour  de  Pharaon,  ôc  pourtant 
ayant  abuié  de*  doiKeurs  ôc  bontez  de  Ù^ 
Empereur ,  fut  challe  ainii  qu'il  meritoit ,  mais 
qu'eft-U  necelïàire  d'aller  chercher  les  mignons 
&  les  fauoris  des  Eftrangers ,  puifque  la  Fran- 
ce en  fait  naiftre  &  périr  tous  les  iours  ;  les  pre  - 
miers  mignons  de  Henry  II L  fe  coupèrent 
la  gorge  les  yns  Se  les  autres  :  Ton  dernier  mi- 
gnon n'a-il  pas  bien  opéré  lur  la  fin  de  fes  iour^, 
de  faire  tefte  i  Ton  bien  -  faideur  noftre  Roy 
viuant  ?  Mais  Conchine  qui  paroiiroit  parmy 
la  France ,  comme  vn  CololFe  Rhodien  a  efté 
fappé  a  vn  inftant ,  c'eft  fur  celuy-lâ ,  fur  qui 
Moniieur,  vous  deuez  à  toute  heure  vous  mirer, 
&  vous  mirant  vous  recognoiftrez  la-  tache 
3e  voftre  ambition ,  «Se  que  la  trop  grande 
fajTîiliarité     enuers     les  Roys    engendre    cvx 


v?l  moment  Ife  mcrpris.  '     , 

Ce  que  ic  vous  en  dis ,  ce  n'eft  pas  l'efpe- 
lance  d'eftre  recompenfé  de  vous,  mais  vous 
eftestropnifatiable  pourvn  Gendl-homme  6c 
qui  ne  fait  que  nailli-e  en  petit  volume ,  &  en  vii 
moment  eft  viro  bibliothèque.  On  içait  voftrc 
extradion,  &  quel  vous  cfticz,  n'y  pas  fix^ins 
que  vous  éc  deux  frères  n'auiez  quVn  petit  bi- 
det: le  ne  dis  pas  que  ce  ne  ioit  Ime  excellence  à 
vn  homme  de  faire  fa  fortunc,&  eftrc  fauory  des 
Roys.Mais  il  eft  plus  mal-aifé  de  la  côreiuer  que 
l'on  ne  pente:  Y  auoit-il  homme  qui  eutt  fait 
vne  plus  belle  fortune  que  le  Marelchal  de  Bi- 
ron  :  au  péril  des  hazards,  des  combats ,  dus  pn- 
fes,  des  alîàuts,  des  rencontres ,  au  fcn  des  trom- 
petteSjàrexpofïtion  de  la  vie  «!<c  de  ion  (ang  pen- 
dant pluficurs  années  ?  ^cTi  tout  cela  cû  venu  à 
néant. 

Et  vous  eftcs  plus  quîl  li'a  iàmais  cftc  ,  fani 
auoir  iamais  tiré  l'cipée ,  ny  rendu  aucun  fer- 
uice  au  Roy  ,  à  la  France,  ny  au  public,  ians  au- 
cuns combats  que  de  ceux  de  Venus  ,  ians  au- 
cunes rencontres  que  de  piftolles,  Ians  aucuns 
périls  que  de  demander  6cd'auoir,  fans  aucuns 
allàucs  que  de  fane  fauter  des  Gouuernemens 
à  voftre  profit  particulier,  en  oftant  les  légiti- 
mes Goiluerneiirs:  En  tin  Ians  auoir  receu  au- 
cun mal,  playe,  nyfang  rcfpandu  :  vous  voila 
tantoft  Conneftable,&  Il  fa  Majefté  tant  elle  eft 
charmée  de  vos  difcours  charlatans  pouuoit 
vous  faire  fon  frère  elle  le  fer  oit  :  Hé  !  on  ne  di  - 
ra  mot,  les  Princes  n  en  feront  point  jaloux  de 
^ous  voirpoifeder  des  charges  qui  n  appar- 


tkVTiient  qu'eux,  anciens  guerriers  qui  orit  le 
corps  CGUuerc  de  playes ,  qui  fe  Ibnt  ruyncz  au 
fertuces  des  Roysianseftrc  releuez  ,  «Scqui  ont 
ft^r  la  tcfte  des  lèpcante  années ,  de  polîedcr  tout 
l'argent  de  Fiance,  d'eftre  créancier  du  Roy,  a 
oui  maintenant  vous  preftes  de  l'argent,  ôcii 
cela  n'cft  rien  à  l'eigard  de  vos  prétentions  ?  Ol' 
donc  puis  qu'il  plaift  au  Roy  vous  faire  fon 
Connetlable ,  nul  ne  le  peut  contredire.  QrTclle 
d'pée  porterez  vous  à  votlre  coité?  Vue  belle  gar- 
de indubitablement  :  naais^Ja  larr.c  ne  icra  que 
de  plomb  ,  &iùppoie  que  vous  ioyez  deîîa, 
\'^ LIS  ne  ferez  pas  le  premier  qui  ait  eu  la  teftc 

.  tranchée  en  Greue  :  Vous  auez  tout ,  ic  Roy  n'a 
que  le  nom:  car  pour  faire  quelque  chofe  telle 
qu'^elleloic ,  elle  n'eftpas  faite  fi  vous  heTaucz 
agréable:  On  ne  fçauroit  approcher  de  vous 
tant  vous  elles  haut  &:puillànt,  encore  moins 
de  voftre  premier  Sccretaite  :  les  volontez  des 
R'Dys  ne  font  pas  toufiours  vues ,  non  plus  que 
celles  des  autres  hommes  :  C'ellpourquoy  vous 
qui  confiderez  qu'vn  iourle  Roy  le  recognoif- 
iaiît  auoir  eu  les  oreilles  Luyneufes ,  il  pourra 
vous  faire  ioiier  vn  perfonnagc  fur  le  Théâtre 
de  ïean  Guillaume.  .Pendant  que  vous  auez  le 
vent  en  pouppe ,  vous  auez  les  meilleurs  Gou- 
uernemens  de  France ,  les  places  fortes  pour  vn 
iour  contrequarrerfà  M.  aufîi  bien  qu'à  fait  le 
Millour  d'Angleterre.  Voila  comme  les  Roys 
en  leurs  bas  aagc  font  trompez  par  leurs  fub- 

,.  jets  qui  deuiennent  maiflres  quand  vn  Roy 
veut'  gronder  :  Ha  !  qu'il  feroit  necelîàire  que 
toiitÇtS  les  places  fortes  (îjiii  font  au  milieu  de  k 


3i 
Fmncefulîènt  razées,  afin  que  les  eiinernis  du 
bien  du  Roy  &:.du  repos  public  ,  n'culTcnt  peine 
«je  recmictes,  &  qu'ils  fulîcnc  punit  félon  leur^ 
demcrices,  cela  les  reijdroic  malgré  eux  en  leui* 
deuoir. 

le  Ji'ay  point  d'intcrefts,  comme  ie  vous  dis, 
en  vofticfrTîtane,  mais  ce  qui  m'ahiic  mctcrc  la 
main  à  la  plume,  c'eft  tant  de  pcucs  liurcs  &  mé- 
moires diffamatoires  contre  vous  qui  courent  de- 
ç.\  dclà,danslelqucls  on  recognoift  appertcmçnt 
que  vous  in^porcuncztropleRoy  en  vos  deman- 
des, Se  aux  octrois  qu'il  vous  fait. Que  vous  elles 
cauJe  qu'il  n'a  pas  vn  fols.  Qn'il  abandonne ia 
ville  Mcctropolinine ,  &ics  plus  fidclles  Fran- 
çois :  Vous  elles  caufe  de  plufîeurs  Edits,  les  de - 
Jiicrs  proucnansd-fquels  Ion:  pour  vous  ,  &  Vos 
freics  aulii  fuperbes  que  vous,  &  non  pour  le 
Roy  :  Vous  iltes  le  fujecc  d'auoir  troublé  le  Piiu- 
lemenL ,  Se  que  Moiilîeur  Serinn  ell  comme  dir-' 
giMciè  du  Roy  :  En  'an  vous  elles  le  motir  de  tous 
ics  mal- heurs  qui  font  arriuez  depiii s  la  Maj ori- 
té  du  Roy,  pour  voftrc  profit,  &c  qui  arriuenn 
tous  les  iours.  Prenez  garde,  &  graucz  en  votlre 
mémoire  ce  quadrain  de  Pibrac. 

On  l'Oit  des  eaux  le  plat  pays  noyé  y 
Et  les  hauts  monts  ent  le  chef  foudroyé  j 
Vn  petit  tertre  cjljeur  ç^  agréable. 
La  clameur  du  peuple  ell  la  voye  de  Dieu; 
Or  ce   peuple  recognoiiïànt  que   vo  is    elles 
j'autheur  de  tant  de  nouueautez  ,  ell  contraint 
■dedirepare/crit ,  ce  qu'il  n'ofe  dire  de  bouche. 
'Qiufî pareils  efcrits  oiit  couru,  ôc  ont  elle  les 

auant- 


auant  coureurs  de  la  nxnt  <ic  'Ccnchine  :  Et 
ks  voix  cacicurncsencre-mcflées  parmy  ces  ci- 
dits,  onc  cftétclkment  reccucs  du  ciel  que  Te- 
xecudon  s'en  (û  cniuiuie.  Qui  ciiZ-è  ciit  que  Se- 
iainus  Romain  -jxO:  cfté  trai(fté  fi  mnihcureulè- 
încnt  comme  l\  fut  à  Rome? Qui  eufl  pcnle  eue 
leMaieichaldcBironciill:fîny  les  iours  de  la 
façon  qu'il  fit  ;  Qui  cft  le  François,  qui  du- 
rant le  viuantdu  Marquis  d'Ancre ,  feRifl  re- 
prcrenté  la  fin  mal-heureulè  de  ie.ç  iours  :  Se  de 
tantd'autrés  dont  les  Hiûoircs  étrangères  & 
Françoifes  font  remplies  ;  Et  de  vov.s  Mon- 
i}jur,  qu'en  peut-on  dire:  puilque  vous  auez 
pris  les  meimes  erres  de  ceux-cy  dcilùs  nom. 
m.ez  I  Q^e  vous  auez  cfté  moins  qu'eux  d'ex- 
rradion,&:  que  vous  elles  autant  ou  plus  efleué 
au  periçde  de  la  fortune  qu'ils  ont  efte' ,  On 
n'en  peut  encore  que  dire,  la  roue  eft  encore 
fiable;  Mai^s  garde  fi  k  chenille  tourne  tant  ibit 
peu ,  touti  bas ,  tout  brifé ,  tout fracaiîe ,  roue 
èavrè  dss  playcs ,  &  biens  reiinisau  Domai- 
ne Vous  eftes  au  figne  du  Mouton,mais  le  Zo- 
diaque dans  lequel  il  eft ,  tourne  Se  retourne  fe 
trouueenapreslefîgnedu  Lion.  Vn  vailTeau 
neuf  flottant  fur  le  dos  deNeptune  Te  peut  auC- 
iKoft  fracraiïèr  comme  vn  vieil.  Vn  baflimenc 
neuf  fonde  haftiuement  eft  pluftoft  deperi  que 
celuy  qui  cft  fondé  à  loi/îr  ôc  par  longues  iour- 
nées  :  Dpmefmeeft-ildelamairondes  grands 
lelquels  eftant  d'anciennes  extradions  ionc 
plus  maintenues  &  mieux  conièruées  ,  qu'vne 
qui  vient  en  vne  nuiét  comme  vn  cham pignon 
^  elt  dGquoj  vinc  la  iaJouTi*  entre  ks  Prm- 
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€C5  anciens  &  vigoureux ,  qui  ont  rendu  tant 
de  ieruicea^  &  qui  n'ont  pas  le  qu  ipt  de  ce  que 
pofledc  vu  Le  Time  de  néant  en  tro  s  ans.  Vous 
donnant   doiij  (  Monfieur  )  cet    A.duis  pour 
(alutairc  ,  contentez- vous   des  bien-faiéts  du 
Roy ,  &  que  les  qualitez  dont  vous  eftes  hono-^ 
ré  iniuftement  j  ne  vous  cflcucnt  en  d'àuanta- 
ge . d'ambirion ,  afin  que  vous  n'encouriez  l'in- 
dignation de  Dieu  ,  l'iniroitié  du  Roy,  &  la 
mal-veillance  du  peuple ,  ou  au  moins ,  puifque 
vons   auez  l'oreille  du  Roy  ,  qne  ce   ne  Ibit 
point  a  la  confuflon  de  la  France  :  Faictes  que 
Je  Roy  chaffe  tous    ces  deirocurs  d'aduis ,  ces 
monopoleurs  ,   ces  banqueroutiers    qui  s'en 
vont,  <5c  puis  reuiennenr ,  oc  Pattifans  affamez 
qui  n'ont  pas  vrt  fôl,&  entrcptenent des  par- 
tis pour  dcfrober  le  Roy  &  le  peuple  :  Alors" 
vous  lêrcz  b^hi  ,  vn  chacun  vous  loiiera  ,  mais 
difficilement  des    gens  de  voftrc  Prouincc  Te 
coiitcntent  de  ce  qu'ils   ont: car  depuis  qu'il» 
/ont  amorcez  à  des  charges  /ils  afpireftt  de 
plus  &n  plus  :  Voftre  complexion  eftant .  telle ,  il 
Dieu  n'y  met  la  main,  vous  ferez  vn  lour  Roy 
de  France ,  quand  ce  ne  i croit  que  du  Royau- 
me d'Yuctot. 

ADÏEV. 
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H^KANGV^S     FAITES    ^V 

Roy^  par  Mefsire  Lduys  Sérum  Jon  ^duo-^ 

cat  ^ericral  en  fa   Cour  de  Parlement  ^  fa 

Maiejl  éy  eflant  enfon  lift  de  Injiice. 

ENSEMBLE  LA    HARENGVE 
de  Monfieurle  premier  Prciidefit. 

Le  Mardyly.Feurier  162.0. 

CIRE, 

Lors  qu'il  a  pieu  aux   R  07s  faire  des- 
Êdi£ls  &:    Oi-donnances  ,    ils  o;ic    toufîours 
c^hlcrué  ccfïe  ancienne   couftume  çje  les  en- 
uoyer  au  Parquet  pour  efti-e  communiquez  ^ 
concertez  6c  digérez  en   la  Cour   de  Parle- 
ment ,  laquelle  les  vérifie  ,  s'ils  le  doiuenc 
eilre  ,  fînon  déclare  ne  pouuoir  obtempérer  ;. 
auquel  cas  leurs  Maieftez  dcfîrans  qu'il  fuft 
palte'  outre  à  la  vérification  ,  enuoyenî  leurs 
lettres  de  lulîion  ,    &    itératifs  commande- 
mens  ,  lefquels  d'abondant  inis  en  délibéra- 
tion de  Ûdiifbe   Cour  ,  elle    faifoit  fes  très- 
humbles  remonftrances  à  leurs  Majeftez  qui 
differoicnt  de  perfîfter  à  la  vérification  ,  ou 
bien  les  affaires  des  /îecles  les  reduifoient  & 
portoient  à  cefte  neceflîié   &  extrémité  tout 
enfemble  de  paflTer  oiitre  ,  ils  faifoicnt  donner 
aduis  à  la  Cour  de  leurs  intentions  ,  &  vc- 
noient  â  leur  lid  de  luftice ,  qu  ils  trpuuoicnt 
bon  que  d'abondant  la  Cour  reïteraftles  très- 
Humbles  remonftrances  ,    qui  /buucntesfo;* 
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n'eftoient  rejectées^ains  confîderees  ôc  anhrdlf- 
ièes  pour  ion  ièruice  ,  lors  ou  en  temps  eniiii- 
uant ,  ôc  y  auoir  efgard  quand  befoin  en  eftoit 
Voftre  Majefté  ,  SIRE ,  toufîcurs  a  continue 
cefte  mefme  praclique  Se  obferuance  kifques  à 
prelènn,quc  nousauonsefté  tous eftonnez de 
îp.  prompte  &  fubito  relblution  de  prendre  par 
vnjç foiTne  de  pioccdu re non  vfitée,de  venir  en- 
cefte  Cour  ,  de  laquelle  nous  auons  charge  de 
voustres-humblementrcmonftrer  (  combien 
^  que  nous  cftimiôns  qu*.  ycz  dclla  l'oreille  pré- 
occupccpar  autre  confeil  )  de  vouloir  remar-» 
qucr  que  ce  ne  lont  les  formes  ordmaires  deC- 
qucllcs  oaa  accouftumé  dVlèr  en  la  luftice  , 
qui  cille  but  ou  ledoiucnr  rcporcr  les  Maje  • 
îtcz  à<zs  Roys ,  comme  eftant  la  bafè ,  la  ferme 
.cplomnc/oufticn  (Se  tondcmcnc  folide  de  leur* 
Sceptre  Se  Couronne ,  &  toutesfois  6c  quantes 
que  Icb  Royi;  i'û:  ..t chérie  ôc  aymee»  ils  ont^ftc 
•çonfèruez ,  fortihez  &  corroborez  en  la  dire- 
,^ion  ,  conduite  6c  manutention  des  afîaires  de 
leurs  Eftats  ,  lelquelles  au  contraire  ayant  icel- 
le  mèlprifees,  leurs  Monarchies  n'ont  peu  fub- 
fiù.cr.  S'il  eu{lpleu,SIRE,communiquerà  vos 
îres^hunibles  feri^iteurs  &  Confeillers  de  vo- 
jft-ie  Cour  les  Edii^s  qu'auez  fait  apporter ,  def- 
<^uels  letbure  a  efté  prefentement  raiâ:e  ,  vous 
cu/ïîez  rcceu  d'eux  uir  ce ,  auoc  vne  libre  fran- 
^rhile  ôc  confcientieufè  volonté  leur  prudenc 
aduis,  lages  confcils  ôc  cres-humbles  remon- 
trances comme  il  e(l  ordinaire  :  Nous'difoni 
cxçy5SIRE,&  nous  en  Tommes  chargez  de  vo- 
Ùic  Cour,eommc  vrais  François , plus  anciens 


37. 
6c piincipaux  Officiers  lefquds  o^ip  toufiours 

eu  celle  concellion  dslibercé  ,  de  pouuoii-  faci- 
lement dire  leurs  iiuencious  pour  le  ùlat  de 
leur  Prince. 

C'ell:  celte  liberté  que  nous  vous  fupplions 
Gonieruer  ,  vous  elles  njilce  Roy  &  coininua 
père  de  voilre  peuple,  les  pères  procurent  pour 
le  bien  <Sc  .iduancemeiii  i^  leaci  eaflins.  Ceux 
qui  vous  onc  donne  ce  conleil  ne  vous  ouc  fait 
voir  que  l'vu  des  collez  de  la  Medaile,c'cit 
qu'ils  vous  o.ic  ièulcmenc  reprdencé  la  gran- 
deur de  voftre  pouuoir  ôc  authoricé  :  deqiioy  ie 
demeure  d'accord  auec  eux,  &  il  cil  vray  de  di- 
re que  vous  elles  vn  grad  Roy,  qui  cft  comme 
vn  Soleil  radieux  liir  nollre  horiion ,  à  la  t'plen- 
dcur  de  la  lumière  duquel  diiparoic  la  ciarcé  de 
la  Lune  &  des  EiloiUcs  qui  rempruntent:  de  la 
ilenne,  pource  que  vos  lubj ces, quelques  grade 
qu'ils loient,  tant  delà  vrayc  Religion  qui  de 
tout  temps  a  elle  proie  lice,  que  de  la  prétendue 
•^ofeFormeeayans  enuic  de  remuer  ôc  troubler, 
vous  pouuez,  comme  vn  autre  Neptune  auec 
fon  Trident ,  accoilèr  »Sc  appailcr  les  ondes  de 
CCS  orages  &c  tempelles ,  Se  comme  vn  iècond 
Alcide  repurger  les  terres-de  voftre  cbeylîance 
desmonftres  diucrs,  dilîipant  ôc  annantiliàiit 
leurs  entrepriles  ôc  mauuais  deileins ,  neant- 
moms  les  Roys  Se  Monarques  bien  conleillcz, 
ont  toufiourscuité  de  donner  Qccafion  à  leurs 
lubjets  de  prendre  cnuie  d'en  venir  iulques  à 
telles  reuoltes  qui  ont  toujours  efté  trouucz 
d'vne  dangercuie  coniequerice.  Hé  quoy  !  à 
quel  iuiet  &  quelle  neceiîité  d'augmenter  ci  os 


55) 
/Tibfidcs  S:    impofîcions  fur  vos  fuhjcts  ,  au 
lieu  de  les  foubger  <Sc  décharger  ?  Nous  olc- 
liom  cncreprdndrcdc.trouucr  le  reuers  de  ce- 
i\c  Mcdallc  c]ui  vous  a  elle  cachée  ,  &:  K^irc 
Voir  i  volhc  Majcllé  les  milères  de  voltrc 
pauurc  peuple  afflige  pour   lequel  nous  par- 
ions ,  puilque  pcilopue    ne  tifiit  conte  de  fa 
caufc,  &:  vous  ^airc  cognoiftre  cortibien  il  y  a 
cfc  pauurc  gens  ,  mclmcs  des  vcufues  &  or- 
phelins qui  patilUnc  te   endurent  grandement 
Îîour  les  opprc(îî<Mis  qu'ils  foutVrent  des  tail- 
cs,  fub/îdcs  6c  impolVs  qw  le  leucnt  fur  eux 
par  ceux  qui   abulcnt  de    voftre  authorité  : 
Nous  Icdiionspourlciçauoir  &  le  voir  ordi- 
nairement, Se  c'ert  ce  que  l'on  vous  celle, «Se 
que  nous  defirons  vous  rtprefcntcr ,  non  auec 
les  pleurs  communes,  mais  auec  le!>  larmes  de 
fant^.     Car  fi  c'cftoit  que  tousics  deniers  de 
toutes  CCS  Icucrs  tournallcnt  à  voftre  profit, 
Ârnon  d'autres,  que  ce  fuftpourleuer  ^cs  ar- 
mées pour  la  guerre,  conquérir  d'autres  Roy- 
aumes,  Empires,  Sceptres  cV  Couronnes  pour 
les  vnir  au   voftre  ,  il  n'y  a  pcrlonnc  de  vos  , 
/îibjets  qui  ne  vcilFc  contribuer  à  ion  po/Ii-  ; 
ble  auec  tant  d'affcdion  &c  faucur  de  deuo-  i 
tion  que  l'on  Içauroit  s'imaginer  :   vn  grand  ; 
Phi.'oibphe  rapporte  que  (ur  le  Mont  Olympe  | 
croit  vnc  herbe ,  laquelle  contre  la  nature  ZC" 
couftumee  des  autres ,  tire  ik  reçoit  Ion  hu- 
meur végétale  ,  nourriture  &c  lubliaiicc  du  feu 
qui  eft  au  pied  de  ccftc  Montagne ,  &:  que  ce 
feu  njaiiquant ,  elle  ne  peut  plus  iubfifter  :  Ce- 
ftc  htrbe  fc  peut  c<împarcr  aux  Koys ,  6c  ce  feu 


i  celuy  de  la  chiritc ,  amour  &  ciiic(flion  q^'ih 
ont  à  leurs  fubj CCS  ^' leurs  lubjcts  rcciproquc- 
mcnc  par  ctcnoir  naturel  enucrs  leurs  Roy  s,  ce 
que  venant  à  manquer,  leurs  Monarchies  ne 
pcuucnc  durer.  Nous  ne  parlons  plus  à  vn 
Royfoible  &  pupille, mais â  vn  Roy  homme  . 
que  nous  fupplions  de  conîiderer  quel  rc^ict 
vodre  Majelté  auroitde  voir  ces  pauures  lub- 
jcts coiTtuamcls  par  les  opprcflîoHS  de  telles 
leuees ,  quiter  «Se  abandonner  leurs  patrimoi- 
nes, héritages  &  bien'>>  pour  aller  hab;ccrd'ati- 
cres  terres  eltrangcrcs ,  en  oA^erance  d'y  rcce  • 
uoirplusdc  douceur.  Nous  lupplioiis  cres-hîi- 
blemcnt  voilrc  Majcil:énous  vouloir  exailer, 
il  nous  entroas  ii  auant  eltant  vnc  pure  atfe- 
ifkion  &:  deuotion  que  nous  auons  à  vortre 
leruice  «?c  à  noftrc  partie  «jui  nous  y  oblige. 
Priant  le  grand  D  I  E  V  qui  ticntcnfesmauis 
les  cœurs  des  Roy  s,,  qu'il  luy  piailc  vouloir 
tourner  cS:  illuminer  le  vollrc  ,  à  fin  de  letter 
vol^rc  œil  de  mifcticordc  liir  l'extrême  mifc- 
rc  de  vos  pauures  lubjcts,  mettre  en  exercice 
les  etïcdj  d'icclle ,  cS:  auoir  pitie' ,  d'eux.  Nous 
auons  reccu  vos  ttes-exprés  commandement  , 
i;ous  ne  ponuons  taiic  autre  choie  que  rendre 
i'obcilïancc  ,  tSc  Tupplier  trcs-humblcmcnt 
voftrc  Majefté  vouloir  ordonner  qu'il  lera  fait 
nientiou  de  nos  tres-humbles  Rcmonftranc«s 
&  proceftacions  :  Supplians  le  tout-Pi:iirant 
vous  confcruer,  bpmr,  &  faire  régner  antanc 
do  temps  heurtufement,  5c  auectou:es  fortes 
de  prolpcntcz  que  l'on  fçauroit  iouhaiccr ,  6c 
^pres  celte  vie  rimmortalitc. 

C  iiij 


40 


H^R  ^NG  re       D  £       MO  NSIB  VU 
le  premier  Pycfidentde  Verdun, 

dill%.  YcHYlCYl6lO. 

CIRE, 

^  N  ous  auons  vn  excreme  regrec  que  la  jie- 
cellîcé  de  vos  alfaires  apporte  vu  tel  empel- 
ceroenc  &  obiUclc  à  vollre  bonté ,  que  d'ofter 
^  vollre  Pailcinsnt  ion  enciennc  liberté,  de 
cognoillre  Se  délibérer  lur  les  Edids  qu'elle 
propoie  auant  que  le*  viliter  de  vodre  puillan- 
ce  abioluë  :  Et  d  autant  quecetle  obmillîoiidc 
vous  lu  b  mettre  à  celle  loy,  de  tout  temps  par 
vos  predecelFeurs  inuioiabiement  gardée ,  eft 
vn  argument  &  preiage  de  la  diminution  de 
voilrc  authoricé,  &  au  déclin  &  panchemenc 
de  voftre  dignité  Royale  :  Apres  auoir  répan- 
du nos  vûBUS  au  Ciel  pour  la  prolpeiicé  dedans 
&  dehors  le  Royaume,  nous  lupplion  s  la  Di- 
uine  bonté  quelle  vous  inlpire  la  cognoiiran- 
ce  11  parfaite  du  prciudice  qu'elle  faid  à  i^on 
équité  que  le  lutlcrcllentiment  qu'elle  en  a^i- 
ra  à  l'aduenir  combe  &  fonde  li^r  la  caufe  des 
authcurs  de  Ï^qs  conlèils  enquoy  ne  poauons  en 
ce  lieu ,  comme  nous  deuons  lacisraire  par  nos 
tres-humbles  Remonftrances  à  voitre  Augulle 
Maiefté.  Nousgraucronsà  nos  mcmoires  : 
&  elcrirons  à  nos  Regillres  leurs  nomssS:  qua- 
1  -^z ,  à  la  defcharge  de  nos  coniciences  enuers: 
DIEV  &:noareRoy. 
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TA  V  A  N  T  -  C  Q  V  R  R  I  E  R 

du  Guidon  François. 

IEfuiî  Auanc  Courner,  député  de  la  Diuini- 
ce ,  pour  publier  dans  le  Cici,teimoigner  à  la 
msr  ,  ôc  iuftmcr  à  la  terre,  les  cnormiccz  qu'el- 
le ,  la  mer ,  Ôc  Ciel  produifent. 

De  Ciel  pour  fa  trop  g;ajidemiiericQrde,mc; 
fait  déclarer  aux  humains ,  que  la  graiidc  ùmi- 
liaricé  engendre  le  meipris. 

La  mti- me  fait  publier  quelle  s'eft  iufqucs 
au  iourd'huy  rendue  par  trop  de  calm'j  enucrs 
ceux  qui  luy  font  à  preient  des  bourrafques. 

Et  la  terre  me  fait  dénoncer  qu'elle  ne  peut 
dauâtag^-iôu&nir  lesauthcursdcs  maux  qu'el- 
le foufF^fe  perpetuellemcn:  en  lapersôncaeles 
habitans.  \ 

Mais  pourquoy  mon  melïage  de  faire  plain- 
te de  la  terre ,  de  la  mer  &  du  ciel ,  cnuers  ceux 
qui  dépendent  deux,chacun  endroit  ioy  ? 

Pourquoy  le  Ciel  (  me  dira  quelqu'vn  )  fc 

f>laint-il  de  là  trop  grand  mifericordc  enucrs 
es  hommes  ,  iur  leiquets  il  peut  darder  Ion 
foudre  ? 

Pourquoy  la  Mer  qui  peut  engloutir  das  les 
onde'i  ceuv  qui  flottent  iur  fon  dos, permet-el- 
le de  faire  voguer  les  ennemis  de  la  France? 

Pourquoy  la  Terre  fiit-elîe  doleance  de 
ceux  qu'elle  loullientjPuilque  les  homes  n'ont 
pris  naillànce  <Sc  nourriture  e]ue  d  elie,ians  fai- 
re ouuercure  de  fon  centre  pour  faire  paiFag® 
aux  enfers  d  ces  nouueaux  venus  ? 

A  CCS  trois  points ,  mon  ambaflkde  permet 
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t^e  dire  que  pour  le  ciel,  la  milcricorde  y  eft  ex- 
ceffiiie. 

Que  la  Mei"  ilibmcrgc  pluftoft  les  vaidcauv 
remplis  <^.bicn  guidez ,  que  non  pas  vne  gon- 
ciolle  delpoarueuc  de  Naucoiiniers. 

Que  la  terre  foiiffie  toutes  les  iniures  du 
tcmps,3c  pc^te  en  loy  le  bon  Se  mauuais  fruicl;. 

Bon  fmi.ci;  en  la  perloane  de  mon  Roy,  liir  le 
vifage  duquel  on  y  voie  les  fleurs  printannicres 
delonaagejauecl'efperance  que  la  France  a 
toufiours  eu ,  «S:  à  detàfiuure  valeur. 

Mauuais  frui^fl  en  la  perfonne  du  Cerbère 
infernal, qui aucc Tes  trois  teftjs  empelche  le 
palïagedes  champs  Elizéej,  eft^ïc  impofîîblcdc 
parler  à  la  Majellé  ,  s'il  ne  plaitl  à  Caron,Cer- 
bere  Se  Mmos. 

La  gondolle  du  petit  vient  à  port ,  mais  cçs 
trois  grands  vailleaux'periront ,  ayant  par  trop 
courroucé  Neptune. 

La  milericorde  du  Çicleft  cxçcfïïuc  etiuei'S 
ces  trois  Charlatans,  attendant  leur  modera- 
tiô ,  mais  Ton  bras  ell:  prcil  d'cilanccr  la  fureur. 

Fureur  qui  commence!  naiftre  aucc  les  bou- 
tcfeux  ,  Se  tous  Its  artifices  que  les  humains 
peuucnt  imaginer  :  l'enfer  en  tremble,  la  mer 
s'agite,&  le  Ciel  s'en  courrouce  de  telle  façorij 
que  Ion  œil  darde  ailleurs  qu'il  n'aupit  accou- 
ituméde  faire  fur  rOingt  de  lôn  filsaiinc. 

Quel  éft  le  théâtre ,  qu'el  font  les  acteurs  & 
les  auditeurs  qui  peuucnt  voir  vj;e  tragédie 
plus  ianglante  que  celle  qui  fe  prépare  i  Que 
trois  coquins  à  Tappetit  d'vne  femme  ou  d  'vjî 
&  c.  ruinent  la  France  j  rendant  les  enfans  d« 
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iamaifon  Royale,  vaflaux  Se  le  paume  Pai- 
ianc  qui  a  elté  miné*&  ruiné  à  leur  lùjec. 

Quelle  cruauté  cîe  ne  pas  pouuoir  dire  à  l'o- 
reille du  Roy  le  iujcc  de  la  perce  de  ion  Ettac  6c 
de  foM  Royaume ,  aynt  toufiours  vne  des  telles 
Cerberiennesà  fes  oreilles  qu'il  croit  tout  ce 
que  le  moindre  dit  ? 

Quel  delelpou-  à  des  fideiles  &  anciens  fcrui- 
tcurs  de  la  Couronne ,  de  voir  marcher  dcuanc 
eux  des  pcrionnes  qui  ont  efté  crouucz  uidi- 
gnes  d'elcre  leurs  Laquais  ,  de  ne  pas  pouuoir 
packr  à  eux  :  quand  on  les  attend ,  ils  vont  par 
vne  autre  porte  au  Conicil. 

Mais  commet  le  Conicil  a  il  reccu  telles  ca  - 
naillcs  A  l'ouuerrurc  des  affaires  iecrcttes  &  de 
TEftat  de  la  France  ; 

Quand  à>moy  bien  que  Courrier ,  Se  qae  ic 
ne  ^ois  palfer  outre  a  ce  qui  eft  de  mon  mellà- 
ge ,  ie  iîiis  contraint  dédire  la  vérité,  f comme 
/eruiteur  de  mon  Dieu  Se  de  mon  Roy ,  que  le 
Ciel  regarde  eu  pitié  :ioin(ft  que  le  Guidon 
François ,  duquel  le  luis  porteur ,  décide  les  af- 
faires de  la  France,  &  fans  offencer  S.  lean,  ie 
diray  que  ce  difcours  n'ell  pas  digne  de  dcf- 
iioiier  la  courroye  de  les  ioullers. 

LE    QVAS-TV-VEV     DE     LA 

Cour. 

TTElas  î  i'ay  veu  îe  Roy  qui  allant  à  la  chalfc, 
^  -■■  Dans  les  bois«SctailIis,  &  par  monts  &  par 
vaux. 
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Couru  3c  rcmpeîler  le  Koy  dcsanirn^ux, 

Cepcndjc  cp  vnc]uidampcuàpeulcclcchalîe 
1  ay  veu  la  Maiellé  celle  v.]u'en  Ion  enfance. 
Et  c^ui  ^.uc  par  plaiiîr  voltiger  des  oyfeaux, 
li  n  clt  Lci  t]ue  d'auoir   de  Pierrot  les  moy- 

ncaux. 
Carâiiboi  d'iccux  on  eil  en  bien-vcil!ancc. 
l'ay  veu  comme  à  la  Cour  ,  les  lîgnaiez 
Princes 
Son:  bandez  concre  ceux  qui  veulent  s'efleuer. 
Et  qui  directement  dcflrcuc  cne.uer, 
Contre  toute  équité  la  France  ôc  les  Prouin- 

ccs. 
l'zy  veu  comme  vn  coquin ,  pluftoft  valet  d'c- 

Ikble, 
Qu'vn  homme  relpcdé ,  comme  il  eft  en  hon- 
neur. 
Que  d'cftrc  malgré  tous  a  la  fin  ConneftaWc. 
Tay  veu  comme  à  la  Cour,  l'vn  déiccnd  l'au- 
tre monte, 
Et  qu'  vn  loup  rauilïànt  prend  le  lieu  du  rc- 

gnard 
Qu^il  f-aïc  bon  maintenant  d'ellre  à  la  Cour 

cornard. 
Puis  qu'vn  con feulement  toute  vertu  fiirmote. 
l'ay  veu  vn  vray  facquin ,  i.mï  mer  coup  de 
lance. 
Elire  le  fauory  de  l'ay  me  du  Seigneur, 
Qm  làns  auoir  vertu ,  ny  vn  leul  point  d'hon- 
neur, 
Etpourueudcl'eftatde  Marcfchal  de  France. 
lay  veu  ce  queiam  is  on  n'auoit  veu  encore 
Faire  des  Cacuaneis  de  tous  aages  &  façons 
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S<îns  regarder  la  race  j  &:  l'aftre  des  Mailons. 
N y  ceux  que  la  vertu  iourncllemcntdccore. 

l'ay  vcu  àes  Cheualicrs  de  rimpieiîîoii  celle 
Priuc2d'enccjidcmenc,<5cde  Cens  &:  d'cfpric. 
Porter  dans  les  bordels  la  Croix  du  S.  H/prit. 
Marigny  Rochefort ,  en  fcauent  la  nouuelle. 
l'ay  veu  tout  corrompu ,  Se  couc  eftre  tn  de- 
ibrdre. 
Et  1rs  gueux  reueftus  braucr  de  toutes  parts', 
Il  faut  fortifier  les  murs  &  lesramparts 
Si  bien  toft  Ican  Guillaume  en  cela  ne  met  or- 
dre, 
l'ay  veu  deux  tableaux  attachez  ,  vn  en 
Greue. 
Et  l'autre  finement  à  la  Croix  du  Tiroiier. 
Ou  eftoient  figui  cz  la  glace  le  miroîier: 
Des  trois  frères  Luynards,  auec  fentcce  brefiic 
I     l'ay  veu  comme  on  difoic  l'Ancre  eftr«  re- 

^Et  le  cornet  remply  plus  qu'il  n'auoit  efté: 
Rien  perdu,  rien  gaité  de  ce  qu'on  a  ofté 
La  perte  n'cftoïc  perte,  ains  gain  de  mainte- 
nue, 
l'ay  veu  oommt  au  Confeil  il  n'y  a    que 
deux  telles, 
:Et  chacune  polfede  vne  oreille  du  Roy, 
Tout  ce  qu'ils  dient  &  font.fàMajefté  les  croie 
Etpourtantce  n'efl:  rien  qucfoudtes  &  tem- 
peftcs, 
Tay  veu  commevnAmoux  auec  Tes  quatre 
.  -'.  cornes. 
Sonde  pluftoft  les  frni(fbs  des  autres  dignicez 
Qu^ii  vnic  &  anwlTe  à  ces  ibdetea , 
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Que  de  mettre  Ton  Rof  en  Tes  diiiines  borner. 

Tay  veu  comme  on  difoit  de  Luynes  alloîc 
faire. 
Pour  auoir  de  l'argent,  à  Tours  vn  P.irlcmenc. 
Qm  dit  bien  des  plus  grands ,  le  plus  fo-jucnt  il 

ment, 
Mai§  s'il  faifoit  cela ,  c'eft  fait  de  Ton  affaire. 

Tay  vcu  qu'il  a  craiclé. Meilleurs  les  Com- 
miffairc, 
A  Fontainc-bTcau  fort  magnifiquement. 
Faut-  il  pour  vn  fcftin,  qu'vn  fî  grand  Pailemét 
Fauoiife  vn  coquin  en  vne  telle  atfairc? 

l'ay  veu  que  dans  Paris  n'y  a  point  de  police 
Et  que  les  grands  larron-,  iont  les  plus  main- 
tenus, 
Que  Ton  lié  fait  citât  que  a«s  ncuueaux  vc- 

»"■%  .       . 

Qui  farfïs  d'Èfpagnols  orit  la  première  licc. 
l'ay  veu  mettre  en  prisÔ  fans  forme  de  Iu(l:ice , 
Les  paumes  Imprimeurs,  &  les  Collcporteurs, 
Leur  partie  offencee  en  font  les  Kaportei^rs, 
N'èft-ce  pas  là:vn  traiâ:  d'vne  grande  Iniufticè; 

l'ay  veu  comme  on  difoit  qu'il  failloit  tout 

■^         elcnre," 
Ce  que  ne  peut  la  bouche  en  ce  téps  difcourir  ,^ 

le  parle  pour  mon  Roy,  pour  luy  ic  veux! 
rriourir. 
Dieu  vcilfe  qu'à  iamais  le  ne  falfe  le  pire. 

l'ay  veu  tant  de  frippons  reueftus  de  laloye  , 
D'efcarlâttc  ,  de  mufe ,  &  d'K<ibits  fi  couuerts 
De  clinquant  d'or  d'argent ,  &  les  pourpoints 

.   couuerts 
Êtfiîlsn'onclefclque  de  faulfe monnoye. 
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l'ay  vcu  6©mè  la  nuidt  de  tous  coftcz  on  vole  y 
Èclcs  voleurs  font  pnns,  6c  punis  à  l'infant. 
Mais  les  voleurs  de  iour,  qUoy  qu'il  y  en  aie 
cane,  (  polc, 

î?ans  fraiz  fost  rcnuoyez  d'vn  pôle  à  l'autre 
l'ay  veu  ce  que  Ton  voie  en  vogue  l'igno- 
rance. 
Le  focpour  de  l'argent  efl  Con/êiller  d'Eftat , 
Vn  autre  elt  magiïlrac  ,  dont  on  ne  faitefïat 
En  fin  vn  iauetier  lera  premier  de  France, 
l'ay  veu  rendre,  efchanger,  &  permuter 
enfemble , 
Les  Cures    abayes  ,-  &  plufieurs   Euèfchez, 
Trocquer  &  retrocquer  les  beaux  Archeuef- 

chez, 
Dides  moy  ie  vous  prie,à  quoy  cela  relfemble? 
l'ay  veu  comme  on  difoit,  que  c'elTroit  vne 
chofe. 
Sacrilège  du  tout,  mais  pourtant  ce  n'eft  pa*^. 
Entre  /les  efchangeurs  ,  cftimé  vn  grand  cas, 
Puirque  delîus  k  tefte  ils  y  font  vn  glofè. 

L'OMBRE   DV  M  ^ÂQVIS 
à'AncY^  à  la  France, 

AYant  de  la  faucur  le  vent  à  pleine  voiles, 
•Pour  taire  ouyr  mon  nom  dans  le  Ciel  des 
Eftoilles. 
Leforcay  la  valeur  du  Monarque  François, 
À  me  donner  la  mort  pour  alFeurer  /à  vie. 
Etranger  dans  l'Eftat  iemis  la  tyramnie 
£t  lesP/inccs  captifs  fouipiroicnt  fous  mes  loix 
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Vn  chacun  bonorok  &  prifoit  ma  fortune 
Superbe  ie  noL  du  courroux  de  Neptune , 
Et  ièmbiois  afiermi  dans  Torage  du  iort, 
le  diiois  que  ie  ciel  pour  me  faue  la  guerre , 
Permettra  que  mô  corps  ibit  traîné  lurla  terre 
Ce  n'aufrage  lera  de  ma  gloire  la  porte. 

En  ces  mots  ic  prédis  mes  douces  deîlinees^ 
Car  le  cours  rewolu  de  cniq  ou  fix  années, 
Ayansbafti  mon  heur  au  monde  (ans  pareil, 
Côme  i'eftois  lauté  du  bourbier  dans  les  nues , 
Du  Ciel  iehistrainc  parie  milieu  des  rue  s, 
Glorieux  de  mourir  au  logis  du  Soleil, 

Le  Lôuure  tut  ie  lieu  ou  ie  randi.6  la  vie. 
Aux  yeux  de  Tymuers  dont  ie  mouuoy  l'enuie. 
Car  par  touc  les  endroidts  ou  le  Soleil  reluiél 
Aux  bords  plus  rekuez  de  l'Euphrate  de  du 

Gange, 
De  mes  dignes  effeds  l'on  chanioit  la  l'ouange 
La  renommée  ayant  defia  femé  ce  bruid. 
Quand  afFouly  de  corps  ainlî  que  de  courage 
Lauroisen  chcueux  blancs  veu  ackeuer  mon 

aage. 
Et  tranq  uiUe  péri  d'vn  JanguilTant  effort. 
Rien  ne  fuft  deuenu  4^  plus  beau  pour  ma 

gioire, 
Nos  Nepueuxauionrd'huy  dans  la  fidelle  hi- 

ftoire, 
Ne  verront  que  la  paix   euft  befoin  de  ma 

mort. 
TuutceqUi  peifc  troubler  le  repos  de  mon 

ombre. 
Pont  les  triftes  CoMfj^ks  Se  les  regrets  fans 

nombre 

Qug 


~Que  fait  fur  mon  tombeau  vn  obier  £;ins  pàréiîj, 
Beauté  confolcz  vous  du  dueil  qui  vous  oiîcn- 

ce. 
Le  Ciel  vous  donnera  quelque  iour  la  ven- 
geance. 
Car  Icares  mourront  confùmez  dii  Soleil 

Moy  l'exemple  parfait  d'vn  heur  plein  de  diU 

grâce,  '  _^         , 

îeicns  que  le  deftin  de  fort  près  les  menace, 
t^jc  leur  Nef  choquera  bien  toft  fur  vn  rochers 
Ils  font  venus  de  moy,  &  renex  de  ma  cendre 
Mais  comme  ils  font  montez  on  les  verra  def- 

cendrc.  [cher. 

Parle  mefme chemin  ou  ils  m'bnt  fait  mar- 
Peupledontlafaueuraci^uiert  la  mal-vcil- 
:  lance, 

le  ne  fis  voir  régnant  tant  d'Edids  à  la  France, 
le  fis  beaucoup  de  mal  auec  beaucoup  de  bien, 
Maisceux-cy  qucic  Ciel  pour  vos  péchez  vouç 

donne, 
Confomment  les  thrcfors  plus  grands  de  laCou;«_ 

ronne, 
Rcfcruéc  tout  pour  eux  &ne  vous  donnent  rien. 

LES  aSdMIÏIABLES  PROPRIE- 

trez  de  rAbfynte  nommée  d^s  Epagnols 
^leT^na  :  àzs  Italiens  ^jJmHo  des  Allemans 
F'verinut :Aç,sVo\or\o'\s  ?y9lin  des  Arabes 
(t/fffimtiumôcdcs  Erançois  l'herbe:  del'Alnynt 
Le  tout  recueilly  par  vn  fecretairc  de  b 
faueur  ,  difciple  de  Tabarin» 

Alnfi  qu'en  la. place  Dauphine , 
'/'/«^«tnwpriie  Ton  Onguent,  '""": 


Ainfi  iephfe  l'^luynf. 
Comme  vn  pot  pourri  excellent  > 
Qui  par  fa  force  iouueraine, 
fait  miracle  cii  fait  de  ruine. 

Voulez  vous  piper  la  ieunelTè, 
Mener  en  triomphe  vn  grand  Roy? 
Voulez- vous  blelfer  la  Noblelîc, 
Et  niix  Princes  donner  la  Loy  ? 
Vz'.dids  que  touïîours  voûre  haleine, 
5ente  que  l'odeur  de  fUluyne. 

Voulez- vous  de  venir  Monarque, 
Auoir  Duché  &c  Marquilat, 
Paroi ftre  homme  de  grand  remarque 
Encore  qu'on  ne  foit  qu  vn  fat  ^ 
Portez  dclTîis  vous  de  la  graine. 
Ou  des  branches  dcl'^lnyne. 

Voulez-vous  eftre  Conneftablc, 
Faire  Marefchauxdes  Laquais 
Auoir  autour  de  voftrc  table 
Des  Princes  comme  des  laquais  ; 
MoTiilrc?.  Iculemcnt  la  racine 
Ou  la  tige  de  C^l^ynt. 

Voulez- vous  Ibrtir  d'indigence^, 
Changer  en  foye  vos  haillons, 
Et  de  pied  d'Efcau  de  Prouence, 
Deuenir  riche  à  millons? 
Mangez  tant  ioit  peu  de  la  graine^ 
Ou  des  feuilles  de  l\Aluyne. 

Voulez-vous  piper  vn  Prince, 
Attraper  jfon  Gouuernemenc 
Acheptcr  tout  vne  Prouince 
Pour  y  régner  abfolument? 
Frottez-luy  le  nez  de  la  graine. 


Ou  bien  du  jus  de  r^/»y»5. 

Voulez-vous  que  Ton  muguette , 
Ec  qu'on  vous  rende  cous  honneurs 
Commander  aux  grands  à  baguette 
Et  gourmander  cous  les  Seigneurs? 
.Faidc  paroiftre  à  vofl:r,e  mine. 
Que  vous  portez  de  l'.Aluine. 

Voulez-vous  pamenir  à  T  Ordre 
Des  Cheuâliers  du  faindEiprit? 
Et  qu'on  ne  trouue  que  remordre 
S  ur  vos  Faids  ny  fnr  voftre  efprit:. 
Frottez  voftre  efpee  de  la  graine 
Auec  le  jus  de /'v/^/«j«f. 
,    Voulez- vous  fans  front  &  fans  honte 
Qj^on  palTè  des  nouueaux  Ediv^^s, 
Et  que  dans  la  Chambre  des  Comptes 
Vos  dons  paffent  fans  contredits? 
Semez  en  tels  lieux  de  la  graine 
Ou  des  feuilles  de  l'Jfluyne. 

Voulez -vous  fçauoir  la  Iciencè. 
Par  laquelle  Arnoux  maniera 
De  noftre  Roy  la  confcience , 
De  tel  bras  qu'il  vous  plaira  ? 
Flottez  fa  robbe  de  la  graine. 
Et  des  feuilles  de  /'  Aluym. 

Voulez-vous  auec  toute  audace 
Entrer  au  cabinet  du  Roy, 
^t  que  chacun  vous  falEe  place. 
Sans  qu'on  ofe  dire  pourquoy?     . 
Faiâies  paroiftre  à  voftre  mine 
Que  vous  prenez  de  V^luyne. 

Voulez-vous  d'vne  main  hardie» 
Pour  eftabUr  vos  fauoris. 


Prendre  toute  la  Picardie, 
Et  tirer  le  Roy  de  Paris? 
Publiez  que  le  Roy  vous  mine 
Pour  aller  planter  C^lujnr^ 

V oulez- vous  fcauoir  la  manière 
De  rendre  les  furibonds  doux. 
Et  fuft  ce  mefme  vn  EVefdiguerc 
•Le  faire  plier  de.irous  vous  ? 
Fai6tcs  leur  mafcher  de  la  graine 
Ou  des  feuilles  de  l'^luyne. 

Voulez- vous  cjue  Chomberg  ordonne 

Piyementdc  vos  penfions, 

te  qu'à  l'Ei'pargne  l'on  vous  donne 

Argent  ou  afTîgnacions; 

Faidcs  cognoillrc  à  voftre  mine 

Que  vous  auez  de  l'^luinc 

Voulez- vous  qu'vn  Confeil  conTentc 

A  tout  ce  que  vous  dcfiiez. 

Et  qu'aucun  d'eux  au  Roy  n'cuente 

Les  maux  qu'aucz  faicts  <S:  ferez, 

Faidcs  leur  aualer  la  graine 

A  uec  le  ius  de  l'^  luyne. 

Voulez  -  voux  par  voye  fubtilc 

Efpoufcr  vn  cres-grand  parti. 

Puis  piper  la  mère  &  la  nlle. 

Et  au  bout  faire  le  genty. 

Portez  delîiis  vous  de  la  graine  , 

Ou  des  branches  dcP^litynf. 

Voulez- vous  gaigner  par  fequelle 

Des  pieftres  au  petit  collet 

Leur  faire  embraiïer  voftre  zèle, 

Mefme  à  rEuefque  de  Bellay, 

Mettez  dans  leurs  mains  de  la  graine: 
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Cki  des  branches  de  l'^kyne 

Voulez- vous  fous  ombre  de  chalï^^ 
Réduire  la  France  aux  abois  : 
Et  ce  pendant  que  le  Roy  chafife 
Partager  ià.  Couronne  en  trois. 
Faites  luy  femer  de  la  graine. 
Ou  des  feuilles  de  l'sAlujnc 

Voulez- vous  forcer  la  luflicc, 
Gaignei;  en  tous  fens  vos  procez, 
Auoir  l'air  du  Bureau  propice'. 
Et  chez  les  luges  libre  accez. 
Portez  quant  &  vous  de  la  graine. 
Ou  des  meilles  de  C  ^Uynt, 

Voulez-voL  ,i*ous  bellepromelïe 
Entretenir  grands  &  petits. 
Marier  le  Prefche  &  la  meiîe 
Pour  régner  à  vos  appétits. 
Promettez  à  tous  de  la  graine. 
Ou  àcs  feuilles  de  l' jûlujne. 

Defirez- vous  forger  des  traiftres , 
Et  des  compagnons  du  Hagen 
Faire  en  vn  rien  àcs  valets  maiftrcs. 
Ne  leur  promettez  plus  d'argent, 
Monftrez-leur  feulement  de  la  graine 
Ou  de  la  tige  de  l'^luyne. 

Mais  fur  tout  ie  ne  vous  puis  taire  ^ 
Vn  lecretqui  eft  des  plus  beaux, 
C'ell:  que  II  voulez  faure  faire. 
Toute  chofe  au  Garde  des  Seaux: 
Frottez  luy  moy  la  froide  mine, 
Auec  le  jus  de  l\Alf*jnc. 

Voulez-vous  fçauoir  la  fciencç 
Peictter  vn  Roy  dansJcsrets. 
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Çt  fans  {lipcrfluë  defpente. 

Faire  vn  beau  feftin  d'vn  feiil  mcK? 
lettez  au  M effin  force  graine. 
Ou  des  branches  de  l'^luyne. 

Voulez-vous  mettre  voftre  femme 
Prés  la  Roynepour  la  fafcher. 
Et  eiloigner  vn  grande  Dame 
'Qat  la  Royne  honore  &  tient  cher. 
Semez  au  Loûure  d«  la  graine 
Ou  des  feuilles  de  l'^lnyne. 

Defîrez-vous  guérir  Modenne 
Des  maux  de  cœur  qui  luy  font  mal. 
Et  changer  feis  oreilles  d'alhe 
A  clés  oreilles  de  Cheual? 
Farcilîèz  fbn  ventre  de  graine. 
Ou  des  feuilles  de  l'Alvine. 

Ne  fçauez-vous  courre  la  porte  ^ 
Non  plus  que  branthe  &  Cadnec, 
Auez  vous  la  telle  aufli  fotte 
Que Bonneual,  Mons  &  V ernet? 
Pour  guérir  auallez  la  graine 
Ou  bien  du  fuc  de  l'Alvine. 

Voulez- vous  fans  papier  nj  ancre, 
Defcrire  véritablement ,      ^ 
Les  beaux  faids  du  Marefchal  dAncrc 
Faites  ramalîèr  gentiment 
Les  effets  qu'à  produiâ;  la  graine. 
Et  la  tige  dei'A  i  vine  . 

Voulez-vous  rendre  languilîante 
Vne  Royne  par  defeipoir, 
Qui  fe  voit  à  demy  mourante. 
Pour  voir  ce  qu'elle  ne  peut  voir? 
Mettez  près  d'elle  U  racine. 
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Ou  la  dg«  de  l'  A  L  V I  N  E. 

Voulez-vous  que  la  Royne  Mère 
Demeure  coufiours  en  prilon, 
Ec  que  le  Roy  foie  en  choLcre 
Contre  elle  fans  droîd  ny  raiioyi  ? 
Faites  toufiours  que  voftrc  haleine 
Sente  l'odeur  de  l'A  l  v  i  n  e, 

Mais  voulez  vous  que  ccil:c  drogue 
N  e  loit  point  iubiedke  i  rduent. 
Et  qu'elle  ibit  long  temps  en  vogue: 
Enueloppes-là  promptcment, 
En  cotton ,  en  papier  &  en  laine. 
Des  bonnes  grâces  des  deux  Roynes, 

^DVERTISSEME.NT. 

CE  que  cy-deuant  n'a  peu  faire 
La  drogue  du  Cathoîicon, 
L'Aluynifte  eleduaire , 
Le  peut  faire  e;i  perfedipn  : 
Car  on  peut  tout  auec  la  graine^ 
Et  la  tige  de  l'Alvine,^ 

Q^V^TRMNDB   CELVTQVL 
eflenfaueur. 

TE  fuis  ce  que  le  Roy  m'a  faiâ:, 
•*■  le  fay  ce  que  ie  veux  en.France: 
Car  ie  iiiis  le,  Roy  en  effed-. 
Et  luy  ne  l'efl^qu'en  apparence. 

Es  mefchans   :aucrcsfois  regrettèrent  con* 
chine 

D    iii) 
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Êftimans  que  fa  mort  /ci oit  l'heur  dçe.  Fraij- 

çois  ■ 
Mais  auiourd'huy  les  bons  déplorent  fa  mine- 
Car  o<i  ell  moins  foulé  d' vn  tyran  quç  de  trois. 

Les    jrEVEjRiEs    de   L^ 

Royne, 

A  PportczlosHiftoriens 
*^ Autant  Modernes  qu'Anciens 
Viï  Charles  qui  la  gloire  ctface 
De  mille  autres  guerriers: 
Ce  pendant  cts  Pallefreniers 
Sont  icy  autour  de  ma  table, 
A  garder  vaches  &  pourceaux. 
Ou  bien  faire  tetcr  les  veaux. 
Vous  faictes  tort  à  ma  lignée. 
Que' de  fois  ie  Tay  defirec, 
LaCoNNESTABLE  iàïis  la  voir 
Mon  Dieu  quand  h.  pourray-ie  auoir 
Afin  de  hnir  ma  triftefle; 
Pourquoy  ne  iuis-jc  le  maiftrc? 
Et  qui  commande  en  ma  miùfon, 
Eft-cc  fbn  gendre  M  o  N  t  b  a  s  o  n. 
On  ledit ,  i'en  croy  quelque  choie. 
Si  c'eiJoit  la  faifon  des  Rofes, 
ïecueillirois  de  beaux  bouquets , 
Sire,  Terez-vous  iamais  làge. 
Vous  auez  certes  allez  d'aagc. 
Pour  vous  gouucrner  &  vos  gens: 
Tous  ces  voleurs  de  P^anifans 
Delîobent  l'argent  de  m«n  dotierc. 
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ie  croy  qu'il  n'y  en  à  plus  gucrt^ 
Quand  à  moi  ic  m'en  loucic  pcj. 
Si  le  ne  veux  viure  en  ce  lieu , 
le  rccoun^rai  en  Elpaghe , 
Si  i'auois  mange  vn  Aiagne, 
le  n'aurois  piub  de  mal  au  cœur  î 
Pouitanc  a  vous  eites  en  Faueur , 
De  L  V  Y  N  E  ,-10  hai  vol^re  femme, 
leî'cirtimois  bien  iage  Dame , 
Si  le  Roy  cuit  couueic  ion  tcu , 
Recommandant  mon  amc  à  Dieu  > 
Ht  aux  gens  de  bien  voih-e  France, 
le  n'aurai  lamais  de  tinance , 
T^nc  que  de  L  v  y  n  e  rcgiicra 
PeiiC-  «tire  que  l'on  le  tuera 
Et  puij  après  le  feray  libre. 
Vn  piftolet  à  grand  calibre, 
Fcroit  bien  feruicc  au  Roy , 
Si  on  le  lafchoic  après  toy , 
Et  après  i'vu  &  l'autre  frère. 
Les  François  aimoient  voftrc  pcre  j 
Sire,  il  ne  voudroiint  tuer , 
Ils  veulent  vousefpouuenter. 
Et  vous  C;;nir  touûours  en  crainte. 
Si  vofti;:  vieeiloit  fi  laincfc. 
Comme  en  difoit  Monfieur  D  v  V  a  i  k  , 
Pourquoi  vous  lailFcz  vous  aller , 
Comme  vn  Laquais  à  leur  menaces  : 
Ou  pour  gaigner  leurs  bonnes  grâces 
Sceller  les  ruines  de  l'Eftat  ? 
Il  feroit  meilleur  que  B  r  v  l  A  e.  t 
E\ift  eu  les  Seaux  en  fa  puiilànce  : 
Cas  on  n'euft  point  v£u  par  la  France 
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Voftre  crédit  diminuer. 

Allez  voir  vos  oylèaux  muei' , 

Sire,  c'eft  vn  bel  exercice  : 

Si  vous  cognoifîiez  la  malice 

De  ceux  qui  vous  font  les  doux  yeux , 

Qui  vous  entretieimcnr  de  jeux 

Qui  font  plus  d'enfant  que  de  Princes  ^ 

Ils  n'aur oient  point  en  vos  Proumces 

Des  places  pour  vous  commendcr. 

Dieu  les  veuille  bien  amander 

Les  Huguenots  &  Hypocrites , 

le  n'entends  pas  les  leliiites  : 

Car  peut  eftre  ils  m'en  voudroient  mal 

On  dit  que  cet  O-rdre  eft  fatal 

A  ceux  qui  portent  la  Couronne  : 

le  ne  veux  offcnccr  pcrlonne  : 

Mais  Chaftel  les  cognoilîoit  bien. 

Le  grand  Aùmolnicr  ne  vaut  rien , 

Quelque  faindt  nom  qu'on  lui  impofc, 

Quand  il  n'auroit  fait  autre  chofe 

Que  tromper  Monfîeur  de  Barbeaux  ^ 

Ces  trais  là  vous  fcmoleut  ils  beaux , 

De  s'addrcller  à  Ton  lignage  ? 

Si  de  Luyncs  n'cufl:  cité  Page , 

Du  Lude  ne  fufl:  encore  mort  : 

Vraicment  il  a  bien  grand  tort , 

Ce  Seigneur  nje  fcmoloit  honncfte  ^ 

Il  n'euit  drelîé  Mon/icur.en  befte, 

Ainfi  qu'on  aniftruictlc  Roy  : 

Il  ne  fçait  ni  texte  ni  loy , 

Cen'eftoitle  delïein  du  Père, 

Mais  la  finclîe  de  la  mère , 

Vouloit  par  ce  moien  régner , 


59 
y  oyez  comme  il  lui  coûte  clici: , 

le  fei'ay  fage  à  fou  exemple , 

le  veux  faire  hoShx  vu  temple , 

Et  fî  i'ay  de  très-bons  delleiiis , 

le  veux  chafïcL'  ces  nouueauxSainds 

Qui  s'efleuent  dans  l'Italie  : 

Car  ils  mettent  en  fantalîe 

Que  le  Pape  eil  maiftre  des  Roys. 

Si  le  nombre  des  bons  François 

Eflcit  bien  grand  cefte  do6l:rine 

N'apporteroit  pas  la  ruine , 

Qu^elle  apprefte  pour  quelque  iour: 

Car  /î  on  iouë  vn  mauuais  tour 

A  tant  de  Moynes  inutiles, 

Des  âmes  pou'r  la  Saindeté , 

Vn  foudre  en  l'air  iera  iectc 

Depius  Rome  iufques  en  France , 

Declarez-en  la  puilfance 

De  ceux  qui  la  pourront  auoir. 

Mes  Pères  l'ont  bien  fait  içauoir 

Aux  voftrè  S  I  R  E  j  la  Nauare 

Ne  leur  cft  de  France  qu'vn  Arre , 

Quel  que  iour  on  vous  la  rendra 

Monlicur  le  Prince  changera , 

Dieu  aidant  la  vie  des'bauchéc. 

Sa  femme  doit  eftre  affligée 

D'auoir  vn  li  mauuais  mary. 

Si  Limours  n'efl:  point  enchéri 

Que  ne  le  prend  Monlîeur  de  L  V  y  n  e 

Son  delîein  ie  croy  s'achemine 

Au  quartier  ou  le  Marelchal 

Fit  à  la  France  tant  de  liial  : 

A  fin  d'en  faire  dauantagC' 
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Si  voftrc  Conféilcftoic  iagc , 
Il  empclchcioic  Tes  dclîeinii  : 
Ce  fonc  gens  qui  ont  bonnes  mains. 
Ceux  ciui  gouuerncnc  les  finances. 
Pour  furucnir  aux  grandes  defpences 
Pendez-les ,  vendez  leurs  Efbis , 
Quand  on  me  parie  de  Prélats, 
le  longe  à  des  beftcs  micrees  , 
Si  leur  âmes  n'eftoicnc  blcirccs 
Ou  frappeej,d'ainbition , 
Q^and  vous  elles  en  confefïïon 
Il  vous  diroicnc  maintenant  S  i  R  B* 
Voyez  que  la  France  foufpirc, 
PrcfTee  de  trop  grands  i^Tipofts. 
Ceux  qui  vous  charment  de  deux  paots , 
Vous  entretieiment  en  enfance , 
Il  faut  qu' vn  Prince  ne  pourpenrc. 
Que  le  îeul  bien  de  Tes  lubjets , 
Quoi  pour  enricliir  crois  valçts , 
Vous  mefmc  vous  vous  fài(5les  pauurc  » 
Qund  ce  faifeur  de  Minorauix 
Fut  par  vn  Tcfec  dompté  , 
Le  peuple  de  ioye  a  chanté  : 
Mais  il  fc  plaint  que  la  ruine 
Eftreuiuante  par  la  L  v  y  n  e. 
Que  Cl  voftre  mère  a  bien  peu 
Efieuer  vn  homme  incognu , 
Mefme  à  l'égal  de  tous  les  Princes 
Cen'efttout vn,car les  Prouinces, 
Qui,  font  de  là  les. neigeux  monts. 
Toutes  ces  alliances  font , 
Pour  rumer  voftre  Couronne , 
Mais  vous  i  qui  la  Loy  la  donne  3 
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Vous'<!cucz  mieux  la  confcruér , 
II  eft  bon  de  rccompenfer 
Toutes  les  fortes  de  rcruiccs , 
Soit  par  argent  ou  par  offices  , 
Que  quelqu'vn  vous  aura  rendus , 
A  quoi  tant  de  dons  fùperflus , 
Sinon  pour  lui  mettre  en  ceruclle. 
Quelque  matin  qui  fe  rebelle. 
Pour  vn  ouy ,  ou  pour  vn  non  : 
Il  eft  plus  grand  que  d'Efpernon: 
Mais  il  ne?ut  lamais  (i  iàgc , 
Ne  vous  femble-il  pas  bien  d'aage . 
Leidiguicrc  qui  vient  en  Cour , 
Il  prenoit  vn  chemin  bien  court , 
Pour  gaigner  la  vie  éternelle , 
Si  l'amour  de  ceftc  femelle 
N  c  l'euft  pas  fait  homicidcr , 
Les  Huguenots  pour  demander. 
Sont  plus  crains  que  le  Catholique , 
Contr'eux  Mefîîeursde  lapradique 
Feront  vn  fond  par  chanté , 
Qui  a  ion  malheur  éuité, 
Bien  iouucnt  tombe  dans  vn  autre , 
On  dit  que  toufîours  il  fe'veautre , 
Au  milieu  des  Taies  plaifîrs , 
Celuy-là  qui  pour  fcs  de/îrs 
Ne  vouloir  qu'abattre  la  barre 
lamais  n^t  rien  fi  auare, 
Aufîï  ne  profite  il  pas: 
Car  maintenant  ittii  Ci  bas , 
Qu'il  n'a  valet  en  fà  cuifinc  ) 

Qui  ne  ibit  gagé  de  Luyne. 
le  veux  voir  auant  que  mourir. 


Son  ballet  pour  me  reiîouii, 

Vn  ballet  de  langue  fumée , 

Où  la  luftice  loit  mpcquée. 

Et  que  chacun  ni  laille  pas ,     \  , 

Alonfieur  cle  Soldons  tend  les  bras 

Comme  vn  enfant  à  la  nourrice , 

A  la  meie  dç  qui  l'office 

ElT:  d'enfeig^ner  humilité 

Il  me  femble  bieiieluenté 

Ce  de  Branthe  auec  ù  liurée 

La  Luxembourg  fera  trompée 

Si  elle  fîgnoit  au  contrad  : 

On  dit  alfez  que  ce  n'eft  fait  : 

£t  il  il  ne  pcnle pas  l'eflre , 

Si  Monfieur  de  Verneiiil  efl:  Prcftrc 

Ce  fera  le  Bœuf  couronné , 

De  Vendofmc  cft  bien  eflonné 

De  voir  tout  &  ne  î'ofe  dire. 

Le  Cheualier  n'oferoit  rire , 

Des  folies  de  fbn  amy  : 

Car  il  aura  pour  ennemy 

La  triade  auec  le  beau-perc. 

le  n'eus  onc  douleur  il  amerc  > 

Que  quand  il  me  fiit  raconté 

Qu^à  genoux  auprès  du  codé 

De  la  Luyneeftant  malade. 

Vous  faifiez  S  i  R  e  yoffice  de  garde. 

Et  luy  taftiez  le  brichèt. 

Le  Père  Arnoux  eft  tant  difcret  ; 

Qu'il  dit  que  voftrç  cdnfcience 

A  chofe  il  balle  ne  penfe  : 

Et  que  quand  vonsy  penfèriez, 

SunsPeccatti  abfous  îeriez. 


Car  la  volonté  abfoluë  , 

Meime  le  mal  en  bien  tranfimië: 

Pourquoy   donc  vous  blafmeroit-on 

D'auoir  recompenfé  du  don 

Cadenet  qui  fie  vn  voyage 

Pour  craider  de  ion  mariage, 

;A  qui  on  payera  Iculement 

Cent  mille  elcus  prefèncemeht  > 

Attendant  auec  patience 

Quelque  plus  grand  fonds  definance? 

Mais  ceiîeray-ie  dereliier. 

Que  ne  vieiu-on  pour  me  leuer, 

Peut-eftre  que  ma  reluerie, 

D  ef  couur ira  ma  maladie. 

Les    cont  REVE  rit  e..   de 

la  Conr  :  ^uec  le  Dragon  k  troisTeâtes. 

A  Bfent  de  ma  Philis   toutes  chofesmefaf- 
•*^  chent. 

Mes  biens  font  fans  plaifîrs ,  &  mes  maux  làns 

relafches 
Mes fens n'ont  plus  deiens,  &  priuez  de,  dil- 

cours 
Me  font  voir  leur?  objets  quafi  tout  au  re- 

bour. 
Allans  dedans  la  Cour ,  reuenant  dans  les  villes, 
le  trouue  les  plus  fôts  mieux  que  lés  plus  ha- 
billes 
La  Cour  fans  mal-contans,  le  Pérou  fans  efcus 
La  faueur  fans  enuie  ,  &  Pans  fans  cocus  (  ces 
Les  Princes  font  valets ,  &  les  valets  font  Prin- 
Que  comme  les  cheuaux  on  harde  IcsProuinces. 


^4    .  . 

Qu'il  n'eft  auprcs  du  Roi  que  des  gens  bien 

hardis. 

Que  Théophile  va  tout  droid  en  Paradis , 

'  'i/cn  ne  prend  en  TEtlat  pour  deiperchcr  af- 

.ires, 

C  u:.  de  S.  Innocent ks  fameux  fccretaires , 

I  :  Pip'tîdenL  du  Vair  cft  marchant  de  pour- 

y:.utraet  cf:    Chanceher  ,   Marais   Garde  des 

Seaux, 
Tour  gouuerner  Monlîeùr,  &  en  faire  vn  chef 

d'œunire. 
Oaen'jcye  quérir  le  bon  Marquis  de  Queuure, 
J  c«;  luifs  prennent  ia  Croix  &  prelchent  leius-  . 

Chrift. 

jjc  le  Tiers  Eftat , porte  le  S'.  Elprit. 
:  >niicur  fait  ce  qu'il  veut ,  ôc  que  la  Royne 

Mcic. 
5   :  la  foy  du  G  uifàrt  fe  veut  mettre  en  cholere: 
J   EiTipereur  Ferdinand  ayme  le  Pahjtin , 
J  ■  Ducde  Monrbazonneparieque  Latin, 
I  Dn:-Chartrain  court  vn  cerf  ,   ôc   CaHiilIc  la 
.   î^-gue,  . 

î-,:cn  de  fî  bien  difànt  qne  Madame  d'Antra- 

&  i  ' 

O^ue  Baiîompicre  fait  l'amour  iant  dire  inot. 
rHuefque  de  Luçon  eft  vnpauure  idiot. 
Barbm  efl  en  faueur  &Me{ïïeurs  de  Luync. 
Tous  les  ioors  au  leuerdu  Marquis  deThcmi- 

nes. 
Qui  font.venir  en  Cour  le  bon  Duc  de  Boiiillon, 
Pour  eflre  gouuerneur  du  Comte  de  Soilîons, 
Cjue  le  Duc  d'eipdrnoîi  renonçant  à  fes  forces. 

Vient 


..         (55,       ^ 
Vicu'-  en   Cour  far  la  ïoy  d\i   Colonncl  des 

Corccs. 
Et  que  la  Roync  Mcre  adore  Marcillac,, . 
Comme  Pocelay  ,  le  Marquis  de  Rouiiîac, 
Le  Cardinal  de  Rechs  explique  l'Ejcrinure, 
Et    q  ue  leDuç d' VfcT'dk  la .  bonne  aducncurCj, 
Mad.une  de  Sourdis  fait: des vçhaftes  leçons 
Sc)i;t  his  le  Cardinal  ri'ayme  plus  les  garçons, 
Î-"  Abbé  de  S.  Victor  à  la  barbe  razée, 
f  c  le  Duc  de  N.cmours  à,  la  celle  ùizcc, 
•Que  pour  dclji^aifcr  ,  Mod-ene  <Sc  du  Agens^ 
Calis(?v:  S.  Britloh  Tont  deux  propres  Agens. 
Le  Barron  de  Rabat  ell  enflmt  légitime, 
Ec  le  Pcre  loleph  eft  grand  ioiieur  de  pnmc. 
Qj^e  \c  Duc  de  Rohan  ,  cil:  vn  fafcheux  ialoux^ 
£;qiie  Monlîcur.le  Grand  ell  accable  dé  poux 
"On  }>iefait|)lus  l'amouj:  au  quay  de  la  Tour-, 

nelle,  r        A 1 

iMa«iame  de  MongJas  à  Ta  gorge  fort  belle. 
Que  Malczay  n'eft;  plus  importun  ny  coquet. 
Qu'on  lôuftre  iàns  ennuy  Ton  maHleureux 

*  caquet,  ;, 

Qoe  le  Baron  d'Anthon  rentre  dans  Angbu- 

lelîne. 
Le  Compte  de  Grandmont  â  le  vilage  blefmc. 
Saind  Luc  n'eft  plus  Roman   ,  Crequin'eft 
;    plus  craieneu:kj 

jLiencouteIt  bigot  &  Bonneceil  çfi:  hargneux  , 
Defp,e ties  nelçait  plus  ,  ny  le  temps ,  ny  Lhi- 
^    ftcire,  . 

Le  Comte  de  Limours  à  fort  bonne  mémoire , 
Le  Comte  de  Chomberg  eft  homme  de  loiiîr. 
Le  Comrç  de  Carmaing  n*aïme  plus  Ton  pLuEc 

E 
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Garron  efl:  en  cholere  parmi  lesAtheiftes, 
ISeruin  &  du  Monticr ,  fè  font  mis  leluiftes». 
Que  le  Prince  Lorrain ,  i  foin  de  Ion  iioniieuT 
Chaude  Bonne  de  gueux  eft  venu  grand  Sei- 
gneur, 
Ne  porte  plus  de  dueil ,  &  la  mufè  bottée. 
Hait  les  habilicmens ,  êc  marche  fans  efpec 
Vittri  le  Marcfchal  n'a  plus  de  vanité. 
Et  Zaniet  à  perdu ,  fa  noire  grauitç. 
Commingcs  &  Botru ,  ont  perdu  la  parole 
ÎTt  le  Père  Bcrullc  à  gagne  la  verollc. 
Qne  Rocheforts'eftonnetS:  demande  à  Pllloc 
Pourquoi  Monfieur  le  Prince  ayme  taiit 

Hocquctot. 
'Que  les  Princes  du  5»ang,ont  la  paraliflc. 
1  e  Âlarquis  de  Mofni  eil  homme  de  raifon, 
Mojlct  homme  de  foy ,  l'argent  hors  de  fàiforîj 
î  es  Princes  Souuerams  font  les  ioiieur  de 

'£arc^es, 
Et  que  le  PerieArnoux,ehtretient  mille  garces. 
BouJanger  eft  Soldat ,  ôc  que  les  fauoris 
Ne  bougent  des  feilms  des  Bourgeois  de  Pa- 


ïis. 


Rien  de  n  généreux  que  le  Comte  de  Brème, 
Que  léComtf  de  f  klqXie  eft  vn  tireur  de  laine. 
Le  Comte  de  Biiilàc  grand  abbateur  de  bois, 
Cuifon  ne  parle  plus  de  la  mailon  de  Foix. 
Le  Marquis  Calonnel,  fera  toufiours  poltron  , 
Comme  Fut  ion  grand  pere,-6ç  le  Duc  d'Ef- 

pcrnon. 
Philis  ,  le  defplaifir  d' vne  faTcheure  abfence. 
Eftou^e  en  mon  efprit  l'enticre  cognoi/fancp 


Monftrant  k  vcrité  contraire  à  laxaifon," 
AulTi  l'excruuagance  en  cft  Ja  guerifon 
Puis  qu'il  faut  poiîècîcr  r.oile  qui  me  pofTede; 
La  caule  de  mon  mal  en  cil  le  ieul  remcdc-. 


c 


Le  M  odre  à  trois  Teflcs. 
"^  Efte  lafche  Se  traiftre  fortune. 


Fille  du  vent  &  de  la  mer, 
"Qjjine  hit  lamais  qu'importune, 
A  ux  2,^ns  que  l'on  doit  eftimer, 
Qm  met  au  plus  haut  de  la  roue. 
Ce  qu'elle  tire  de  la  boue. 
Et  puis  les  laiife  choir^bas 
Qui  fait  aueugle  ailbn  eïlite, 
Qjje  la  faueur  &  le  mente, 
Voiit  toufiours  d'vn  contraire  pas. 

Ce  monftre  pour  qui  les  victimes,' 
Sont  auiourd'huy  fur  les  Autels 
Pesvœusdeubs  aux  grands  immortCiS»; 
Qui  vole  les  di^oicfc  légitimes 

Il  ne  faut  point  que  l'on  s'cftonnc 
Si  par  cholere  ie  lui  donne 
La  qualité  de  Monftre  icv. 

Les  raifons  y  (ont  toutes  preftes: 

Ditef  moy  puis  qu'il  a  trois  teftes. 

Le  peuxj  e  pas  nommer  ainfi  ? 

C'eft  elle  en  fin  que  noftre  haihe 

A  voulu  prendre  pour  pbje(5l. 

Son  humeur  orgueilleufè  &  vainc,' 

Nous  en  donne  alfez  de  iujed. 

Quel  prodige  au  temps  ou  nous  (bmDa?S 

Que  les  plus  bas  d'encre  les  hommes  : 


Aillent  dû  pair  aucc  les  Dieux, 
Lors  que  fur  des  Oifèaux  de  proye; 
Ainfî  que  le  mignon  de  Troyc, 
Ils  font  monttz  dedans  les  Cicux; 

Qu'elle  honte  à  ce  grand  Empire 
lâdis  il  fort  &  n  puilFant, 
Qu'il  ie  promettoit  tout  au  pirfe 
De  vaincre  celui  du  Crciirant, 
D'eftrè  captif  fous  vn  Cerbère, 
Sans  qu'vn  des  Tiens  le  délibère, 
DeTarfronter  comme  autresfois? 
Qu^il  ne  le  trouue  plus  d' Hercule, 
Et  que  rout  le  monde  recule 
Au  moindre  Echo  de  Tes  abois. 

O  fortune  '  o  nortre  enneitiic, 
C'eft  toy  qui  caule  ces  mal-heurs, 
O  France  tu  es  endormie , 
Pour  ne  point  Icntir  tes  douleurs, 
O  dcmon  loigneux  des  couronnes  ^ 
Qui  lour  &:  nuitt  les  cnuirontics. 
De  légions  pour  les  garder  , 
Souffriras  tu  cefte infolence. 
Vois-tu  pas  que  là  violence , 
Voudroit  délia  te  gourmandcr  ? 

G'ell  vn  Hydre  cfpouuantable, 
A  qui  quand  on  couppc  le  Chef: 
Icy  la  chofe  eft  véritable , 
Il  en  naift  pluficurs  derechef: 
C'eft  la  pefte  des  Monarchies, 
On  ne  les  peut  dire  affranchies 
Tant  qu'elles  porttnt  ces  gens  X 
C'eft  ia  ruine  des  Prouinces 
Et  Iacouppe-g43rge  des  Princ  es 
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Qui  fots,endurent  tout  cela. 

Grand  Monarque ,  dont  la  vaillance 
Nq  trouua  iamais  rien  de  fort , 
Quiviuez  Gnlabieji  veillance 
Malgré  les  iîeck?  &  la  more  : 
Hé  !  qui  direz- vous  à  cefte  heure 
Si  de  la  celefte  demeure 
Vous  voyez  auec  pafîip  n 
Ce  qui  ce  fait  en  noftre  monde. 
Où  tout  fè  gouuerne  &  fe  fonde  , 
Sur  les  pas  de  l'ambition  ? 

Mais  vne  ambition  de  vice ,  : 

Sous  qui  rhonncur  ell  abbatu» 
£c  qui  ne  gage  à  roiiferuice 
Aucun  amy  de  fa  ve  rtu , 
Vne  ambition  il  iupréme  . 
Que  la, hauteur  d' vn  D iadem.e 
Etl  baife  aux  yeux  de  fon  dellr 
Vne  ambition  tyrannique  , 
Qui  du  moyen  le  plus  vnique , 
Ti  re  nos  maux  de  Ton  plailir. 
Depuis  que  ce  coup  parricide. 
Qui  vous  tuant  nous  blella  tous , 
Fit  trop  cognpiftre  qu'vn  alcidc 
Pouuoit  mourir  comme  vn  de  nous  ;, 
Nous  auonstouiÏQUTS  veu la  France 
Allùbjettie  à  la  fouffrance 
De  CCS  races  de  Champignoi^s, 
Qui  fans  prendre  garde  à  leur  \silre 
JRenlent  bien  obliger  leur  maiftre  * 
De  ce  dire  les  Compagnons 

E     iii 


LETOYTENTOVTENLA 
Cour. 

Enftmlle  V Elégie  k  yn  ylàlchcualierc 

T  E  Roy  fimple  donne  tour, 

-*-'  Monfîcurde  Luyne  ruine  tout  ? 

'Elfes  deux  frères  raffîent  tout  ? 

Tous  leurs  parens  emportent  tout. 

Les  Anges  degaftent  tout. 

Le  Chancelier  cxcui'c  tout. 

Les  Intcndans  retranchent  tout- 

Le  Garde  des  Seaux  (celle  tout. 

Car  il  ne  veut  gafter  le  tout. 

Rochefoucault  iuftijfie  tout.  ^ 

Le  Pcre  Amoux  deguife  toutv 

Le  Nonce  du  Pape  le  méfie  de  tout. 

La  Royne  Merc  le  plaint  de  tout.  ■ 

Àlonfieur  le  Prince  F. 

jMonfieur  de  Guifelàlue  tout. 

ies  Mignons  demandent  tout, 

Ivlais  ils  rendront  bien-toft  tout. 

:3Le  Parlement  vérifie  tout. 
jL'ECpa.^nol  it  preualoit  de  tout. 

Xes  pauures  François  fouffrent  tout^ 

SMais  en  fin  ils  perdront  tout. 

Et  fi  Dieu  ne  pouruoit  à  tout, 

|Le  grand  Diabfe  emportera  tgut. 
Le  premier  dcl  an  mil  (ix  cens  vijigtj 
Vn  grand  cas  en  France  fijiruint, 
C'elt:  qu'bny  dbnnoitpoiir  ellrainC;, 
Des  CheuaUersila  douzaine.  i 
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BLEGIB  A  VU  CHEVALIER 
François  ,f>ar^n  des  Mefsicurs  de 
t^Jfembleede  Loudun. 

G  Verrier  de  nos  guierriers  le  père, . 
Vicl  CauaUer  des  Huguenots 
Scroic-ce  point  par  vn  Mifterc, 
Qujon vous lo geenrHoftcl de  Saule i 

Puifque  l'on  voys  veuc  accrairc 
leors  qu'on  nous  veut  eftrangei- , 
Ou  l'on  vous  tient  pour  vn  faux  frcr  c, 
Ou  bien  vous  eftes  en  danger. 

Celle  de  qui  votlre  amc  ennyuréc. 
D'amour ,  endort  lurfes  retins^ 
Ne  l'auroit-elle  point  liuiee, 
Çntre  les  mains  às.s  Philiftuis  ? 

Poranr  la  couronne  Ducale. 
Qu^auez  en  Egipte  &  babel , 
N  ollra-  elle  ponit ,  dedoialc  , 
Celle  qu'auez  en  Ilraçl. 
Au  refueillei-  devoftrc  forryne 
Trouucz  -  vous  pas  la  liberté  ? 
Les  cordeaux  des  Cours  de  Rome^ 
Vous dedendronjt- ils  garrotté  ? 

Comment  voiLspouuez- vous  diflrairp, 
Quelquesfois  de  couire  en  S  ion, 
Vilitant  en  ce  temps  contraire , 
Vos  £rcres  en  opprelTion  ? 

E  iii| 


MeQveste  prf,sekjtee  ^v 

Hoy  Vltiton  jf>dr  Conchin'o  Conihtni , 
contre  Mon  (leur  de  Luyné. 

"f  TEv  par  la   Cour  Infcrnalle  ,    Içs   cnam- 
^  brcs   airemblçcs  ,  la   Rcqucitc  prelcijccc 
lu  Roy  Plutonpai-  Conchino  Conciliai,  -pri- 
^nnier  détenu  es  priions  lous-tcn  ains  de  ce 
Royaume,  depui-î  le  2.7.  Auril  1 6 17. Par  laquel- 
le il  romonftre ,  que  des  Ces  icunes  iiis  il  a  efté 
f^uricux  de  IrcquentçT'Ia  Nobletîè  dit  monde.., 
^ui  eftlàhauc  variable  ,  bien  que  la  naillajicc 
ny  moin^  fa  capacité ,  ny  les  ïeruiccs  qu'il  ait 
rendus ,  tant  en  Italie  qu'eij  France',  pendant  le 
contour  de  fa  vie  mortelle,  l'en  rendoient  du 
toutcxckK.  )  Néant  moins  la  Fortune  Tayanc 
guide  au  plus  haut  des  Fortunez  de  la  Frai->cc, 
àbulant  de  la  bonté  du  Roy  des  Fra;îÇofs  ,  il  a 
efté  terracé  dan?  ces  lieux:  Appelle  là  mort  eftre 
faite  par  vn  attentatjfon  iang  ayant  efte  clpan- 
du  dans  le  Palais  du  Roy;  qui  doit  eftrerazilc  , 
&  le  port  de  lalu!:,&:dcs  iultes  &  des  crimi- 
nels :  Se  qui  doit  plutloll  obicmer  la  clémence 
que  là  iuitice,  la  mifericorde  que  Ja  rigueur, 
ious  prétexte  que  l'on  diioit  courre  luy  qu'il 
cftoit  trop  piiiiiiint  _,  qu'il  loiahoii:  des  places  , 
qu'il  auoit  pillé  les  magazins  .de  Hcniy  TV. 
(  que  la  Cour  fçait  êftrç  es  champs  Elizcens^  ) 
&c  qu'en  fin  peu  à  peu  s'crapareroit  de  la  Cou- 
ronne Françoifc.  Etfe  plaint  lur  tout  (  qupy 
qu'il  meritoic  la  mort  )  qu'il  n'eftoit  coulpa- 
61e  de  la  mort:  veuquepar  fa  morc.j  ceux  qui 


lloient  mores  fc  font  donnez  la  vie  ^  Sctrxri^ 
ciulaiTioït.  ' 

■-  Que  par  vne  longueur  de  temps  &  de  tra- 
Uaux  de  ion  elpric ,  il  aùoic  acquis  ce  qu'vn  au- 
tre à  poflèdé  en  vn  moment.  ' 

Qu'il  a  elle  a.ccuiç  de  charmes  par  des  £n- 
chanteurs..^  qui  i^execucent  iournellémcnt  en- 
ucrs  ceux  qui  lui  ont  faitpcrd're  la  vie. 

Que  les  mérite^  de  Luyncny  de  tous  les  frè- 
res, ne  iont  i  parangonner  eiluérs  ceiicsdonc 
le  luppliant^nrôit  doiié,foitpourlagennlier- 
ie ,  la  v'iuaiiité  de  ion  elpçit ,  Se  le  beau  langage 
duquel  eftoit  déco:?,    ''        -  -^v  -»-^' 

Qu^encores  qu'il  ne  fuft  qu'vn  Faquin,  qu'if 
cftoit  plus  couiagcux  que  n'eil:  de  Luy ncs. 

Que  de  tout  temps  U  a  paru  dans  le  monde 
mortel ,  en  Ion  bas  aage ,  plus  que  ledit  de  Luy- 
lies  &  lès  frères  n''ont  t-air. 

Qnc  ià  famrtie  (  bien  que  condamner  iufte- 
ment  par  des  luges  riiortcls  )  cIIdu  plus  fem- 
TOedebienqUe  celle  de  Deluyne,  n'entçndanC' 
neantmoins  paria.  Requefle  oîfejicccie  Roy 
àcs  François  en  ce  qui  touche  Ca.  parenté. 

Propolè  que  le  Roy  de  France  ruine  cous  les 
loursloripeupleparle  m:<icndeslantrucs  Luy- 
neule ,  pire  queiiçs  Cocodnls. 
Qujil  obéit  a  de  Luynes  au  lieu  de  Iuy.com- 
m^uider. 

Que  tout  lui efl:  ocflroyé  fans  aucun  refus. 

Que  la  fille  du  Royd'Elpagnc  eft  grande- 
ment, ialouie,  ÔC  en  conçoit  vne  grande  hame 
•en  foji  cœur  contre  celle  qui  taUit  la  couche 
Nuptiale  6c  Royale. 
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Queks  cacîcts  qui  eltoknt  gueux  6c  affa- 
iriez pendant  que  le  Suppliant  cftoit  au  mon- 
<ic,  lont  plus  hauts  &  puifïànts  Seigneurs,  qu'il 
n'aiamaisefté. 

Que  crois  frères  Luynards  départiront  le 
threioidu  Roycn.  trois,  auill  bien  qucTôna 
fiitccluy  de  l'Empereur  en  Ion  Royaume  de 
Bohcinc  :  l'vn  aura  la  Couronne ,  l'autre  le 
Sceptre ,  ^  l'autre  l'Elpcc  Royale. 

Qu^ils  font  en  charges  defqucUçs  ils  fbnf  du 
tout  incapables. 

Que  ledit  de.  Ltiync  traifnelc  Roy  es  villes 
où  il  veut,  &:  reçoit  fous-main ,  argent  beau, 
c;Uar,  &:  liquide,  des  Maires  6c  Elchcuins  des 
lieux  ,  pour  les^entretenir  aux  bonnes  grâces 
delà  Majcrtéké^lctout'audeçeu.d'iccIIc. 

Que  Pans  ville  fidelle  à  ion  Roy,efl:  dtC-' 
pourueuë  de  la  prelcncc  de  celuy  qu'elle  ay- 
m.ctant." 

Qifil  eft  impofltble  d'approcher  ToreiUc 
du  Roy ,  pour  luy  communiquer,  fccrettemcnt 
la  jjcrtc  &  ruine  totallc  de  fon  Royaume  ayant 
tou/îours  prés  de  luy  l'vn  des  trois  Dogues, 
q\ji  le  pillent ,  le  minent ,  ôc  le  rongent  de  parr 
Cil  part.  .:.i:'j!' 

Que  le  feu  eft  préparé  aux  qiiatrç  coings  de 
la  Fancc ,  &  quçl'amHce  de  ce  feu  ne  prouient 
que  de  la  part  de  ceux  à  qui  le  Roy  le  conhe 
Par  l'exemple  l'on  monilre  que  Cciar  fut  tué 
pax  Brutus  fon  adoptiF  hd-itier  ,  Se  que  \o$ 
1-uynards  pourront  en  faire  de  mehne  ellant? 
logez  plus  h2-ut  dans  le  Louurequele  Roy. 

Qn^auparauant  que  ledit  fup-pliant  cncouer 
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mft  la  pleine  cie  Ci  fente ,  qu'il  couroit  p^une'irs 
Lbciles  ,  lefquel.s  ibnc  ordmaircmcnc  uuanc- 
courcurs  de  la  m,orc  des  iniques  6c  pcrridcs 
craiftrcs  du  Roy ,  Se  larrons  du  peuple  ià  du  pu- 
blic :  ce  qui  commence  à  fe  manifelter  en  Fran- 
ce, ainfi  que  Don  lean  de  la  Vcga  Italien  l'a 
rapporte  ce  lourd'huy  en  ce  Royaume  noirci, 

feref ,  que  Luynes  &  les  frères  font  plus  cent 
fois  coulpables  que  luy ,  mcriccnt ,  non  d'auoir 
l'honneur  de  mourix  dans  vn  Palais  noble  cV 
P^qyal  ,  comme  le  llippliant  ,  non  de  mouru 
comme  RauaiUac ,  qui  cil  compagnon  d'I- 
xion ,  mais  pire  &  beaucoup  pire. 

Et  concluant  par  fà  Rcqucftc ,  bien  qu'il  aye 
iufte  douleur  de  le  plaindre  en  la  mort,  nayant 
peu  fe  recognoiftre ,  il  a  pitié  neantmmns ,  de 
voir  vn  ieune  Roy  périr  ,  &c  faire  pcrir  Ton 
peuple ,  pour  aduancer  des  uii^rats  &  gens  indi- 
gnes de  charges ,  implore  le  lecours  de  ce  grand 
Roy  infernal  pour  viliter  la  France  ôc  relcucr 
icclle ,  nor^  Proferpinc ,  mais  vne  leconde  ny 
trois  ,rpais  cent  mille  Proicrpinesqui  courent , 
errent,  Cn:  r^pcrit  parmy  la  France.  Non  va  Ra- 
uaillac ,  ny  deux ,  ay  tro.is ,  nui,s  cent  mille  Ra- 
naillacs  qui  ruinent,  pillent,  corrompent  &  bri- 
fent,  (Se  la,  Monarchie  Frajiçoire,<!^  ion  Eftat 
6v  Ion  peuple,  trahies  p4r  cesnourrilVonsmel- 
Incs  ,  gourmans  ,  qui  déuorçnt  tout  pour  ne 
nen  iailler  aux  autres  :  Et  qu  à  cçO;e,tin.ii  plaife 
à  fa  Majefté  Plutonique  ,  qu'en  ca§  que  ces 
ibuffres  ôc  ces  faux  ne  puillcnt  auoir  allez  de 
puilîànces  pour  perdre  ceslanglucs,  Demandeir-i 
eudiligenceàfonfierc  lupiter  pour  d'ardcrso 


foudre ,  rfcUttcr  ion  tonnerre  fîir  les  certes  de 
ceux  qui  lonc  auchcurs  de  la  perte  du  Roy  & 
4u  public ,  de  craintç  que  Pans  ne  deuiennc  II- 
lionpour  Heleine. 

Comn^.c  aufli  deruandcr  i  Ton  frère  Neptu- 
H?jE  de  tenir  la  mamàcctc  éxecution ,  de  rendre 
Ion  do;, etfrodablc ,  ^  que  ceux  qui  le.  voudront 
iauuer  par  mer  perilFcnc  milcrablcment,  &  que 
la  France  cftans  dcpcftree  ôc  nettoiee  de  tous, 
ces  monftrcs ,  elle  puilfe  viurc  en  paix. 

Concluiions  do  Minos  Aduocat  General, 
en  la  prelencc  de  Radamantc  Procureur  Gene- 
ral ,  (&  tout  conlideid. 

La  CcvR  aiant  aucunement  cfgard  à  ladite 
Requefte  ,  &:  neantmoms   rccognoillànt  les 
luppliccs  &c  tortures  que  le  fuppliant  reçoit  en 
ces  lieux  j  pour  cholcs'qui  nC  lont  pas  tant  pu- 
nilFables  que  ceux  qui  doiupncfoutfrir ,  con- 
tenus en  i.i  Rcqucftc  ,  Sa  Majcftc  infernallc 
fera  tres-humblemcnt  lîippliec  de  viiiter  la 
France,  de  crainte  que  le  Ciel  courioucé  ne  le 
courrouce  contre  elle  ,  &   qu'elle  ne  vienne 
fondre  liir  ces    Palais  ombreux  qui   ci'crale- 
roicnt  les  h^bitans  des  ténèbres ,  ôc  «lemandci 
au  Roy  du  Foudre  ,  &  à  celuv  des  Vagues  v.i^iK 
chacun  en  droicliby,  tiennent  la  main  à  l'cxc 
cution.du  prclent  Arrcft^  pour  confondre  ton 
les  Tyrans,  Perfides ,  &  Traiftres  delà  France, 
Rebelles  à  leur  Roy,  Monopoleurs,  donneurs 
d'Aduis ,  Se  autres' tçUcs  fortes  de  gens  :  D'au-  " 
tant  que  d'iceux  les   places  foufterraines  en 
font  remplies  ,  qu'il  n'y  a  plus    moicii  d'ea 
mettre  s'il  ne  plaift  au  Roy  de  ces  lieux  d'cnl'- 
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<!iigci  d'autres  :  Et  en  confidcration  ciccet  Ad- 
uis,  Novs  ations  rclalchc  les  peines  du  fup- 
pliant  de  tro\s  lours  Iculcmcnc.  Enjoignons 
aux  Huillicrs  &  Sergens  du  Chaftclec  de  ces 
cohortes  de  ne  luy  faire  aucun  trouble  ny  inei- 
ccntcntenrent  pendant  ce  temps  ,  àpeincd'e- 
flrc  examinez  plus  bas  en  leurs  noms. 

Mandons  à  tous  ceux  qui  Ib  préparent  &: 
tiennent  la  voyc  dé  ces  bas  lieux  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  du  prelent  Arrcft:Lcur  pro- 
mettant la  Cour  qu'etlant  ça  bas  ,  ils  IcronC 
ibulagez  en  leurs  fuppliccs. 

Zcttrede  Monfei^neuric  Cardinal  de  Outfei 
Mon  fleur  le  Duc  de  Gmfe  ,  fur  l  alliance 
^ue  Luynes  ^retendait  faire  de  fa.  jille  AUeC 
iz  dernier  fis  dudnfeur  Duc, 

X^ÔNSEIGNEVR,  ^ 
•*■-■■  Il  m'a  /emblé  que  ce  diicours  vous  de- 
uoit  eftre  prefeiité  pour  vous  faire  voir  com- 
me dans  vn  miroiicr  nos  mileres  prcientes ,  & 
vous  faire  appréhender  la  ruine  de  ceux  qui 
ont  ofe  dcfirer  voftre  alliance  :  Afin  que  vous 
cônlîderiez  en  quel  abifmc  elle  vous  va  pré- 
cipiter '  le  içay  que  voftre  courage,vo{lrc  pro- 
bit-é  «Se  cefte  fidélité  iàns  exemple  ,  que  vous 
auez  conferuec  ,  vous  fera  opiniaftrer  dans 
leurs  interefts  :  parce  que  le  Roy  les  à  attachez 
au  fîen  :  mais  le  blafme  que  vous  rcceurez  de 
toute  la  France,  ik  de  (a  Majefté  mcime  quai;d 
Dieu  luy  aura  ouuert  les  yeux, fera fi  grand  , 
"^ue  l'on  vous  lugçra  autanc  coulpablcpas^o- 
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ftrc  filence  qu'ils  le  font  par  leurs  rrr.muaifcS 
aiftions.  S'A  y  auoit  quelque  reproche  fur  Ici 
voftrcs  ic  ne  m'adrcifcrois  pas  à  vous  pour 
leur  dire  la  vente.  Mais  vous  eftcs  le  feui  qui 
pouuez  par  vos  confcils  deftourner  cet  ora^c. 
l-c  vous  y  exhorte  pour  le  ieruice  de  Dieu ,  le 
falut  de  lEftat ,  &  la  repuiation  du  Roy ,  Se  d-i 
la  part  de  tous  les  gens  de  bien,  qui  ligneront 
vn  iour  de  leur  fahg  la  perte  de  ceux  qui  font 
caulc  de  la  noftre.  Et  qui  iti'eiripefchc  de  vous 
<ijrcieluis;  Mais  non  pas  que ic  luis  3 
M  O  N  S  I  E  V  R, 

Voftre  tres-humble  &  très 
affectionne  Semiteur. 

PLAINTE      DE      MONSIEV  R 
de  Luyne, 

X/Ovs  qu'vnc  v.iine  apparence  de  gran- 
^  dcut  esbloiiit  ,  que  trouuez-vous  en  moy 
qui  ne  foit  plus  digne  de  pitié  que  d'enuie  ?  quel 
bien  peut  auoir  ccluyaqui  le  repos  &  la  liber- 
té déraillent?  L'or,  l'argent  tSclcs  pierreries  font 
les  ornemcns  dont  eft  baflie  ma  leruii:ude ,  & 
les  jffiires  publiques  les  chaifnes  dont  ie  fuis' 
attaché ,  Amboifc,  le  bois  de  Vincennes,  la  Ba- 
fliHe ,  &  la  Chambre  que  l'av  au  Louure,  ayant 
autresfois  cflé  la  priion  des   Princes  &  des 
grands  ^  m'apprent  que  de  Concierge  l'on  peut 
deucnir   Prilonnier.  Les   Gouuernemens  ,  &C 
les  places  que  i'ay  dans  le  Royaume  ,  qui  font 
les  marques  de  ma  grandeur  ,  le  font  aufE  de 
majcraiiice ,  qui  ne  trouuc  rien  d'allcurc ,  pui^' 
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eue  mcfmc  elle  cherche  l'appuy  dans  le  ber- 
ceau ,  Amiens ,  Ancre ,  &  Leîigny ,  me  rcpre- 
/enrcnc  tous  les  iours  combien  eft  peu  dura- 
ble la  gloire  des  hommes,  &  que  tint  de  rui- 
nes alfcmblccs  de  U  Fortune  d  autruy ,  dont  le 
ballis  U  mienne ,  auront  demain  peut  eflrc  vn 
autre  poiTelîcur.  N'ayant  pour  fondement  que 
la  feule  faueur  du  Roy,  Image  de  Dieu  par  U 
puifïànce ,  &  de  l'homme  par  les  volontcz ,  qui 
font  fubiets  au  changement.  Infenfcz  que 
vous  eftes  ,  eftimez-vous  que  ceux  qui  me 
tiennent  iour  &  nuid  adiege  ,  foyent  autres 
^Mc  mes  ennemis ,  &  que  ma  libcné  qui  n'a 
point  d'eftenduc  que  de  ma  chambre  à  celle 
■du  Roy,iont  autre  chofc  que  fcruitudc  ?  le  n'ay 
pas  vue  feule  heure  de  ma  vie  qui  foitamoy, 
chacun  en  emporte  vne  partie,  &  quand  l'im- 
portunité  desviuansme  donne  quelque  relaf- 
che ,  les  ombres  des  morts  me  viennent  deman- 
der railon  de  leur  bien  &  de  leur  fang.  Il  vous 
/err»blc  qu'il  nemcrerte  plus  qu'y nfeul  degré 
d'honneur  à  monter  :  Mais  f^achez  que  à  ce 
mefme  pas  eft  tombt  le  Conneftablc  S.  Pol ,  & 
que  quand  on  ne  peut  plus  rien  elperer ,  oii  efl 
en  eftat  de  tout  craindre, 

ZB  CONT^DIN  P2lOV£:NC,u^L, 

'^T'Oyant  qu'ordinairement  on  iette  les 
^  yeux  fur  les  fauorits  des  Roys  ,  que  tous 
leurs  deportcmens  palFent  Ibus  la  cenliare  pu- 
blique, que  dans  tous  les  entretiens  fcrieux 
«u  familiers,  foit  de  cabinet  ou  de  table,  on  y 
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rne/Ic  touAcurs  les  mignons  des  Princes,  fur  ic 
«ios  ddliueJs  on  chargé  tous  les  dcifaux  de  TE- 
ftac ,  que  le  gênerai  Se  le  p5j-ticu['cr  les  accu- 
/onc  corpmc  authcurs  de  tous  les  mclconten- 
tçmens  que  le  tiers  cV  Iç  quart  fè fancart;qi]enc: 
£t  que  d  autre  cofté  il  le  remarque  que  la  pluf; 
part  les  louent  -Se  les  blâment ,  non  Iclon  la 
cognoiiiîmcc  certaine  qu'ils  ont  ic  l-.urs  me- 
ntes ou  imperFcdVions  :mais  feulement  qu'ils 
font  préoccapct  par  l'atÎGdiion  ou  renuie 
qu'on  leur  porte.  l'ay  crcu  pour  ce  regard 
qu'il  alJoit  du  fcruiccdu  Ruy,^  picn  du  public, 
de  donner  lumière  ,  à  ce  petit  dir^ours,  afin  que 
pr'.r  iceluy  chacun  puilfc  iugcr  du  choix  qucfk 
M-ijcftc  a  fait  delaptrfonne  de  Monfieur  dç 
Lujncs,  &:  parvnccognoidanccpariaictcdc  sÔ 
naturel  Se  de  fes  capacitcz  faire  vn  iugemct  par- 
fai<fl  de  ce  que  l'on  doit  clpercr  de  il  conduite 
«3c^c  (csac^ioriS.        ,-       .       . 

Il  n'a  iamaiscfteqUôIes  koys  n  aient  pris 
plaifir  d'encuer  par  leurs  bicn-fijits  quelques 
confidents  ièruiteurs ,  leur  grandeur  les  y  obli- 
Ç^c  y  l'aduancemcnt  de  leurs  affaires  le  re- 
quérant ,  &: le. infiimitcz  attachées k l'homnV'r 
les  neccHitans  d'cnirc,d'vn  giad  nombre  de  do- 
n.cdiques  quelque  afhde,deuant  lequel  com- 
me par  vn  doux  foulagemcnt  ,  ils  le  puilfcnt 
defpoiiiller  de  la  pclantcur  qu'aportc  quant 
«5c  (oy  vne  continuelle  grauité  de  Majcftc 
Royale ,  afin  de  goufter  par  l'intcrualle  d'vne 
heure  prifc  à  la  defrobee  ,  l'agreablc  liberté 
d'vne  vie  priucc,  Se  par  la  cômunication  d'vnc 
entretien  familier ,  donner  quelque  relâche  i 
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îeurscfprits  continuellement  agitez  pp.rUfftul- 
ticiuic  tics  atVaires,piitic  dclquciks  ijs  font  con^ 
tr.i'nts  de  conhcr  a  l\  fidélité  d'vncperfonne  qui 
les  louLtgc,  en  les  rendant  participans  de  leurs 
plus  recrcttes  penfees.C'çrtpourquoy  il  ne  s'cil 
uniais  vcu  que  Içsgradsn'ayent  toufwurs  eu 
•quelques  fluioris ,  mais  il  ne  s'el-t  poi-nt  remar- 
ques lulcjucs  à  prefenc  ^u'tL  àyui  'voulu  [•u^ir 
iics^ompii^HStis  tn<ores  mtHHS  i(s  m-tijn  es. 

Q^uoy  qu'ilenIc)ic,oni>c  doîinc  iamais  Ton 
cœur  à  vne  pcribnne  fansiuje: ,  il  faut  qu'il  y 
aye  traiôl  particulier  qui  nous  incite  à  chérir  ce 
que  nous  aymons.  Ainli  les  Princes  par  qucl- 
•<]ncinfhnctqui  les  meut ,  donnent  leur  arfc- 
-ctionsà  ceux  le  naturel delquels  quadrcàlcur 
inclination  ,  de  la  vient  qu'ils  honorent  de  leurs 
faneurs ,  non  tous  ceux  qui  les  aymentjmais  Icu, 
Icm^nt  ceux  qu'ils  cognoillent  poiiuoir  ibruur 
■d'inlhumcnts  propres  à  leurs  volontez,  ou  i 
ceux  qu'ils  eltiment  eftrc  doiiez  de  grajidc  va- 
leur ce  de  lugement ,  delquels  ils  ont  rcceu ,  ou 
clperent  receuoir  des  (îgnalcz  leruices  ,  ^  le 
plus  communément  à  ceux  c]ui  ont  quelque 
gentillelïe  ,  ix  laquelle  l'clprit  du  Prince  s'at- 
tache par  vne  rencontre  de  conformité  d'hvt- 
îTicur. 

De  toutes  ces  fortes  de  Fauoris  ,  nous  en- 
auons  des  exemples  en  nos  Roys ,  Charles  V, 
furnornmé  le  Sage ,  comme  il  eftoïc  Prince  de 
grand  lens ,  il  n'ayma  lamais  auffî  que  des  fcr- 
uiteurs  bien  renrez,ajnïIilafFe<5liona  le  Con- 
neftable  du  Gucfchn ,  à  caulc  de  Tes  i^axes  vertus 
Charles  VII.  pour  le  mciine  fubjcc  admit  au 
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Goaucrncmëc  de  Ton  Eftat  Ican  Baftard  d'Ot- 
Icans,appclle  pour  Tes  mcritcs,lc  biDn  Ceinte  dd 
Dunois ,  auquel  la  France  derrieuré  encore  au- 
ioUid'huyretleliablc  pour  les  cotitinuBts  fcrui- 
ces  qu'ils  a  rendus  à  celle  Couiônc  durant  toiK 
le  cours  de  fa  vie  Louys  XL  a  tu  pour  Fauoris 
tous  ceux  qu'il  a  lugé  luy  pouuoiu  fcruir  vtile- 
tncnt  en  [c<;  affaircs,entre  ifcfqueJs  cftbit  vn  Trii-; 
ilan  i'Henmte.  C harles  VIII.  aftedionni 
Bnironnet  par  rcncontr*  d  hunuur. 

En  ce  mclmc  temps  François  Duc  de  Breta- 
gne r«lailloic  aulîi  polfcdcr  par  vn  lié  Tailleur, 
noiniTic  Landais,  auquel  les  Giajnds  du  pays  fi- 
rent fait  *:  le  procez  :  Le  Roy  François  I,  ay- 
ina  l'Admirai  de  Bonnrjct^  pour  la  gctillelTè  de 
lap'vtronne:  Henr)'  II.  clleua  Montmorency 
pour  fon  courage:  Charles  IX>  Ht  le  Marerchai 
de  Rcrhz  polir  fabnrjie  condu!»tc  :  Hcrry  III. 
a  j^vandit  MopMcur  d'Elpcrnonpoiir  fon  cfpnc. 
Henrv  IV.  le  Duc  de  Suily  toinmc  inftrumct  d 
(cz  delLcins.  Airm  le  Roy  a  f'iicl  chcHX  de  Mon-.;<^ 
ficur  de  Luyne  |  o.ir  h  confiance  qu'il  a  en  luy 
comme  vn  autre  loy-mefme  Rtfce  maintenue 
i  voir  s'il  mérite  ou  non  celle  grande  faueur  ,i&: 
ce  que  la  France  doit  efpercr  Je  Ja  condui,tte  fie 
l'Euat  qu'il  a  pris  en  main,  «Se  dans  laquelle  il  fc 
veut  maintenir  à  quelque  prix  que  ce  IbitjCn  dc^ 
pit  de  tous  les  enuieux 

Pendant  la  grande  vogue  du  feu  Marcfchal 
d'Ancrc,chacun  declamoit  contre  le  bon-heur 
de  là  fortune,  &  l'impatience  dvne  rage  pu- 
blique, c»  faifoit  (buhaittcr  le  reucrs  i  tout 
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rnonicni: Auf]R  ntfut-il  pas  pluftofi:  ruine  ,  qu« 
chacun  eii  applaudit  l'aclioupar  vricrcliouH- 
*  iance  gcncralc.  Cet  exçpplc  deuoic  animer  cic 
Luyncà  cmbrafTer  les  choies bôncs.d  nnicux  fai- 
re que  le  tlcffiind,  puis  qu'il  n'auoit  elle  dcfaid 
i^uc  pour  auok  mal  faid:.  Mais  tout  au  rebours, 
«iifcnt-ils ,  de  Luync  n'eft  pas  ii  tcft  encré  en  la 
place  qu'il, a lÙRuencicremcnt fa pirtcrDe forte 
que  la  mcdUancc  s'ett  inconunenc  lectce  fur  lui, 
Je  naturel  d'vn  peuple  eftânt  àz  dctraclcr  touf- 
i6urs  de  ceux  qui  gouucrncnt  l'Çllat.  Et  qui  ne 
peur  lamais  voir  de  bon  oeil  les  Fauonts  des 
Princcs,pour  la  croyance  qu'il  a,  i^uftous  cei  wi- 
^nonsfont  cl(  i/rayfffangfues  (jui  bornent  en  dchces 
lefxrig  desptiuuresaffliie'X^y  Cr  t^uils  cnrichificnt  de 
U{ueufdtflfUTstTauMix  :  Pareil  dilcoûrs  ic  tient 
auiourd'hai  du  liC-U-  de  Luyne.  C'cft  pourquoi 
lifaut  examiner  (ans  paflioji,  fi  c'eft  à  tort ,  ou 
aucc  lujet  qu'on  fe  pbinc  d«  les  derorccmens. 

Pour  donc  commencer  à  récueillir  ce  qui  fe 
public  de  luy  dans  le  monde ,  ic  diray  qu'il  eft 
iccufe'  publiquement  d'eftre  entaché  de  ^;x  vi- 
«■«•/wo/rf^/^t,  Scauoir,  d'Incâpûcité,de  Lafcbc- 
té. d'Ambition  funeufc,  d'Auance  infatiable, 
^'Ingratitude  nompareillè  ,  &  de  n'eftre  hom- 
me de  foi  ny  de  parole  ,  qui  font  toutes  quaiiter 
Konteufes ,  lefquelles  ils  foufticnnepc  eftrc  bien 
faciles  à  prouucr  contre;  lui.    .        . 

Vremicre  Incapdcité,  Pour  le  premier  poin£l 
qui  regarde  Ton  incapacité  ,  on  la  'fonde  fur 
deux  pomas  en  fa  naillance  ôc  en  l'impertinen- 
ce de  fon  efprit  (  difants  qu'il  n'eft  pas  Fran- 
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^ois ,  qu'il  cft  Contadin  fûbicâ:  du  Pape ,  nay  a 
Mornas  petite  villctte  du  Contât  d'Auignon, 
qu'il  y  a  de  très  -grands  inconuenients  de  laiirer 
empiéter  vne  fi  grande  authorité  à  vn  homme 
crtrangcr ,  &  cncorcs  plus  confier  la  conduitte 
du  Roy  &  de  (on  Eftat  à  J'infuffirance  d'vne 
rcrfonne  ,  qui  depuis  Ton  bas  aage  iufcjues  i  cc- 
luy  de  quarante  ans  n'a  iamais  eu  l'ame  plus  re- 
Icuee  que  d'occuper  Ton  dprit  à  nourrir  des 
moineaux ,  d«^nicher  des  corneilles ,  ilffler  des 
linottes  ,  leurrer  des  piesgrielches,  voler  l'a- 
louette &"  pcdagoguiler  des  mifquiiis  qui  font 
toutes  marqueis  certaines  de  bafleire&  de  Ia(^ 
chcté  ,  aucc  lelquelles  ncantmoins  il  talchc  de 
prcOGcupei  le  bénin  naturel  du  Koy. 

Le  feu  Comte  du  Ludc  ayajit  reproche  cent 
&:  cent  fois  aux  Luyncs  lors  qu'ils  el^oient  â  fa 
iuitte,  éju'tls  neji»irnt  bons  fju*  dcfnichtr  des  Gtéts 
njeràs.  C'eftoientic<;înots  :  Et  ce  pendit  to\Jt 
en  vncoup,comme  fi  le  faindt  Elprit  eftoit  del- 
cendudeniiseux,ainri  que  iadis  lùr  les  Apo- 
ftres  ils  ont  eu  l'audace  d'arracher  le  timon  de 
l'Eltat  aux  anciens  Officiers  delà  Couronne, 
pour  de  haute  lutte  en  prendre  rabfolu  gouucr- 
■ncment. 

Les,  autres  qui  font  plus  contemplatifs  di- 
fcnt ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  r'aualle  tant  la  dignité 
Rnyallc ,  ny  de  (i  Jionteux  à  la  renommée  de  la 
nation  Françoife  ,  que  de  permettre  qu'vn  pe- 
tit Fauconnier  ,  qui  depuis  Ton  hors  de  page 
■!u(que<;  iiu  14.  Auril  1617.  n'auoit  gouuerne  au- 
tre chdfe  que  des  E^eruicrs,  &  le  lendemain 
ij6 1 8  lins  autre  expérience  que  de  Ion  audace. 


tuy  voir  prendre  kpoircflion  du  régime  de  et- 
fte  Monarchie  ,  qui  dés  le  commencement  i 
faicl  mille  impcrdnances  dans  l'Eftac  povir  faci- 
liter l'eftablillcmenc  de  fa  future  grandeur,aiant 
reulrcfolu  la  continuation  de  la  détention  d'yn 
premier  Prince  du  fang  arrcfté,rciloignemct  de 
la  Royne  Mère  hors  de  Pans,  aucc  la  rel^gatio. 
au  Chafteaude  Blois,  ollc  i. celle  Princcllc  ï c- 
4ucation  de  les  enfans ,  cmpefché  le  retour  de 
Monlîeur  de  Bouillon  en  Cour ,  de  crainte  que 
la  grande  experien^^c  de  ce  fagc  Seigneur  ne  le- 
condaft  U  gcnerolice  de  l'efprit  du  Roy  ne  prci- 
£aft  la deliurance  de  Klonlicur  le  Prince ,  6>:  ne 
controUaft  Luyne  e;i  Ton  ignorance  ,  qui  a  par 
des  procédures  extraordinaires  violence  la.  iu- 
fticeduParlcnîcnt  l'ouuerturedu  Collège  des 
lefuictes  a  Paris,  a-faiâ:  des  retranchcmcns  de 
la  gendarmerie ,  le  département  des  garnifons 
ajux  frontiereSjintroduit  les  açhapts  honteux  des 
places  ôc  gouuernemens,  a  ordonné  abroluméc 
du  maniemét  des  f  inanccs,difpolé  des  Ambaf- 
Çsdcs  y  donné  audiance  publique  aux  Ambaila- 
deurs  lans  rougir  de  Ion  impertinance  dans  la 
ncgotiation  des  affaires  étrangères ,  qui  a  mis 
le  Roy&la  France  en  mef-intelligéce  auec  toi^ 
les  Anciens  Alliez  &:  voifins  de  cefte  Couron-' 
ne  ,  qui  a  enleué  d'improuitlc  le  Roy  hojts 
de  Pans ,. durant  la  rigueur  d'vn  f.oid  violent, &; 
melme  en  vn  temps  de  Carcfme  prenât  auqud' 
les  Roys  onttouliours  accoultuinéd'hoivnorer' 
celle  ville  de  leur  prefence,  &  de  s'en  appro- 
cher,  lors  qu'ils  en  ionteiloignez.     Luyne  au 
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rcbcurs  là  mené  en  Picardie  où  il  auoit  cnuie 
daller  pour  s'cllablir  en  ion.  gouuerne  ment ,  Se 
y  faire  Ion  encrée ,  ainfi  qu'il  ht  le  lour  des  Cen- 
dres, aianc  vn  premier  Prince  du  lang,  &:  le 
Comte  de  VaudemOnt  à  la  luicte }  Qui  à  mené 
le  Roy  en  ion  lict  de  lulticc  fans  en  aaucrcir  au 
préalable  Ton  Parleni€iic'_,  aïanr  procure  par  ce- 
lle mauuaile  procédure  le  peu  de  Contentement 
que  ia  Majcltc  y  receut  en  la  vciihcation  de  les 
Edicts,qui  a  enuoyé  faire  des  plaintes  à  Mofieur 
le  Nonce  par  vn  Cheiialier  du  Guçt ,  qui  par  le 
mermepcrfonnage  a  faiôt porter  paroleà  Mon- 
fieur  le  Comte  de  -î^oiirons  qu'il  auoit  agréa- 
ble la  rechçrche  qae  ce  Prince  defirc  faire  de 
Madame  de  France ,  qui  a  mis  en  delordrc  paf 
£on  impcrcinancc,  &  renuerfé  par  fou  ambitioii 
toute  l'indirution  des  Cheuali-ets  du;  laind  cf- 
prit ,  qui  lit  partir  le  Roy  de  Fontaine  -  blcait 
pour  aller  à  Orléans ,  pour  des  reiolutions  pre-' 
cipitecs ,  (SiT  tout  cela  à  la  barbe  des  Princes  & 
vieux  Officiers  de  la  Couronne ,  fans  qu'oivayc 
demâdé  leurs  ^duis. Partant  qu'il  tout  adue-iier 
(dilcnc-ils)  ou  qu'il  y^a  vne  grande  ftupidité  par- 
mi les  Grands ,  ou  vne  extrême  cÊEronrerie  au- 
did iLeur de  Luyncs ,  ils concluent,tuivn hom- 
me cftrangcr  comme  luy ,  non  fujjcct  du  Roy, 
inexpcriiTiLiitc  aux  affaires ,  qui  gouncrnc  cous 
a  ia  pofte,&  ce  qui  cflplus  i  noter ,  (  qui  rcduic 
tout  it  icruice  du  Roy ,  Sc-  le  bien  de  i  Ellat ,  an 
point  dii  rcs.mtcreftsparticulicrs)  Qn^il  faut  que 
dene^^eiTitélaaapprencilîàge  coufte  bien  chec 
à  Xa  hUjQïié  ôc  à  k.  France,  les  fauces^qu'ii  coin- 
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met  tous  les  iours  ne  pouuans  produire  que  Ia 

mine  inéuitible  de  ce  Royaume  :  Voil.i  les  dil- 
couis  communs  cjuifecicnr^ent  dans  le  public. 
Voyons  Içrefte. 

Lafchetî  Ils  dilcnt  çn  après  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  lafçhc  que  luy,&  que  la  crainte  co.ncinuel- 
îcdonc  il  accôpagnc  fa  vie,ci^  vnc  prcuuç  indu- 
bitable de  la  ballcilc  de  ion  amc  ,  d^:  de  ies  mau- 
uais  depottcmçns. [Qui, fait  mal  crainc  tout ,  6c 
quiaenuiedc  bienîaue  ne  redoute  rien.]  C'efl 
pourquoy  les  cœurs  gcncieux  qui  on:  la  cui»- 
iciencenccce,les  mains  innocentes ,  les  pcnlce^ 
droites,  &  les  procédures  irreprochablys,ay- 
ment  mieux inouiir  da^la libetcc  d' vue hoqué-_ 
cation  publique ,  que  de  viure  renterme^  par 
rapprehenlion  du  lutle  chaft.mcnt  deu  aux 
maléfices  :  Auifivok-on  que  les  homnjcs  qui 
ont  fai6t  quelques  actions  par  vn  efguillô  vrai- 
ment gençr  eux ,  Iç  plailent  orduuitcrpcnt  àfe 
mondrer  au  public.  Ainli  Monfieurle  Marel- 
chal  de  Vitry  après  auoir  heureulement  exécu- 
te le  commaiulemcnc  du  Roy  en  laperionnc  du 
Marefchal  d'Ancre,  eftoïc bien  aile'deie  mon- 
ilrer  aux  Pariiiens,&:lc  peuple  bien  aife  deie 
voir ,  parce  qu'il  auoit  efte  inllrument  d'vnc  à- 
çtion  lignalee ,  redondoit  au  Conteijtement  du 
gênerai.  Iviôlieur  de  Luync  deuoit  taire  de  mei- 
me:mais  au  icbours,  dés  la  mort  dg  cet  hômc,il 
a,  vefcu  plus  qu'il  n' auoit  iamais  fait  en  deiîiance 
cétinuelle,fatimiditéoulesmauuaisdeiîeinsqu'il 
al'aias  rendu  captif  dâs  le  LouurCjn  ofat  vilitcr 
perfônej&rcdoutît  tout  le  inôdc.D'oii  procède 
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CfIa:dirct-iIs?|jnon  (  que  ce  n*a  pas  eftéla  gone-^ 
raiicé  de  mieux ùirc  que  !c  Mârcrchal  d'Aiicïc 
qui  l'a  porte  à  confpirej:  contre  luy  y  mais  feule- 
meut vne pure nccellitcclc  lauuer    ia  fc>rtune. 
Du  Agcn luy  aya«c  donc  adms  qu'il  y  .luoit  re- 
fblutionprife  de  le  ruiner  dans  le  iour  de  Tauict 
Marc.  De  force  que  non  lebiendcl  Etl:at,ny  le. 
fcruicc  du  Roy  tuy  fijil  cnrrcprcndre  l'exécution- 
de  celle  coniuratio,mais  fon  falut  particulier.,) 
L'aduertilTemcnt:  de  du  Agen  ayant  eu  plus  de 
(force  enucrs  Luyneque  toutes  les  exoitations 
que  pluilcurs  boiis  François  luy  auoiét  ^ait  pen- 
aant  huicl  mois  qu'on  le  prclîoic  de  prcuenir  la 
dclolation  de  1  Hltat ,  dont  il  n'auoit  loin ,  ainli 
qu'il  a  faid  clairement  voir(cc  difent-ils}par  les 
àdlions  qu'il  a  commifes  dcpuis:Eftant  ties-vc* 
ritable  que  le  procédé  qui  a  elK*  tenu  à  U  more 
du  Marcfchal  d'ancre ,  demonftre  qu'il  a  elle 
prccipicc,&:non  mcurenicni:  confidcré  :  Car 
vncpcrfonnegen.ereurc,qui  n'eull  clic  portée 
en  celle  adion  que  du  fcul  defir  de  làuuCr  l'hon- 
neur de  la  Francc^eull  cllabli  vn  ordre  bien  plus 
iK)norabie  en  l'exécution.     Il  n'eull  laniais  elle 
d'aduis  qu'yiLhomnie  de  pcu,cull  eu. celle  gloi- 
re de  finir  fesiours  conmie  vn  Coffar  ,  par  les. 
mains  de^  braues  Chcualiers ,  cV  loiiillei  de  fon 
fa^  les  murailles  du  L.ouuie  i  la  f.ice.du  Roy ,  1 1 
iclallcit  liureràLa  Iu(lice,«A:  par  vn  (crLiice  li- 
gnale.  rie  Faire  fgmir  d'exemple  aux  fauoris,  de 
ne  plus  abufer  de  ia  bonté  èV"  authorité  de  leurs 
Maiflrts,]qui  eflort  l'opinion  de  f  'is  les  pnn- 
cipaux de rciicrcmife ,  hotlîiiisdc  Luyae,  cpi 
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ne  fefoucioit  pas  comme  l'affaire  padaft,  pftur 
ueu  qu'elle  s'cxccutaft  &  alïcur.Ul  ù  pcrropnc, 
qui  eft  vne  marque  de  lalchecé  in4ii^ne,qui  x 
touliours  accompagné  toutes  les  a(Sbions  de  là 
vie,  ayant  elle  trouué  pluiieursfois  pleuianc 
comme  vn  enfant ,  du  temps  qu'il  cftoit  en  vne 
apprchenfion  continuelle  que  le  Martilchal 
d'Ancre  ne  le  renuoyaft  cueillir  des  figues  en 
Prouence. 

Le  loir  de  la  mortdudit  Marelchat,  le  Ro/ 
rendit  vn  tefmoignage  de  ce  que  delFus ,  cS:  cô  - 
ttlla la  lalchctc  naturelle  de Luync:car  ainfî  quq 
l'on  cntretcnoit  là  Majeftéi  ion  coucher  du 
contentement  que  tout  le  peuple  auoit  de  ia  fin 
lie  ce  mil  érable  :  le  difcouts  agréant  au  Roy,  la 
ioy e  luy  fit  pronoccr  ces  paroles:  [Il  ii'a  p.is  te- 
nu a  moy  que  cela  n'ayc  efté  exécute  plulloft  : 
mais  Luyne  ne  s  y  pouuoic  recoudre  tant  il  cil 
poltrôujCe  font  les  propres  mots  que  le  Roy  a 
rendu  pour  preuue  de  la  generofitede  Luyne, 

Ce  qui  eft  confirme  d'auantagc  par  la  def- 
poiiille  qu'il  a  voulu  auoir  (  comme  vn  fécond 
Alaiftrc  Iciin  Guillaume) d' vne  pcrfonne  qu'il 
auoit  fait  tuer  j&duquel  après  là  mort,il  n'a  pas 
eu  honte  de  porte i  les  manscaux,  robbcs  de 
chambre, -eh:harpe^,  aigrettes,  cordons,  Si  au- 
tres joyaux  ,  qui  jeft  vne  marque  au  de  là  de 
toute  lafcbeté. 

In^rdtunàe.  Yl^icî  vne  autre  furieufe  bat- 
terie dont  on  fc  tangue  encore  contre  luy  :  Ils 
dif  ent  que  c'cft  vn  migrât  iagratiflime ,  dont  Ic 
iloy  nKlînc  en  relTctira  les  cïfcds.  Luyac  cllac 


4'vn, naturel,  [  Qnjl  n'aymcqueîuy-m,cfincj 
n'atfedionnanc  la  Majefté  qu'entant  qu'it  clH.- 
nie  le  pouucii  agrandir  par  ceflc  voye ,  n'aianç 
autre  objcct  que  rcftablillemcnt  de  fa  fortune  ^ 
&  d'auoir  à  çontre-ccçur  cqus<cux  aulquels  ii  2, 
des  cftroid'tcs  çxbligations  :  ]  En  prcuue  dcquoy 
ils  allcgucnt  pour  exemple  Aloniîeur  le  Grand,, 
auquel  il  dok  fa  prerriere  nourriture ,  eftat  prés, 
de  lùy  pendant  la  ieunelFe  :  Neantmouis  au  lieu 
de  recogno^lre  l'honneur  qu'il  a  receu  de  cefte 
niail'on,  ça  elte  le  premier  qu'il  a  attaqué  fi  toft, 
qu'il  e(t  entré  en.  faueur ,  ayant  voulu  taire  per- 
dre audit  lleur  le  Grand ,  &  prendre  pour  luy  le 
Gouuernement  de  Bourgongne  ,  auec  rEllac 
de  grand  Bfcuycr  pour  en  reparer  la  mouftache 
de  Cadnet  ^  le  tout  au  prciu'lice  du  Marquis 
de  Termes. 

Ainfi  au  lieu  d'efpcrcr  tout;  aiïtftancc  auprès, 
de  fa  Majefle  par  l'entrcmife  d'vne  perfonne 
qu'il  auoit  nourrie  ,  il  s'eft  veu  trauerfé  par 
Luync  qui  deuoroit  la  deipoiiille  dudit  iicur 
le  Grand,  fur  Tcomiûii  peu  chaiitable  qu'il  ne 
rcleuerojt  4e"  ^maladie  dont  il  eftoit  iors  alidé, 
qui  ci^  vne  ingratitude  nompareille ,  &  vn  1er- 
uiteurde  ma'uuais  nature!,  de  vouloir  empel- 
chcr  que  la  Royne  gratilîall  ledit  fieur  de  Ter-^ 
mes  des  charges  de  Ion  frère ,  après  de  lî  longs 
feruices  qu'Us  ont  rendus  aux  feuz  Roys.,^  &  à  la 
Majefté  régnante. 

Eniuitteils  mettent;^  çn  auant  Monfîeur  de 
Carcalïbnne,  lequel  autresfois  a  grandement 
adîfté  le  père  de  Luyne  en  nlufieurs  de  Tes  ne- 
cbffitez ,  «X  continué  les  melmes  nlaikrs  cnuers 


5)1 
(es  cnfans ,  ayant  contribué  en  tout  ce  qu'il  luy 
â'efté  poiîîble  pour  aider  â  les  maintenir  dans  te 
Inonde ,  les  ayant  ibuuent  recommandez  au  feu 
Roy,  &c  aux  amis  qu'il  auoit  en  Cour:  De  lorcc 
que  tous  les  trois  hères  n'oleroict  denier  qu'ils 
lï'ayentdetres-parckulieres  obligations  auduSfc 
iïeurEuerque:  Mais  cela  n'a  pas  empeiché  qu'ils 
nel'ayenc  trÔpc  aulîi  bien  que  les  autres ,  l'ayaT 
retenu  vn  long-temps  en  Cour ,  <Sc  puis  renuoii 
en  Languedoc,  fait  reuenir  à  Paris  pour  l'entre- 
mile  de' leurs  affakesje  toutlo^s  belles  promei^ 
ics ,  dont  il  n'ci^  reiilîi  que  le  vent  de  leurs  tro- 
peuics  paroleSjdignes  de  leur  ingratitude,  de  la- 
quelle ils  recompenlent  tous  ceux  qui  s'cni- 
ployent  pour  eux  ,  leur  iemblant  que  c'cft  alFez 
[  deparoiftre  courtois  de  difcours ,  &  d'acconv- 
pagner  d'vn  iinjulé  foubs-ris  leur  véritables 
trohiperies.  ]        ' 

Ils  ont  payé  de  mclme  monnaye  le  Maref- 
chal  de  Souuri',  quoy  quel' vn  des  principaux 
appuis  de  leur  etlabiiiremét  auprès  du  Roy,lors 
qu'il  eftoitDauphiij,ayànt  procuré  pélîon  pour 
luy  &  pour  fts  treres:  Et  en  recompenfe  Luyne 
a  fait  tous  les  fecrets-e^orts ,  penfant  efloignes 
ledit  ileur  Marefchal  des  bonnes  grâces  du  Roy 
(Se  de  la  Cour ,  dont  il  fûft  venu  à  bout ,  làns  h 
\?on  naturel  de  fa  Majelié ,  qui  n'a  peu  oublier 
ies  feruices  de  ce  bon  S«igneur,ny  l'amitié  qu'il 
porte  à  Monfîeur  de  Courtenuaux ,  &c  au  petit 
Cheualier  Ton  frère. 

Voyons  en  après,  difent-ils,  en  quelle  moft- 
noyé  il  a  payé  tous  ceux  qui  l'ont  affilié  au 
dcllem  contre  le  Marclchal  d'Ancre,  là  dcl~ 


^  il$  comj-nencent  par  tiu  Trauail,  <|Lii  auoit  ic 
plus  trauaiiléjVoiix  efté  le  principal  auchcur  de 
rciurcprife.  Ne.antmoins  Luyne  l'a  fait  mourir 
fur  vnc  roue ,  ious  piecéxte  d'vne  propoiition. 
fccrctce  que  du  Trauail  auoic  communiqué  au- 
dit Luyne,  tendant  à  inciter  le  peuple  i  tairQ 
quelque  tumultçcoptre  la  Royne  îsîcre  ,  lors, 
qu'elle  iortiroit  de  Paris.  Deiîçin  â  la  venté 
tres-abominabIe:Mais  qui  ne  Te  pouuoit  execur 
ter  fans  le  confeiucmêt  dudit  Luyne ,  lequel  en 
pouuoit  aifément  diuertir  du  Trauail;  aucaj. 
qu'il  eull:  eu  intention  de  ne  perdre  ion  ami. 
Tout  au  cotraire,  difcnt-ils,  Luyne  fut  bien  aifc 
de  ic  lèruir  de  ce  prçtextc  pour  rtiiner  du  Tra- 
uail, duquel  ilTevouloit  deffair.e..  Car  le  vrai 
iubjcr  de  fa  pe;?te  ne  vient  point  de  ladidc'pro-?^ 
poli.tion  :  Ams  de  ce  que  Luyne  luy  auoit  pro- 
mis quelque  bénéfice  de  la  defpoiiilleduMa- 
rclchal  d'Ancre.  Et  duTfauail  a^ât  defcouuerc 
que  Luyne  (c  m.ocquoit  de  luy  (il  iurade  le  poi> 
gnardcr,)  Luyne  qui  craignoit  du  Trauail,pour 
le  cognoiftre  homme  d'exécution,  reroluc  de  le 
prcucnir  en  Taccufant  de  ladidc  propolltioa , 
ayant  mtCmc' fertéi  Je  tefmoin  contre  It^y  pour-  cet 
etfcdt.  Ainfi  fefauua  Luyne  de  la  maui  de  du. 
Trauail.AiniîduTrauail  aeftépayé  par  l'ingra 
ticudc  de  Luinc.Quc  cela  ne  foit  très- véritable, 
difent-ils ,  qu'on  voy  e  en  fuicte  dc^qucllc  façon, 
ila  traicté  leMarcfchal  deVitry  2ii  n'a  celle  qu'il, 
n'ayt  mis  le  Roy  eafoubçô  de  fa  fidelité,ht;ur- 
téhirieuiement  Ton  honncar,iafortune,&  cel- 
le de  Tes  pareils,  qu,oy  que ttes-braucs  Caua-^^ 


liers ,  chtre  lefqucls'  eft  l'irreprachaHc  du  Ha- 
iier ,  non'pour  autre  dcircin  que  poui:  poiledcr- 
icul  la  pcrfonne  du  premier  Prince  du  Sang  ,>& 
afin  que  la  détention  &:  fa  dcliurance  déptn- 
diftdefà  volont-éabforuc,  Punraquoyparue- 
nîr,  Luyne  n'a  pas  craint  <i'otîcnccr  les  umo^ 
cents, &■  terraiièr  ceux  aufquels  il  auoii  plus 
d'obligation  (  préférant  reftablilîènnent  de  la 
fortur^e  à  la  ruine  de  les  meilleurs  amis:  )  Le 
melme  a-il  fait  au  Comte  de  la  Roche-guyon , 
qui  a  procuré  tant  qu'il  a  peu  i'aduancement 
<ludit  Luyne,  iufques  a  le  rendre  roliciteur<le 
fon  mariage  auec  la  fille  de  Monficur  de  Mont- 
'bazon,  &c  Luyne  a  fait  ce  qu'il  à  peu  pour  diuer- 
tir  le  .Roy  derirK:lination  qu'il  ad'ay  mer  Iedi(^ 
'Jleur  Comte  :  Et  û  du  Agent  n'eull  faiA  la 
îmain  de^ bonne  heure,  il  relîèntiroit  i  prefènt 
combien  Luyne  a  courte  mémoire  des  plailirs 
&  feruices  qu'on  luy  rend.  Le  prefidcnt  Che- 
iualicr  en  fçait  aufïï  quelque  chofe ,  &  le  bon 
iiommc  Cotignon  qui  a  leruy  Luyne  fidelle- 
ment ,  mefmc  en  vn  temps  eipineux,  auquel  il 
auoit  peu  <ie  gens  en  qui  le  fier.  Les  fieurs  de 
'Guichaumôt ,  qui  fut  lé  premier  qui  porta  le  pi- 
doletdans  lateftede  Conchine,  Sarroque,  la 
Chernaye,  &  autres  qui  ejft oient  de  l'cntreprifc, 
n'ont  elle  mieux  recogneus.  Combien  ont-ils 
aiiufc  de  la  bonté  de ''Madame  UComtefTe  de 
Soiiîbns,qui  a  employé  (on  crédit  po»r  mainte- 
nir de  Luyne  Se  Us  frères,  iufques  à  elpoufcr 
ieurs  paillons. 

Qu'ont  -ils  fait  poar  élc  en  rccompcnfc  de 
Une  4^1aiiljr«>  Rien  MtK<ho£c,  ^«o  qu'ik 


9f  . 
dit  traiiaillé  à  mettre  la  diuifion  entre  res<{cn7 
maifonsdc  Bourbon,afin  d'empiéter  plus  facile- 
lîicnc  toute  rauthorité  de  l'Eftat ,  par  le  moyen 
deccftc  def-vmon.  Pareil  traitement  ont  ils 
taiùd  Monfieurde  Longueiiille,apres auoirac* 
commode  Luynedu  Gouucrnementdc  Picar*-'' 
irUe.  La  falieur  s'eftmocquéedeluy ,  glorieufe 
d'auoir  cfnporté  ce  que  le  Marcfchal  d'Ancre 
n'auoit  fceu  obtenir. 

Qn^y  a-il  de  comparable  à  leur  ingratitude  cn- 
uers  le  Roy  ?  (  s'ils  affcdionnoient  autant  fa 
Majîfté  qu'elles  les  afifedionne,  ils  viuroicnt 
tout  autrement  qu'ils  ne  font.  )  Mais  ils  jfè  ren- 
dent indignes  par  leurs  procédures  de  l'amitié 
d'vnlî  grand  Prince,  &  des  fiens,&  dés  hon- 
neurs t]u'ils  en  reçoiuent.  Car  au  lieu  de  veiller 
à  ce  qui  eft  du  fcruiccde  fà  Majeilé  ,  &  à  le  ren- 
dre intcl  lige  nt  de  ce  qui  le  paife  en  Ton  Royau- 
me, (  que  ne  font-ils  pas  pour  Iiiy  faire  perdre  la 
cognoilîancc  de  ftsaifaiies  ?  )  Quels  efforts  ne 
font-ils  pas  pour diuertir  s'ils  pouuoient  la  ge- 
nerofité-de  Ton  courage  par  des  amufemens  di- 
gnes de  Luyne  ,  de  non  d'vn  Roy  '^e  France  ? 
Quels  a/luçes  n'cmploiènt-ils  pas  à  ce  «juele 
Roy  [  ne  falfe  bon  accueil  qu'à  ceux  qui  leur 
plaid  ?  ]  Se  faire  oubliera  fa  Majefté  tous  les 
vieux  feruiteurs  de  Ton  pcrepour  en  ay mer  de 
liouueauXjCrcatures  de  Luyne  ?  Que  n'inuitent- 
iis  p^s[pour  mettre  refprit  du  Roy  en  deffiance 
delà  Roinefa  mère ,  de  Monileur  Ton  frère ,  & 
de  tous  les  Grâds  qui  n'adherét  à  leurs  volotez  } 
que  s'il  y  a  crime  punifrable,c'cft  celui-là  ]  vou- 
loir afïîegcr  l'efprit  du  Prince  pour  aliéner  les 


^5 
TtnÂrcstflouuemens  de  Ton  Bon  naturel  :C'rA 
vnc  ingratitude  fceleratiffime.  ]  Or  que  Luyne 
falfe  coûtes  fcs  pra<5liqucs ,  afin  d'eiloigner  tout 
ie  monde ,  &  polTedcr  leul  le  gouuerncmcnc , 
c'cft  chofe  plus  cJlirequcleiourj&rvncdmè 
.plus  noir  que  l'enfer ,  qui  produira  mille  mon- 
îlrcs  dans  l'Eftat,  fion  laiirepius  longuement 
impunies  telles  enormies  merchancetez. 

N'eft-cc  pasaufîivné  mgratitude  nôp^xeillè 
-de  laquelle  ».ls  ont  vfé  enu^rs  M .  du  Maine ,  le- 
quel après  les  auoir  accommodé  de  les  places,& 
v^ilifté  franchement  aux  mouuemcnts  derniers, 
pour  recompcnrc  ils  fe  font  efforcez  de  luy  faire 
confiner  les  iours  en  vne  ptilon  j  voire  dé  lé  faire 
tuer  fous  prétexte  de  rcfiltanCc. 

^UAYîce.  En  après ,  qu'eft-cc  qui  ne  fe  dit  pas 
pour  dépeindre  Ton  auance  ?  Le  bruit  commun 
cftaiit  par  tout  que  Luyne  a  comrnencé  (on  en- 
trée en  la  niailon  du  Roy ,  ainfi  que  ludas  en  la 
compagnie  des  Apcftrts:  Sitoftqii^s'eft  ved 
auoir  quelque  parc  aux  bonnes  grâces  de  fa  Ma- 
j-cilé,la  première  chofe  à  quoy  il  a  butté,  c'a  cfté 
d'attraper  la  bourlè  :  Et  de  fait  ,il  n'eut  pas  re- 
pos, iniques  a  ce  que  par  ces  praâ:iquesileuft 
ollé  à  Monficur  le  Marerchal  de  Souure  le  ma- 
niement des  menus  plaiiirs  'du  Roy  qu'il  prît 
pour  luy  ,  puis  après  l'a  transféré  à  les  frères,  qui 
onc  fi  bien  fait  valoir  celle  charge,  qu'oie  elle  ne 
montoit  qu'à  cinq  cens  clcus  par  mojs  du  temps 
dudidt  feu  iîcuhMarefcha! ,  elle  va  auiourd'huy 
à  des  millions.de  liures.  Tl  ic  dit  auffi  publi- 
quement ,  qu'il  n'a  procuré  la  mort  de  Conchi- 
nc  que  pour  auoir  Ta  delpoiiiile  :  Luyne  nayanf 


peu  cacher  en  cela  l'amciité  rie  fon  Auaricc ,  en 
<:c  que  s'crtat  vcu  fruftié  de  l'clpcrance  d'auoir 
les  biêsdelaMarclchalcd'Ancic,(  l'Arreftin- 
feruenuconcrc  clic  ponant  rciinion  d'iccuxà  la 
Couronne}  Luyne  n'a  pas  euhoncc  de  violen- 
ter la  lufticc  ,  Se  par  vn  don  qu'il  en  a  cxrorquc 
du  Roy,  a  dellacné  du  Domaine  de  ia  Maejllé, 
v:ie  chofc  qui  auoit  ci\é  rtiime  aux  V.yi>,  pi^vr 

Luyncà  iiicccd-c  en  toutes  fiicons.  Il  ne  s'cft 
non  plus  contente  d'auoir  raui  celte  grande  dcl- 
poiiillc  :  lia cfté  Ci  lafchc ,  diient  ils ,  que d'a- 
uoir  faitl  ifttex  des  excpmmunications  par  tou  - 
tes  les  Eglifes  de  Paris,  afin  d'auoir  reuclation 
des  bioiïs  qui  pouuoient  ci\ït  recelez  lors  du  (ac 
de  la  mailon  de  Conchinc  ,  defquels  le  def- 
hintï  par  prudence,  n'auoit  voulu  faire  faire 
aucune  recherche  ,  là  où  Luyne  par  balIelFc 
d'ame,  n'a  point  eu  de  honte  de  fouiller  fon  hô- 
oicur,  aiîn  d'aiîbuuir  rinfatiabilité  de  Ion  Aua- 
xice. 

Il  a  bien  fai(fl:pis,dirent-ils,  c'cft  qu'il  a  ran- 
çonne tous  les  créanciers  du  feu  Marefchal 
d' Ancre,  auec  lefquels  il  a  compofé  ,  ayant  fait 
perdre  à  chacun<l'iceuxlc  tiers  &  lamoytiéde 
leur  deub  :  Sa  vilejiic  a  encore  pallé  plus  ou- 
tre, c'eft  qu'après  s'eftrcfai<îl  donner  de  par  le 
Roy  lamaifon  du  Fauxbour  g  faindt  Germdin  , 
Se  ayant  hk\  mettre  au  dellii  s  de  la  porte  /'H#- 
ftel  de  Luyne  :  Et  voyant  que  le  peuple  s'en  moc- 
quoit  ,  il  le  fit  auiîi-toft  dcftiner  pour  loger  les 
Ambaffedcurs  extraorduui  res  :  Et  pour  cet  ef- 
fe^  il  ^  rcucndu  ladide  .maifpn  au  Roy  qiia- 

raïuc 


rante  ituIck-us  ,  eijTailcin:  ainfj ,  &  riront-argent 
de  toutes  mains  des  cotfics  de  lA  .«n;i|citc.  Mois 
tout  cela  ii'eft  rien  au  pris  de  ce  qu'il  a  faict  du- 
rant trois  ans  qu'il  dilpole  des  deniers  de  l'Ef- 
narancaulïïablblumc^iiaue  du  reucnu  de  Ja 
""icltairic  de  Luine ,  dcf-annainede  Cadnct ,  ôc 
ces  bmierçs  de  Branche,  ayant  clpuile  vii  no- 
hre  infini  d'argent  en  l'achapt  à^z^  charges  & 
Gouucrncrhens  qu'ils  pollcdent,  &  pcniîons 
v<.|u'ilsfont  ordonner  à  cent  ou  lîx  vingts  gueu- 
■faillcs  de  la  lignée  :  de  forte  que  toutes  les  grati- 
fications que  le  Roy  auoit  accouflumé  de  don- 
ner à  Tes  vieux  feruiteurs ,  ne  s'ellendent  pour  le 
iourdliuy  que  fur  celle  chetiue  parentallc  ,  qui 
coiTJiTie  chenilles ,  rongent  les  Flcurs.de  Lys ,  6c 
deuorent  la fubllance deu'c  aux  aunes,  pour  s'e- 
nrichir promptcment  aux  defpens  iw  tiers,  «Se  du 
quart.  Toutes  les  penlions  des  grands  <5c  vieux 
Ofhciers  de  la-Couronne  eflans  retranchees>ou 
demeurant  arriéres,  ahn  de  facillier  le  paycmenC 
de  celle  de  tous  leurs  lupollis, 

Ainfi  Luyneafaid:enleueren  vn  iour  qua- 
tre cens  mil  liures  dans  l'Elpargne,  pour  mariée 
û  Niepce  Côbalet,&  il  ne  s'y  peut  trouucr  ccc 
cicus  pour  les  appointemens  de  la'Royne  Mère 
La  maiian  du  Roy^de  la  Roync,'3cde  Monfieut 
iont  arrière  pour  illuilrer  celle  de  la  parété  Lui- 
nifte  :  Le  Roy  n'a  pas  vn  fol ,  &:  Luine  a  dix  ou 
douze  millons  dans  la  Citadelle  d'Amiens ,  Ca- 
lais&:  la  Fere:Le  Roy  vend  Ion  Domaine  pouc 
fîibucnir  à  la  neceflité  de  (ts  affaires  ,  &  Luyne 
Fachepte  fous  noms  interpolez  pour  s'agrandir 
aux  delpens  djs  la  Couronne. 
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Cadnct  a  pris  vn  million  de  liurcs  fur  le  fd 
^oui  Ton  mariage  :  il  s'eft  fai(fl  adiuger  dix  huid: 
mil  liurcs  de  rtncc  (ur  les  Greffes  des  greniers  î . 
Tel  de  Paris:ilcnadeuxfoisaucant(urles  Gt=cn.^ 
fcs  <le  Picardicj&ccla  iar.s  bourfc  deflier  :  Bran 
the  a  comte  fix  cens  mil  cfcus  par  Ton  concradl 
de  mariage.  La  grande  familiarité  que  ces  Crois 
frères  ont  aucc  ce  preud'Kommc  Moillet ,  ne 
prouenant  que  des  cllroidt  -s  intelhgéces  qu'ils 
ont  enlemblc  pour  voler  les  deniers  du  Royail- 
mei  Ainli  voit-on  que  Chalange ,  &  autircs  tels 
partifans  ont  plus  d'accez  aux  hiuorits  que  les 
•^Trands,&:lcs  vieux  Conlcillcrsdel'Eft.itrTanc 
d  Edidsnou-jeaux  qui  ne  rcfucnc  ouc  poitr  affli- 
ger le  padure  peuple,  &  ne  font  inucntcz  qire 
pour  alîcînir  leur  auaricé  :  Encore  cela  ne  luf- 
hr-ilpas.  Ilsoiicfaïc^  augmenter  les  tailles  de 
^^uatre  millions  deiix'ccnts  foyantc  mil  liures 
de  puis  trois  ans  cn(ja:llnelepafl'c  affaires  dôc 
lis  ne  tirent  la  quintc-clfcnce  ;  On  a  veu  Kf  inli- 
got  tenir  banque  dans  le  Lôuurc  pour  la  copo- 
fÏLiondespcnlions.  Ncll  ce  pal  choie  eftrin- 
ge  que  ce  Secrétaire  qui  nauoit  pas  le  lian  a  \i 
mort  du  ^îarefchald'Ancrffjfait  à  prcfent  nt  îîc 
tîe  cent  cinquirtc  milelcus,  &  le  gros  Modennc 
de  trofs  cens  mil  ;  De  là  on  peut  iuger  la  richef- 
fcsdumaiftrc, puisque  les  valetsen  li  peu  de 
temps,  attrapent  ce  que  les  plus  vieux  Orticier? 
n'oieroiencerpcrer  degaigner  en  leur  vie  ;  Et 
ce  cjuitft'de  pis  en  l'auarice  de  Luync  ,  ceft 
qu'elle  ni  point  de  relfus ,  tout  ce  qui  tombe  en 
les  coffres ,  tombe  en  matrt  morte  ,  ri  eft  lo'gc, 
nourry ,  deffraye* ,  entretenu  luy  les  frcres,  & 


tous  les  îciirs,  lUX  defpens  du  Kcy  ôc  <(u  pau* 
lire  peuple. 

^^inbnion  monflrueujc.  Leurambicions.n'èft 
pas  moins  monftrueuic  cjue  leur  auarice ,  com.T 
\\\z  ils  dcdrenc  auoif  t<Juc,aufn  coinmâderitous, 
Q^ con (îdcr'cra  mcurcmenc  leurs  procédures  , 
trouucra/  Qmc  Icsfondcmcnc^  qu'Us  icttcnt de 
leur  grandeur,  làppctous  les  aucres ,  voire  cel- 
les du  i^oy^)  ïi'y  aianc  auiourd'huy  puifîàncc 
d^ms  le  Royaume  qu'Us  ne  tienne  afïïcgec.  .  Il 
femblc  qu'Us  ayccrcfolud'cftabliricurpouuoir 
par  dclfis  roue  le  rcftc  de  la  France.  Le  Roy,Ia, 
Roine,lc  Roirie  Mcrc,Monfieur  frère  du  Roy, 
Madame  de  Frâce,Monrieur  le  Princc,couc  ce- 
U  cl\  conimc  enlieloppé  danslcs'encints  de  leur 
c'abalc.On  ne  peut  aborder  fa  Majeftc  que  par 
liuir  entremUc.  Ils  ont  pourueu  à  ce  que  nul  ne 
la  puilfc  enaacnir  qu'auec  leur  confentemcs.. 
Ayant  contraint  le  Ûeur  de  la  Curce  de  fc  4ef- 
faire  de  la  Licutenance  de  la  côpagnie  &Ci  Chc 
ifaux  leg'ers ,  pour  la  remettre  ï  Branthe,  afin 
eue  Ton  puiflc  aulîî  peu  àbcwrder  le  Roy  aux 
cnamps,que  dedans  le  Louurc.  Usent  fait  tout 
c'c  qu'ils  ont  peu  pour  cfloigncr  des  bonnes  grâ- 
ces du  Rc(y,Monfieu:r  le  Chcualicr  de  Veniwf- 
rne.  ils  ont  déboute  de  là  Cour  mofieur  deMôc- 
poiiillan.  Madame  la  Nourrîcedu  Roy^infî- 
liks  autres ,  aufqùcls  ia  Majeftiauoit  quelque  " 
creance.îls  ont  changé  tous  les^l^cux  feruiteuts" 
du  feu  Roy, pour  en  gliircr  de  nouueaux  de  leurs 
fadions.  Autant  en  ont  ils  6aifts  à  l'endroïc  dç- 
ia  Roync^pres  de  laqucUc  ils  ont  introdùiàk 
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toute  Icut  pare,nte,ayans  efté  fi  effreiitez  que  de 
ineccrc  pour  dame  d'atour  de  la  Royne  ,  leur 
/aur  Vcmec,  quiaferui  Madame  de  Paulian  de 
'fîlle  de  Chambre ,  d'où  elle  fut  chalFee  pour  la 
vie  fcandalcufe  ,  &  i  laquelle  Vcrncc  emprunta 
vnpauifurla  fournée  auanc  l'elpoulcr ,  iedi6\ 
Veinec  «(tant  lors  violon ,  monftrant  à  dancer 
aux  Pages  de  Monfieur  de  Montmorency  en 
Languedoc,  &  lequel  Vernet  eft  maintenant 
Gouuerneurdc  Calais,  qui  a  eu  l'honneur  de 
lucccdcr  à  vn  Mareichal  de  France,^:  eu  la  gar- 
de d'vn  premier  Prince  du  fang.  î-'orgucil  a  en- 
cores  porte  Luyne  iulques  là ,  que  de  faire  éri- 
ger vnc  charge  nouuelJe  de  lurmtendancc  de  la 
maifondc  la  Royne  pour  la  femme,afinde  taire 
fort.r  duLouure  Madame  la  'Conneftablc ,  qui 
cft  vne  lage  Dame  ,  d'aagc  meur ,  relpeLlueufc, 
bivii  fcnfce ,  «Se  de  qualité  plus  relcuec  que  la  fé- 
mc  de  Luyne,qui  cil  vn  elpric  erccruclc,  qui  n'a 
quedix-ncufans,  à  laquelle  Ion  mary  baille  vne 
Gouuernante  pour  la  conduire,  «Se  cependant  il 
veut  que  la  maiso  de  la  Royne  paiîe  lous  fa  dif- 
pofitionjlcdehrdc  régner  les  ayJt  tant  eibloiiis 
que  de  pailèr  par  dciîiis  tout  rcfpedjpolir  ailou- 
uir  leur  ambition.     Tout  ce  qui  eu  autour  de 
Monlieur  Frère  du  Roy  ne  Tôt  que  le-î  créatures 
de  Luync.  Tous  les  elpions  qu'à  la  Royne  M-e- 
re,nc  ioïît  qu'emiiraircs  de  Luync:Il  n*a  donne 
la  liberté  à  Moniicur  le  Prince ,  qu'à  condition 
•:ju*il  ploy croit  à  toutes  fcsvoloucez  :  Na-il  pas 
cilé  fi  aucuglé  que  d'accepter  l'honneur  que  ce 
Princclu/  a  fait  d'eftre  le  Parrain  de  fa  fille  aiA 
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née?  Ec  pour  tout  cela  ce  Prince  n'eîV  pas  en 
plus  grand  ci'cdic  près  dcluy  :  Et  de  faic,on  a  le- 
mari]ué  qu  il  cil  cous  les  iours  teftc  nuii  en  la 
chambre  de  Luinc^pendaiic  qu'il  donne  des  au- 
diences la  tefte  couucrtc ,  meline  on  luy  a  rcfulé 
quelquesfois  la  porte  de  la  chambie ,  &  au  Duc 
de  Guifc  audl.quoy  qu'yllu  de  perc  qui  n'euft 
iamais  pen  fouftrir  tel  clcorne.  La  gloire  de  Lui- 
ne  a  palFc  bien  plus  outre:  C'cfl:/]uc  l'on  Ta  vcu 
pluheurs  fois  couucrc  en  la  Chanibtc  du  Roy  l'a 
Maicftéeftant  nuë  celle:  que  peut- on  adiouller 
dauiiitagc  à  celaplî  non  qu'on  icmai  que  encore 
qu'il  enuoye ordinairement  Dclplan  6c  autres» 
direaujRoy.  Qu^il  (upplieià  Majcftc  de  le  Ve- 
nir trouuer  en  la  chambre.  ■"  ■^ 
Le  dixneuficlme  May  vn  Grand  de  ce  Roy-' 
aume  entendit  vn  nomme  Ville  -  Longue  Fau- 
connier, qni  vint'diie  au  Roy  dclaparfdc  Lui- 
nes  ces  propres  mocs, Sire  Monlîeur  de  Luinc 
vo'  fupplie  de  prendre  la  peine  de  vemr-ilifqacs 
en  fa  chambre,  qui  cft  vne  outre  cuidance  nom- 
paicillc%  laquelle  neantmoins  il  pratique  effrô-. 
tément  cous  les  iours,  le  Roy  allant  plus  fonuêt! 
audep.iitement  de  Luvne,quc  Luine  à  celiii  dii' 
Roy .  Par  là  pcut-o:i  voir  quel  cil  Ion  orgueil  & 
combien  il  ell  dangereux  de  commettre  la  puif- 
fance  Souueraine  entre  les  mains  de  gcnsil  Am- 
bitieuXjpuifque  le  delîr  de  régner  viole  tout  zeC- 
pecl;.Mais  ce  qui  palîe  au  delà  de  l'infolêcejc'eft 
la  rciolution  qu'il  a  pris  liir  Icfaicl  de  la  fortifi- 
cation d'Amies ,  lui  eilat  rcprcfenté  que  ce  tra- 
luil  fcroic  lôg,&de  grad  couft.  Il  dit,  [le  veux  à 
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quelque  prix  que  ce  foie ,  que  ccft  ouurajje  i-cit 
acheuë  dans  vn  an:]  Paroles  vraycméc  inlolen- 
teSjtScqui  demonrtrcnt  le  delïcin  de  fa  tyrannie  ; 
le  veux  à  quelque  prix  que  ce  lbic.<Scc.]celmoi-' 
gncr  le  delir  violent  qu'if  a  de  s'cftabiir  «Se  de  rcr 
gner.  Nefair-ilpas  bien  co^noillre  encore  i^ 
lotte  vanité-  II  tutayc  la  NoBlclîc ,  niclnic  dc^^ 
Chcualiçrs  qui  lont  plus  aagcz  ,&  cent  Fois  de 
meilleures  maiionr.  que  luy,aulqucls  il  parle  par 
toy,penfànt  les  biens  fauoriicr,c(timant  obliger 
les  grand  quand  il  leur  donne  en  pailant  vn  re- 
gard du  coing  de  rcnl,auccla.  petit  fous-ris  :  Et 
quoy  que  Cadnec  excelle  par  dellùs  les  autres  ; 
çTn  ne  doit  palier  foUs  {ilence  l'orgucilleufe  ro- 
domûtade  de  Branthe,  qui  scli  elchappé  de  cii- 
ic  à  vn  de  les  conhdcns:  [le  Içay  bien  que  nous 
auons  des  enncmis,il  n'y  a  remcde  ,  nous  ne  les 
craignons  pas:  Car  le  Roy  nous  a  promis  de  pe- . 
rir  auec  nous.]  Et  Luync  a  dit  à-  vn  autre,  [il  y  a 
delfcins  fur  ma  vic,mais  ils  ne  fc  pcuucnt  cxecu-, 
ter  que  mo  fang  ne  rcjalljlïc  fur  fi  face  du  Roy. 
[  QÎm  pcfera  ces  paroles ,  il  trouucra  qu  elle  sôt 
pleines  d'impieté  :  Car  qu'ya-il  de  plus  abomi- 
nable, que  de  fe  vanter  d  iiuoii  engagé  le  Roy  à 
pcrir  pour  maintenu;' l'orgueil  de  leur  fortune  ? 
'N'eft-cepas  aufij  vue  outrecuid.mce  nôpareille 
à  LuynCjd'auoir  ofc  changci  â.  la  terre  de  Maillé  . 
le  nom  ancien  de  celle  mailon  ,  pour  luy  dôner 
Je  fien,que  pourroit  faire  d'auantage  vn  côque- 
ranCjques'impolerdc  nouue.iux  nosaux  villes 
de  Tes  côqucftcs?  Or  que  ces  trois  frères  ne  foiét . 
£ip:^bes au fuprcmç degré,  il  ne  faut  quere- 
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piflcr  la  mémoire  l'audace  de  Luyne ,  qu'vij 
inoisaprola  mort  de  Conchuic  d'jmanda  en 
►iiaUtagc  Madamoifellc  dç  Vcndolme  :  l.iprè- 
fomptioii  de  Cadiia  n'cfl  pas  moins  calante 
en  ],a  recherche  qu'il  fk  en  1  au  1610.  de  \lada- 
me  la  PrinccHc  d'Orangée  ,  l'œur  du  premier 
Prmce  du  Sang ,  de  vcuFae  d'vn  Prince  louue- 
Uin  :  Çadnetjdis-ic^auquel  la  Nourrice  du  Roi 
n'a  voulu  donner  la  HUe  en  mariage,  «Se  que  k 
Yeufue  de  Criton  profglleur  en  la  langue  Grec- 
que à  Paris  a  refuiç  d'cipoulcr,  &:  quelque  Ccps 
après  la  voila  qui  alpire  i  l'aliance  du  Sang 
Roy  al, qui  eil  vne  efF:oncçrie  monit;nieufe,qui 
tclinoigne  ouuertçmcncrexcczdc  leur  ouCi*- 
cuidance  ?  Ikanthe  n'a-il  pas  commis  vn  rapt 
en  la^criôtme  de  Madamoilc^llc  de  Luxem- 
bourg, à  laquelle  Us  ont  donne  des  gardes  qui 
raçconipagiioicnc  par  tout,  melmc  dedans  le 
l-ouurçjdc  crainte  qu'elle  ne  leur  clchapall:, 
aiant  voulu  a  quelque  prix  que  ce  fuft,compor- 
ccr  de  haute  lutre  vne  Princellcdela  plus  Illu- 
ilrc  mailon  de  Francc,nonobllant  la  plainte  des 
parcntSj&roppolitionde  M.  de  BoiiilloniC'ell 
pourquo)';  ce  petit  glorieux  n'a  pas  en  cotes 
jius  le  Tableau  de  les  arn^oiiiesparmy  celles 
des  Chcualiers  qui  font  dans  l'Eglile  des  Au- 
guftinsde  Paris,  afin  de  le  remplir  de  quelque 
qualité'  Pucalc,eil;mant  que  celeroic  répugner 
à  la  grandeur  de  la  maifon  de  ne  porter  que  Iç 
filtre  de  L,icutenat  de  la  C,5pagnic  desCheuaujç 
Légers  du  Roy. Haï  pauurc  Èllatdj  Fiâce,di- 
.^çnc-ils,qu'il  fait  dangereux  4e  nourrir  tels  auor 
tôs,qûi  s'eftimct  mériter  toutes  ch.ciics,&:toutcs 
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chofes  indignes  de  leurs  mentes.  Qj/ilne  loit 
vrar,  de  quelle  façon  LuLiie  Liaide-il  le  Duc  de 
Moncbazon  (on  beau  pere ,  qui  eft  ilîu  de  IVue 
àts  plus  illodres  racesde  Bretagne?Et  ce  pcndâr. 
on  le  voie  couslcs  iours  en  l'cncichabre  de  Lui- 
YïC  picqu'/:;r  le  coffre  comme  vn  aiitic  fuiuât.-On 
dira  qu  ilya  biendcs^Princes  qui  en  font  aucac, 
enquoy  ilîe  peur  dire  au(ÏI,qu'ilsne  iont  point 
généreux  de  le  tairc,ny  Luine  (âge  de  le  permet 
tre.  Qupy  plus!  Luine  n'a-il  pas  cfté  fi  témé- 
raire que  d'auoir  dôné  charge  auColoneld'Or- 
nanOjde  s'emparer  de  la  prnicipauté  d'Orange 
après  le  decez  du  feu  Prince?  ôc  voyant  qu'il 
aiLOitfaiilyâlur  prëdrelaville,n'a-ii  pas  efte  fi 
outrecuide  que  d'enuoyer  Marlillac  en  Holan- 
de,pour  (bnder  le  Comcc  Maurice. s'il  s'en  vou- 
droit  pasdefraire?Sans  confiderer  qu'il  offen- 
ceroit  par  cefle  recherche  vn  des  plus  grad  Ca- 
pitaines de  rEur.^pe,^vn  des  plus  affectionnez 
ïèruitei:rs  de  cctfte  Couronne. 

Stansfoy..  La  dernière  charge  qu'on  iettc  fur 
le  dos  de  Luyne ,  C'cd  qu'on  le  taxe  d'eftre  ny 
homme  de  foy  ny  de  parolle,  fiiilaiit  profel- 
(jon  (  de  tout  promettre  par  coraplailance  ,  & 
de  ne  rien  accomplir  par  melchanceté  :  qui  cQc 
Je  plus  grand  vice ,  dont  puiffc  eftre  attaché  vne 
perlonc  qiu  manie  toutes  les  affaires  puMiques, 
d'autant  que  la  foy  ert:  le  lien  de  la  focieté  hu- 
maine ,  &  où  ce  relîorDmanque ,  touteperlîdie 
règne.  C'eft  ce  qui  Fait  qu'on  oyt  dans  la  Cour- 
&  par  toute  la  France  tant  de  plaintes  contre 
lLuy;ic,  mile  &  mile  perfonnes  i  acculants  d'à- 
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uoir  ede  trompez  pour  auoir  trop  creu  en  fès 
promelles,  qu'ils  appellent  flanches  pourries  ^  aui- 
quellcs  n'y  a  nulle  confiance,  fouftenint  que  G. 
Luyne  pipe  bié,  Cadncc  trompe  encore  mieux. 
De  force  que  de  cent  qui  ont  afiuire  à  "îux  ,  les 
quatre -vingts  dix -neuf  rendront  tcfinoignage, 
quecenefontquevrays^veiîdeui-s  de  Galima- 
tias, qui  ont  Elit  banqueroute  à  toute  fi'delité,  &: 
ians  s'arreftcràvn  nombre  infini' de  NobielFe 
qu'ils  ont  abufc  :  \î oyons  ,  dilcnt-ils  com- 
ment ils  ont  vefcaauec  les  Grands ,  ôc  mermes 
auecleiu's meilleurs amis.N 'ont-ils pis  mâqué 
de  parole  à  tout  ce  qu'ils  ont  efcrit  ^  promis 
à  la  Roy  neMere,au  Prince  ds  Picdmont,àMa- 
damc  la  Conteilede  Soilîbns.au  Duc  deGuile, 
de  Montmoraiicy  ,  de  la  Forcera  Monfieurde 
Mayenne  au  Marefchal  de  BoiiiUô,  de  Brillac^ 
Se  autres  ?  Qu^ont-ils  tenu  de  tout  ce  qu'ils 
auoient  promis  auxCatholiques  Se  aux  Hugue- 
nots? N 'ont-ils  pas  trompé  furieufement  leur 
premier  maiftre  le  Comte  du  Lude,aHque  Luy- 
ne auoic  donné  la  foy  qu'il  ne  procureroit  ia- 
mais  d'ellre  Duc  &  Pair  ,que  ledit  Comte  ne  le 
^iift  au/H?  Et  ce  pendît  Luyne  s'ell  Fait  promou- 
uoir  à  ce  grade  Ians  en  donner  aduis  audit 
Comte  ,  lequel  eut  vn  tel  dépit  en  l'ame  d'c- 
ftre  ainfi  lalchcmcur  pippé ,  qu'il  en  ellmorc 
de  regret  :  Et  Luyne  voyant  que  Lude  auoit 
pris  cet affâice  fi  à  cœur  que' d'en  eftre  tom- 
be malade ,  il  luy  efcriuit  pour  le  confolcr  ,. 
iaflèurant  .qu'il  feroit  ériger   Lude  en  Du- 
ché 'y  Le  Comte  après  auoir  1  eu  cefte  lettre,  la. 
iïcietterau  feu  ►-  &  dit  au  Gentil-hùmmequt 
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l'auojt  apcrteç,que  Con  mal  auoft  pris  Con  cùiiit 
S:  qu'tl  cftoit  trop  tard  pour  y  donner  remède , 
iinli  mounu  deux  iours  aptes.  A  combîen  de 
braues  Seigneurs  auoicnc  ils  promis  de  les 
faire  reccuoir  à  l'Ordre  dès  Cheualicrs  'du  S. 
EfpriCjauïquels  ils  cnc  rnanaue  :  Encre  autres,  il 
en  auoic  donné  là  foy  à  vnPcelat  des  plus  quali- 
ticzduRoyaumCjduquei  Luyne  à  vnc  Horloge 
de  pris  ôc  de  rare  artifice ,  y  ayant  vn  C<5cu  qui 
chance  à  tcutes  les  hciires,  cependant  il  ne  luy  a 
pas  tenu  parole.  Ont-ils  plus  gardé  la  foy  en- 
tiers Madame  la  Vidarnc  ,de  laq'uelle  Cadnet  à 
elpouTé  la  fille ,  à  laquelle  il  y  auoit  promis  la 
change  de  Dame  d'Honneur  de  laRoyiie?N'ôc 
ils  pas  pipe  a'ulîile  fieur  dp  ChàftillÔ,  auquel  ils 
auoicnt  promis  î'Eftac de  Maiefchal  de  Fiance? 
«S:  au  lîeur  de  k  Boiffiçre  vii  Gouuernement  de 
Picardie,  au  cas  que  tous  deux  conlcncilTent  au 
mariage  dcMadamoifelle  de  Piquigriy:Et"aprc's 
que  Cadncc  l'a  eipoufec,  ils  ôhsténu  aufîipei'i 
de  parole  aufdics  heurs  qu'à. ladite  Dame.  Qu^e 
s'ils  aflFrontcnc  ainfl  ceux  dcfqdcls  ils  s'alliciK, 
quepeuucnc  elpercr  d'eux  les  Eftragcrs?  Vraye', 
Jiicnilcpri&L'eiDe  Prouençalell  bien  veiicabld 
en  eux ,  qui  dit  : 

IngfNs  (iau  Comtdt 

"S." en  ay  nyfé  ny  loyxattit. 
Les  Prouençaux  ayans  remarqué  que  les  Corn- 
tadins  du  territoire d'A.ui^non.,  pais  de  Luy- 
ne ,  font  les  plus  defloyalcs  gens  de  tout  Iç 
monde. Ne  s'eftoient-ils  point  engagez  au  Duc 
de  l^ronfac,  de  lui  faire  efpoufer  l'hericierc  de 
L'ixeiïibourg ,  pour  ic  fûire  dz^zitxi  de  Thcri- 
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jçiercde  Pïquigny ,  cepcndantils  Ixiy  onc  man- 
<jné?  Combien  ojic  ils.promis  de  choies  au  Vida- 
|;ie  de  CharcreSjdonc  ils  n'ont  rien  ccnu  ?  n'ont- 
lis  pasdesbauchcîe  Clerc  d'auprès  du  iicur  d^: 
Puifieux,auquel  ils  auqienc  promis  la  Surinccn- 
dàneè.  delà  mail  on  deLuyne,  afindedreupar 
là  ce"  cj^ue  ledidl  Clerc  icauoic  des  itcrçts  de  ion 
JVIaiftrej&r  puis  après  ils  lu/  onc  manqué  de  pa- 
rolle  comme  aux  autres  ?  Qui  voudra  plus  iç 
her.çn  eux ,  puilque  l'on  voit  <]u'au  mclme  téps 
qu'ils  telmoignenc.  délirer  vn  accQmmoderncnc 
parl'enuoy  de  Meilleurs  le  Grarid,Montbaz6,> 
i-^refîdenclanin  ,  .6ç  l'Archcueique  de  Sens, 
vers'  la  R,oyne  Mère,  ils  portent  au  melme  in- 
ftant  les  affaires  à  l'aigtjïur  du  collé  de  N  orr 
mandic.  .  '  - 

Voila  ,  ce  difcnt-ils ,  les  humeurs  de  Luy- 
oc  :  Que  fivndcfir  curieux  nous  poullt  de  les 
cognoiltreplus  particulièrement ,  on  trouuera 
(qu'ils  ne  lont  ny  bons  Royaux,  ny  bons  Bour- 
bons ,  ny  bons  Efpagnols ,  nybons  Sauoyards , 
liy  bons  Lorrains  ,  ny   bons  Catholiques ,  ny 
bons  Huguenots.)  Si  voulez  fçauoir  la  rail  ou 
ppurquoy  :  C'eft  qu'ils  n'ont  autre  deifein  que 
d.'eftre  bons  pour  eux-mclmcs.Et  pour  y  parue  - 
nir  ils  appliquent  toute  forte  de  puilîànce  pour 
fqrtificr  laleyr,  fe  feruant  du  crédit  de  tous  les 
Princes ,  félon  les  occurjstoces  de  leurs  ;îfîanes, 
t^ntoft  failànt  femblant^puoriler  les  vns^tan- 
toft  les  autres  :  Vne  aucrcsfois  d'auoir  quel- 
que inclination  pour  le  party  Catholique,  6c 
Cantoft  pour  çeiuy  des  Huguenots  3  endor- 
mant ainil^&pippans  tous  ceux  qui  prenr>enc 
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croynnre  en  leurs  paroles,  bien  qu'ils  n'ayent 
en  tout  cela  iritcncion  aucune  de  faire  pour  per- 
ioiine,  finon  en  tant  que  le  principal  profit  leur 
en  demeure ,  afin  de  résiner  toufiours. 

Ainfî  le  Ibnt-ils  feruis  du  Pape ,  du  Duc  de 
Sauoye,des  Archiducs  de  Flandre,de  Madame 
hComtclTc de  Soirions^deNtôfieur  de  Mayen- 
ne,de  Môlleurde  Longueuille,dçs  Pères  îefui- 
llcs ,  des  Députez  des  Huguenots ,  &  auiour- 
d'huy  de  Môheur  le  Prince, iSc  du  Duc  de  Gui- 
ic,  qui  ie  trouueront  trompez  de  mocquez  aufïï 
bien  que  les  autrcs,d'autanc  qu'il  ne  commcce- 
1  ont  par  eux  à  bien  faire  :  puis  qu'on  voit  qu'il? 
manquent  tous  les  iours  au  feruice  du  Roy  leur 
bicn-faidlcur  ,  duquel  ils  defchirent  l'Eftat^ 
pour  du  débris  en  drcilcr  des  trophées  à  la 
grandeur  de  leur  fortune.  Que  fi  on  veut  icttet 
les  yeux  Partout  ce  qu'ils  ont  fait  depuis  trois 
ans,  il  fciuftifiera  qu'ils  n'ôt  penlé  à  i-airc  aucu- 
ne chofe  pour  le  bien  du  Roy  ny  du  publicLes' 
plus  belles  adions' qu'ils  ontfaides  n'ayas  elle 
qu'à  prédrc  de  tous  les  collez,  acheter  des  gou  - 
uerncmens«Sc  des  charges,  faire  fortihcpjeur 
Citadelle  :  En  vn  mot ,  enrichi  leur  mailon ,  &' 
iippauuri  l'Ellat.  Eftanslcs  (culs  autheurs  de 
tous  les  orages  qui  fe  coiiucnt  dans  la  Frâcc:  car 
il  n'y  a  perlbnne  fi  delpouiuca  de  icns ,  qui  ne 
fçache,  que  les  diffîcultez  qui  fe  trouucnt  au- 
lourd'huy  en  l'accoi-nfaedcment  entre  le  Roy  ^ 
la  RoyneMcre,naifllr  a  caule  des  inccrclts  par- 
ticuliers de  Luync,  &  non  de  ceux  de  leurs  ]sla- 
jefl.ez.Lc  Roy  &  fa  merc  ellaiis  de  trop  bôs  na- 
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\ureis  poui'  fc  lendredcs  delfcruicesies  vns  aux 
autres.  Le  fouhaic  de  la  Royne  clt  d'cftrc  au- 
près du  Roy:  Ces  homs  de  mcre*Sc  dcfiisne 
peuLiéc  louftrii  diuilion.  Le  bien  des  affaires  du 
Roy  <Sc  du  public  requièrent  cela.  Auconcr.ii- 
re,  (  le  bien  des  affaires  de  Luyne,iSc  de  les  parC-î 
cil:  que  leurs  Majeltcz  foicnc  diuilees.  )  Ec  voi- 
la la  iource  du  mal.  Le  Roy  ne  peur  clpcrcr  que 
toute  confolation  peur  le  retour  de  la  Roync 
Meic:  Luyiie  au  rebours  croit  que  ce  retour  luy 
eft  iThUifible.  L'abfcnccdc  la  Royne  met  en  lu- 
ftre  <Sc affermit  la  gradeur  deLuine,là  où  laprc- 
fence  .amoindriroit  Tauthorité  qu'il  vfurpe  dans 
le  Louure.  (  ainfi  l'interefl:  de  Luync  ci\  du 
tout  différent  de  celuy  du  Roy  :  )  Et  par  coii- 
fequét  Luyne  fera  touliours  tous  ics  effors  pour, 
continuer  à  mettre  fa  Majcfte  en  dcfliancc  de  ij. 
mère ,  ainfi  qu'il  a  fiiit  iulques  à  prefent ,  arin  do 
fe  côfcruer  Icul  cet  abi'olu  pouuoir  qu'il  s'attri- 
bue dans  les  affaires  du  Roy  :  &  partant  c'ell  vn 
grandilïïme  mal-heur,  dilcnt-ils,  qu'il  faille  que 
les  artifices  d'vn  leruitcur  cauftclcux ,  preualenc 
l'innocence  d'vne  mère  affligée,  &  que  le  Roy 
ôc  Ton  Eftat  patiire,pour  complaire  à  l'ambition 
defreglce  de  quelques  Fauoris  qui  veulent  ré- 
gner aux  delpens  de  tout  le  monde. 

Ils  fe  plaignét  qu'on  enuieieur  fortune  :  Non, 
on  ne  l'enuie  pas  :  mais  on  eft  fètriement  marry 
[  de  cexju'ils  n'en  vfent  bien ,  &  qu'après  auoir 
fouffert  les  infolenccs  duMarefclial  d'Ancre,on 
voitLuyne  fucceder  en  fa  place  pour  faire  enco- 
re pis.  Cax  4  femblc,diJ[cnc-ils^ qu'il  aitcntic 


jris  Je  renchérir  par  < 
fhai  gcs ,  à  fês  biens ,  i 


delfus,  ayant  iuccedé  à-&S 
&  à  cous  les  dcireins.  Il  le 
t^roiiucraencoresdes  lettres  efcricesde  la  main 
-<{e  Luyne,par  lefqucllcsil  fe  mocquoit  de  ce 
que  le  Marerchal  d'Ancre  auoit  eu  ce  grade  par 
ftueur ,  Se  non  par  vertu.  Que  dira  il  ;  fî  on  luy 
demande  par  quelle  voye  CaduetcH:  prfcuenu  i 
ce  ciltre  ?  II  y  a  au/ïï  plulîciirs  tcràioins,  qui  ont 
ouy  Luyne/c  plaindre  de  ce  que  laRoyncMerc 
rie  faifoic  achcuer  rorncment  de  l'cfligie  dil  feu 
R.oy  oui  cfl:  furie  Pont-neuf.  Et  luy ,  il  y  a  faift 
trauaillerdauantagc  depuis  qu'il  di^ofe  des  Fi- 
nances de  l'Eftat  ?  Non,  il  n'a  point  fait  ny  ne 
fera  mieux  que  Con chine. 

Le  Marclchal d'Ancre  vouldît  difpofer d't-' 
ne  partie  de  cpii  fe  paffoit  au  Conl'eil:  Luync 
veut difpofcrcîc  tout.  Tous  ks  bons  François 
cftoienc  contre  le  Marcfchiil  d'Ancre  :  il  font 
aufli  contre  Luine^Mofieur  de'Maycnne,&:  les 
autres  s'cftoient  retirez  delàCour  ,àcaufcde 
l'infôlence  du  Marefchal  d'Ancre  :  Le  mefm'c 
font-iispour  celle  de  ïoiyne.  On  caxoit  CoA- 
chinc  d'vfer  de  fortilcgc ,  vn  des  gens  de  LUyrïc 
cft  prifonnicr  dis  la  Baftile,quiraccufc  de  mef- 
rae  cnmc.  Le  Marefchal  d'Ancre  abufoit  de 
l'authorité  de  la  Royne  MerciLùyne  de  mefme 
abufe  de  celle  du  Roy  fon  fils.  Le  Marefchal 
<1' Ancre  auoit  la  Citadelle  d'Amiens  :  Luyne  la 
auffi.  Le  Marefchal  d'Ancre  lie  l'a  fceu  faire  à- 
cheuer:  Luync  employé  fans  iiecefllté  les  plus 
■clairs  deniers  du  Royaume  pour  ceftc  fortefef- 
{jt ,  y  ayant  deux  liiille  hommes  t]ui  y  ttatiàil- 
lenc  tous  les  iours.  Le  Marefchal  d'Ancre  eftoit 


Lieutcnint  en  PicaidiciLuync  elt  Gouucrneat 
en  chd.LcMarcfchal  d'Ancre  n'y  tenoïc  cjuV- 
yicphcerLuync  tient  coûte  I^  Prouince.Lc  Ma- 
ralt'hal  d'Ancre  vouloitr'auallcr  i'authorité  de 
quelque  grand  du  Royaume:  Luyne  le  veut  te- 
nir tous  au  delfous  de  iuy.  Le  Marefchàl  d' Ari- 
crc  failbit  du  bien  à  quelques-vns  :  Luync  n'en 
(ait  à  pcrfonne  qu'à  fcs  païens.  Le  Marcfchal 
d'Ancre  cenoit  ce  qu'il  auoit  promis:  Luyne  ne 
tient  rien  de  tout  ce  qu'il  promet.  Le  Maref- 
chàl d'Ancre  vouioit  faire  çfpcrjfer  l'hericiere 
de  Piquigny  à  fon  fils  :  Luyne  la  faid  cCpouQ::  à 
fon  frere,Conchine  eftant  eftranger  Fibrentin: 
Luyne  eft  clhanger  Contadin.  Polir  conclu» 
clufion  véritable  ,  le  Marefchàl  d'Ancre  n'ar- 
iioit  riendebonenl'amc:N'au(ïï  Luyne  ny  fcs 
frères,  qui  méritent  vn  pareil  traidement  qai 
receu  le  Marefchàl  d' Ancrc,puis  qu'ils  font  he* 
ritiers  de  Ces  biens ,  «5c  imitateurs  de  fcs  dclfeins . 

ELOGE  DVDVC  DE  LvTNE, 

ENSEMBLE     LES     REPLIQVE, 

^vec  V^dvis  ^v  roY 

fur  THeophile.        ,- 

l'C  ScriuainscoufioursempefcHei 
-^-^  Apres  des  matières  indignes , 
Coulpables  d'autant  dt  péchez 
-Q^  ^ousauc*TiQjxcyclciigpe$>  ..ï- 


ut 
le  m'en  vais  vous  apprendre  icy 
Quel  doit  eftre  voltre  loucy, 
£c  delUis  les  iuftcs  ruines 
De  vos  ouurages  criniinels, 
Aucc  des  vers  éternels 
Pdndre  l'image  de  Luy nés. 

R^ciponfe  à  Théophile- 

l,*np«  He»f>hilc ,  mal  mjpefih} 

J[       ^ pr es  'vne  matière  indigne  ^ 
CoulpahL  du  l>lus  grand  pèche 
j^e  commet  wne  ame  maligne  i 
Th  deurois  nom  apprendre  tcj     * 
j^eldoit  eljrcnoftrefuucy  , 
£r  dejjus  les  lujî es  ruines 
De  tes  otturjgcs  criminels , 
^Auecejucs  des  'vers  éternels, 
Terdrt  l'image  de  Lujnes. 
1     le  conte iïè  qu'en  me  taifânt, 
D'vnc  11  giorieuiq  vie , 
lem  cllois  rendu  complaifant 
Aux  imuftices  de  Tenuie, 
Et  mcritois  bien  que  le  Roy  , 
En  liiitcc  du  premier  effroy 
Dont  me  fît  paflir  la  menace , 
M'eufl:  fait  fentir  des  cruautez 
Qu'on  ordonne  aux  dciloyautez 
Qui  n'ont  point  mérité  fa  grâce 

2.   Confejje  donc  qt4'enhien  dif4nt 

D''vne(i'vmtufe'Vie 

Qtte  tu  t'es  rendu  de^laifant 

^la  iujiice  ejiti  t'enuie 

Tu  mente  hisn  qne  le  J{oy^ 


x^r 


'St/mit9 


ilEnfhy:ti  ditprtmier,  fjfroj 
Dont  tefitpafîir  ta  menace 
\r'ayfatt.fentir  les  cruauté-;^ 
Q^n'«n  ordofîfie  aux  deflojAnt(\ 
j^ui  n'ont  point  mérite  la  grâce, 

3  A  qui  p^as  mdcment  qu'à  lu  y*  ^ 
6  c  doiuenc  les  fàinftcs  louanges  ? 
Quel  des  hommes  Voit  aulourd'hu/] 

'La  vertu  il  proche  des  Angss  ? 
:Ceux'que  i.'  Cicld'vn  iultc  choix 
Paie  entfer.en  l'ome  des  Roy  s 
Ils  ne  loAc  plus  ce  quc''nous  Tommes 
îEc  fcmble'.cenir  vn  milieu , 
jEntre  la  quaHcé  de  Dieu . 
-Ec  la  condition  des  homines, 
Qutplns  i  niufteoient  que luy 
Dlertif  desfAincies  louanges  ?  . 
l^ue  (imtlne  ^eidauiourd'hny 
Sa  •vertu (t proches  des  ^nges 
Ceux  ij^ue  l'Enfer  d'inique  ihoix 
Fait  entrer  eu  l'ame  des  Fjtys 
Certes  ne  Çont  ceqtienousfsmmei^ 
Ils  ne  tienent  fin  ny  milieu , 
"Entre  la  qualité  de  Dieu 
Et  la  condition  des  hommet. 

4  Chacun  les  doit  donc  ellimej: 
Ainfi  qii'vri  Ange  tutelaire: 

•.La  vertu ,  c'eft  de  les  aymer  , 
Innocence  de  leur  complaire 
Les  mouuemens  de  la  bonté, 

C'eft  proprement  leur  volonté. 

Les  fuiure  c'eft  foir  le  vice 

Bien  viùre  c'eft  les  imiter  / 


"4        ; 

C'efl  cîé  mounr  pour  leurtcruicc. 

4  chacun  doticques  letdott  blafmer 
Comme  efprits  enclins  i  tnAl faire, 
Lcvice  f f if  àe les aynttr 

Et  U  ceulpe  de  leur  cempUire  : 
teiriouuementidtU  bonté 
yi'e^ proprement  leur  volonté ^ 
tesfttimtc'efi  chenr  le  'vice , 
Mdl  <vture  c'efi  les  imiter 
Brefceluy  ne  peut  mériter 
^;  'Veut  mourir  pêur  leur  fermée, 

5  Grand  Duc  que  toutes  les  vertus 
Recommandent  a  nolVe  clbme. 

Et  que  tous  lair  Princes  abbatus 
Tiennentipour  vainqueur  legiciniç, 
Pénis  foient  par  tout  i'vniuers 
Les  miles  &:  les  fàges  vers 
Où  ta  gloire  fera lemee 
tr  Jamais  ne  foict  innoccns 
Ceux  qui  rcfukront  l'cncts» 
A  l'Autel  de  ta  renommée. 

5  CketifDuc  que  nulles  'Vtrtus 
J\ecoTnnianderu  à  noflrt  (fitrney 
Et  nue  les  Vnmes  cêml/attus 
K'jdfioiientpour  fvainfjueur  légitime^ 
M  audits foicnt  par  teut  l'i/mucri 
Ou  tAgloirercr.tfemee^ 

Et  fjue  toufiottr  s  fuient  innoccns 
#t«v  qui  rcfuferontl  encens 
^  l'autel  de  t  A  renommée. 

6  Vn  nombrc^d'efprits  furieux 
De  /a  profperitc  s'iriitc , 

£t  fait  des  querelles  aux  Cieux 


"  Pûiiraiioir  payé  ton  merke, 
Appaiicz.  vous  foiblcs  mutins. 
En  dcfpit  de  vous  les  deftins 
Luy  feront:  à  iamais  propices, 
iPuilquc  mon  Prince  en  préd  le  foin 

5  cachez  que  U  fortune  eft  lorng 
Du  naufrage  Se  du  précipice, 

6  rn  chacun  les  Urmes  aux  yeux 
D  i  ts  ^rof^erttt  i' irrite , 

Et  fati  des  querelles  dux  deux 
Pour  xuoir  plus  t^uetonmertee. 
Métis  (juelfjuetouries trots  tnAiinî 
En  dffpt  de  tous  ks  deïlins 
Seront  \>*yt\  de  leurs feruice. 
Bien  que  mon  Vrince  ertaye  foin 
Leur  fer  tune  ncfi  p'urtartt  lom 
Du  naufrage  <T  du  précipice. 

7  S  i  fon  ame  eftoit  /ans  appas 
Si  fa  valeur  eftoit  fans  marques. 
Et  que  fa  vertu  ne  fuftpas 
Auprès  de  celle  des  Monarque??, 
On  pouroit  auec  moins  de  tore 
Blafmer  fon  fauorable  fort: 
Mais  toutes  nos  ingratitudes. 

S  accorderont  à  confelEer , 
Que  fon  pouuoir  à  fait  celîcr 
La  honte  ^e  nos  icruitudes. 
7     Vuif^uefon  dmt  ffifans  dppdr 
Quefd  'vdeurejlfans  rentÀrque, 
Et  (juefes  deffeins  pas  àpds 
l\uinerontnofire  Menarijue, 
On  peut  donc^ues fans  ducun  tort  y 
B  l  if  mer  f m  diaboiifue/^  f , 

H  ij 


lié 
Ce  ne  font  point  in^rdntuda. 
Si  nous  ne  'vouUns  confejfer 
^uefoHpautitirfait  ctjjer 
l(tifOHtéden0sfeyt4Uudes. 
8     Quand  le  Ciel  parmi  nos  danger^ 
Auoic  liorrcui'  de  nos  prières, 
.Que  les  yeux  des  plus  Etrangers 
Donnoiéc  des  pleurs  à  nos  mifercs 
N  os  maux  alloienc  iufqucs  au  bout-? 
Ec  l'Eftac  eibranlc  par  tout 
Etloit  prci^  de  changer  de  Maiftrc., 
Il  Hc  mouru"  noftVc  douleur. 
Et  perdra  ciperance  au  malheur 
De  h  faire  lamais  rcnaiP:rc, 
g     QH4nd  le  Cal  parmi  ncs  dangers 
,  ^€uott  horreur  de  no: prier es^ 
j^wf  1rs  y(ux  dcj  plus  eff  rangers 
Donnotent  des  pleurs  à  nos  mtfcrts 
"Hos  maux  alUtcni  lufquesaH  bout^ 
H/    l'Vftat  csiranlepar  (eut 
^e 'vetten luj  changer  dcTilaiJire, 
Il  appât  fer  a  uojîi:  douleur 
Triais  pour  nous  renetre  en  m  aîhiur 
^té'a  l'heure  mefme  il  fait  renaître: 
7      Ce  grand  iour  ou  tant  de  Dlailirs, 
S  Hcccdercnt  à  cane  de  peines. 
Qui.  ht  changer  tant  de  d'îlîrs. 
Et  qui  r'apaifa  tant  de  haines  , 
Tôu^s  nos  ccEurs  fans  fard  &:  fan^i^ 
Inchnans  ou Taduis  du  Ciel 
PûufToit  I30S  i/ûlontcz  vnies  : 
Raui  de  ce  commun  bon-heur 
f  ircnc  des  woi'ax  à  Con  haancui: 


Pour  no5  cAlamitez  finies. 

^      Ce^éindioutott  tanttiepUtJîr^ 

Smced(rcnt  à  tant  depein(s 

S'eJI  éclipsé pdr  la  àcfirs 

3e  tes  entties  tnhumAineSy 

Tous  nos  cœurs  fins  fur  J&f ans  fi:l^ 

îjtclinans  ou  l'aduts  du  Ctrl 

Touffitt  nos  'volonttT^-vnies , 

^duit  de  ce  commun  bon-Jfeur 

'H' en  feront  <vœf<x  Àfon  honneur: 

Hos  miferes  n  efom  finies. 

lo     Ceux  qui  mieux  ontfendreffcd 

D'vne  fi  loiiablc  vidoire." 

Honteux  du  bien  qui  leur  a  ^^^^ 

One  du  mal  à  ibuffiir  fa  gloiix 

lU  aiTachcnc  de  leuus  efprits 

L  e  reiîencnnenc  du  rnelpris 

Donc  leur  grandeur  eftioïc  fouace 

Quand  leur  foiblelîc  aucc  raif^r^ 

Cherchoic  par  tout  la  gucrilon 

Que  ce  grand  Duc  a  r'appellee 

lo        Ceuxpourn'anetr fentj  l'cffe^ 

D''vueJfl0U4i>le  'vifhire , 

E^  qui  nontfanreceu  nulli:(Hf'(i&^ 

'Dont  tien  puifjent  tirer  gloire , 

1^' arrachent potnt  à  leurs  écrits 

Le  reffcnttmttJt  du  mefpns 

Dont  leur  grandeur  ejioit  foule  e  ^ 

%/iins ,  ils  cherchent  auec  rat/ on 

lie  leur  perte  la  gueri fin 

Que  ce  tyran  k  r'appellee, 

II     Le  remords  vous  doit  bien  punir, 
Vos  âmes  font  pea-  Tibcrales, 
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Deluy  nier  le  (buu^nir 

D'vne  grâce  ii  générale. 

Que  vos  fureurs  changent  d'objet, 

Aulli  recherchant  ie  fuojct 

De  la  haine  qui  vous  anime , 

Vous  ne  crouuercz  point  dequoy. 

Sinon  que  la  faueur  du  Roy  . 

Tienne  lieu  de  honte  6c  de  crime. 

ïi    Le  remords  te  doit  bien  fttmr 

D'auoirl'ame/t  liherale , 

Luy  accorder  lefeuuenir 

De  cejîegràcegenerule 
Tais  quêtes  vers  changent  d'objet 
^tifst  bien  cherchant  le  [met 
X>e  cefie  Amitié  t^ui  t'anime^ 
Tm  ne  tretiueraj  point  dequoy^ 

Sinon  que  /4  F  a  v  e  v  r    du  P^sy 
Zefera  pertr  en  [on  crime. 
xz   Ceux  qui  viennent  à  recherche? 
Q^Ique  lufte  cauîe  de  blafme. 
Ne  peuucC  point  luy  reprocher 
Vn  défaut  di;  corps  ou  de  l'ame: 
Pour  moy ,  lors  que  le  penfe  à  luy 
Cefte  fureur  qui  poulie  autruy. 
De  mes  fens  bien  loin  le  retire  : 
Tous  mes  vers  vont  au  complimenCj 
Et  ne  fçaurois  trouucr  comment 
H  me  faut  prendre  à  la  Satyre 
12    Ceux  que  ^vien  nem  à  rechercher 
Quelque  iftjie  caufe  de  bîafme^ 
T'euuent  affe^  luy  reprocher 
tes  dejfauts  qui  tiennent  fan  amtî. 
fturm»y  Un  ^à  <•  ie^enfc  èjujj, 


n9 
C*eji  itiJlmB  qui  exciu  Mtruy 
clouer  de  moy  ft  retire  : 

Tdtt  Mfifcffnt  le  compliment 

'Et  me  fait  bien  trouuer  comment 

IL fe faut  f  rendre  k  U  Sdtyre .  ,^-' 

1}     S'il  cft  coulpablc,  c'cft  d'auoii: 

Trop  de  luftice  &  de  vaillance 

Aimer  Ton  Ppnce  &c  receuovt 

Les  effedls  de  ia  bien  vcillancc 

G  rand  Duc  lailîe  courir  le  bruit. 

Et  goufte  doucement  le  friii^ 

Que  la  bonne  fortune  apporte: 

Tou5  ceux  qui  font  tes  ennemis 

Voudroient  bien  qu'il  leur  fuil.pcri^is 

D'eftre  criminels  de  b.  forte. 

Ij    ilne^C9itlp4blepourn*Ho}r 

TZulle  iuHtcc  ny  'vatiUrice ; 

Ttllerfon  I{oy  ^  deceuotr 

Les  ejfcSs  de  fa  bienneilUnce  ; 

Tyran ,  tu  laijje  c^ure  'vn  bruii 

Qui  te  fera  tnAudir^  le  fruiB 

j^ae  U  benne  fertune  apporte  : 

Ceuxquetu  tiens  pour  tes  amis 

Comme  tes  plus  grands  ennemis 

Vn  tour  tepreadreyifk  ta  porte. 

14  lamais  ,à  leius  tuncfles  vœux 

y  n  Dieu  propice  ne  refpondc 

lamais ,  linon  ce  que  tu  veux 

Ne'puilîe  reiiiïir  au  monde  j  ' 

Que  toujours  de  meilleurs  iùccez^ 

Te  donaét  de  nouueaux  accez. 

Et  des  felicitez  plus  grandes , 

Et  bref ,  que  les  plus  enragez. 
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zio 
Ati  deuocion  rangez 
Te  viennent:  payer  ces  cfFiandcr, 
14   Um4is  ^  tes  jHttefies  'véHX 
Thco^htU  Dieu  ne  rtf ponde , 
Hf  ^  untitu  ic  fjut  tu  'Vaux  , 
yiepuiffe  reùfftï  au  tnonàe^ 
j^c  toiéfiours  de  pires fucce'S^ 
luy  donnent  de  tnfles  ticce%^ 
£/■  des  infortunes  plus  grandet 
j^uf  ceux  (jut 'viennent  enrage:^ 
^fadefiotfonrange?^ 
Qjii  luy  payeront  des  e^xAndei. 

CONSEIL     DB     THEOPHILE 

A  V     B.  O  Y. 

Enfemble  U  ^epliqtte. 

^Hcr  o\yicâ:  des  yeux  Se  des  cfcurs, 

^-^  G>rand  Ray ,  donc  les-cfprics  vainqueurs 

N'onc  rien  <]uc  de  doux  &d'Augullc,   • 

y  fez  nrôins  de  voflrrc  amici  é. 

Vous  per<le  ce  nom  de  lullc; 

Si  vous  vfez  crop  de  pitié.  '. 

cher  ohie&  des  yeux  O"  des  edurs  j 
GrAftdE^ey  dont  les  efpriis  vainqueurs 
Ont  tnertti  le  nom  de  lufit 
Tu  erncras  ta  \oy<iutè 
Enrordu  tiltre  d'jlugufie 
Sn  dctefidnt  U  ctHAùtè» 

Qn^nd  vn  Roy  par  tant  de  projets 
Voie  dans  l'ame  de  ics  fiahjecs 
Son  autWicé  di/îipcej 


Qupy  que  raifônne  le  Confeu , 
^epcnfe  que  les  coups  d'elpce,    . 
Sont  vnlalucairc  appareil. 

rotf^ansl'ame  defeifubjeu    , 
Son  autborné dtfitpec , 
le  croy  qne  le  mttïleur  confcil 
Kc  fe  (tre des  cottes  d'csfee  , 
Cefl  'vn  trop  f4fcheux  ap^drtiï. 

L'honneur  d'vniuftc  Potentat 
C  eft  de  l^ire  qu'en  Ion  Eftac 
Sa  paix  ait  des  racines  fermes, 
Et  demeurer  couflours  aux  termes. 
Et  par  là  le  dc^E  mauitcnir  , 
De  pardonner  &  de  punir , 

:  Vaduotié  bien  qti'V/t  fotentat 
Domefatre  au  enjon  Effat 
Là  fraix  dit  des  racines  fermes, 
llfe  doit  par  Ik  muintenir^ 
Ùemeuraat  tout  es  fois  aux  termes 
Depltis pardonner  que  punir. 

Contre  cesefprits  infenfèz 
Quj  le  tiennent  interelîez 
En  la  calamité  publique  : 
S^elon  la  îoy  que  nous  tenons 
ÏI  ne  faut  point  qu' vnRoy  s'expIiqUc 
Que  par  la  bouche  des  canons. 

Centre  des  ejprtis  cffcnctz  ^ 
J^uife  plaignent  intet  ejje:^  : 
C^"  "Prince  là  ferait  inique 
Stlon  U  Ioy  qtte  nous  tenons , 
S* il  nechercheit  point  d'autre  expUmt 
Q^e  dans  U  bmthe  des  canons^ 


Kl 
L«s  forts  brauent  les  impuinàns-, 
I_es  vaincus  fonc  obeiflans, 
La  ludice  eftoutfe  la  rase , 
Il  les  faut  rompre  fpûs  U  hix , 
Le  tonnerre  finie  l'oiage , 
Et  la  gueire  apporte  la  paix 

L ejfor  ts  njont  lesfoibles  foulAHs  , 
£f  les  vainqueurs  font  tnf oient  s , 
îli  n'ont  iufiue  que  leur  raoCy 
Qjii  rempt  &  lfrifefou4  lejfnti , 
Ceux  cjut  repoujfenteeji  orage 
Ke  demandent  rien  jue  Upaix, 

Théophile, 

n~^Heophiîe  à  quoy penfcs  tu , 
-■-  N  'as  tu  plus  rien  pour  la  vertu  ?, 
Eft-il  polîîble  que  ta  plume, 
Po^r  vn  Cl  vil  mbjet  s'allume , 
Veux-tu  loger  dedans  les  Cieux 
L'horreur  des  hommes  (ScdesDieux, 
£t  aux  defpens  de  nos  ruines 
Drelfer  des  Autels  aux  Luynes  ?. 

Les  Mufes  maudiirent  le  iour 
Que  tu  vais  leur  faire  la  cour , 
Et  d' vn  vray  repentir  touchées 
Ont  leur?  poidti-ines  arrachées. 
De  voir  que  par  leur  artDiuirv> 
Pour  vn  Magicien  &  deuin. 
On  employé  tant  d'artifices ^ 
A  defguirer  fes  rnalefices..  , 
Lemont  Parnairededoulciy: 


^^3 
Tremble  ai^  récit  (k-c'c  malheur, 
£c  cte  ces  deux  crimes  cornue  s 
De  dueil  accaint  frappe  les  iiucs 
Pegafe  quiccanc  Ion  repos 
De  delpric  a  tari  Tes  flots  , 
1-es  neuf  fœurs  au  lieu  de  tes  Iarmc5 
faute  d'eau  s'abbreuucnt  de  larmes. 

Si  quelque  feint  retlQUuenir 
Dans  les  iecrets  de  Taduenir 
T'cuft  porte ,  ta  Piume  cogncuë  : 
Pour  prudciiCeeud  elle  tenue. 
Et  m'alîeure  que  rVniucrs 
N'euft  veu  la  honte  de  tes  vers 
Faifanc  à  trois  diables  crtrangcs; 
Porter  l'habit  mefrne  des  Anges. 

Es-tu  fans  yeux  de  ne  voir  pas 
Que  t'on  honneur  court  au  trelpas , 
Dénigrant  la  valeur  des  Princes 
Les  vrais  pilliers  de  nos  prouinces  , 
Pour  releuer  trop  vitieux 
Trois  gueux  changez  en  demy- Dieux 
Dont  r  vn  eft  pour  mieux  pouuoir  plaire 
Deuenu  cornard  volontaux  ? 

Qui  fait  bon  belle  femme  auoir 
A  celuy  qui  veut  du -pouuoir 
Pour  commander  à  tout  le  monde , 
DelFus  les  cornes  fouuent  fonde 
Et  baftit  il  haut  fa  maifon , 
Que  le  Ciel  cr;^int  auec  railbn 
Que  fon  ambicieule  audace 
De  l'es  Palais  gaigne  la  place» 

Gcant-il  efchellc  les  Cieux 
Braue  les  hommes-^;lcs  Dieux , 
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En  îançanr  au  CicKa  menace» 
Ro  chers  fur  rochers  ihencaire 
Tant  &  tant  qu'il  fait  irriter 
Les  bras  puillànsde  lupitcr  : 
Et  que  lur  luy  lafchant  fa  foudre 
Son  çorp  •  froilfé  fe  rende  en  poudre^ 

le  te  viens  prophète  nouueau 
Annoncer  l'aduent  du  tombeau  , 
De  ton  Mécène ,  puis  qu'il  porte 
Vn  bonnet  cornu  de  la  forte , 
Et  qu'aux  grandeurs  eftant  montée 
Paj-  c;  degré ,  a  delpitç 
Le  Ciol ,  ôc  conuié  la  Terre 
A  le  ruer  bicn-toll  par  terre» 
'  Qu^l'œil  Cclefte  radieux 
N'clclairc  iamais  de  Tes  feux , 
Ceux  qui  t'honorcat  cominemaiftre 
Qoe  celuy  iarrîais  ne  puillc  eftrc 
Tenu  au  rang  des  bien-heureux 
Qin, luy  fait  offre  de  Tes  voeux  : 
Et  qui  baftit  à  la  mémoire 
Des  autels  dVnc  fauiîc  gloire. 

STANCES. 

TE  captiiiedeiTc)Us.rno)r 

•*•  Des  Roys  le  plus  puilîànt  Roy  ^ 

l'ay  la  faueur  de  la  couche  ; 

De  Liiyncs  le  fcait  bien , 

Par  prudence  il  n'en  dk.  rien». 

S on  bon  heur  retient  fa  bouche. 

La  fortune  qui  luy  rie 
Par  mon  moyen  le  couduit  [ 


^^ux  plus  honorables  charges^' 
Les  trais  puillànts  de  mes  yeux 
Contre  le  courroux  des  Dieux 
Xuy  ieruent  comme  de  targes. 

Contre  le  grc  des  François 
Ma  beauté  donne  des  loix 
'<S^nd  d'vnc  adion  mignarde.. 
Mon  œil  attire  le  cœur 
De  ce  Monarque  vainqueur . 
Vaincu  quand  il  me  regarde. 

le  fouie  aux  pieds  les  grandeurs 
I)cs  plus  fuperbes  Seigneurs , 
iors  que  parmi  les  Comt elles  : 
Çouuertc  de  fleurs  de  Lys 
le  loge  au  cœur  de  Louys 
Mes  plus  arnoureufes  treires. 

Sous  le  nom  feint  d'vn  amanc 
îe  prens  mon  contentement  : 
Car  le  Ciel  m'a  fait  eftre 
Siège  de  tantde  beauJ?ez  , 
Pour  fubir  les  volontez  , 
i)Vn  facquin  qui  fut  mon  maiftrc. 

,  .i]Pour  fi  petit  compagnon, 
'ïe  fuis  de  CJ^pp  grand  maifon  , 
Et  ce  qui  me  recommande 
N'eft  pas  meimc  pour  les  Dieux, 
Mais  pour  vn  Roy  glorieux 
Qui  veut  ce  que  ie  commande, 

A  la  France  i'ay  fait  voir 
Les  cfFeds  de  mon  pouuoir 
Forçant  leurs  âmes  mutines, 
A  courir  cedes-honneur, 
De  venir  xcndre  l'iionneujc. 


Aux  faux  autels  de  Luynes. 

l'ay  tant  de  craies. &  d'appas 
Qujon  ne  s'en  cllonne  pas 
Des  puillances  dcmes  charmes  : 
Compagne  de  Cupidon  > 
Tenant  en  là  main  Ion  brandon 
font  teftc  aux  plus  dures  armées. 

Le  rapt  du  Prince  Troyen 
Au  pris  de  moy  n'eftoit  rien 
N'cndefplaile  â  ion  Heleinc 
Si  dans  Troye  l'culfe  efte 
Vn  ieul  trait.dc  ma  beauté 
Eull  mis  les  Dannois  en  peine, 

VERITEZ  CHRETI  ENNES 
au  Roy  ires-Chrefiien, 

CIRE, 

^  Puis  que  les  Roys  font  reilemçnt  efleuez 
que  toutes  leurs  aciions  font  remarquées  non 
leulement  par  leurs  iubjcts  :  mais  par  tous  les 
Princes  &  n-tiions,  nous  pouuons  dire  auec  ve- 
nte ,  que  tout  ce  que  voftre  Majefté  dit  &  fait , 
cft  expolc  au  lugemcnt  de  tous  vos  Peuplés,  & 
particulièrement  de  ccluy  des  Eftrangcrs ,  qui 
font  curieux  d'apprendre  ce  qui  fe  palIe  chez 
nous ,  &:  fur  tolit  de  r*cognoiftre  quel  eft  leria- 
lurel  de  nos  P  oys ,  lelquels  ils  redoutent ,  (i  la 
renommée  les  publie  vaiUans  :  iuftes,  aymez  de 
leurs  fubjets  :  Comme  au  contraire,iIs  \ts  mef- 
prifent  ,  s'ils  les  recôgiffcnt  defpourucus  des 
qualitez  neceifaires  pour  régner  hcureufè- 
mcnt.  Et  fur  ces  cognoiiïànces  fondent  bien 


fbuuemlc  oleirein  d'entreprendre  fui  eux. 

Nous  louons  Dieu ,  S  I  R  E ,  de  ce  que  vo- 
ftre  Majefte  donne  à  les  voifins  vne  trcs-bon- 
2ie  opinion  de  fa  pieté ,  probité ,  iuftice  &  coU' 
rage,  &  que  cous  vos  François  ont  vn  grand 
lùjec  de  prier  Dieu  pour  la  conferuation  de  vo- 
flreperionne,  laquelle  règne  fi  heur eufemcnt 
qu'aucun  n'a  f'ijet  de  ic  plaindre  que  volhc 
Empire  foit  accompagné  d'iniufticc  &  de  vio- 
lence. Ceftecognoiiîànce  que  tout  voitre  Roy- 
aume ôc  les  pays  qui  nous  enuironnenc  ont  de 
vous  augmente  grandement  leur  eftonnemét, 
lors  qu'ils  voycnt  la  Royne  voftre  Mcre  ^iloi- 
gnee  de  vous,  qu'ils  oyent  parler  de  pluiieurs 
allées  -&  venues  qui  fe  font  inutilement ,  &  de 
tant  d'efperancc  ôc  dilaycmcncs  de  ion  retour 
auprès  de  vous.  C'eft  vn  Enigme  public  que 
chacun  veut  interpréter  à  fà  fantaiiic  ;  ôc  peuc- 
eftre  perfonne  ne  rencontre  le  Ceiis  des  Au- 
theurs.  C'eft  vne  pierre  d'achoppement ,  à  la- 
quelle non  feulement  toute  la  France  ,  mais 
toute  l'ï.urope  bronchent.  Le  menu  en  parle 
auéc  ignorance  :  la  plus  part  des  Gentilr>-horii- 
mes  auec  pafïïon,be.uicoup  de  vosConfeiUers , 
&  des  grands  de  voftre  Cour  auec  intereft.  Les 
eftrangers  qui  ont  l'œil  ouucrt  fur  nous  ,' 
croyent  qu'il  y  a  du  vice  de  quelque  cofté ,  ÔC 
peut  eftre  des  deux ,  &  difputent  druerfement 
de  la  caufe  de  cet  effed ,  qu'ils  ne  le  peuuent 
imaginer  eftre  bonne. 

Les  gens  de  l)ien  qui  ne  regardent  qijc  Dieu 
^n'efcoùtent  que  la  raifon ,  le  gardent  bien  de 
iuger  mal  de  leur  Prijnce,  puifquc  Dieu  deifelid 


Jamauuaifè  pcnfêe  contre  les  Roys,  Ilneîeur 
reftc  rien  qu'à  c|jppIorcr  le  malheur  public-^ 
qui  çft  Icandale  à  .pluficuis ,  ^Srfujcc  de  diuers 
iugemens  à  tous ,  à  îcauojr  :  comme  il  Te  peut 
faire  qù'vn  Roy  .de  t:res  bon  naturel ,  iufte  ÔC 
pieux ,  lailfe  mincur^ar  ion  pcre ,  «Se  beuréufet- 
inent  confemé  en  Ton  bas  âge  par  le  foing  dV- 
ne  bonne  mère ,  /âge ,  vertueufe ,  pleine  d'affe-r- 
dlion  enuers  fçs  enfanSj&flir  tout  enuersV. 
M.  /oit  cependant  efloignee de  vous,-  -c'eft  vn 
,obje(5i  pitoyable ,  qui  né  feroit  digne  que  de  lî- 
lence  &  de  larmes  jiî  la  confcience  n'obligcoit 
à  faire  entendre  à  V.^l.âfonpeuple,  &  aux 
Etrangers  ce  que^Dieii  defire  en  cet  endroit  j, 
<le  peur  que  la  vérité  retenue  iniuftement  n'at- 
tire Tire  de  Dieu,  afin  a,uflî  que  ceux  qui  pour-r 
roiéc  porter  vnmauuaisiugement  des  adions 
de  vottre  Majefté  ou  de  celle  de  la  Royne  Me- 
'Xe,  fbient  deftrompez  &  quant  &  quant  em- 
pefcher  que  l'altération  que  nous  fçauons  bien 
n'eftrc  point  d^insvoftre  coeur  contre  la  Roy-r 
ne.  voftre  Mcre  :  ny  dans  le  coeur  de  la  Royiïe 
voftre  Mère  contre  vous ,  ne  deuienne  tous  les 
iours  plus  grande  en. ceux  qui  voudroient  ima- 
giner quelle  eft  en  tous  deux,  pour  nourrir, 
celle  que  le  dcfir  de  broiiiUer  a  ietté  danslarnç 
de  quelques  particuliers.  ^: 

le  diray  donc  &  auec  autant  de  re/pe(5b  que 
de  vérité,  que  ie  Qroy  ,SÏRE,  que  V.M.nc  fuc 
oncpoufîee  d'aucune  paflîçn,  lors  qu'elle  de- 
/ira  i  efloigncment  de  la  Royne  ia  Mère  :  vo- 
jftre,  bon  naturel  ayant  touliours  cftéenclijï 
â garderies loix  de  la  pieté  naturelle  &.C|ir^-» 

iHçniic 


•  1^9 
Xlicne ,  laquelle  comme  dk  faincfè  Paul  çft  vtîlé 
à  coûtes  choies ,  outre  la  promeirc  de  la  vie  pre- 
fente  (  qui  eO:  la  recompenfe  que  Dieu  donne  a 
ceux  qui  honorent  leur  pères  êc  mères  )  ôc  cel* 
les  de  la  vie  éternelle ,  en  laquelle  vous  eipercz 
de  régner ,  après  auoir  longuement  &:  hcureu- 
ièmcnt  gOLiuerné  les  peuples  que  Dieu  vous  â 
donnez  en  cLlrge. 

.    le  ne  douce  point  aufïï,  SIRE,  que  voUs 
n'aj'cztelhioigné  voftre  bonté,  lors  que  vous 
auez  prié  la  Royne  voftre  mcre  de  ie  retirer 
pour  quelque  temps  d'auprès    voftre  perfon- 
ne,  &auezpeuFeftre  eu  quelque  légère  appre- 
Ahcnlion  de  Ton  retour,  êc  ma  raifon  eu  que 
1  expérience  du  palîc  nous  enfeigne  que  les  fer- 
uiteurs  qui  le  font  voulus  emparer  des  perfon- 
liesde  leurs  rriaiftrcs  pour  les  gouuerner  cous 
feuls ,  les  ont  toufiours  fouftraits  à  leurs  pères 
Se  mères  ou  tuteurs ,  par  des, coniîderations  (î 
fortes,  &  tellement raifonnables  en  apparen- 
ce ,  qu'elles  ont  efté  capables  ou  d'endormir ,  ou 
a'eftouflFer  la  nature  ,  laquelle  on  ne  fçauroic 
porter  à  retenir  les  iuftes  refîèntiments  du  lang 
que  par  des  raifons  plus  puillànces  que  le  làng 
mefme  ,  comme  feroient  celles  de  la  confèrua- 
tion  de  l'honneur ,  de  la  liberté ,  ou  xie  la  vie ,  & 
en  vn  Pnnce  celle  du  bien  ^e  Ton  Eftac,  &  re- 
pos de  fon  peuple ,  duquel  le  Souuerain  eft  le 
père ,  &  comme  tel  jl  eft  obhgé  de  procurer  Corg 
bien  au  preiudice  du  contentement  de  Tes  plus 
*  jjroches.  le  die  donc.  S  IRE,  que  voftre  Majeftc 
aeftepreuenucpar  des  fèruiteurs  qui  vous  onE 
voulu  polFeder  feub  »  il  ne  faut  pas  dûuccc 
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qu'ils  n'ayent  employé  ces  confideratlons  ,  011 
pcut-eftre  des  plus  violentes,  pour  alîoupir  le-g 
tendres  relîen  ciments  de  voilre  ame,.5c  retenir 
tes  larmes  qu'Alexandre  le  Grand  fut  contraint 
de  lailVer  couler  deuanr  la  meie,  après  que  ihn 
fauori    eut  pris  beaucoup  de  peine  pour  ti& 
cheV de Tcndurcir.  Loué Ibit  Dieu,  SIRE,    'M' 
ce  qu'il  a  donné  tant  de  force  à  vofax  e/prif  ^ 
ques'ilacftélurprisde  quelque  petite  dem;;. 
ce ,  il  ne  s'cft  point  encore  porcéïufï:jiïé'5  au  tiic  - 
pris  ,^6>:  beaucoup  moins  iufqiiB'  l  qiid':îur''s 
j[k;rnicieux  delTeins.    Nous  co  .      J 
que  ïî'quèlqu'vn  abulant  de  %■;••. 
\ouIu  remplir  de  dilcours-,  par 
ùitcursdefrobentaux  pcie:-  .coeurs 

des  enfans,<Sc  fur  tout  des  i/  poû^ 

les  grands  prqïîcs  qu'o.*;  M  i'-iT  .   Voftr'e 

Maj eflé  monftre  qu' v i  ' .  '  :  j'j;iAinez  èafoj^ 

ame ,  en  s*ci1:ant  u  r-r'''  i  ,iC>de/^atibn  C|t\ê 

Hi  calomnie  a  fait  p'    1         ..rocoupdG  Prince^^ 
cjùrâumènt  plus  d'ar.gc  &  plus  d'expcriencfe 
que  vous ,  mais  c|uj  n^Auoient  pa  s  tantdc  bontés 
Qu'elle  apparcr z  c  v  auroit-il  au/Il  que  des  maii. 
uàis'  rapport:;  peu  liait  donner  quelque  attein- 
te a  vollre  ame,  pour  la  portera  vn  mauuais 
/oupçoncontrGla'R.pyne  voftre  Mère  ?  Qui  xit 
içait  que  tofftcs  li  0  ilicx-es  ijbnt  poulïçes  par  la 
force  c(iirang'àQ.elir(?iL"grandeur  de  leurs  en- 
cans ,'&  que  ce  cidired  encores  plus  ardent  en 
l*cfpritd'esveufuc5:,3:  lîir  tout  des  Princellcs, 
(ciquelles  iie  pouuant  plus  tirer  des  nouueaux 
iubjcèls  de  gloire  cfe 5  gcnereufcs  entreprifcs  de 
leurs  maris  ,  ne  régardewt   que  Ïqs  avions  de 


.  f3i 
leurs  ènfans ,  comme  celles  qui  ont  II  fecdîKÎe 
parc ù  leur  bonne  ou  mauuaife  incencion  ?  Ce- 
luy  qui  penfcroic  que  la  Rcyne  voftre  mère  na 
point  tes  refléntiments  feroic  obligé  de  mon* 
ilrer  enelle  quelque\nce  qui  les  euft  fait  per- 
dre: 6<:a  cotterdes  effets  par  î.erquelselle  eufi: 
fiCcparoifl-reccdeffauto  Mais  fi  on  voit  au  con- 
traire des  véritables  preuues  de  ibh  affd<flion  à 
faire  efclairer  voftre  gloire-,  fi*  elle  l'a  confèr- 
«ee  en  voftre  bas  aage  auec  beaucoup  -de  pei- 
xijzs  ,  employant  toutes  fortes  d  armés  pour 
maintenir  la  paix  de  laquelle  depsndoit  voftre 
grandeur ,  &  l'cftabliftement  de  voftre  autho- 
rité  après  la  mort  du  feu  Roy  voftre  perc.  Si  el- 
le a  entretenu  la  tranquillité  publique  par  Tes 
veilles  ,  prières  &  gratifications  qu'elfe  a  fiiicft 
i  ccUx  qui.poUuoient  ou  mieux  /eruijr ,  ou  nui*- 
redauantagei  Et  fi  elle  a  employé  toutes  fortes 
de  moyens  pour  gaigner  le  temps  lequel  vous 
peullîez  faire  valoirc  rauthoritc  que  lâge  vous: 
âuroit  acquiic.     Si  pour  acqueru  des  amis  elie  à 
ptlFé  au  trauers  des  dangers ,  &  mefpriré  tou^ 
tes  les  apprehenfions  qu'on  luy  a  voulu  don- 
ner ,  pour  empeicher  de  vous' allier  au  plus 
grand  Plince  de  l'Europe     Si  elle  vous  a  don- 
né vhc  crppufe  fi  parfaiâre  ,  que  ceux  mefine 
qui  ont-  toufiours  cfté  ennemis  de  fa  maifon , 
apnrouueiic  le  choix  que  la  Royne  Voftre  Mè- 
re en  a^tai^t.     Si  pour  affermir  dauantage  cefljs 
puidante  aîîîâaKe  ,  «S«:'empefcher  quek  mal  nç 
reuienne  plus  du  cofté  qui  à  ta.ht  tpauerfé  le 
feu  Roy  voftre  père  ,e,lle  a  donné  là  fille  vo* 
ftre  fœur  ^  Ta  €;nuoyee  fi  loin  de  fa  -pre-fènce ,  ça 


vn  aage  fi  tendre ,  Se  i  faiâ:  coghoiftre  que  I* 
confideracion    du  repos  de  vollre   Royaum^ 
furmontoïc    Tes  relTentimens  naturels.       Qui 
©fera  dire   que  la  Roy  ne  voftrc  Mcrc  n'aye 
poinc  aymé  voftre  grandeur  ?  Mais  crouucroit- 
on  bien  vn  honime  fi  efloigncderailon,&  aban- 
'd  nné  de  Dieu ,  qui  peuft  s'imaginer  que  la  Roy- 
ne  vollre  Merc  ne  chcric  tendrcmcnc  voftre 
perlonne  ?  cate  penfcç  eft  vn  crime  Je  lezc  Ma- 
je{^é.  Scroic-il  bien  pofîîble  que  la  Royne  vo- 
llre Mère  euft  quelque  amertume  contre  Ton 
R-oy  &  fon  ehtaiit ,  puis  qu'elle  pardonne  Ci 
£rancberrient  à  des  fiiruitcurs  ennemis  ?   Plu- 
fieurs  pcrfonnes  fçauent  que  ceux  qui  eftoient 
auprès  de  la  Royne  vollre   Mcrc  deuant   fim 
départ  de  la  Cour ,  luy  ont  fouuent  donné  ad- 
Uis  des  fccrettes  menées  de  ceux  qui  luy  ont 
rendu  d^  cruels  deiplaifîrs   :   Elle  n'a  iamais 
voulu  preuenir  n'y  par  cfioigncmcnt  ,  ny  par 
main  mile  ,  ks  pernicieux  dclfeins  de  ceux 
qu'elle  a  peu   eftouftcr  Uns  bruit  dans  le  ber^ 
ccaû  de  leur  fortune  ;  Et  après  auoir  receu  des 
iniurcs  fi  attroccs ,  qu'elles  ont  clmcu  tous  ceux 
qmn'ont  point  d'autre  intereft  que  te  commun 
des  percs  Se  mères ,  &'celuy  que  tous  les  feruî- 
teurs  du  feu  Roy  voftre  père  &  les  voftres  doi- 
lient  aUoir,  entre  lefquels  il  s'en  eft  trouué  quel-- 
ques-vns  qui  fi;  fiint  voulus  porter  iufques  au 
me^ptis  de  leur  vie  pour  fe  rendre  maiftres  dé 
celle  des  aUthcurs  des  afFe<flions  de  la  Royne 
vortrc  Mère ,  &  ont  eu  le  mefine  zèle  pour  leur 
maiftrefTe  qu'Abifay  auoit  pour  JD^uid  contre 
Scinei,  Sa  vertu  à  tempéré  cefte  ard^u^  >  &  ^  fiilt 
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r^raidc  ckns  le  fort  de  la  patience  ,  où  elle  a  rc- 
cognu  la  prouidencc  de  Dieu  qu'elle  a  lupplié 
de  vouloir  pardonner  foniniure  particulière ,  & 
pour  le  public ,  &  pour  celle  qui  vous  cil:  fi^tc,  & 
a  tous  Ces  enfans ,  qu'il  pleuft  a  fa  Majefté  diuine 
de  vousia  defcouurir ,  afiç,  que  vous  ayez  la  gloi- 
re de  la  Faire  réparer  par  Jes  voycs  les  plus  douces 
que  vous  aduilcrez.  '-îV"; 

le  fçay  bien  ,  S I  RE  »  que  ceux  qui  rccognoiA 
icnt  en  leur  ame  les  grands  dcfplailîrs  qu'ils 
ont  donné  à  la  Royne  voftre  Mère ,  iugeans  de 
fes  reircntimcns  par  la  grandeur  du  mal  qu'ils 
ontfait,&  duquel  il  Ce  lentent  coulpablcs,  lè- 
font  tellement  detîans  ,  qu'ils  fe  pcrfuaderont 
que  les  feux  qui  le  couueroienc  dans  vn  cccur 
Vindicatif,  &  autrement  compofé  que  n'eft  ce- 
luy  de  la  Royne  voftre  Mère ,  viendront  afin  à 
s'allumer  par  le  foufflc  de  quelque  mauuais 
confeil ,  pour  faire  vn  furieux  ciclat  de  vengean- 
ce au  preiudice  de  l'horuieur  qui  eft  deub  à  vo- 
ftre perfonne.  Conlîdcrez ,  S I  RE  j  ce  qui  s'ell 
paire  contre  la  Royne  voftre  Mère.  Et  conitrç 
on  a  efté  Icandalizé  dedans  <k  dehors  voftre 
Royaume,  de  ce  que  pour  auoir  la  delpoiiiilc 
de  £qs  feruiteurs  ,  on  a  violé  le  relpedl  qui 
cftoir  deub  1  Ton  extradion ,  à  ion  mariage ,  &: 
à  voftre  naiflance.  Neantmoins  elle  aymeroic 
rnieux  mourir  que  d'entreprendre  quelque 
chofe  qui  vous  apportaft  du  defplailir ,  tk^xou- 
blaft  tant  loit  peu  le  repos  de  voftre  efprit.  S I- 
RE  ,  voftre  conieruatioji  luy  eft  trop  chère,  & 
par  Ton  inclination  (laquelle  lùrpalfe  toutes  les 
a^edions  des  nieres}  &par  la  raifbn  qui  hjf^ 

I    ii; 


fait  vc  ir  que  n'ayant  ap  res  vous  qu  vn  autre  i\ls. 
clleauroicauec  la  conlcience  perdu  rcntcndc- 
menc  i\  en  vous  procurant  quelque  hifchcne 
elle  ailroit  caufé  la  moindre  altération  à  voftrc 
fante  ,lùr  laquelle  nonreuiement  toute  fa  con- 
Iblâtion  i  mais  eucore  fon  entière  aiîfurancc  cft 
fondée. 

On  ne  peut  dire  aulîî  auec  vente ,  que  le  fe- 
jourdelâ  Royne  vcftve  mère  auprès  de  v.oflre 
Majcfté ,  puiile  apporter  quel  que  trouble  à  vo- 
ftre  Eiïat,  ou  diuilion  dans  voftrc  Cour.  Le  foiir 
qu'elle  a  eu  de  conleruer  la  paix  publique  en 
voftre  bas  aage ,  de  la  reftablir  lors  qu'elle  a  eftc: 
perdue  ,  voui  rendent  des  tefmouignages  du 
contraire.  Et  les  mcfcontentcmencs  qui-lont 
cnvoftreXour,  partout  voftre  Royaume,  &c 
parmi  les  Elliangers  vosalUcz,  font  aiTczco- 
cnoiftre  que  Ton  abfence  a  apporte  du  defordrc 
a  vos  affaires,  dcfqucls  cil  e  ne  le  veut  point  niel- 
ler que  par  voftre  commandement  ,  ôc  s'em- 
ployer quand  il  vous  pJaiia  ,  pour  ramener  les 
elprits  elgarez  ',  pour  entretenir  vos  ierui- 
tcurs  ,  veiller  à  l'éducation  de  Moniieur ,  t^  le 
confirmer,  en  l'atfedtion  qu  il  vous  doit  Elle 
veut;eftreie  lien  de. la  bonne  intelligence,  qa il 
doitauoirauec  v®us,  qui  Icrale  plus  iort  rem- 
part de  voftre  Royaume.  Elle,  delue  empcicher 
cpic  les  mauuais  feruitturs  dciîreux  d-c  gou- 
iicmer,ne  iettcnt»Iadervnion entre  les  enfans, 
6c /e  comporter  nvraye  mère,  laquelle  n'ayant 
que  fes  deux  fils  y  craint  touuours  que  quelque 
malheur,  jtc  la  reduife  à  Tyrùtc  de  Liuia ,-  en  la- 
<çiellc  y  a;  fort  peu  de  fcuretc.  C'eftpour.cçte 


J?5 

raiion  que  la  France  de fue  c]ue  la  Royiie  voflie 
mcrc  s'approche  de  vous  :  ce  n'ell  point  pour 
concreroller  voSconlcils,  vos^dions  ,  nv  vos 
plaifirs ,  qui  font  les  plus  innocents  qu'vn  Roy 
puille  prendre  en  vollre  aage.  fille  ne  veut  rien 
de  vous,  SIRE  ,ficen'eG:que  vou?  ayez  agréa- 
ble qu'elle  foit  en  vn  lieu  auquel  elle  vous  puiH- 
/c  Teruir  auec toute  alVeurance ,  &:  veiller  furies 
deporrcments  de  ceux  qui  regardent  la  (uccef- 
iîondefes  cnfans.  Elle  Içait  bien,  S  IRE,  cjuc 
l'Axiome  de  l'Empereur  Marc  Aurelle  cft  vé- 
ritable. Que  laraais  celuy  qui  a  règne  n'a  elle  at- 
feurc  entre  les  miins  de  ceux  qui  l'ont  peu  liic- 
ccdcr.  V.  M.  rie  peut  eftrc  mieux  alFeuree  que 
d'auoir  prés  dé  ioy  celle  qui  a  inccrcft  à  roflrc 
conleruatioii ,  parce  que  lallenns  en  dépend  ,  ôc 
à  voftre  grandeur ,  parce  qu'elle  y  a  part.  Qui 
doutera  que  les  actions  felquelles    procèdent 
de  l'inclination  du  lang ,  ôc  de  la  force  de  h.  rai- 
ion ,  ne  ibicnt  beaucoup  plus  (inçeres  que  .celles 
d'vnleixiitear  flatteur  ?  Qui  oferoit  dire  que  V. 
M.  en  ion  ige ,  tSc  M  on  1  Leur  vollre  frère  au  iien, 
n'ayenrbefoind'vn  ail  que  levray  amour  cn- 
uers  les  cnfans,tienne  touliours  ouuert  ;  Croyez: 
SIRE,  que  rien  ne  le  peut  faire    fermer  à  vne 
mère ,  quVne  grande  folie  ou  vn  vice  énorme 
Les  ennemis  de  la  R.ovne  vollre   Mère  loiit  o- 
bligezdcmoivU'cr  ciielle  l'vn  ou   l'autre  ,  s'il 
vous  confèillent  de  U.pnuer  de  Tes  droids  (S:  de 
"ton  contentement.    M^is  le  crains  fort  SIRE, 
qu'ils  ne  vous  veull-ent  aller  viieaid?  ,  laquelle 
vous  efthonorable  £>:  milltcerc ,  d'où  le  tire  lïu 
première  condufion» 


Que  la  Royne  voltre  Mcrc  n'ayant  umais^ 
nen  fait  qui  iuy  puillc   apporter  le  moindre 
blakne,  mais  au  Contran  e,  ay^-.nt  toufiouis  ù\z 
paroUlre  durant  ôc  aprcs  voftic  minorité  que 
les  dcllans  ne  tcndoient   qu'a  voftrc  conlcr-'; 
uatioH,  grandeut  &  repos  de  voftre  Eilat,quand 
voilre  Majefté.luy  youdioit  ûfter  U.  cognoillan- 
cc  des  atiaires  de  ion  Royaume,  vous  ne  pou- 
uez  en  conrdence  la  priuerdc  \Qi\T^G  prelcnce^ 
j\y  de  celle  de  les  enfans ,  à  l'éducation,  dclquels 
cllcclt  obligée  de  veiller ,  n'y  ayant  aucune  con- 
rideratioli  m  diuine ^ ny  humaine  qui  l'en  puillc 
dilpcnier  ,  ny  l'en  priucr  que  par  violence ,  ii  on 
nct^ait  paroidre  qu'elle  ell:  entachée  de  vices, 
pour  lelquels  lc5  loix  Impériale^-  &:  Royales 
çlloign«nt  les  perçs  $i  mères  de  leurs  enfans.    , 
'   Votlrc  Majcftéjaenlèra donc, s'il  lu/  plailV., 
fîles  Eftrangers  quiiiigéc  de  tout  par  les  réglci»;.^ 
^oi  leur  Ibnt  communes  xuec  nous ,  n'ont  pa-; 
vn  fuj et  bien  apparent   de  croire  qu'en  l'efloi- 
gnement  de  la  Royne  voftrc  Mcrc ,  il  y  a  eu  ou,-;, 
de roppreiïion  ou  de  la  lufticc.  La  première  icp- 
reroit  vne  tache  fur  veus  ,&:  fur  voftrc  Conlcilî,^ 
La  féconde  mettroit  vn  blafme  lùr  la  Royne  vqV>; 
ftrc  Mère ,  &  iur  ces  deporteniens  pailcz^v^-giVi 
ic  tire  çcftc  féconde  vérité  ChreflienncS  :/-.Tnoy 
Que  pour  oRcr  tout  ûijetde^mai  penlcr ,  priq-J^ 
cipaiementa-uxEftrangcrSi  qui  ne  cognoilléni^^^ 
que  les  chjofcs  extérieures,  ignorans  les  fecrets^  ■- 
sciforts  qui  les  cohduifent.    Voftre  Majellé  eft 
obhgéeeu.  confciencc  <ie  leur  faire  paroilbe  ,^ 
par  vne  parfaK^jyccçaiciliacion  *ucc  la  Royne,  rv 


hi  Merc  que  VOUS  n'cflcs  poin:  coulpable  àt  ri,- 
gucur ,  ni  h  Royne  voilrc  Merc  de  vice ,  rien  ne 
pcuc  Hcdoumcr  les  nadons' qui  fonD  î¥îrour  dç 
nous  ,  i?c  beaucoup  de  François  qui  pcuucnt 
âuoir  des  pcnfçcs  mauuaifcs  ,  <jue  la  venue  de 
la  Royne  vt)(li-e  Mère  auprès  dç  vous  ,  aucc 
contentement  de  hon'niur.  Du  leftfc  ,  rjucun 
donnera  ce  qui  s*eft  parte  à  l'aa^c  ^^  où  l'attribue- 
ra au  Conleil  des  ftialuûâjs  réruitpuf s.  £c  Dieu 
quidOnriC  fa  malcdwStiôn  à  rènh.intqui  concri-, 
rte  la  mère  :  comme  i  dit  le  Sage,  ieîil  intereft 
<îc  la  conicicricé  j "qui  cil  le  premier',,  6c  doit 
cftre  le  plus  pùiifatît  ,'  vcus  fera  0\|iblier'  celu/ 
des  Fauoris  <^ui  vous  eniiirorincnt  ,  6c  erapel- 
chcnc  que  les'  cho(eS  ne  reùienrienc/dans  icwr 
ordre  naturel ,  les  tiennent  hors  de  leur  centre , 
&  par  confeqùent  en  cttAfde  violence  laquelle 
ne  fçauroir  durer,  où  il  faut  que  la  prouidence 
diuine  qiutcc  la  <;ondiiitc  de  vos  affairés ,  &  que 
toutes  les  expériences  dci  ilecles  pallLz  iôienc 
tïômpeulc<;.  V  '  ti.  - 

■  La  troifiefme  règle  Chrcftienné'ert'qne  V., 
M.  ne  doit  point  s'cftonner  li  li  Royne  votlre  ' 
Aicre  prend  toutes  fortes  de  voycs  légitimées  & 
railonnables  ,  pour  cafchcr  'de  s'approche;-  de 
yoflrc  Màjefté  <!:><:  de  les  enfans ,  qu  elle  n'a  peu 
abondonner  qu'en  préférant  le  deuoir  dclubjc- 
(fléà  V.  M.  à  ccluy  de  Mère,  duquel  elle  a  creu 
iulques  à  prefent  eftre  dcfchargée  ,  par  le  foin 
<jue  voftrc  Majefté  prcndroit  de  reducationde 
ceiix  que  Dieu  "a  fait  fortir  de  Ton  ventre  après 
vous ,  voftre  Majefté  s'en  cil  dignement  acquit- 
tée ;  mais  voftre  vigilance ,  S I  RE,  ne  peut  dilpe- 


ici"  laRoync  voftix  Mcic  deceflie  Ibllicicuaer 
Car  cncoLcs  que  vous  teniez  le  lieu  de  père  ,' 
cependant  voltre  Majefté  ne  peut  aupir  plus 
de  droicl  que  ccluy  qui  l'eft  piir  nature  ,  au-' 
quel  la  merc  n'a  peu  uns  charge  de  conkien- 
ce ,  remettre  tellement  le  foin  Se  gouuerricmenv 
des  enrans  communs,' qu'elle  s'en  déporte  en- 
ticremeni,     Que  il  voilre  "Majcilé  veut  adr 
iouller  à  ceftç  puilîance  <5c  prefance  la  conlldcr 
ration  Diurne,  les  humaines',  entre  lelquelles 
I.i  principale  cil:  toufiburs  celle  de  l'honneur, 
lugez  s'il  vous  piaidj,  SIRE  ,  ce  que  deurott  ; 
faire  vnc  grandç  Pnncclîè  ,  laquelle  voulilnt 
donnera  Dieu  les  imures  qu'onluy  f.iic,  ne  le 
foucicroit  pas  en  quelle  réputation  le  mon-" 
de  la  tient ,  n'cfcoutani;  que  le  tefinoign-ge  de 
Cl  conlcicncc  ,  laquelle  ne  luy  reproche  rien 
qui  puilîc  ternir  fà  repucarlpn.  N'auricz-vous  [ 
pas  lubjed  de  vous  plaindrçd'cUe,  SI  RE,  Ci  pdr  '  ' 
vn'c:vccz  de  bonté  elle  voulpit  oublier  le  tort 
qui  vous  leroit  faidt  ,  &  qui  vous;  apporteroij:  ■ 
vn  rx-cable  preiudicc  ?  Or  vous  rçàuci  bien,  SI-  " 
REj'ques'iîy  auoit  quelque  lubjctde'dçshon'-   j 
ncur  en  la  Royne  vollre  mçre,  il  rejalliroit  lîit 
vous  ,  de  qu'en  vn  Royaume  ou  la  rfailllmce 
fait  les  Roys  ,  les  enfans  ont  vn  trcs-grand'  iii-  "  ' 
tereft  à  nç  permettre  iamais ,  que  leur  mère'  rd  - 
çoiuc  le  n^oindte  dcfplailîr   qui  puiife  donne): 
quelque  léger  &  apparent  loupçon  de  vi^ié-"',  ' 
duquel  les  ennemis  retireroientdi^  profit.  D'où/ 
ic  tire    celle  conclulicn  ,    SIRE:  Que  la 
Royne  voftre  Mère  oubliant,  le  relfentiment 
deriniure  qu'on  luy  p.Quuoic.  auoir  faite,  çft 
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yyitgee  de  retenir  celui  delà voftrCjcie  Mon- 
iteur <^' de  mes  Dànics:  deux  dciqucllcs  cllms 
riuriccs  daias  des  niailons  qui  lonc  des  piiii  rele- 
uecs  de  l'Europe,  &:  qui  doiuenc  prendre  parc  à 
fes  ipcerells  par  les  drpicls  d'alliance,  elles  au- 

^,  roient  flibiecl:  d'eilre  mel contentes, fila.  Roy* 
jic  voftre  iVfere  ne  cafchoic  par  toutes  voyes 
permifes,  de  leur  faire  cognoiilre  querb  leuUc 
violence  de  ceux  qui  Cç  ibnceuiparczde  V.  M. 
a  caufé  Ton  eiloiguemenc,  oc  que  leur  açnbitioa 
«Se  auariee  ont  elle  les  Iburces  de  les  amertu- 
mes, qu'elle  a  veu  aucc  patience  durant  trois  an- 
nees,pour  ne  vous  dopncr  point  le  dclpiaiiir  das 
lequel  ceux  qui  ont  cet  a.iientage  fur  èile,d'ci.lrc 
toùfîours  à  voftre  oreille  ;  vous  èullent  ietté  en 
vous  preuenat  par  quelque  mauuaile  apprehen- 
fîon.  Couderez,  aulîi  s"il  vous  plaiiT^  SIKE,  auec 
quel  foin  la_  Roy  ne  vodre  Mère  doit  conferiicr 
riionneur  qu'ell^î  recoguoit  auoir  reccu,  d'a- 
ooirefté  femme  du  plus  grand  Roy  du  monde, 
ji.'elt.-elle  pas  obligée  dç  maintenir  couiageufe- 
ment  après  la  mort  de  ion  cher  eTpoux  la  gloire 
.iv  Ipn  maaage.comme  durant  fa  vie  elle  l'a  ver- 
tueusement gardée  ?  Et  yqus  efles  obligé  d'ho- 
norer la  mémoire  du  feu  Roy  vodre  père,  du- 
quel vous  tenez  l'ellrc  ,&  doublemencle  Roy- 
aume, tant  par  la  naillaiice  que  par  la  peine 
qu'il  a  eu  à  vous  l'alleurer ,  de  forte  que  yoihe 
bonriV  incliriatiou  yoiis  porterpit  à  eduTier  & 
contenter  la  veuille,  quîd  vous  fçriez  d'vn  autre 

,  Ijcl;  que  le  fîcii:Mai:>  lorsque  vous  açlioufterez  à 
celle  qualité  celle  que  voftre  nailîance  luy  don- 
ncj  &  par  laquelle  la  Royiie  vortre  Mère  a  pril^ 


'  :'a( ',."... fcinc;"::  le  bon-hciir   de  fon  m.iria^e, 
x  o'i'v  vin:\  pciil'icz  iiAïi  quelle  a  ci\é  voltre?' 
Rcgcnrr ,  vous  iutjercz  quant  &  qiund ,  S I R  F  , 
rcltroiAt  or'  ■■•  que  la  Royncvollrc  M. 

rc  a  de  ne  ^,  ;c  ûis  que  la  trop  er.ui 

difltinulation  dorine  u   moindre  occaliun  v- 
pciiler  quVHc  a  rvr    '    '     r.mt  de  grAceS  que 
Dieu  lu/  a  hucV.  C.  s  lônt  allez  fortCî 

frms  y  adioulter  celles  qu'on  peut  brci;  de  l'^îx- 
tradiôndc  la  Roynevol'  "'•  c.  ErVousfça- 
uet  bicniugcT,  SIKt,!!  ^e  de  la  mail  on 
de  laquelle  clic  cA  illùc  ,  la  cioic  porccrxpr^n- 
drt  toute  foites  de  voyes  équitables  t  poUr  fâi- 
retognoilhc  à  rous  lc5  Princes  Chreftiens  dcf- 
quels  elle  cfl  ou  parente,  ou  alliée,  qu'elle  n««' 
permettra  ianiais  que  les  fiens  lui  fàilènt  quel^'j 
que  rcproclic  d'auoir  trop  négligé  de  rcchciv 
cher  rKonncur  auquel  ils  ont  leur  part,  comme 
ils  en  auroicntau  blalmeiii  elle  en  auoit  donné 
t^uclquefùjct.  '^i^ 

La  quatricftTje  vcritc  eft  :  qu'vnt  bonne 
Merc  d'vn  Roy  efl:  obligée  d'embraffer  tous  Jcs 
moicns  qu'elle  croit  cihe  luftcs  pour  s' .appro- 
cher de  Ion  fil?;,  lors  qu'elle  voie  à  fa  pcrlonn 
ou  Ion  repos ,  ou  Ion  auchonté  ,  ou  les  affaiic 
en  danger  ,  prmcipallemcnt  fi  l'aduis  qu'elle 
peut  donner  de  loing  eft  rendu  inutile  par  ceux 
qui  ont  beaucoup  de  pouuoir  fur  l'clprit  de 
leur  Maiftrc  «Se  ont  Ton  oreille  lour  «5c  nuidt.  Si 
la  nature  parvn  admirable  etVort  donna  la  voix 
à  vn  enfant  muet  ,  pour  aducrtir  fon  père  du 
glainc  qui  pcnchoit  lùr  fa  tcfte  ,  &  arrefta  la 
main  du  meurtrier  :  feca,  il  dit  quVnc  Mcrc 
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dcuiciiiKmucac,5j  pcciraU  p.iiolicca  vounc 
fcs  cnùus  en  pml  ciudcnt  ,  comme  ils  four 
cftans  encre  les  nuins  dt  ceux  qui  cipcreiit 
tiouucr  <.]uclquc  i'chat^  eu  Icui  mon  :  &:  en  la 
ciflpQliuon  Uc!>  icruiccurs  ,  IcfqucU  pour  sac-, 
qucrir  les  bicivvciilanccs  ,  i'c  rcndcnc  les  diir 
penfaceurs  de  touslcsUcns^Foics  de  vortic  Mar, 
jcfté ,  6:  vous  clurgcnt  de  coat  ce  qu'.  cil  trouu^ 
nuuuais  pour  vou^  ktcer  4aiis  k  mplpris^ 
dans  la  haine  :  laquelle  fi  vous  ni  prenez  gai"de, 
pounoic  produire  qucKjue  loulleuemenc  pu- 
blic >  auquel  ceux  qui  ne  vous  aymcnt  que  pour 
le  profic  qu'ils  tuent  de  vous  ,  ne  iclilleroiav: 
pas  autrement  qu'en  faiiànt  bouclier  de  leur 
nviilliç  y.^  comme  le  valet  de  chambre d'Au- 
guftr  vous  prelènccroienc  au  Taureau  pour 
Kurvî  rempart  dcvollic  vie,  s'il  la  faïUoit  expo- 
fer  .pour  làuucr  la  leur  ,  &  s'ils  croy oient  jjor 
ce  moien  obliger  vn  ruccclfeur  à  leur  conler- 
uation  ?  Croyez,  SIRE,  qu'il  y  a  eu  beaucoup 
plus  de  Fauoris  ingrats  cnuers  les  authcurs 
de  leur  auanccment  ,  que  Mercs  de  RoyJ 
ù.n$  amour  vers  leurs  enUns.  Il  n'iaeu  que 
les  maraftrcs  :  mais  des  autres  en  II  grand  nom- 
bre ,  qu'il  ne  s'en  trouuera  pas  vn  de  ceux  qui 
le  font  entièrement  emparez  des  afïaires  <Sc 
pcrionncs  de  leurs  maiftres  :  qui  ne  ki  aient  i 
la  lin  minez  n  la  cognoiirancc  du  Prince  ,  ou  U 
fureur  d'vn  peuple  irrité ,  ou  la  lulhce  de  Dieu 
naies  a  preucnus  par  quelque  remarqué  m- 
gcmenc. 

SIRE,vnc  bonne  Mère  comme  eft  la  vo- 
ftre,  verra  vn  bon  fils  &  th  bon  Roy  dans  ce 
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éangcrs,  «Se  elle  ne  dira  mot?  LUc  n'aura  ny;: 

voix  dclamcrCjHV  cclledeconleiUcrdevofti: 
Eftac ,  ny  de  lîdellc  lùjccte?Le  fàng  &  le  Icrment 
h'ouurironc  point;  la  touche  pour  vous  prier 
de  prendre  i^arde  à  vous?  Elle  içaura  la  grande 
delolation  qui  cil  "en  votl:re  Cour,  que  vos  Prin- 
ces fort,  elcartcz  :  vos  Parlemehs  efmeus ,  vo- 
ftrc  Noblelle  mal  traidéc  ^  votlre  peuple  acca- 
blé, voftredomainediïïîpé,  vos  alliances  mcf 
trifces,  les  intelligences  aucc  les  voiiîns  rom 
pues,  «Se  on  voudra  qu'elle  n'aye  que  des  larme -^ 
muettes  Se  dtts  folilpirs  fans  voix  ?  Tout  ce  qui 
la  conlolc  cft  truelle  n'ignore  pas  que  tous  k 
fentimcns  de  vos  miecls  loiyt  femblables  ,  é- 
qu'ils  s'accordent  tôlisa  du-c:  C'ed:  vne  cholè 
céplorable  de  voijf  vh  Roi  qui  a  de  trcl-grands 
adiiantagcs  de  nature »S:  degracesdc  Dieu, en  ' 
danger  'le  tombeur  dans  l^s  affllclios ,  faute  d'ap- 
porter Te  rémedc  au  mal  qui  lui  eft  cache ,  &■ 
«jui  ne  fert  de  la  face  du  Prince ,  'coItjItic  dit  Sa  - 
Iom6h,qucpar  la  tromperie  He  ceux' qui  fo 
auprcsdelui  :  La  merc  i!iv' U  femme  de  Corj> 
Iinus  (ortitoit  de  Rorne  pour  le  iettcr  à  g 
nouxdeuant  ce  grand  Capitaine ,  &:  lui  rcprc- 
fenher  Te  tort  qu'it  feroit  à  ion  îi'onncur  Se  ^u 
leur  ^  de  rmner  fôn  pays.  Ces  femmes  ferbnr 
tomber  les  armes  des  nlains,  &  les  larmes  o 
yeux  à  vn  homme  cruel,  ôc  voftr'e  bonjie  iïy 
volant  le  danger  dans  lequel  on  ieti:e  voftrc  pc 
Tonne  tS*:  voftrc  Efiat ,  ne  vous  pliera  pomt  n-; 
les  plus  tendres  atfections  de  Ton  ame  ?  Il  eft  c. 
tain,  SIRE,  qu'e  yoftre  yoloiite  ne  fe  por 
iamais  qu'à  toute  iùftice  ;    EûSJ^àfchç'/  donc 


14? 
suiii  que  voftre'nom  ncfcruc  plus  aToppref*- 

iion .  On  a  commancé  par  la  ruine  de  votlre 

authoricé  ,  &  aiienation  des .  cœurs  de   cous 

vosflibjecs.  Prencsgarde  à  ceux  lefqucls  après 

auoir  pdlé  voflre  Rcvyaumc  y  veulent  mettre 

kfcu,  qui  ont  cherche  Tappuien  vn  Prince^ 

•auquel  l'ambition   ne  peut  permettre    qu'vio 

fdntanwur  en  vofrre  endroict,  &  cfioignenc 

yoftrc  mère  ,  en  laquelle  la  vertu  l'a  conlcrué 

iîncere. 

Jl  y  a  quelque  temps  que  la  Roync  voffre  me- 

tt  vous  cuft  donne  ccs.bons  aduis  :  mais  elle  s'cth 

'Couhours  iouuenuc  que  V.  M.  la  prie  parfè.^ 

lettres  de  Tannée  pafice  de  ne  faire  point  d'e;l- 

<:mù  Elle  vous  ohcit ,  tant  parce  que  le  mal  n'c- 

flpicpoipt  fi  grand  qu'il  cilà  preienti  qu'a  cauic 

^ù^cllfe  crirjioit  aufîi  que  ceux  qui  en  eiloicnr 

lés  autheurs  apportcroient  du  remède  an  pailc , 

Se  vicrpient  de  plus  grande  modcflie  à  l'adue- 

rii'r  >  outr#:]u'elle  e/peroit  que  voftre  Majefte' 

lui  redonnant  la  place  auprès  de  vous,  cilcy 

pourroit    eflre    auec  confiance  «Se  contente- 

nïënt  -,  pourueu  que  ceux  qui  le  deflieiit  d'elle , 

parce  qu'ils  Vont  oflFencee ,  ôc  ceux  qui  Te  yeu- 

lent  pcri'uader  qu'elle  les  a  mal  t'taittez ,  n'çienc 

I  joint  leurs  mterefts  à  leurs  paillons,  pour  lui 
donner  tous  les  iôursdc  nôuueaux  fubiedts  de 

I   delplaifîr. 

..  SIRE,IaRoyne  voflre  mère  cogn eut  bien  à 

'  Tours  qu'en  vain  elle  vous  aduertnoirdes  de- 
iordres  de  v'Sftre  Eftat  :  car  outre  qu'on  lui  fer- 
nia  la  bouche  par  l'ailcurancc  qu'on  lui  do  n^ 
iàâ  dej'amcndemenc ,  qui  eftoic  coût  ce  cjii'eli  g 
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dcfiroit?  Elie  trouua,  SIRE, qu'on  vous  ajo.v 
tcliemt'jic  prcucnu  ,  cju'clle  pouuoic  dire  ce 
i)ue  Perçu:»  de  M.icc4oinc  diioit  de  Ion  frcrr 
Demçtrius  ?  Que  les  Romains  auoicnc  retenu 
Ton  cipnt ,  &:  ne  lui  auoicnc  rendu  qiicle  corps. 
Elic  rcccgneut  bien  que  puis  que  les  Lrmcs 
&:  les  aft"<;dions  du  premier  abord  ii'auoienc 
poiiic  eu  de  force  ,  touccs  les  paroUcs  qu'on 
cmpioicroit  fcroienc  perdue?;,  6l  que  ceux  qu» 
piocclloicnt  auec  vu}z  de  fermeito  de  vouloir 
vjurci  .'aducnir  franchement  S:  i  deia>uuçrc, 
cherthaiis  en  mclmc  temps  labri  des  plus 
fortes  places,  tclmoigncnt  vnmauuaib  ombra- 
ge, &  endonnoiem  quant  fie  qu.xnd  à  la  Roy- 
iicMcrc,  laquelle  ne  pouuoit  pcnlcr  autre  cho- 
ies linon  que  ceux  qui  prcnoicnt  les  meilleu- 
res Citadelles  du  Royaume,  &  marchandoient 
loiis  les  Gouncrncmcns  ,  chcrchoicnt  les  bon;- 
nés  rctrjjckcs  :  ou  pour  s'y  letter  apreS  auoir 
fait  du  mal  ,  ou  s'y  vouloient  cantoi#ier  pour 
en  fait?  :  Le  pidmier  deflcin  venoit  de  malice  , 
le  Iccorid  de  dcfliance  «ju'ils  failoient  paroi- 
ibc  tiop  clairement  en  vn  temps  lui quels  ils  pro- 
telloient  àlaRoync  voltrc  Mère  ,  d'auoir  vnc 
parfaiclc  confiance  en  fa  bonté.  Tout  ce  qui 
s'ert  ttùâé  du  depuis  ,  a  cftc  accompagné  'de 
boniies  paroUcs  &c  de  belles  lettres  iuiuies  des 
cffeds  tous  contraires  ,  lesadions  ont  ians  cef- 
ie  delhuicl  les  proteftations,  touccequ'ona  ad- 
uancé  cft  qu'on  a  changé  les  violences  en  moc- 
qucncs  ,  qui  lont  incognuiis  à  voftre  Majeftc-, 
parce  quclcshommes  qu'on  vous  a  produit  pour 
enuoycr  à  la  Roy  ne  voftre  Mcre  ,  ne  lui  ont 

rien 
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fie  apporté  cicvoftreparcqucccquiauoi:  cftc 
axiioulle  ou  diuiinuc  i  vos  coiiiirj.mLkincns ,  & 
rtc  YcRisoncrappoicéquccc  qui  aueic  c(ltap- 
prVuuc  par  ceux  .qui  les  ont  vcu  ou  fait  voir 
au.iiU  vous  à  Uur  -rccour ,  de  qui  ont  faicl:  tran- 
■chcr  tout  ce  qui  vous  pouuoit  donner  quelque 
tognoiîuiicc'.iumal  queja  Ro^-ne  voftre  Me- 
rc  fouffroit,  &  de  ccluy  qu'elle  iccognoiiroit 
en  vos  afTaireSjCâc  ils  onteu  horreur  les  confcils 
qui  portent  de  véritables  &  fideUes  af>c«ftions. 
Tout  ce  qu'on  pourroiCob)ed:cr^SIRLjdl  que 
V.M.alouuétdcliréquclaRoyne vollre  Mè- 
re vint  auprès  de  vous  :  3c  ilell  vrAy,SIRE,que 
-toute  la  fince  rite  quia  cftc  cncedcfîrj  cftoitca 
J'amedc  V.  M.  mais  bien  cfloigncc  de  ceux  qui 
ontcrcu  que  Ion  retour  apporceroit  quelque 
mauuaife  mflucïicc  pour.cux,ou  à  tout  le  moins 
leur  oftcroit  roiciat  qu'ils  ont  en  Ton  ablcnce: 
car  encorcs  qu'ils ayent  fait  leniblant  de  défé- 
rer la  prcience,  les  ûcuures  qui  lont  les  meil- 
icurs  tetmoins  des  affections  ,  ont  bien  Faici 
cognoittre  o^uils  ont  la  douceur  à  la  face ,  «Se 
ramcrtume  au  cabmet  :  la  Roync  voftrc  Merç 
neveut  point  tromper,  &  veut  le  garder  d'eftre 
trompee,eIIe  lirait  Bien  que  ceux  qui  continuée 
de  l'oticnccr  en  ia  lùppiiant  de  venir  auprès  de 
"VOUS  l'appellent  auec  la  langue  ,  &:  la  chaU'eiit: 
auec  la  n\ain:  die  a  tres-lagement  fait  de  di^ffe- 
rercoufiours  (avenue, de  peur  qu'elle  ne  rcn- 
dift  encorcs  plus  coulpables'  ceux  qui  le  fonc 
defiaairezpour  faictcaitc.  :  Et  cncores  qu'elles 
(bit  alleuree  que  V.  M.  ne  pourroïc  uimais 
cftrc  portée  a  conlcncir  qu'on  iuy  fitl  diLde£- 


plaifîr  ;  fi  cft  cc>Sire ,  qu'elle  a  fujet  de  Ce  defîçr 
de  ceux  qui  ont  en  main  vos  armes  ^  vos  Finan- 
ces, &:  toutes  vortre  puiilànec,auet  laquelle  ils 
pcmicritfaiirctoutcC  que  la  crainte,  qui  eft  la 
filus  forte  de  leurs  pafÏÏoiis leur  luggcrcra:  Que 
(ï  elle  lf:s  poitoit  à  quelque  violence ,  cela  pour- 
roicdonncr  vnmauuaisnom  1  V.  M.  encore» 
qu'on  n'euft  employé  que  Ion  pouuoir  fans  le 
confcntcmcnt  de  fa  volonté.  En  vn  mot,  SIRE 
Il  Roylic  voftre  mère  tcfmoigncroit  de  l'im- 
pmdencc ,  fi  elle  alloit  çn  quelque  lieu  où  elle 
Fuft  contrainte  de  rcccuoir  du  mal ,  où  d'en  fai- 
re quelqu'vn  :  mais  elle  n'a  pas  tajit  de  fujet  de 
craindre  les  armes  que  fes  ennemis  ont  pris  de 
vous,  commccllefc  doit- défier  de  celles  qu'ilsv 
ont  d'eux  mcfTiies ,  qiu  lont  des  Hnclîcs  &  fié- 
crectcs  perfidies  qu'ciîc  a  dclia  cane  expcrimen-, 
té,  que  ce  feroit  nianqner  de  iugemenc  de  ne  les 
appréhender  pa6,&:  côbcr  iî  lomient  en  mtrmçS^ 
Biegc?  feroit  vh  tcrmoingnàgedcpeu-d'cfpric."  ,.t. 

r)etout<:edircours  V.  >l.;f'çut  iicudllir, 
SIRE,  que  r.iUcurance  de  voilre  pcrfonnç^j^^ 
laî^loue  de  voftrc  réputation  .  le  repos  de  va-^  - 
ftr'e  Royaume,  le  coiicentemcnc  4e  yos  peu- 
ries , la iàtisfaâiion de:  Èilrangci\s ne  depédcn: 
qued'vneparfaidlcrcconciliatiô  aucc  la  Roy- 
ne  voftre  mere,qui  fera  d'autant-  plus  facile  ']uc 
chacun  croit  qu  il  n'eft  qdeiliô  que  d'c/loigiier 
des  pcnlonncs  qui  ne  Icroht  pour  cela  ciloi- 
gnces  de  cœur.   Dieu  vous  commande,  SIRE, 
de  ne  vous  fouucnir  pas  tant  des  affedions  d'vn 
bon  marftre ,  qu'on  puiflè  foubçonncr  dé  vous 
que  vous  ayez  oublié  celle  (Tvii  bon  Prince 
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tz  'ïvnhon  HIs  :  Comme  vous  auez  ces  -quili- 
tcz  qui  vous  rendent  femblable  en  beaucoup 
de  chofcs  à  voftre  bon  ayeul  iain^  Louys  du- 
quel vous  portez,  le  nom  :  Dieu  vous  ayant 
donné  Ton  bon-heur  en  ce  que  vous  elles  heu- 
reux ,  comme  luy  en  merc ,  en  femme,eji  frère. 
Se  le  ferez  s'il  plaift  à  Dieu  en  cnfans  ,  faides 
aufîî  cognoiftre  non  feulement  à  voftre  peu- 
ple, mais  à  toute  r£urope  qui  vous  regarde, 
que  vous  ne  voulez  point  donner  aucun  iubiec 
qui  puilfç  faire  dire  que  vous  ayez  quelque 
^uerlion  de  la  Roync.  Tous  les  Jsercs  Se  mercs 
qui  font  laplus  grande  partie  de  voftre  Royau-» 
me  ont  intercft  i  ce  grand  bien ,  il  vous  prient 
<iie  leur  donner  ccfte  çonfolation  ,  6c  ce  boi| 
çxemplc  à  leurs  eiif^ns ,  comme  vous  donnes 
a  touSjCeluy  dVne  innocente  &  vcrtucufè  vie  z 
U  nature  vous  coniure  de  remettre  en  ia  place 
ce  quicft  violenté  en  ny  cftant  pas.    Origenci 
dit  que  le  nom  de  perccft'de  grand|my(tere  , 
parce  que  Dieu  le  porte  pour  noftrc  regard  ; 
ni?iis  que  celuy  de  mère  eft  de  grande  reucran- 
çe;  Nous  fçauons  bien  que  ce  relpeâ:  eft  en  vo- 
ftre ame ,  ceux  qui  ont  le  bien  de  vous  cognoi- 
ftre n'en  doutent  pas  :  mais  Dieu  dclîre  de  vous 
quelaRoynevpftrc  Mère   viue   contente  5c 
honorée  prés  de  Vous,pour  fatisfaure  i  ceux  qui 
pourroient  auoir  quelque  mauuais  (cntimenc 
du  contraire ,  afin  que  vous  ayez  la  recorapca-j 
fc  que  Dieu  apromife  au  quatricfme  C  ômiU 
dcmcnt  aireurezdonc  voftre  vie  en     terre 
èc  au  Ciel ,  &  qMC  les  apprehcnlions  j,  craijitcj 
âuaxices  &  ambitions  de  quelques  fcruitcurf 
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élevons  priucntpomt  de  ce  bien,  qui  donnera 
vn  grand  luftie  a  voftre réputation. 

Si  Dieu  appelloit  de  ce  monde  la  Royne  vo- 
ftre merc:  voudriez-vous  qu'elle  en  lorcift  fans 
auoir  ccfte  confolation  de  vous  voir  ,  &  de  vous 
donner  U  bei-kcdi(fkion  que  vous  n'auez  point 
eue  du  feu  Roy  voftre  pcre  ?  voftre  efpnt  que 
nouscroyons  eftre  bicn-heureux ,  vous  coni- 
mande  de  confoler  voftre  mère  en  Ton  abfen- 
ccyôc  de  Icruir  de  pcre  à  Tes  autres  cnfans ,  qui 
vous  honoreront  d'auantagc  lors  que  la  Roy- 
ne  leur-  Mère  viura  auprès  de  vous,aucc  le  con- 
tentement qu'elle  y  doit  auoir.  Difïipez  cou- 
rageufemeiu  les  empelchtmens  d'vn  li  ^rand 
bicn^  S I  RE  ,  les  oblt.iclcs  ne  font  pas  grands , 
puis  qu'Us  peuucnt  eftre  oftcz  fans  violence , 
/ans  guerre.  Se  auec  lufticc  &  loiiangc.  Tout  ce 
qucl.-i  Royne  voftre  Mère  délire  ,cft  d'appro- 
cher de  vous  ,ôc  de.  voi^  tous  les  elprics  de  vos 
fubjcts  parfaitement  rciinis,  afin  quetoutcs 
les  forces  de  cet  Eftatfoicnt  jointes  tnfcmble. 
pour  rendre  voftic  règne  heureux;  Les  vœux 
Je  la  Royne  voftre  Mère  ne  tendent  qu'à  cela. 
fct  croyez ,  S  I  R  E ,  que  ie  prie  Dieu  tous  ks 
,]0urs  qu'il  luy  falle  la  grâce  qu'au  partir  de  ce 
monde  elle  vous  publie  lailler  aùcc  vue  belle 
fuitce  d'enfans ,  qui  luy  donneront  efperaîicc 
que  la  Courronnede  Fiance  fera  toufiours  por- 
tée par  ceux  quiieront  yfl'us  de  Ton  fang. 
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¥.ittintes  de  l'Sîfpée  de  Mcnfitur  le 

ConneJiahU. 

HElaslde  iour  en  iour  ce  nouueau  Coniic(*^a- 
.;,  ble..       "'    '         • 

^ia  dexcrc  duqiu^l  ic  (uis  Ç  rarement} 
Va  des  liens  clleu-inc  iufqu'au  plus  miferablc. 
Et  fait  patler  de  cous  fors  de  \woy  fculerrienc. 

Qj£iconquc  à  vcu  fichcl  cotfc  vnç  theminec 
Des  pirtolcti  Ak   RciLlres  autc   leurs  vieux 

cftuics. 
Et  prés  d'eux  vne  l'aific  au  toiiillc  abandonnée, 
li  m'aiuftcmenc  veu  en  l'cftar  oà.ic  fiiis. 
'  Mais  elVanc  maintenant  la  harc  do  mifcrablc. 
Q^'vn  (impie ,  de  fi  bas ,  &  iî  clietif  c{Voc , 
'>  JJ*^  mon  lugemenc  mcfmc,  il  eft  bicnraifon- 
nabie, 
•Que  pour  m^eniZ.harHcrie  fois  pendue  au  croc. 
1  eu  rougis  neancmbins  cxtrerrtévhcnc  con- 
tulc,-  . 
,  ./Qycmonfcrfbitdeluy  fî  longtemps  poircdc, 
.  Moii  humeur  n'eftant  pas  de  demeurer  rcclufc, 
Comme  fajfqic  {un autre  à  qui  i'ay  fuccedt^ 
Ha  !  quç  fay-je  au  fourrciiu  lafchc  &  pcrfid  e 

ji^l^xoiiyiie  au  temps  iadis  îfe  ii'afTIftc  mon 

Etfaut-fl  au  lieu. d'élire  â  cet  œuurc  occupée 
tr'araigne  iour  &■  nuit  faHevnfufeau  de  moy?    *, 
Qu^on  ne  m'allègue  point  que  l'hoilneur 
me  difpenie , 
De  ioncher  les  corps  mons  la  poudre  &  le^, 
carreaux,  "^ 
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it  qu'il  eft  mclfcant  déformais  que  ic  peue. 
Le  maiftrc  à  qui  ic  fuis  eftac  garic  des  Sceaux. 
Oniiepeuc  ernpefchcr  que  de  cous  ces  rebel- 
les, 
le  n'aille  pluftoft  feule  outre-percer  le  flanc, 
lesgiâds  Môcmorencis  en  sEblabies querelles 
M'ont  trop  accouftuméc  à  m'abbreuuer  de 

fang. 
Mais  quoy  ?  cet  infenfîblc  aux  genercufes 
flammes, 
À  pour  me  manier  les  nerfs  trop  languilfants. 
Et  me  rend  malheurcufc  à  l'elgal  de  ces  fem- 
mes. 
Qui  tombent  fous  le  ioug  des  maris  impuif- 

iants. 
Grand  Roy  qui  fcaucz  bien  que  iùr  telle  occui- 

rence. 
On  fèpare  coufiours  l'efpoufe  de  l'efpoux  : 
Si  vous  eftes  fi  iuftc  &  plein  de  Confcience, 
Que  par  la  mefme  Loy  ne  nous  feparez  vous/- 

^dR  fient  de  morte  S  ah, 

QVid  nouiacciderit,noui repente 
A  me  régule  fub  mde  quacns 

Submifîus  cecidit ,  Sabinus  Ille 

Qui  frcnum  imperij  manu  tencbat 

Qui  leges  dabat ,  impcrabat  armi  x , 

Qui  captandi  animos  peritus  arte 
Duceb^t  Domjnum  ah  pùdôr  !  fcqucntem' 
Am\x  qui  vada  ,-qiii  mSre  acftu  ofùm 
Sulcabat  facilis  Fauoris  auta, 
C^.cmn  fcmper  idem"  ftatu  manerec. 


; 


Periîlum  rcliqui  ftr.ti  $,•  iiuiiebapt, 

$olus.û'mnia,moi)iiuuuicjucldlus, 

Igiiociisgcnere  ;  fcbrcpelbiaici 

Sabiiiiis  cccidic ,  Quici  cite  fcicium 

Tu  morale  putas  ;- 1\  c  lie  Sabcco,  ,, 

Quod-SabiiiLis  crac  ruina  Rcgis, 

Facar  dcns  pacriJf  ac ,  «li:  SoalUx  plebis, 

Peil)5  publica ,  publicufquc  nioibus. 

Hune  Peus  vûliVic  pciirc  pelle, 

VHOROSCOPÇ    DV    CONNE- 

■^T  ABLl. 

Af*€C  ^'  /'•*/r^  /'•"'  loftr  dc^  Fauoris, 

CE.  n'cft  pa,s  ià-ns  cauH;  que  Ton  m'a  cou- 
iiouis  appelle  prophète  :  car  i'auois  tou- 
fiours  bien  die  de  ce  Cunnellable  «jj^u'il  ne  ieroit 
immortelle  cocrnoisà  cciic.heureiaplasopi- 
Xiecde  mes  prc».  iction^.  ïe  fçauois  bien  qu'il  ne 
durcroïc  pas  toufiours ,  on  a  beau  chalîcr ,  bat- 
tre 3  ôc  gouimander  les,  cnfans  du  logis  ,  en  iîn 
touliours  font  ils  les  maiftres.  Voicy  rHccofco- 
pe  que  î'ay  drellc  de  luy.  Il  cil  nay  de  iour  ,  le 
Soleil  entrancparv^ic  façon  non  açcouftuinee 
llir  lamailpn  du  Cancre  en  partant  par  la  maî- 
foudu  Zodiaque:çesmyilercs  ^nc  grancIs,con- 
fiderez  les  attenti,uemcnt  &c  dcuai^t  toutes  tho- 
fcs ,  il  faut  cognoiftre  la  forme  en  laquelle  le 
Cancre  apparut  en  lànatiuité  i  Car  il  y  a  plufi  - 
rurs  Tortes  de  Cancre  ielonies  Nacinraliftcs ,  il 
çftoif  ae  la  façon  de  celuyq^ue  nous  nommons 
ordinairement, 
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C^NCE,LLVS. 

OR  venons  à  confidcrcr  qu'elle  fîmpathie 
Se  confonBicé  auoic  de  L'^yne  auec  cete  ■ 
bcfte. 

Piemicrcmcnt  Belon  liure  i.  des  Pollfons, 
remarque  qiie  CGC  animal  àvne  coquili'c,  mais 
il  la  dcHrobe  1  quelque  autre  genre  de  Conchile  ■ 
«Se  fe  cache  dedans. 

Secondamcnc  ,  felwî  le  merme  authcur  au 
tnefme  liure ,  il  n*eft.hon  à  rien  qu'à  prendre  1er. 
aurres  les  mettant  a  TaîTieçon, 

Ticrccmeat  ,  li  a  qiiannce  de  pieds  «Se  de 
Griffes. 

A u premier, noflrc  Conneftablea-il  iamais 
rien  Fait  autre  cliore  que;  le  iaifir  noji  par  far- 
ce ,  mais  par  finelTe  &  tromperie  des  places  èç 
Citadelles  du  Roy  pour  lauuer  &  mettre  à 
couucrt  Tes  rapines  «Se  lapcrfonnc  ?  A-il  iamais 
cfté  reueftu  que  de  plumes  d'autruy  :  «5c  4ç  celle 
façon  que  chacun  repren^jit  Icfien  ,  il  d^meu- 
reroicpre  que  le  Coibcau  d'Elope  : 

Au  lecond,  qu'à  iamais  faidt  en  là  vie  autre 
chofc  de  Luyne ,  quC-troiTipcr ,  fcduire  «Se  abu- 
fer  vn  cIiacun,telmoin  vumefinc  Oiîiicc  qu'il 
vendoit  à  trois perfonnes  dirt-wentes  ? 

Au  troifîefme,  qui  a  iamais  eu  tant  d'adrcfTè 
à  s'enfuir  queàiy,&  qui  iamais  fut  (l  peureux  &c 
timide  «que  Luyne  s  qui  s'eâFrayoit  <1e  l'ombic 
de  Ton  e*pcc  lors -qu'attachée  à  Ton  cofté  il  s'ad- 
miroit  à  Ja  chandelle  ?  Et  qui  voyant  Monsieur 
du  Mayne  en  peinture  f  que  Dieu  abfolue  )  te- 
Bancvuceipécertrat  main:  diirajit  1er  iiegcdé 


^53  , 
Montauban,  s'effraya  fi  fort  que  fe  mettant  à 

genoux  commença  à  crier,  Monfieur ,  mon- 
iieur ,  ie  vous  cric  maxy  pardoîinez-mv.n> 

Au  refte,  ain/iquc  couces  Ïqs  parties  de  ce 
Cancre  ont  des  cirons,  Luynpprenoicdetous 
co  fiez.:  Et  al>  hoc  O"  ab  hac. 

Or  venons  fur  ce  que  l'ay  marqué  au  Ciei  il 
y.a. quelque  temps  citant  tranfporté  iuiques?. 
la  dernière  vi(îon  de  l'air. 

l'ay  veu  premiercmoiit  félon  rordinairc,  tou- 
içs  les  plancttes,  Saturne,  lupiter.  Mars,  Mer- 
cure ,  le  Soleil ,  Venus  &  la  Lune ,  viliter  Ibu- 
Uent  la  Maifun  du  Cancer,  &  lupiter  iecou- 
lirirdu  Zodiaque. 

:•  Puis  après  vnç  cfl 'ungc  mctamorphofc ,  i'.v/ 
ouy  vne  elloilecommwt  celle  de  quelque  (agc 
Caton  .,.ou  pluftoîl  valeureux  Alexandre ,  par- 
iant ainfî  à  lupiter.  vlurqucsàquantcoy  qui  es 
Maiftru du  Ciei  &  delà  terre ,  flefchiras  tu,  & 
c!ailiibjettiras  tu  à  palier  fous  ce  Zodiaque  ?  ne 
veux-tu  point  fccouef  le  ioug  î 

Puis  l'ay  veu  lupiter  ayant  a  gré  ces  paro- 
les di;re,Guy  ie  le, veux ,  ie trouueton  Confeii 
fort  bon,  Hl  faut  foudroyer  le  fîgne  du  Cancer, 
le  Taureau,  le  Bouc,  le  Scorpion,6c  les  Gemini, 
afin  que  ma  puillànce  s'eftende  par  dellus,  bat- 
tent les  eftoilies ,  &  qu'il  n'y  ait  maintenant  au- 
tremairon  que  la  micnnne. 

Alors'IupiterappellantPandorcaucc  fa  bce- 
te ,  commande  à  quclqu  vn  de  les  pârtirans(qui 
iont  ordinairement  toute  Ibrtc  de  maux  &  de 
maladies  )  commande,  dis-je ,  au  Pourpre  d'al  » 
ler  frapper  ie  Cancer  ôc  brifej:  tou'les  ligne» 
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N  quart  d'heure  de  patience ,  Meilleurs 
pour  entendre  le  lens  myftique  du  my- 
ftere  de  ce  palKige.  Depuis  le  temps  que  TAlui- 
ne  eft  fleftrie ,  ôc  depuis  que  toutes  les  penllons 
ordinaires  c^t  efte'  rctr2,nchees,icPere  Arnoux 
à  voulu  rendre  adion  de  grâce  à  Dieu  de  ce 
iqu'il  auoit gainé  fa  caufe  Se  fon  procez.  D'au- 
tant (difoit-  il)  que  luy  &  tous  ceux  de  fa  Tcqu el- 
le couroientvn  grand  hazard  de  perdre  le  cré- 
dit &  la  bonne  nitclligcnce  qii'ilsauoient  au- 
près de  la  pcrionne  delaMajelté,  Ci  par  vn  heu- 
reux deflrin  la  Nature  n'euft  permis  que  le  Cô~ 
ncftable  prétendu  ne  Te  fut  relolu  d'aller  encre-  ^ 
prendre  l'cfcabde  du  Paradis  pour  voir  s'il  -f^ 
paruiendra  aucc  autant  de  facilité ,  comme  ûi 
auoit  flit  dcuant  Montauban.  Mais  il  y  a  trou-' 
ué  les  murailles  pour  le  moins  aulîî  bien  ren- 
forcées &  réparées  comme  celles  de  Montau- 
ban ,  il  eft  aufîî  vi-ay  femblablc  qu'il  gaigncia 
autant  d'honneur  contre  tes  vnes  comme  il  a 
fait  deuant  les  autres  ,  ôc  qu'il  eft  bien  plu/ 
eroyàblc  que  l'entrée  de  Paradis  luy  fera  bieiT. 
plus  Oiiffi'ciie  que  celle  de  MOntauban,  ayiiv 
îlus  d'amis  en  vne  place  qu'en  l'autre  :  veu  que- 
'on  tient  pour  chofe  certaine  qu'il  auo.t  ac-^ , 
cordé  auec  le  fieur  de  Rohan  ,  de  faire  en  lortè*v 
de  pacifier  leurs  guerres,  &  de  faire  efteiudre 
toutes  les  mauuailcs  conceptions  qu'on  auoiC 
Conceuës  contre  Meilleurs  de  la  Religion  pré- 
tendue Reformée,  voila  pourquoy  l'on  cuft. 
eu  plus  d'occafion  de  luy  monftrec  plus  beau 
vilàge  en  ceftc  place  que  noir  pas  la  Duc  de 
Mayenne  &  le  Cardinales  G uife  en  Paradis, 
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<îu  ;5od^que,Qii'eft-cc  qui  nous  eft  figuré  pai 
cela,  finon  que  Dieu  qui  aies  cccurs  d^-i  Roy  s 
dam  là  main  à  exaucé  le  nolke  en  là  chbuiaaoji, 
par  ks  prières  iournalieres  de  cous  les  bons 
françois. 

Ces  dragonneauj;  ont  edé  foudroyez ,  cous 
les  autres  inelchans  qui  n'cftoiëc  au  fonds  que 
Béliers,  Taureaux,Boucs,&  la  plulparc'Gemiiii 
&c  Scorpions  ayanc  bonne  apparence  d'abord , 
inais  picquàncs  ôc  cuanc  de  leur  queue. 

SIZAIN. 

N'Armes  Vlkton  dans  tes  [leuxfomhret 
Si  tH  ne  veux  troubler  les  êmbres , 
tille  de  Luyne  qui  -vouloi» 
S'il  eiifl  peu  mutftt  ifcr  U  Trante , 
te  ciel  en  nfai&U  vengeance 
fafché  de  ce  qutl  U  trotibloit, 

Celuy  qm  e^'uifou  la  France  , 
De  fes  finances  is"  moyens , 
^dmfant  en  grande  fouffftmce 
Ses  Villes  &  fes  Citoyens:     " 
%ytrecet4  U  tn»rt  mentee 
'Perces  crimes  ^Art9utc9gnu4\ 
^[a  trahifonfroieBée 
Ses  Complets  ne/ont  paruenw. 

LE     PA^SE     PAR-TOVr       DES 

fauorits. 

Le  temps fepajfe  ^ 

Et  U  mort  'vient , 
2ienfi€ur  tref^djje 
Vautre  r^fti^nf' 


ledit  Duc  exprelTémenc  commandé  aupôrfier 
cia,  Ciel  de  fe  bien  donner  de  garde  depermet- 
tie  l'encrée  dudic  lieu  ny  au  Conneftable,  n'y  à- 
aucun  autre  qui  luy  pcuft  appartenir  ,apportanc 
pour  preuue  de  ces  raifons ,  que  par  tout  ou  le 
Gonneftable  eitoiîrj  il  s'y  rendoit  le  maiftre , 
ôcquc  quand  ce  neleroic  ç[ue  pour  Ton  inté- 
rêt particulier ,  qui  le  pouilbit  auflî  à  prendre 
amhivengeancc  dé  luy,  roccafion  eftoit allez 
capable  de  permettre  qu'il  s'oppoiaft  à  cela/ 
parce  qu'il  auoit  fçcu  depuis  la  .mort  que  le* 
coup  mortel  qu'il  anoic  receu  aux  tra^nchées 
n'eltoit  prouenu  de  Moritauba ,  mais  bien  d'vn 
qui  elloit  de  l'armée  dudit  ConMeftable,  qui 
auoit  cftc  gaigné  par  le  moyen  d'vne  certaine 
icmmequc  Monlïgotluy  deliuta  comme  nous 
nuons  fçcu  depuis  par  le  moyen  dudit  Secte- 
tairc,  qui  penibit  auoir  ^quelque  grâce  par  la 
confclîion  de  les  fautes  il  mal  à  propos  commi- 
Ics,  mai'sie  CTains  «ju'il  fera  contrainft  de  te- 
nir compagnie  à  fon  maiftre.  &:  d'allervoir  s'il 
eft  aufli  aJië  de  voler  au  pays  bas  comme  à  l'ar- 
méc.  Mais  s'il  cntrcprcJid  ce  voyage  j;  ce  fera 
auec  plus  d'honneur  que  Con  maiilrc,  d'autant: 
qn'il  y  cil  ailé  par  le  grand  chemin  de  poltron- 
nerie cftant  mort  dans  Ton  liét  comme  vn  de: 
plus  coiiards  de  toute  la  race  des  Prouençaux, 
ceftuy-cy  a  voulu  luiure  le  chemin  Royal ,  dé- 
lirant d'cftre  accompagné  de  tous  les  Officiers 
delà  Couronne,  aymant  mieux  de  mourir  en, 
public  &  à  la  veuë  à^vn  chacun  que  non  pas 
dans  vn  lia:  comme  vn  homme  efféminé  :  car 
peu  de  perfonnes  ont  en  ledefir  dele  voulou: 


,clcffendrc  en  ces  caufes,!!  ce  n'a  efté  par  acîucn* 
ture  le  (leur  Cadnec  ;  qui  eft  pour  lepreicnc 
Monficurle  Gouuerneurdela  Prouinçe  dcPi- 
cardie,  encor  bien  que  ledit  gouuernemcnt 
île  luy  aie  efté  donné  a  fî  bon  prix  comme  il 
femble  à  beaucoup  de  perfonnes ,  fi  Moniieui 
le  Prince  s'efloic  aufH  bien  vanté  d'auoir  receu 
les  cent  mil  efcus  qu'il  a  eu,  chacun  en  fçauroïc 
mieux  parler,  il  n'a  point  trop  mal  fait  à  ce 
qu'il  dit ,  car  tandis  qu'il  a  prins  ,  il  n'a  ia- 
mais  efté  prinSjfe  iouuenant  bien  que  ces  Mei^ 
fîeurs  ne  luy  venoient-offrir  de  il  beaux  pre- 
fens ,  cependant  qu'il  s'occupois  à  ioiier  des 
chambres  dans  la  forterelFede  la  Baftillc,  ou 
^ans  le  Chaftcau  de  Vincennes,  il  n'a  eu  auiîi 
/depuis  aucune  enuie  d"y  retourner  >  aymanc 
l)eaucoup  mieux  eftre  en  garde  en  ion  gou- 
uernement  qu'auprès  de  la  porte  de  S.  Anchoi- 
ne.  Palïbns  outre ,  nous  auons  defîa  dit  que  ce 
Monfieur  k  Gouuerneur  voudroit  biendeli- 
urer  cepauureprifonnierpar  quel  moyen  que 
ce  fuft,,  pour  caufe ,  qu'il  craint  de  ne  trouuer 
jperfonne  qui  luy  petift  eftre  plus  propre  n'y 
^lus  fecret  aux  affaires  qui  touchent  la  volle- 
ne  comme  celuy-là  eftoit,  ayant  defia  fort  bien 
accomply  fon  apprentilFage  durant  le  temps 
qu'il  eftoit  au  feruice  du  Conneftable  aupara- 
uant  grand  voleur  ou  grand  Fauconnier  de 
France.  le  defplore  la  mauuaife  deftinée  qui 
permet  que  cefte  miferable  Citadelle  d'Amiens 
ièrue  d'azile  &  de  refuge  à  ces  perturbateurs 
du  repos  public  ;  6c  fbit  larecraide  de  Mef- 
•iieurs  qui  n'oat  kmais  hit  d'auire  profefîîqra 


gue  cîe  ioucraeîa Hai^c i  lont^iroit  qucc'crf 
Vn  bien  hcrcdicaire  qui  appardent  du  pcre  au 
Sis  :  car  en  premier  lieu  le  Marquis  d'Ancre 
quiaeftéccluy  qui  a  autrefois  donne  encrée  % 
CCS  Mclîïems pourparuenir  à  la faueur^  &  qui 
fçauoic  auiÏÏ  bien  recirer  ces  pièces  coir.mc  Ho - 
rne  de  fa  q^ualice ,  en  a  tïïé  Gouuerncur ,  après, 
luy  le  lîcur  de  Moncbafon  y  a  efVe  eftabli ,  qui 
a  efté  vndcs  premiers  qiii  aie  cfté  enrôlé  dans 
le  Cacalogue  de  ces  Mcnïeurs,  car  s'il  s'en  pen- 
foic  cxculer  pource  qu'il  a  faic,ou  bien  con- 
trefaic  riiommede  bien  cependant  qu  il  a  efl:^ 
tnceftcPrbuince,jI  ri'oferoic  aufîî  nier, fi  ce 
n'eft  a  la  prefencé  d'vne  douzaiiic  8c  demie  dç 
dcmencis,qu'ils  n'ayereceude  bonues&  belles 
piftolles  des  Melîîeurs  àz  là  Religion  ,  pour 
auoir  çmpefi:hé  vn  autre  S.Barchelemy,  qui 
ne  leur  pouuoit  cfchapp^r,  a  caufe  de  quelque 
boucccfeiix  de  ieur  Religion ,  ciui  onc  ede  là 
ruine  «S<:  la  conibmmacion  de  la  richeïTe  des 
Ponts  brudcz,  ledit  fîeur  a  pour  le  moins  deux 
picds^  demjy  de  nez  quad  on  luy  plance  ce  pac- 
quct  deuanc  la  porte,  ie  crois  que  ce  n'eft  point 
pour  éftre  vn  camus  :  fbn  iucccirèur  a  cfté  Ton 
beau  fîls ,  qui  a  efté  leTupérlacif  &  lé  Colonnel 
de  la  côpagniedeMeHleurslcs  glands  voleurs: 
il  n'eft  befoin^edlprcrire  icy  la  vie ,  chacun  ia 
fçaic  fore  bien  :  N'y  eut  il  que  Ton  frère ,  qui  fe- 
roic  marry  d'cftre  tenu  pour  plus  honnefte  ho- 
me qu'il  n'a  efte  .  &  c'eft  ce  Monfieur  entre  les 
mains  duquel  ia  fùcceflion  de  cefte  miferable 
forcereire  eft  tombée, &  à  qui  ce  Gouuernemét 
tlecefti^fauure&affligéc  Prouince-a  eftéd&. 


puis  peu  donnée.  le  ne  m'cftonnc  pas  fi  Ton  Hit 
liaaincenarit  parmy  les  Courciians  faire  la  re- 
uerence  à  la  Cadnctce  ,  car  ic  crois  qu'il  a  pour 
le  moins  autant  vfé  de  bottes  que  dciouUers 
pour  les  rèuierencès  qu'ils  a  Fait  à  ceux  qui  ont 
efté  càufe  que  ce  bon  morceau  luy  eft  tombé 
entre  les  mains  :  je  né  fcaurois  croire  qu'aucu- 
ne ialoufîe  le  fufte  femée  entre  les  Princes  & 
Gentik-hommes  de  ccfte  contrée  pour  lac- 
compaencr  auec  autant  d'honneur  Se  d'ambi- 
tion  comme  ilauoitraita  ionrrere,carla.pei- 
ne  que  plufieurs  auoicnt  pris  pour  les  careirer 
en  croyant  reccuoir  quelque  remède  d'eux ,  à 
fait  que  les  autres  n*"ont  moiiillç  le  doigt  daua- 
fage  au  pot  pour  goufter  à  qu'elle  làuçe  ces 
Meilleurs  ce  traidoicnt.  Aucuns  crouuant  le 
premier allaifonnement vn peu  crop.ialé  po.ur 
eux  :  car  depuis  vn  certain  temps  vn  bruit  cotn- 
mun  bourdonnoità  nos  oreilles  que  ces  Mcf- 
/leurs  s'eftoient  inucntez  des  ftatuts  &  ordon.- 
nanccs  entr'eux ,  par  lefquclles  ils  cltoicnt  ab- 
ftraints  d'en  faire  vne  cxaélc  obferuation. 

Premièrement  que  tous  IcB  profits ,  hazards 
Se  autres  choies  Semblables  qui  tombera  en- 
tre leurs  mains,  n'enfbrtira  iamaispourrcn-, 
trer  dans  celle  d'yn  autre. 

La  féconde ,  qu'il  cil  tres-expreffement  en- 
ioin(5i;  à  tous  cçxix  de  leur  race ,  d'airichir  aux 
delpens  de  qui  que  ce  ioic  leurs  parens  i'ans  au- 
cunement importuner  leurs  amis- 
La  troifiermç  eft ,  qu'il  leur  eft  permis  de 
«'accommoder  de  tout  ce  <]u'ils  pourront 
-iUoiriàn»  aucun  fcrupule ,  ny  lans  s  «nquefter 


j6o 
pis  incommodent  aucruy. 

La  c|iiatrierme ,  qu'il  n'efl:  pasbcfôin  de  fut- 
ure les  ftatucs  &  or Joiinances 4cs  faincls  Con- 
ciles pour  iouy r  du  bien  de  1  £glilc ,  mais  bien 
qui  kur  cil  pcimis  de  débiter  hardiment  & 
donner  des  bonnes  penfions  à  ceux  qui  le  vou- 
dioient  dtffaiie  de  leurs  benetices ,  &  n'el par^ 
gner  en  liucimc  façon  de  mettre  la  main  à  U 
bourfe  pour  les  acheter. 

La  cinquiefme ,  que  ce  ne  fera  péché  ny  au- 
cune charge  d'ame  à  ceux  de  leur  race  qui  Icrôc 
mariez  &  qui  ne  pourront  exercer  Toffice  ôc  ie 
deuoirdfe  Pafteur  ,  ce  prendre  des  Cuftodinos^ 
&  t]u'il  y  a  alfcz  à  louer  pour  eux. 

Lafixie/me ,  qu'il  ne  fera  bcfoin  dcdonner 
aucun  ?,age  à  leurs  ferait curs  ôc  Officiers,  d'au- 
tant que  la  libcrré  de  confcicnce  kur  fera  auffi 
bien  petmile  qu'à  kur  Maiftre.  -  ] 

La  rcpticin;;. ,  qu'il  kra  permis  à  leurs  fem- 
mes d'vfer  de  toutes  leurs  volontez  ;>  pburueu 
qu''.IIes  ayent  le  foin  d'amaflèr  pour  rcniplir  le 
xnagazin. 

La  huiâ.iefme  ôc  la  dernière  qui  leur  eft  lici- 
te de  prendre  &  de  rafïler  tout ,  foit  à  tort  ou  à 
droid ,  làns  eftre  iubjcts  à  reftitution.  • 

Voyez, MeilîcurSjii  ce  ne  font  pas  là  des  lois 
fort  iuftes  oc  équitables.  Se  dignes  de  tels  man- 
geurs Se  fangluës  du pcuple,ceil:e  loy  a  efté  nô-. 
méelaloydu  Trijum-virat  cj[ue  i'ay  voulu  vous 
aire  voir  ,  afm  de  permettre  à  ceux  qui  s'en 
fourront  feruir  à  leur  aduantage  ne  Ta  point 
j^gliger  :  Ceux  qui  pour  le  prefent  font  cu- 
^cux  de  mettre  en  lumicve  ks  généalogies 


'des  maifons  les  plus  renommées .  s'ih  fè  veulent 
occuper  'à  faire  ou  à  dcfcrire  celles  des  hardis 
preneurs ,  ils  n'ont  ■qu'à  fuiure  de  droi<5t:e  ligne 
ceHcquidefcenddclacige  de  ces  Meffieurs':  <Sc 
tn  feront  vne  allez  ample. 

Or  voilâ  com'mé  ces  Mcffieurs  fè/onttou- 
fiours  maintenus,  &  comme  ils  luiuént les vn$ 
les  autres  à  "ce  miferable  gouuememçnt  :  ce  qua- 
'tram  nt  viéndroit  trop  mal'à  propos  tou'diant 
V:edifcours. 

f^tideibanà-SYcfori 
Z  'éttitre  refori  Replace  , 
^t?jfi  l.uytîc  mçrt 
P^vautre'pïttidpiplkU, 

Si  l'Exempt,  des  Gardes  quifutenuoye  en  ce- 
"fte  plate  euft  plus  chcuauché  ^ue  n'z  faid  iBran- 
the  fa  femme  ;  peut-eftre  n'y  f  uft-il  àrriué  trop 
tard  ,  car  d  Ton  an  iuéc  ,  la  place  commençoit 
dciîa  à  le  n'ettp)'tr ,  &  le  ■b'agage  éfloit  prefque 
tout  ployé,  c'èll pourquoy le  Poëtc  Qui.quon 
d'Amiens  à  fait  tes  Vers  iûir  rheuréure  àrçiue'c 
'de  ce  Courier. 

L*  prompte  mcjf*^ere 
D«  "vrny  ôT  duf^tHX  l/rMÙ» 
Qui  de  ceurfc légère 
Chemine  tour  O"  ninB'. 

JluÀaceirîd  ruine 
\Ai*  lienteuknt  àufort  ^ 
Dh  (ieur  de  L  nyne , 
^t fa  fond iine  mort.. 

^MAnd  'VU  nouue/cu  mejJUge 
TArtf  du  Camp  du  B^jj  ', 
y^nt fermer  le  pdjfa^e 
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QHt  ces  donUci  vi/]igcj 

De  tlnrfor.^  C/  Z-»*;*^  f  f 
Dubietnlt  IfJi'Ati^ 
tecrol'.  mit  les  appentsttuL.oruicl'..iu;i.  citout 
fcniblablcs  aux  vipeicaux  ,  quiàmclurc  qu'ils 
crtnirenc  rongcm  le  ventre  àc  leur  mcrc,  latutt , 
It  maintiennent  aux  dt-rpcns de  Icui  v.e:  de  mei- 
nics  Ils  appctits  mal  icglci  de  ctt  honi:nc,eurcâ 
ians  doute  uic  èi  ronge  la  mcrc  lahrance  sW  eutt 
vellu  davunt-igc,  &:  cut>  elpuilc  les  coffres  & 
m.ïi^anns  des  Imances. 

C  cft  .iflez,dit-il>3l  nous  faut  niaintenam  pa- 
1er  à   Moiifiair  noftre  Apologicn  qui  l'çaii  »> 
bien  faire  la  pente  bouche ,  pour  n  ouii|ir  cm- 
pdcher  les  langues  de  dire  la  vcritJi ,  connl'.nc  s'il 
jgnoroit  t^ue  tant  plus  les  prétextes  Ion',  grands 
&  Ipecieux,  les  hommes  s'jbandonneni  à  Ic^ 
ibulknir  ,  voulant  fl.itccr  l'orcUlede  ceux  qui 
pnt  rempli  l'Eglile  dcIchitmcT  ,  les  conlcicn 
CCS  d'erreurs,  l'Eftat  dedinifîon« ,  la  Folued 
defordrc  ,  le  peuple  de   mifercs,  bref  qui 
CAufé  mille  mal.idits  au  vailîl;iu  del'Eft.it  : 
p6dc£,puilquc  vous  vo'  en  edcs  vante. Les  bel- 
les &  ks  généreuses  avions  que  le  fieur  Ci-n- 
ntftablt^  autresfois  faidcs  n'elloicnt-cllcs  pas 
compolecs  i  comme  l'on  dit  )  des  couleurs  des 
manteaux  de  Monlieur  dc  Vcndolme  ?  en  cjud 
péril  ,en  quel  hasard  s'tl\-il  u^ifwis  précipite  ? 
•  veuqu'U  auoic  lèulement  crainte  de  lun  ombre 
quand  il  crtoit  Icul  :  aufli  n'a-il  eu  ce  renom  d'a- 
uoueulateftc  Ciop  légère  pr.iu-s'ca-re  portcle 
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^irriTucr  aux  couns,/apedonnc  cftoic  trop  nc- 
<.  clîàirc  pour  le  Dien  particulier  de  la  maifon 
comme  dit  vn  certain)  «Sjnon  du  public  (dit 
1  .iu:rc  )  c'cftoit,  allez  i'il  auoic  Inonneur  de 
i  ommadcr ,  car  il  fc  fuil  crouuc  bien  hgnteux  s'il 
çult  Fiilu  qu'il  Lu.i\  obci ,  d'autant  que  Jcs  coups 
«fc  Ici  batailles  luy  dclplaifoict  pour  le  moins  au- 
f  .iwt  corne  elles  plaifoicnt  au  feu  Duc  de  Mayen- 
ne. Vous  Içaaez  bien  dire  que  Melfieurs  de 
Guiic  êc.  pludcurs  autres  vertueux  C«ipitaines 
ibntblalmezdansles  Chroniques,.  On  vous  le 
'iK'  ablblumcnt,  c^r  lamaiscts  Meilleurs  n'onc 
,..  )niic  lubjct,  comme  ceux  qiii  IbRC  Ibus  la  pro- 
tection de  vos  cfcrits ,  d'aucun  bblmc  ny  imurc, 
i<»:  que  le  Pcre  Arnoux  nyplufieurs  autres  que 
vous  dites  eltre  accufez  Autheurs  «Scinuenteurs 
de  laguerreme  fçauez-vous  pas  que  nulle  guerre 
tant  aduâtageufe  qu'elle  puilTc  eltre,  n'eft  li  pro- 
fitable au  public  qu'aucune  paix  quelle  qu'elle 
ipîc?  Mais  ic  fçay  bien  que  le  zcle  d 'vn  vray  a- 
rnour  ne  vous  à  t'ait  mettre  la  main  à  la  plume  de 
fî  bon  cœur  comme  la  recompenle  que  voui; 
^uçZ' prétendu  de  celle  à  qui  vous  aucz  prcfènté 
voftre  admirable  Apologie ,  ie  vous  donne  aduis 
de  continuer  comme  vous  aiiez  délia  commécé. 
Vous  en  pourrez  retirer  quelque  bon  profit  : 
M  lis  ie  vous  prie ,  les  elcrits  que  vous  aucz  faic 
voir:  à  Madaniede  Luyne  ,  ionc-ils  au  moinj 
véritables  ?  Sans  dpubte  yaus  les  auez  faith 
Omettre  dans  vn  Dédale,  d'où  ils  auront  fort  à 
faille  d'eu  trouuer  la  lortie  i  pour  n'auoir  au- 
G'vnçmer.c  fuiui  le  drod  fil  d#  la  vérité ,  iXtUSi 


certes  vos  cfcnts  qui  Ce  font  vantez  cîe  fourtc- 
hif  CCS  Mcfïïcurs  ,  feront  pluftoft  tenus  poui 
hués  noires  &:  efpailîès  qui  ne  Ce  creucroat 
iamais  lans  le  tonnerre  de    mcfclifance  d'vii 
chacun,  que  non  pas  vn  vray  TabJcau  oufe- 
loient    rcprcfcntez  les    belles    Se   gcnercufes 
avions  de  vos  Mecenates ,  mais  pluftoft  feront 
cftimcz  Aichiucs  d'impcrfcdlions  :  vous  cuiïiez 
bien  ddîré  de  tirer  hors  du  cercueil  ccluy  qui 
par  vn  expr&s  dcihn  a  efte  accablé  ,  afin  q«'il 
vous  peuft  aidori  faire  armer  les  plus  coiiards 
au  toclîn  de  vos  faux  ,  feints ,  &:  iniuricux  ef- 
crits  :  mais  vous  ferez  beaucoup  mieux  d'oc- 
cuper voftrc  e(prit  &:  vos  diftours  à  entretenir 
les  dames  &  celles  dont  vous  clpcrcz  quelque 
recompcnfe  ,  que  de  vous    propofcr   à  rcf- 
pondrcparcïcrità  ceux  qui  ne  reprcfentcnt  la 
vérité  que  toute  iîmpîe  Se  toiitc  nue  j  les  opi- 
nions de  là  Chronique  ne  lont  Farcies  de  dro- 
gues de  la  haine ,  mais  d'Vn  vray  zèle  qui  tranl- 
porte.    le    n'adrclfe  les  nues  à  ceux  qui  me 
pourroicnt  femir  de  cautions  pour  les  deffen- 
drc.  le  vous  les  dedic  pour  mieux  les  attaquer  > 
mordcz-Ies  Ci  vous  aucz  bonne  daiiture  ivous 
tafchez  peut   eftre  a  acquérir   les  charges  du 
miferablc  Monïîgoc,  Ci  vous  aucz  bonne  lan- 
gue à  vou's  faire  entendre,  vous  y  pourrez  par- 
ùcnir ,  il  y  fera  aufîî  chaud  pour  vous  que  pour 
kïy ,  rcfte  qu'on  prendra  itiainteriant  plus  prés 
garde  aux  Iccrctaircs  que  l'on  n*a  pas  fait  dU 
raflé.  l'oinirc  l'entrée  à  vne  autre  refponle , 
Wi'allcùrant  que  vôftre  plume  ne  fera  fi  outre- 
cuidéc  de  paittèrlcs  limites  du  fty le  d'vn  vray  & 


natuicl  cfcriuain  :  la  mienne  luy  reprcfentc  ce 
Cartel»  nqji  tiré  du  plus  releué  ftyl  des  pocfies 
4u  Seigneur  Garnier,  ny  d'autre  inhnitc  t^e  Pac- 
tes à  grand  volume  ,  mais  ciré  du  ccrueau  d'vn 
qui  vous  craint  autant  quM  vous  cltiiMc. 
Varte-fuciUe  des  D^mcs  ^ 

Courttftn  rempoché , 

Quk  four  fldt  ter  les  femmes 

Fais  ft  hen  l'emfefché. 
En  deux  mots  te  tànonce  y 

Si  d'vae  autre  raif«n 

Ta  Ti  enfle  t4  rejponfe 

le  t'eflime  f  «  Oyfon, 

Bonne  niiidl. 

RESIOVISSANCE    DE  TOVTE 
la  France/pecialement  de  tous  les  bons.  Fran- 
çois ,  fur  la  mort  du  Cannellable. 

C'Eft  auiourd'hui  ,  SIRE,  c'eft  auiourd'hui 
que  ie  refpicerousl'Aftre  faucrable  de  vo- 
ftre  Majcfté  :  C'efl:  auiourd'hui  que  fans  crainte 
de  fupplices  &  de  gibets,  i  ofe  vous  recognoiftrc 
pour  mon  Prince  abfolu  :  Car  auparauant  celte 
heureufc  iournee,  Vollrc  Majefîcn'cftoit  que 
le  manteau  duquel  fe  couuroit  le  tyran  de  voltrc 
Eflat  :  Les  violences,  furcharges  Se  delpenfcs 
inutiles  fe  faiioienc en vollrc  nom:  Il  vengeoit 
fespadions  par  vos  armes ,  eftabliirant  fe.  tyran- 
nie de  voftre  grandeur ,  atin  de  l'oppruiier  par  a- 
pres ,  lors  qu'il  en  euft  eu  peu  apau  tiré  tous  les 
n^oicns  de  fon  eftabUlTement  :  Il  vous  rcndoit 
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odieux  à  voftic  peuple  par  Tqs  iniques  cidporu 
mens  fans  que  volhe  Majcfté  y  conn  ibuall  au  ; 
cune  coulrc.  Ilchalîbiç  volhc  Noblclîc-tjainc 
vouloit  flckhiribusroii'irifîipportablc  joug,lors 
que  vous  l'cufTicz  delîrc.  il  iCgorgcoïc  Je  tFirc- 
ioTs  lors  que  vous  en  ctlicz  grajKicnicc  drlçtteux. 
Il  auoic  à  Ton  louer  deux  cciics  Gentii<-iiôVncs>«Sc 
vousn'enauiLi  pas  deux  douzaines;  Efnt^oit-il 
dans  voltrc  Louurc ,  cour  clloic  plainiEn  lovcoic- 
i\  ,  c'cftoïc  vn  ddcrc.  Qnjnd  ônparloit  de  vo- 
fttc  Majertc,  c'etloicvn  petit  entant-  Parloit- 
on  de  Monllcur  le  Coiinç(l.ib!c,  tour  crcmbloit, 
tout  applaudi lloit  à  ce  ïot  mot.  Enuoyoic-il 
quelqu'vndcs  liens  aux  m.uloiis  de  les  créatures 
qu'il  auoit  cllablis  à  voflrc  Cor^/èil ,  Fuc-il  Con- 
troollcur  gênerai  des  Finances  Ou  autres ,  qu^nd 
vji  Prince  ou  Seijjneur  de  qualité  &:  de  mérite 
cuft  parlé  i  luy  ,  il  le  quittoit  pour  cfcoutcr  le 
nouueau  venu,  qtiand  ccn'curt  eflc  qu'vn  finiplc 
valet  de  pied,  #c  que  ce  Seigneur  eurt  ;i£tendu 
deux  heures  à  (k porte.  Voila  SIRH,  iufquesà 
quel  degré  cftoit  monté  riniolcnce  de  cet  riom- 
mc  jfoitidelaliedu  peuple.  Cesacliojis  nefe- 
roicnt  pardonnables  à  qui  que  ce  hift,  mais  on  le 
fuft  moins  cllonné  fi  c'eull  erté  vn  Gentil-hom- 
me vrayement  François.  On  a  vcu  autrefois  vn 
des  Principaux  Officiers  de  voflrcCourônc  qui 
pour  fa  valeur  &  feruices  lecommandables  auoic 
gaigné  de  très-grande  authoritc  ,  en  laquelle 
s'cltât  merc()gnuil  en  dcfcheut  &  perdit  la  vie: 
Chacun  plaignoit  fonmal-hcur,  oc  euft  defiré 
cet  accident  ne  luy  cftrearnué.  Aufïi  eftoic-il 


paracnu  1  ces  charges  par  dîs  vovcs  d'hon- 
neur :  M;ùs  ce  Gciicil-hommcau  icy   poltron 
au  polÏÏblc ,  lîayaiîC  rien  de  gciicrcux ,  n'auoit 
que  tics  movcns  viulcats  6c  tyranniqucs  pour 
s'cftibUr.  Aulli  on  ii'.i  pis  vcu  vu  homme  de- 
{èfpcrer  Ion  del'iftrc  ,  au  concraire ,  ç'i  cfté  vue 
ioyc  11  vniuci'fcllc  qu'on  n'en  a  veu  de  nollrc 
temps  vnc    pareille  pour  quelque    bon- heur 
qui  nous  foicfuruenu.  V.  M.  SI  RE,  a  eu  plus 
de  gloire  tSc  rcceu  d^uantage  de  bencdidions 
après  la  morr  de  céc  homme ,  qu'd  n'auoit  eu 
auparananc.  Les  Lacedemoniens  le  rehoûirenc 
plus  de  ia  victoiic  qu'Archidamc  tîls  d'Agclu 
laus  leur  Roy  obtint  fur  les  Thebains,qucdç 
phi/icurs  autres  par  cuxgaignccscn  diuers  cn- 
droict'. ,  à  caul'c  qu'il  n'y  eut  vn  ieul  des  leurs 
tué  en  celle  bataille  qui  Kit  l'urnommee  fans  lar- 
mes. C'eil  donc  auec  raifon  que  nous  nous  rel- 
^ouyllôns  plusdc  ce  bon-heur  qui  vouscllar- 
^  ^^uc  iaùs  qu  on  ayc  veu  le  fang  d'aucun  de  vos 
fubjetsrque  Ci  auiez  remporté  quelque  grande 
victoire  Auec  la  perte  de  plulieurs.  O  Dieu  !  que 
tes  lugeinens  (ont  admirables  ,  ie  les  contem- 
ple en  celle  action  ?  car  tout  ainfî  que  ces  prin- 
cipales olïences  eftoient    faicles    diicciemcnt 
contre  luy ,  aulli  t'en  cs-tu  rclcruc  la  vengean- 
ce pour  punir  ccluy  qui  Icul  cftoit  caulc  des 
mifèrcs  que  nous  auons  foutïertcs  depuis  qua- 
tre ans  en  ca  par  Tes  principaux  dcportcmens. 
Ce  vous  lera,    SIRE,   vn  grand  contente- 
mcflt  d'orcliiauant ,  quisqu'àla  moindre  paro- 
le cous  Princes  \'  Seigneurs,  qui  pArlaialou- 
ilc  de  ce  monftrc  inlatiable  ,  s'cftoienc  retirez 
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dt  Vous  p'uilqiiç  (iiT-ic  au  moindre  clnx  ci-'cç^ 
lis  vous  viennent  rechercher,  ne  relpirent que" 
l'honneur  de  vos  bonnes  gracc^  ,  &:  qui  vorf-' 
droient  auou'  idcrihé  nfilfe  vies  s'ils  en  auofcnc 
autant  pour  volirc  Icruice  :  ne  vou-s  lèra-ce  p;u- 
auflî  vn  grajifi  contentement  de  voir  daiis  vbltr  e 
Con/itil  ics  hor\s  6c  anciens  fcruitcuis  du  feu 
Roy  Hairy  le  Grâd  vo(he  Pcre  ,  o»ie  vous  aiicz 
iclUblis ,  d'entre  lelcjuels  on  en  |>e'.it  mf.tf  e  (  en 
comparailon    auec  les  anciens  Grecs,  Dçmo- 
fthenes,Socraccs,Licurgucs,&  Ari(\idcs  tant  rc- 
commandablcs  à  lapottcnté  ?  Au  relie  vollre) 
pcaplenc  fclaircra  lamais  de  vous  benir  &  prier 
pour  vortrc  continuelle  pro/pcnté  ,elperan^de 
vollre  Majcrtctout  bon-hcuràraJuentr.  H^?u* 
reulcdonc,5c  cent  fois  hcureufè  loumecdcnos 
malheurs,  <&:  laquelle  Icra  folemmléo  toutes  les 
années ,  iicc  n'ell  que  l'on  ellime  celle  cbetiut 
créature ,  ind'gne  qu'on  s'en  teJÎbuuienne,  Corn  - 
me  firent  ladis  les  Ephcliens  à    1  endroit  d'vn 
^uidan ,  lequel  pour  faire  parler  de  l.uy  à  l'adiie- 
nir  mit  le  feu  dans  le  Temple  de  Diane.  V*)ila^ 
SIRE  ,  Il  voix  commune  de  vortre  peuple,  qui 
vous  fouhaitte  d'vne  iîncere  atTe.:>ionpol]uier 
vn  long  iicclcja  Couronne  de  I  Empue  du  mon- 
de, «Se  après  celle  vie  reccucur  au  Ciel  celle  d& 
l'immortalité. 

le  Géant  François  au  Roy, 

IAmais  ie  ne  fus  fi  eftonnc ,  que  ces  lours  paf- 
■  icz  oyanc  le  G  cane  François  le  plauicUc  dt 
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ce  qu'il  ne  pouuolc  comprendre  la  paix  dont  oi^ 
paiic pour  a,uiourd'huy  ;  car  letcanc  mes  lens  «fc 
mes  yeux  qui  ça ,  qui  là,  pour  luy  moiillrer  vnc 
exemple  f5rDport;ionncc  aux  iicnivjs,ic  me  crou- 
lai lî  coure  que  ne  lui  polluant  latisfaire,  ny  .'i 
moy-melmcîjiliepricàhrc  &  le  niocqucr  de 
nioy. 

Lors  dilûic-il  (  aucc-  tant  de  langues  qu'il  X 
de  c  Jilcs}  que  quclqu Vn  commande  de  tuir  au- 
crul,dc  tenu  pcuir  Ethnique  &  Pubiicain,  de  ne 
minger  pasauecluijde  ne  le  re<;euoir  pab  en.  la 
compagnie  Cx:  mailoii,  de  ne  participer  pas  à  les 
^uure!» ,  du  ne  le  lAluer  pas  :  ik  à  melmc  ccm^ç 
pciluadc  de  viurc  en  paix  aucc  luy  .Cefte  paix  le 
pcuc-clic  comprendre  ? 

Lors  qu'on  inuente  de  nouucaux  mots,  peur 
rendre- ridicule  vne  autre,inrainc,(chi(ma:ique> 
rebelle, mcl»:lunc, abominable  ,  *?•:  qu'on  ne 
medice  que  les  rnoiens  de  rendre  prophane  tout 
ce  qu'il  a  de  plus  religieux.  Temples,  Autels, 
Sacrement,,  police,  &:  ce  lous  prétexte  de  ne  dr- 
fircr  mieux  que  de  viure  en  paix  auec  luy,  Cefte 
paix  le  peut-elle  comprendre? 

Lorsque  fous  maux  on  donne  des  aduis  de 
guerre ,  Se  en  public  on  rec5;iautfe  la  paix ,  com- 
me le  premier  principe  de  la  vie  humaine,  l'vfa- 
ge  de  laquelle  lurpaile  en  valeur  <?c  dignité  tou- 
tes les  railons  (Se  parties  du  repos  de  l'homme. 
Celle  paix  fe  peut-elle  compendrc? 

Sans  doute  non  pas  trop  bien ,  puis  que  tous 
ces  fondcmcns  là,  ne  la  regardent  que  comme 
les  renards  de  Sanfon  s'entre-regardoient  i'va 
l'autre ,  attachez  queue  à  queue,- 


Si  aucontriucondiloicde  la  forte  ,  Ciu'C- 
Aicns ,  Iclùs- Crvritt  tout  bcnin ,  mchncs  à  l'çn- 
droic  des  melchans ,  voulue  naiftre  le  temple 
de  lànus  Fermé,c'e(l  à  duc,  toutes  choies  elimc 
pacifiques ,  &  vint  abbattrc  les  Idoles ,  non  en 
iapottarod'vn.Mars  ou  ^V^^n  Hercules,  mais 
auec  la  llmplicitédc  luy ,  3c  de  les  Ap'-'ilres,rc- 
jetaiit  rettulion  du  laiig ,  mcfi-ncs  des  b.ftcs 
bruces ,  tant  scu  Uut  qwi'il  aye  auprouué  le  miÇ- 
iiçicC  des  hommes  :  Partinr  lo^es  (impies  ,dc- 
Bonnlires ,  é^  beuins  à  iVndioïc  d'vn  chacun , 
principalement  de  vo5  vo^fins  6c  compatriotes, 
clloul+aiit  les  anciiiîncs  inimitez  &;  vous  ablU - 
n.im  de  prouoquer  X  ii:ihgiutioii,Co(l:e  Paix  !e  ■ 
roit  e!lc  de  plus  Facile  in-eiligençc 

Sans  doute ,  ouy  :  vcu  que  le  Dirn  v  u.mt  en 
feroic  le  modclle ,  Se  toutes  ces  conliderations , 
Icplusiubtil  «Se  infaillible  poifon  de  la  guerre, 
detcilable  guerre. 

Bon  Dieu, commcnteft~cc donc  que  certains^ 
prétendus  pacifiques  de  ce  fiëcîc ,  ne  fuluciKC' 
llile  du  to\ic  diuwi,au  lieu  de  contrefaire, comnv. 
lis  font,  le  rire  de  la  îburis  d' Ardepi.^dc^laquell 
ennantlui  rongeoit  les  liures  «S^:  (on  pain,  i: 
veux  dire ,  au  lieu  dcpoindrc,  h  ulelicr  Se  ron  - 
gcr  la  vie  &  les  njûcius  de  les  Goncitoieiis  (iipc 
rieurs  «^'autres  (ouscoulcijr  de  paix,  &-'  en  ce 
fatiant ,  peu  à  peu  lecter  les  (emciccs  tîc  Lt  lub- 
uer(ion  de  la  France  ? 

Comment  cli-ce  qu'ils  ne  crâignenc,que  par 
cy  après  on  ne  prenne  leurs  dilcours  ,  pour 
quelque  Alphabet  des  eiifans  de  la  Mathc , 
tendant  à  quelque  autre  paix  que  celle  dont 


nous  iouiffons ,  hiqucUw  mille  de  rapines ,  lar- 
pm  ,  cnrorccllcnicns,  l^^-'f^lcges,  rebellions, 
ciupoitbnnc»lieMs ,  pUnitiHrs  ,cemcriié  ,auda- 
LC,>x't:ou[;         .  .  lagueiTÇ  cfl  coui- 

ifbai  s  imuL  i 

Comment  crt-cc.finalcincuc,  qu'aiant  corn- 
iwç  cela  le  It'cc  yv  la  conrviiençc  lous  laillellc ,  à 
gUiic  du  Hcron ,  que  le  Faucon  pourclulïc ,  ils 
fi''onift)t1ii-qirvn chacun  cric»  ou  die  en  loy- 
iTidiTic,  lors  qu'il parlcionc  de  la  paix,  ou  de 
qi\e!queautrccho!L-làincl:c  &:  nccclfaîA:,  gare 
le  bec  ,  gare  la  baionne:CjCes  gens  nous  brallcnn 
quelque  nieichef  :  ces  gens  ont  perdu  les  lens , 
c'y-  ne  le  fbiiuieimenc  plus  que  les  derniers  trou- 
bles de  cinq  années  nous  ont  apporté  vne  paix 
n>_i lie  Fois  pluiiimparfaivfbe  que  celle  que  nous 
auionsaupîrau^^nt. 

Tant  de  couleurs  qu'ils  voudront,  ic  h\z  puis 
dire  pour  le  prclent  quelles ,  ny  d'où  ,  &  pour  - 
quoi  pnfcs  :  car  puis  que  leurs  cftorts  ne  pcu- 
uc iic  rcii (Tir  lans  que  le  pauure  peuple , frcrc  du 
labeur,  coure  fortune  de  perdre  l'vlu  fruid  de  fa 
vie.  Peuple  ncantmoins  dont  la  félicite  eft  la 
plus  emnieiite  félicité  de  la  Monarchie.  Tou- 
tcsfoisie  demcurcray  ferme  fur  cepoindb, 
qu'ils  ne  fçaucnt  ce  qu'ils  veulent ,  qu'ils  nous 
endorment ,  qu'ils  nous  gaftent  tout ,  pire  cent 
millions  de  fois  que  les  Turcs ,  lefquels  ne  s'af- 
iemblent  que  trois  fois  le  iour,  pour  faire  des" 
imprécations  aux  Chietliens ,  oc  eux  à  toutes 
heures. 

le feiois  bien ie ne  fçay  qui ,  dis-ie,  fi  ce fai- 
rantiemerendoiscoulp.'.bic  du  reproche  que 


I7t 

In  Rcpubliquc'mc  fcroic  à  i'aducnir  Se  a  eux ,  dlt^ 
grand  nombre  de  citoiens  que  nous  luy  ferions 
perdre, non  fculemcnc  d'vn  parti  ou  d'autre- 
jTiais  de  cous  les  deux  cnfemble,  d'autant  que 
IVn  deux  ne  le  peut  intcreircr  que  l'auccc  ne. 
s'en  oftVnfe. 

L'Eglifc  ,dçcc  que  nous  luy  retrancherions 
aucc  le  glaïuc  &:  le  teu ,  les  membres  qu'elle  cl- 
perc  rciinir  à  iay  par  la  force  de  la  charité  ,  les 
miracles  Se  de  bon  exemple  de  tant  de  bons  per- 
fannages  qu'elle  nouriic  ^cconfcruc  :  comme 
aunt  eu  affaire  auec  de  plus  mauuais  garçons  & 
dangereux adueriaircç,  defquels  neantmoins 
elle  sci\  rendue  maillrçlle  lans  mcdilance/ans 
monopole  ,  fans  tumulte ,  fans  coniuration. 

La  nature  de  ce  que  nous  abuferions  des  grâ- 
ces que  r^us  tenons  d'elle ,  à  la  confulîon  de  la 
fbcietc  ciuile  en  laquelle  clic  nous  a  fait  naiftre. 
Se  en  laquelle  rcluilent  d'auantage  la  puilfancç. 
Ton  Energie ,  Ton  adnuration. 

Dieu  rricfmcs ,  de  ce  que  nous  amufànts  aux 
partions  dcfrciglees  de  quelques  vns  nous  con  - 
treuiendronsà  tous  ces  commandements  à  la 
fois,  foulants  fous  les  pieds  celui  de  qui  l'amour; 
les  contient  tous. 

Non  ,  non ,  qcoy  que  l'on puifTe  faire  ou  di- 
re :  il  n'y  a  tel  au  monde  que  de  viurc  en  paix,&: 
remettre  toute  forte  de  mcfcontefitement  au  iu- 
ccmcnt  incorruptible  de  Dieu  >fans  nous  cxcu- 
Icr  nous  jTicrmes  Se  nous  départir  de  la  fraterni- 
té (  notez  fraternité  )  qui  doit  cftre  encre  des 
bons  Se  véritables  fubjecis. 
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Car  a  qui  eft-ce  des'Chrcftiens  que  les  Efcri- 
tures  laindcs  dirent  oncqucs ,  cucz ,  mllacrcz, 
bruflez,  no)'ez  >  rauagcz  ,  excitez  des  tumultes, 
tentez  le  deftin  des  Grinces  Se  Seigneurs ,  miu- 
riez  » niaugreez ,  ou  bien  eiijoignci  au  peuple 
de  ce  faire ,  par  des  inquiétudes  &•  pcrplexitcz 
que  vous  luy  mettez  à  la  ccrucUe  ? 

Au  contraire ,  à.'qui  e(l-cedes  Chrcdiensauf- 
qucls  elles  n'ont  pas  commande  d'ain'.er  Se  de 
viure  en  paix  >  «Se  à  cet  elfccfl  cnleigne  d'vler  de 
circonfpedion  ,  à  nottcr  les  vices  ôc  irreligions 
de  leurs  fcmblables ,  Tans  les  confirmer  en  leurs 
Vices  par  importunité  trop  grande. 

Saind  Paul  ne  fe  mit-il  pas  à  nud  lailfant  les 
armes  &  les  dignitez,  pour  inftaller  l'amour  ôc 
la  paix  de  nouuclle  alliance ,  que  celle  exemple 
nous  rufHfepour  toutes  >  entre  vn  million  d'au- 
tres. 

Helas  Chre(liens>cuider  conieruer  la  Reli- 
gion lans  pieté, «Se  la  pieté  ians  cœiires  pies,  <Sca- 
ucc  les  meimc  au.ures  que  lefus-Chnft  l'a  exer- 
cée ,  ny  imiter  ccll  exercice  fans  paix ,  quelle 
manie, quel eftourdiirement  î 

We  feroit-il  pas  plus  expédient  de  faire  reiiflîr 
vne douce arinonic  à\x  diicours  des  François, 
parle  tempérament  des  tons  iùr  lelquelsils  (e 
font  efgarez ,  ou  par  ignorance,  ou  par  ieuneiiè. 
Se  ce  faifant ,  forcer  Ctieu  par  amour  ,  de  nous 
conduire  peu  à  peu  au  poincl  du  repos  que  nous 
vondrions  bien  r&nclc  pouuons  comprendre 
faute  de  tenir  le  chemin  qu'il  nous  a  prefcripc 
pour  y  paruenir. 

M^unc  dàsiQ  )  C'cd  fAire  U  guerre  contre  le 


Ciel, d'exciter  dcsToull eu emcnt s  |30ur  cjRab.'ii 
vnc  paix.  C'eft  eflrc  mfcûc  de  la  contagion  de 
quelque  monllrCjVouIou'  i"aiiciÇiuir  lc,sra)(on'î 
delà  Religion  &  de  la  lulcicc,  A  des  crfeds  ii 
pernicieux  cpc  ceux  de  la  guerre.  C'cft  désho- 
norer la  gloire  de  Dieu  fonder  le  culte  6c  le  1er- 
uice  que  nous  lui  dcuons ,  fur  des  recherches  de 
vengeance  ^  ou  des  acculations  véritables  ou 
feintes,  C 'cil éftre forcené  de  rage,  de  pcnfer 
graucr  dans  les  anies,la  droic}:e  opiniondc  Dieu, 
à  force  de  vacarmcsjveu  qu'elle  procède  immé- 
diatement des  infu lions  de  fa  grâce.  C'cll,c'e(l 
fecniier  le  joug  des  loix  ,  ôc  feignant  les  quali- 
tez  de  Mercure  ,n'eftrc  que  des  Promcthces. 
C'eft  en  fomme  prendre  le  diable  pour  pcrc,,  ôc 
renoncer  à  Dieu  ,puis  qu'il  n'y  a  que  les  pacifi- 
ques qui  fe  puilfent  appellcr  fils  de  Dieu. 

O  qu'il  vaut  bien  mieux  imiter  ce  grand  Dieu^; 
êctn  l'imitant  s'approcher  de  luy ,  que.  de  fe 
précipiter  dans  vnc  tiop  ahimeuTé  recherche  de 
ia  foy  ,  ôc  des  dcportemcns  d'autriTy.  j 

O  qu'il  vaut  bien  mieux  ignorer  quelque 

point  de  Religion ,  que  de  haïr  Dieu  par  la  hai- 

'ne  de  nos  fcmblablcs ,  ou  de  prophaner  ia  .cog- 

noillânce  que  nous  en  auons  par  la  haine  &  les 

inuediues. 

Voila  comme  ce  Gcant  parloit, grand  3c  im- 
menfe  Géant.  lugcz  s'il  pouuoit  m.ieux.dire,  en 
vn  temps  tel  t]uc  ceftui-cy ,  auquel  fans  crainte 
ny  retenue  aucune,  nous  voions  impugnèr  tou- 
te force  de. dciLoir ,  pourucu  que  l'on  .i^tisfaile  à 
fcs  fantaîfies. 
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Ccftdojicànous  ,  quek:  «iojccur  que  nbiî<; 
lui  voyons ,  de  cr;iindrc.  là  fureur ,  fureur  horn- 
bicjf-aicur redoutable, mcfmes  aux  plus  piui- 
ians,  plus  fores  rdifonî  aux  moindres, d'aucinc 
c{uc  lors  que  là  quinte  le  tient ,  toutes  les  Anti- 
«-hcks  des  dempns ,  &  du  inal-heur  le  fuiuent  & 
luy  font  fcorte ,  t-.'Ut  dilîolu ,  tout  muablc,  tou<- 
éxecution. 

Ci4t^fi(x,-le(ioHcfi  -voiii  m'incroic-y 

LaPouîTnenadedesbonsH(MTiine<:,  on  luge- 

ment  de  ntillrc  ficcIe. 
T  'Vjvdtiioursdumoisdc  May  de  la  pitcf 
■'^-^den:eanrieei6i9.  trois  perloncs  d'honeui, 
de  dodrine  &:'dc  mentc,&  qux  n'ciperenr  pour  - 
nuit  autre  recôpchic  que  celle  que  porte  lu  iîe- 
cls,(c'eft  à  dire  nulle  pour  gens  de  ceftc  cilorfe} 
firent  partie  pour  aller  entendre  Veipres  au 
Conuent  des  Pères  Minimes,dits  les  bons  Ho- 
mes de  Nikccn  ,  prindent  vn  battcau  pour  les  y 
conduire,  6c  arrefterent  de  retourner  à  pied  piu: 
le  pré  aux  Clercs  :  eftans  entrez  au  batceau  ,  âi- 
l\s  l'vii  d'€ux(le  ficur  de  la  TuriCle)conriderant 
le  peuple  quialloicle  Un^cr  de  l'eau  ,1e  bclaf^ 
pcd  de  la  ville  de  Paris  &  des  champs ,  lettan: 
vn  grand  ÙAilpir  ,  dit  bon  Dieu  '.  pourquoy  falr 
lûii.  i^  que  vous  a  j;randifîlez  tant  ceftc  ville,  de- 
parnfîicztancdefaueui:  à  ce  P.oyâumc,  pour 
i<$  ictucr  tout  à  coup,  nous  rendre  le  plus  "2  :- 
ici  ablç  Peuple  de  la  terre  par  tant  de  ciiuifions 
qui  fe  furent  entre  toui<is  fortes  d'Eftats  ôc 
dcperlonnc  ,  ^acun  pç^runc  enuic  à  Ioai  voi- 


fin  y  Ton  anu  ,  Ion  parent ,  les  frères  enti'cux,  lV 
îescntansauccieurspcrcs  ficmercs  ,  dbns  en 
mauuaifcsinccliigchces,  «Se  ce  qui  cft  cie  plui 
«.it'pIor.iWc  ,  cft  que  nous  viuons  en  vne  celle 
coïifulion  ,  qu'il  fcmble  que  toute  la  iullice  ioit 
fcannicd'cntrt  nous.cequitnc  fait  croire  que 
îamais  homme  ne  dit  fcntencc  plus  vtrirable 
<]uele  Police  Lyricquc  (  Que  lûâgc  de  nos  Pè- 
res eftoit  pire  que  celuy  de  jios  ayeulx  ,  qui 
nous  ont  engendrez  plus  melchans ,  ^  deuons 
croire  encore  ps  de  nos  ehfans.  )  SUrquoy  le 
ilieurde  la  Prolàpficvadire,  ic  fuis  d'accordi 
Monficurmon  Confrère, de  vollre  plainte  de 
no'i  dcfordrcs  ,  cv  ce  qui  cft  pis  ,  que  ic  ne 
voigucrcs  de  gens  qui  s'auanccnt  d'y  appor- 
ter remedt  :  mais  ic  ne  puis  demeurer  d'ac- 
cord auec  le  Pôcte  que  vous  luez  ,cire ,  pourcc 
que  fi  cela  eftoit  vray ,  depuis  (on  temps ,  mais 
c^epuis  le  commencement  du  monde ,  où  en  fe- 
rions nous  maintenant  ?  c'cft  vne  plainte  que 
l'onafaiûe  en  toas  Ifcs  fieclcs,  &  l'auez  leu'c 
d.rns  ce  irieliTie  Poctc  en  pluficurs  de  Ces  do- 
utes cfaits  :  Le  Sieur  de  la  Timcfe  réplique.  Si 
nous  1-m:  le  voulons  croire  ,  au  moins  deuonsi 
jîûus  cnolrc  ce  que  nous  en  voyons  de  Ci  <^<:C- 
bauchcs,  &:  c'cft  que  hiaintenaht  nous  pouuons 
dire ,  que  toute  chair  à  corrompu  la  voie ,  qu'il 
n'y  a  plus  de  fanté  parmi  noUs ,  -^epuis  la  pjaii  - 
tediipiediufques-aufommctdc  la  tcftc  ,  tout 
cft  vlceré.  Puis  que  nous  en  foirimes  venus  C\ 
auant ,  ie  vous  phe.me  dire  ou  vous  poiiuez  re- 
marquer quelque  partie  faine  en  ce  grand , 
corps  ?  Commençons  par  les  moindres ,  qui 

CoaL. 
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soc  les  enflons  Se  les  ivruiceurs,ou  dX  l'obcyilàn- 
ce  des, Vils  cnucrs  leurs  pcrcs  ôc  mcres ,  des  au- 
tics  cnucrs  leurs  ra.iiftrcs  <3c  maiilrCilcsîne  fçar- 
uons-nous  pas  que  la  puillànces  de  père  <Sc  mè- 
re iur  jeuri  t nfans^cll:  Iç  fondement  cres-ccrcnin 
desloixde  l'liôncur,delaverLU,<S(:decouce  pie- 
té^ky  ques  là  qu'ils  ne  peuucn!:  commettre  fau- 
te n'y  crime  qu^  puifle  donner  aiiet  à  leurs  en- 
fans  de  (h.  dcs-vnir  iculemcnt  d'auec  eux ,  à  plus 
forte  raifon  de  s'y  oppcfcr  :  t'eil  pourqi;oy  la 
plus-part  des  peuples  mieux  rtiglez,  fondez  fur 
la  loy  de  Dieu  ôc  de  Naturc,pcimetcoit  aux  pè- 
re Si  mère  d' vfer  iur  eux  de  leur  puilîànce  iou- 
ucraine,  iufques  à  la  mort  inclufiucmcnt.  Vous 
fcaucz  que  nous  autresGaulois  en  vfîons,&:  les 
Romains  melines  les  mieux  policez:  dont  ie  ne 
vous  feray  louuenir  que  de  pf;u  d'exemples  :  de 
Caflîc  qui  jetta  Ton  fils  hors  des  Tribunes,&  le 
fit  mourir  pour  auoir  voulu  publier  vne  Loy  fur 
les  Héritages ,  fans  que  perfonne  ozall  rien  di- 
re. Et  de  Brute,qui  fit  tuer  fes  deux  enfans  pour 
auoir  contreuenu  aux  Loix  :  &  Torquac  après 
auoir  fait  triompher  ion  fils  pour  la  vidoire 
qu'il  auoic  obtenue ,  luy  fit  incôtincnt  trancher 
la  tefte,  pour  auoir  donné  bataille  contre  la  def- 
fence.  Il  failloit  en  ce  temps-là  (ou  la  Raifon  ÔC 
la  luftice  auoient  lieu)  que  les  enfans  demeura^, 
fènt  en  leur  deuuir.Ce  que  pratiqua  bràuemenc 
&  glorieufèment  le  fils  dVn  autte  Torquac,qui 
bien  que  mené  rudeméc  de  fbn  pere,ayanc  l'çeu 
que  le  Tribun  Pompone  en  auoir  rendu  plainte 
publique ,  l'alla  trouuer  iufques  dans  fa  maifon 
le  poigturc  à  la  main ,  le  menaçant  de  lu/  cou« 
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pcr  la  gorge ,  s'il  ne  fc  deiiftoit  de  fa  plainte. 
C'eft  pourquoy  Platon  difoir, ,  qu'il  n'y  a  plie- 
tes  que  Dicuentéde  plus  volontiers  que  cel- 
les des  père  &:  mère,  pour  ou  contre  leurs  en - 
fans:tefmoin  l'imprécation  d'Oepide  contrfc 
les  fîens ,  pour  les  auoir  merprife.  Mais  sas  al- 
ler chercher  les  prophanes  ,  confidercz  ie  vous 
prie  ceque  Dieu^Tout-Puiflant  en  a  ordonné 
en  infinis  pallages  de  l'Efcriture,  dôt  ie  ne  vous 
repeteray  que  ce  qui  eft  enrEfcle/îaftique.Quc 
celuy  qui  honore  la  mcre,  eft  comme  celuy  qui 
sfsêble  les  thrcfors,  celuy  qui  honore  ion  père, 
viuia  de  vie  fort  longue,  que  qui  obcy  t  au  père, 
il  foulftgera  fa  merc ,  la  bcncdiclion  du  père  af- 
.feure  les  maifbns  6cs  enfans,  mais  la  malcdi- 
cHon  de  la  mcre  dcftruit  les  fonderncnsrcôbicn 
eft  grande  la  mauuaile  renommée  de  ccliiy  qui 
laide  ion  pcre ,  &:  celuy  qui  eft  maudit  de  Dien, 
qui  laiilclarnere.  Si  Dieu  la  dit,ilJ'a  exécuté  fi 
rudement  que  la  poftericé  de  Cham  le  rclfent 
cncores  auiourd'huy  ,  qui  ne  Fut  pas  maudit 
pour  auoir  mal-fait,  mais  pour  n'auoirpas  fait 
le  bien  qu'il  deuoit ,  cachant  la  honte  de  Ton 
pcre  :  &  Abi'alon  que  deuint-il  après  s'cftre  re- 
uolté  contre  Ton  père?  Ce  font  pcrfbnnes  auf^ 
quelles  il  ne  fe  faut  pas  ioiier ,  li  l'on  n'en  veut 
eftrc  promptement  Se  exemplairement  puiii. 
Pourquoy  preuenir ,  les  mieux  cenfcz  Lcgifla- 
teurs  ont  commencé  leurs  Loix  Politiques  par 
J'inftitution  &inftru6tion  des  enfans,  vous  fça- 
uez  ce  qu'en  efcnt  Xcnophon  tout  du  commé- 
cement  dé  Ton  Hiftoire ,  ce  qu  il  en  dit  au  Trai- 
<fl:é  de  k  Republique  des  Lacedemomens ,  ca 
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Lkurgue  ficpliiileursbccux  Regleinens  fiir  ce 
fujcc ,  cntr'auties ,  le  rcftablillèmcnn  des  Mai- 
ftics  de  ieunes  Gens,  iufques  à  leurpiefcrire 
Itui"  contenance  en  marchant  par  les  rues ,  d'à- 
uoirleiirs  mains  couuertes  de  leurs  manteaux, 
ne  pointparler  ne  regarder  ça&:  là,  mais  de- 
uanc  eux  lènlement,qu'ils  écoutallent  foigneu- 
femcnt  les  Anciens  p*ur  apprêdre  d'cux,(Sc  au- 
tres exercices  d'hôneurtSc  de  vertu. C'eii  à  cet- 
t-c  heure  à  vous  (  Moniicur  de  la  Pro(àpfie  )  de 
nous  dire  fi  vous  recognoilfez  quelque  chofe 
de  tout  cela  en  noftre  ieuneiTe/mais  bien  tout  le 
contraire,  vne  desbauche  continuelle,  vn  meH- 
pris  de  leurs  père  6c  mère ,  fréquentation  auec 
des  gens  perdus  auec  des  flatteurs  qui  leur  di- 
lent c]u'ils lont  grands,  foit  d'aage,  ioit  d'auto- 
rité ,  qu'il  font  capables  de  le  gouuerner  tous 
feuls  ,  cependant  ces  beaux  Confcillcrs  le» 
plument ,  Dieu  fçait  comment,&  bien  (buuenc 
aux  delpens  de  ceux  qui  n'en  peuuent  mais  :  le 
moindre  vice  eO:  la  deiobey ifance ,  il  y  en  a^  qui 
en  adioullent  beaucoup  d'autres,  dont  les  père 
^  merc  meurent  de  regret.  le  viens  aux  S  er- 
uiteurs ,  qui/emblent  au  iourd'huy  compagnos 
de  leurs  maillrcs ,  entre  lelquels  de  mile,à  peine 
s'en  trouiiera-il  vn  qui  férue  cordialement  :  ils 
tiennent  le  bien  de  leurs  Maiftres  commun ,  ny 
ayat  moyen  que  de  l'attrapper  ou  le  cofommec 
point  de  fidélité ,  point  d'affedion.  le  Içay  bien 
que  noftre  Sauueur  nous  à  tous  affranchis,maig 
cela  fè  doit  entendre  ipirituellemcnt  :  ôc  beau-' 
coup  de  grands  perfonnages  ont  cçnu  que  le 
feul  moyen  de  remettre  l'obeyllàrice ,  feroic  lé 
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f  cftablifTemcnt  de  l'efclauage,  puilque  Dieu  V.i 
ordonné  en  la  proiperite'  de  ccluy  qu  e  ie  vous 
ây  nommé  tatoftiCar  d'en  aJIcr  foire  plainte  en 
luftice,  on  n'auroic  guieres  d'affaire  d'y  perdre 
temps  ôc  argent ,  pour  la  raiibn  que  Ton  en  au- 
roit.  Si  ces  deux  fortes  de  pcdonnes  qm  font  en 
puillance  d'autruy  ,  approuué  de  Dieu  &  de 
Narui"e,nc  s'addonrent  qu'à  mal  impunément, 
que  pouuons  nous  dire  des  autres  qui lout  li- 
bres ?  Prenez  garde  (  ie  vous  fupplie  )  aux  vilhi-" 
geoiSjCombié  ils  font  roeucs  (Se  audacieux,s'ap- 
propriant  braucment  le  bien  de  leurs  Maiftres  , 
voire  par  larecins ,  ôc  de  iour  <?<:  de  nuid ,  tout 
leur  elt  de  guerre  :  6c  s'ils  n  '-ftoicnt  alîùjettis  à 
la  Taille,  &  n'auoient  crainte  d'vne  venue  de 
gens  d'aimcs ,  oii  ne  les  pourroit  tenir ,  tant  la 
plus-part  deux  font  infolens.  Suiu.nnt  les  arti- 
lans ,  qui  en  leur  trauail  ne  vifcnt  que  d'auoir 
de  l'argent ,  ne  ie  foucicnt  point  de  leur  beion- 
gnc ,  qu'ils  voudroicnt  elTre  auiîî  toiJt  viée  que 
liurée ,  d'honneur  &"  de  refped:il  n'en  faut  plus 
eipcrer  de  cqs  gcns-là ,  &  diront  franchement, 
ie  n'ay  que  faire  de  vous  ,  en  payant  quitte  :  ce 
qu'ils  demandent  de  làlaire.  il  le  faut  payer  ,  û~ 
non  venir  àlapriiée.  Belle  v  fit.ationqui  nefc 
fait  pas  pour  l'honncui  de  Dieu  ôc  zèle  de  lufli- 
ce  :  quatre  ou  cinq  pcrfonnes  y  viennent  les 
mains  ouuertes ,  ôc  s'en  retournent  clofes.  Le 
Maiftre  en  l'art  que  l'Ô  en  fait  iuge,eft  toufiours 
pour  fon  compagnon ,  i'en  ay  veu  vn  ou  le  pri- 
icur  pallà  plus  auant  que  la  demande ,  &  en  fal- 
loir palier  par  là  :  ôc  voila  le  Bourgeois  frotté  & 
cftrillé,^:  qui  pis  eftjmocqué,c  eft  pourquoy  ic 
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m'eftonne  de  ceux  qui  viennent  à  faire  faire  ces 
vificacions  qui  ne  leur  apporccnc  que  de  la  def- 
pence  inucile.  l'en  a/  entendu  forces  plaintes , 
ôc  entens  tout  les  lours,  mais  ie  les  alFcure  touf- 
jours  qu'ils  n'y  trouueront  point  de  remède, 
6c  qu'ils  feront  comme  celuy  que  ie  vis  vn  iour 
achepter  pour  vn  fol  de  vif  argent ,  pour  en 
frotter  vn  liarddu  temps  que  celte  munnoye 
auoit  cours  :  ôc  neantmoins  telles  gens  le  quali- 
fient hautement  Bourgeois  par  vne  trop  facile 
conccfnon,que  Numéà  Rome&  Lycurgueen 
Lacedomone  ne  trouuerét  iamais  raiionnable , 
defFendant^aux  Citoyens  d'exercer  aucun  me  - 
ftier ,  tous  releruez  aux  elclaues.  le  penlc  qu'a- 
près ceux-là  font  les  Marchads  parmy  leiqucls 
s'il  y  a  delà  fidelité,roit  en  leurs  paroles  ou  mar- 
chandifeSji'ci  croirois  bien  quelques  vns  d'en- 
tr'eux.  Qaand  à  leur  gain,  il  n'y  à  point  de  bor- 
ne ny  de  taxe ,  il  ell  tel  qu'il  leur  plaift ,  ce  qui 
vaut  50.  Tols  il  vous  le  feront  cinq  ou  lix  liurcs 
hardiment:6c  iî  vous  leur  baillez,ils  le  prendrôt 
fur  leur  confcience  alleurémét,  appellant  gaing 
tout  ce  que  l'on  peut  tirer  d'vne  perionne  qui 
bien  iouuent  ne  s'y  cogne iftra  pas ,  (Se  moy  ie 
tien  cela  pour  vnpur  &  iignalé  brigandage  :  pi- 
re que  celuy  qui  le  fliit  dis  les  foreits,  dont  l'on 
taiche  à  le  donner  garde,mais  de  tels  marchads 
l'on  etl  attrapé  en  cajolant  la  marchandile:  Il 
eft  raiionnable  que  celuy  qui  trauaille  pour  ap- 
porter les  commoditez  des  Citoyens ,  g-igne 
quelque  chofe ,  mais  ce  gaing  d  3it  élire  certain 
&arre{lé,<Sc  non  pas  au  triple  Se  centuple,  fî 
les  cas  y  cichet  j  donc  ie  fçay  bien  que  l'on  nç 
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tient  compte,  mais  fft.inc  en  gain  illicite,  Dieu 
Je  Içaura  bien  repeter ,  ii  non  en  elpecc ,  lui  lé 
corp^dc  ccluy  qui  en  aura  vfc.  De  ces  gains  il- 
licites fort  vn  grand  deibrdic  ,  c'elt  que  ces 
deux  dernières  lortcs  de  pcrlonnes  levoy.mt 
du  bien  (  Dieu  vuéiile  qui  foie  bien  )  quittcMic 
boutique  <?i^  marclundirc ,  le  ietient  aux  OHi- 
ces,  où  ils  lont  trop  facilement  reccus:ce  que 
les  Indois  n'appreuucntpas  ,n'eftant  licite  en 
tr'eux  de  changer  de  niellierouprofclîion.  A 
Thebes  cncores  n'eftoit-il  pas  permis  aux  Ma- 
clunds  d'entrer  aux  offices  qu'après  auoir  de- 
lailî'é  le  trartic  par  l'elpacc  de  dix  ans ,  ts:  ce  par 
Loy  expreilc  :  «Se  cependant  quilslbnt  Mar- 
chands ,  s'il  y  a  du  vice  en  leur  marchandile  \h 
fc  garderont  bien  de  le  déclarer ,  à  quoy  il  lont 
tenus&rallraints  félon  la  doctrine  des  Théolo- 
giens ôc  lurifconfultcs. 

Apres  ceux-là,  ic  pcnfe  pouuoir  mettre  k 
trouppe  Forencc,  gens  qui  ne  Içauent  qu'efcri- 
re,aucuns  fi  mal,  qu'ils  donnent  double  peine  à 
ceux  qui  viennent  vifîter.  Bon  Dieu  !  quel  no- 
bre  de  gens  lont  ils  qui  cherchent  leur  viurc 
en  vn  mcfticr  non  leulement  inutile ,  mais  nui- 
sible La  lultice  ert:  cholè  funcle  ôc  grandemcn-t 
a  reipccler,mais  ie  n'ay  peu  lamais  appcller  tel- 
les gens  de  luftice:  3c  pour  en  parler  franche- 
ment ôc  rondement ,  qu'à  bcloin  vncpauurc, 
voire  vne  riche  partie ,  de  tant  de  gens  qui  le 
plument  auanc  que  d'auoir  fbn  iugement  :  n'en 
auroit  il  pas  allez  d'\n  fi  on  ne  luy  veut  permet- 
tre d'agir  ou  le  deffcndre  luy  mclme  ?  car  hors 
jn  protecteur  3  touc  le  rcflc  n'cft  que  cabale  & 


g.Aluiwtia?  pour  faire    valoir  ccfte  mauuaiie 
inarchadife.  le  ne  veux  ortcnccr  pcrl'omie,tnais 
ie  duay  qu'il  y  a  des  abus  parmi  tout  cela  qui 
font  iiiruporcablcs ,  des  longueurs ,  des  formes 
informçs,pour  lelquelles  ceux  qui  les  cougnoil- 
iènc  <Sc  Içnonc  goullé,ny  veulenc plus recour- 
ner,  ie  dis  où  la  lullice  de  la  part  des  luges  cil  la 
plus  lijicerc,qLii  ctKiu  Parlement ,  ou  le  mal  do 
ccls  vautours  elt  li  grand,qLi'il  s'elt  cipaiid-u  lul- 
ques  à  la  iuittc  du  Conleil  Tamct  <!>c  iàcré  de  nos 
Koys  ,  auquel  il  ie  voit  d'ordinaire  vn  régi- 
ment bien  complet  de  chicaneurs, venus  de  tou- 
tes langues,qui  e(t  la  chofe  la  plus  honteule  qui 
fè  vit  lamais  :  Si  ces  bouches  inuules  s'apph- 
quent  à  manger  le  bien  d'autruy  miuftement  : 
entre  les  vtiles ,  ou  qui  le  doiuent  ellrc ,  il  y  en 
a  qui  en  abulcnt  tellement ,  qu'il  Icroit  expé- 
dient de  leur  prelcrire  ce  qui  s'obfcruoit  au  Sé- 
nat des  A  reopagites.  Qu'ils- n'cullent  à  vier  des 
préambules  pour  emouuoir  les  luges  à  côpaf- 
lion  ou  haiiie ,  vice  commun  à  la  pluf-parc  des 
Aduocats,&:  où  ils  en  vieroient,  que  l'on  les  hll 
taire  par  la  voix  de  rHuilîicr ,  ne  leur  i'outfranc 
pas  ces  inepties  de  embroiiiUement  des  cauies , 
vou:>  verriez  alors  des  gens  bien  empelchcz  de 
leur  contenance,  ces  vendeurs  de  paroles  em- 
poulleesqui  plaidansvne  caule  d'vnegouitic- 
re ,  ou  d'vn  elùier ,  font  vue  légende  des  parties 
aduerles  <î\:  Il  d'auancure  la  caule  elt  appomtec, 
ils  ne  le  contC-tent  pas  des  grolfes  <î>c  imurieulej 
clcriptures ,  qui  iont  de  grandes  &ç  longues  iii- 
uediues,  mais  drelTent  des  Faclums,  ou  ils  fonc 
couler  de  l'aiicrc  dÈllrempee  en  chaudc-collc, 
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preiudiciable  non  fcuiomé:  à  l'honeur  des  par- 
cies,mais  d'vn  honorable  famille  ,  dont  ils  le 
pcnicnt  dcîlendrc  iur  vnc  trop  bonne  opinion 
qu'ils  onc  de  leur  capacicé  que  l'on  voie  en 
quelques  vns  cllrc  en  pedancilinc,  ou  i'oubs 
quelque  grand  6c  large  chapeau ,  qui  charge  fi 
tort  vue  celle  légère  qui  s'en  va  le  nez  au  venc , 
pour  lequel  raenirillaudroïc  vnforc  caueçon 
oubhauc  les  réprimandes  qu'il  en  pourroit  a- 
uoir  receucs.  le  ne  couche  point  aux  fàlaires 
exceflifs  que  beaucoup  de  ces  gens  là  prennéc , 
quil  n'ouuriroiéc  pas  la  bouche,  s'ils  ne  voyoïéc 
premieremenc  ouurir  la  bource  :  accords  & 
padions  des  caufes,  cela  va  trop  loing.  Par- 
dellus  celle  trouppe  vtile  6c  inutile ,  lont  les 
luges ,  defquels  par  la  parole  exprclle  de  Dieu , 
tâc  s'en  faut  qu'ils  loit  permis  de  merdire,qu'au 
contraire  iï  leur  faut,&  eit  cnioinc  de  porter 
honneur ,  reiped ,  Se  obeifïànce ,  bien  le  peut- 
il  dire,  que  c'elVchofe  delplorable  de  voiries 
grandes  charges  de  luftice  expolccs  en  vétc ,  au 
proftic  du  plus  offrant  &  dernier  enchéri lïeur , 
làns  confideration  d'aage ,  d'extrachô,^:  de  do- 
£tnne,  de  leruice,d'cxpcricnce,  ou  de  mérite  en 
nombre  effréné ,  beaucoup  en  aiolcfcence.  So- 
lon  vouloit  qu'il  fuU'ent  Anciens  ,  d'vne  vie 
cogneuë  ôc  irréprochable  :  comment  /es  quah- 
tez  le  pcuuenc  elles  remarquer  en  vn  homme 
de  ving  ans  ?  Cécile  raiion  y  a-il  (  dit  Vopifo  ) 
que  l'Empereur  iàire  desCôreilers,desDacSjdcs 
luges,  de  la  vie ,  mérite ,  aagc ,  familles,  &  de- 
portemens  defquels  il  n'a  alleurance  ny  co- 
grioiiïance  î  Ecauantluy  Platon  parlant  du  lu- 


ge,  diroit: Commet  peut-il  iugei:  s'il  ne  fçait  en- 
ièigner  ?  de  là  vient  le  mefpris  des  luges,  qui  en- 
gendre ceiuy  des  Loix,  d'où  font  naiz  les  chan- 
gements des  Eftats.Et  puis  le  grand  nombre  des 
parens  qui  entrent  en  vne  melme  Cour  contre 
l'Ordonancc,  qui  n'eit  point  nouuclle,  car  Ari- 
ftotc  remarque  en  les  Politiques ,  qu'en  quel- 
ques lieux  le  pcre,  les  enfans ,  ôc  les  trercs  n'cn- 
troient  point  enfcmble  pour  luger ,  ce  qu'il  ap- 
pelle la  plus  lufte  admimftration.   Dites  nous 
Monlîeur  Diaitcte  (qui  vous  taifcz)  ce  que  l'on 
peutelpererd'vnlîecle  ou  la  porte  cO;  fermée  à 
la  vettu,  à  la  doi5trinc,à  l'aagCj^c  aux  mentes  ?  ic 
ne  puis  que  dire ,  relpondit-il ,  &  puis  ic  voy  le 
lieur  de  la  Profapfie  qui  a  pris  la  partie  contrai- 
re ,  &  fait  etlat  de  vous  rcfpondre  :  lequel  dit  : 
Mefîieurs,  vous  vous  pourriez  bien  trom.per  II 
vous  attendez  que  i'excule  le  mal  qui  règne.  Ce 
n'eft  pas  ce  que  l'aye  entrepris  :  mais  feulement 
que  le  Poëte  s'elt  trôpé  en  l'opinion  fur  laquel- 
le nous  auons  cômencé  noftre  difcours  :  ce  que 
voulant  louftenir  le  fieur  de  la  Timefc.  de  ayant 
jafort  aduancé,ie  fîiis  content  de  le  laifFer  ache- 
uer:(î  ce  n'eft  que  fans  l'interrompre  il  me  fem- 
ble  qu'après  que  i'auray  reipondu  ,  il  nous  fau- 
dra vn  tiers  qui  prononce  Ton  iugcment ,  que 
nous  auons  tout  trouué  en  noftre  perfonne,  l'en 
fiiis  tres-content  (  dit  le  fieur  de  la  Timcie)  à  k 
charge  que  prenant  et fte  qualité  de  noftre  iuge, 
vous  depoferez  celle  d'ami.      Tres-volontiers 
dit  le  fieur  Diaitete,  &fiircelafle  batteau  arri- 
uant  à  bord ,  ils  s'en  allèrent  à  TEglife ,  &  remi. 
rent  le  refte  au  recour,à  quoy  ils  ne  manquerenc 
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pas,  car  Ycfp.res  didcs,  ili  vindrcnt  palfer  l'eau, 
cié  clKins  aiporci,  le  licuu  de  la  Timelc  icpreiianc 
Ion  dilcoui:^,  l'cllois  demeuré  lus  l'abus  en  la 
promocion  des  luges,  que  chacâ  bUlme  ouucr- 
tcniécxar  d'en  due  dauaauge<5c  venir  a  la  rin,la 
vérité  n'ell  pas  bonne  à  dire  en  tout  temps.  le 
me  liccncuay  pourtant  de  dire  que  pour  des 
iniures  6c  coup  de  pouig ,  pour  de  petites  lom- 
mes  entre  perlbnncs  miièrables ,  il  le  tcucb  de 
trop  gros  procez,«3\:  trop  façonnez-ll  qu'il  n'y  a 
moyen  d'en  tirer  Ion  argent,i  ay  veu  les  larrons 
furpris  fur  ce  fait  lortir  impunis ,  faute  de  partia 
ciuile,  (Se  pour  toute  dettence  ondit,oulbnc 
ceux  qui  vous  accufcnt  qui  len:  vn  texte  mal  6c 
irreligieulcmenc  adapte  contre  vn  larron  ma- 
nifelle  :  c'eft  ce  qui  rend  la  lullice  mefprilablc 
Se  contcmpdble,  6c  fait  dire  à  ces  panures  milc- 
rableSjles  gens  de  luftice  lunt  tous  larrons,(Sc  la 
dellus  vn  autre  proccz  criminel.  Il  y  a  d'auties 
/brtcs  d'Orticiers  qui  manict  la  bourle,i'ay  pro- 
tcilé  de  ne  meldire  de  perlbnne  :  6c  quand  le  le 
voudrois,  ienele  puis  pour  n'en  fçauoir  point 
de  mal ,  le  dis  Icauoir  de  en  termes  Philoloplu- 
ques ,  mais  il  ne  lèroit  pas  aulli  en  ma  puillaucc 
de  denier  qu'à  voir  la  mine,  le  train,  la  delpenle 
les  alliances  de  ces  Meilleurs,  qu'ils  ne  tallenc 
gràndemét  bien  leurs  petites  atîaires,on  ne  par- 
le plus  là  que  par  millions ,  vn  home  de  robbe 
longue  qui  viura  bien,  ne  paroiil  qu'vn  haquin, 
vn  humeur  de  frimats  auprès  de  ces  bons  Sei- 
gneurs qui  ont  plus  vaiHât  en  vieilles  oottes  que 
n'aura  acquis  vn  home  de  dodrine  6:  de  vertu 
en  cinquâte  ans^car  quelque  çhofe  que  l'on  dire. 
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on  11c  gaine  guierc  à  bien  fiivc  :  d'en  efpcrei; 
recompc.-.lc ,  il  n'y  faut  pas  kulcmcnc  pcniti:fi 
ce  n'eit  celle  des  affionccurs  de  quelque  robbc 
qu'ils  Ibienc,  qui  ayanc  employé  couc  leur  ctlu- 
de  à  attraper  de  l'vn  (îs:  de  i'autre,à  quelque  icu 
que  c'ait  elle ,  diront  vn  hômc  de  bien  qu'il  n'a 
eu  foin  d'acquérir  vn  bon  nom,  qu'il  clt  va  bon 
iot ,  Mais  en  confcieuce  huions  nous  mieux  , 
ayant  i'efledion  de  nos  MagiLhats  populaires , 
comment  le  peuuent  tolérer  les  longues  6c  hô- 
teules  brigues, deiqueiies il  tautcs  vlcr  pour  y 
parucnir  enuers  ^tonnes  de  peu,  lesIubmiU 
lions  qu'il  leur  ùuz  haire  ie  ne  penle  pas  que  ce  - 
la  puill'e  encrccbn  la  volonté  d  vn  homme  de 
courage.  Les  anciens  ont  tenu,  que  ces  milan- 
ces  ^véhémentes  brigues,  ne  monllroient  rieii 
de  bô  aupouiiuiuât.  Ariftoce  y  remarque  l'am- 
bition ik.  l'anarice ,  qui  (  ielon  Platon  )  font  de 
pernicieux  luges  :  pourquoy  cmpelcheril,don- 
nc  vn  aduis  qui  n'ell  pas  à  melpnlcr  ,  que  l'on 
elle  tout  le  giiing  c]ue  l'on  pourroit  elperer  en 
ces  charges,  au  lieu  de  cela,  impolcr  quelque 
delpencchonorable  ôc  mémorable  aux  cilcuz , 
après  quoy ,  s'il  fe  trouuoir  vn  brigant ,  ic  por- 
terois  couragcufement  ma  telle  comme  fai- 
Ibient  iadis  ceux  qui  propoloient  nouucaux  re- 
glemens  :  il  adioull:e,iamais  vnc  ville  ne  ie  por- 
te bien  quand  ceux  qui  encrent  en  charge  ne 
cherchent  que  le  protit ,  il  veut  que  l'on  chal- 
le  tout  à  fait  cet  abus  :  car  pour  le  ballotage  qu« 
l'on  y  apporte,  outre  qu'il  etl  mandié,  Socrate 
difoic  en  Xenophon  que  ce  n'cll  pas  le  moyeu 
d'eflu'e  des  Sages  (  il  parle  plus  rudement  )  qu€ 
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Tes  Scrmrierj,  Tio np'-zLic^ySc  autres  telles  gens 
ny  ciliîcnc  p.isccuM  dz  Ijurincfticr.  le  pciile- 
rois  fiiïc  tort  à  Mcfîicais  les  Médecins  que  le 
tiens  perfonnes  «.{ocK-s,  de  les  oublier  :  Nous  li- 
ions que  les  Eg'/ptieiks  ne  guerilloienc  leurs  ma- 
ladies tpic  par  leullics  ou  vomiireméts  :  qui  fup- 
prinicroitnt  beaucoup  de  recipez.  Platô  diloit  , 
que  le  plus  grand  argument  d'vne  miuuaife  &z 
Huit  diiciplinc  en  vne  Republique  ,  cftoit  la  re- 
cherche de  grands  luges  ôc  içauans  Médecins  : 
donc  eft  venu  ce  prouerbc ,  que  la  calamité  eft 
creuë  de  la  Médecine.  Ce  qui  fit  dire  à  Pline, 
que  celte  Icience  cil  fore  inconftante ,  &  chan- 
geoit  louuéc:auiîî  crouuons  nous  par  elcric ,  que 
l'on  s'en  palîà  l'eipacc  de  cinq  cens  trante  cinq 
ans  à  Rome,  que  le  premier  fut  vn  nommé  Ar- 
chagattc  ,.auquel  on  donna  vne  boutique,  &  on 
l'appella  blellcur  ,  6»:  puis  (  pource  qu'il  faifoit 
mal  par  feu  (Se  fcrremét  )  on  l'appalla  bourreau, 
&  puis  multiplians  6c  venans  de  Grèce ,  furent 
chadcz.  Ai clepiade  l' vn  de  leurs  coryphées  ofta 
prefque  l'v/age  de  tous  mcdicamcncs,&  couces- 
rbis  il  le  lit ,  que  Dioclcs  qui  elloit  Ibrci  de  Ion 
cfcholc,  ordonna  de  la  chair  de  chien  à  quel- 
que malades,  en  fin  ces  Meilleurs  font  des  pro- 
metteurs :  (  dit  le  Po'écc  )  or  encre  promecre,  ik 
tenir ,  il  y  a  bieu'à  redire  :  c'cll:  pcuc-eftre  ce  qui 
meut  leidit s  Egyptiens  de  permettre  aux  mala- 
des après  auoircilcvificez  d'eux  quatre  lours , 
de  les  admonefter ,  que  s'ils  vouloiét  continuer 
à  les  penler ,  ce  feroit  à  leurs  rilques,  moyen  dt 
quitter  bicn-toft  le  malade,<Sc  le  meftier  duquel 
ils  onc  fait  trois  plats.  Médecins,  Apocicair,es& 
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Chirurgiens^airezmal  menez  parle  Poctc,  cpc 
ielouftiensen  rvnedeies  Satyres.car  J.c  croiic 
que  tous  traiâ:cru:  elgalemenc  les  malades  iàns 
chailanannerie ,  ils  ne  le  client  pas  eux  melhies, 
d'où  le  conclus  autant  d  abus  qu'aux  autres  va- 
catkms.  Si  entre  Officiers  il  y  en  a  qui  viueuc 
à  gauche,  (  comme  la  commune  renômec  quia 
force  de  Loy  le  tient  )  ie  ne  peniè  pas  que  Mef- 
fieurs  del'cfpee,  ces  rats  de  Cour  foientlans 
tache  au  moms  vne  bonne  partie  d'iceux  ,  bon- 
ne mine ,  bonne  piaffe ,  bien  Frilez ,  pcrniquez  , 
goderonnez ,  parfumez ,  le  ieu&le  bordel  fré- 
quentez ,  calomnies  contre  les  honnelles  fem- 
mes qui  ne  les  auront  voulu  cfcouter ,  vanciles 
de  celles  qui  auront  efté  Ci  lottes  que  de  leur 
preller ,  ne  point  payer  Tes  debtes  quand  on  eft 
aux  champs,  faire  le  petit  Roy,  leuer  àcs  contri- 
butiôs  iur  les  valîàux ,  faire  trauailler  à  coruee , 
frapper  l'vn,  battre  l'autre ,  faire  des  mariages  1 
leur  plailir,  c'eft  pitié  qued'auoirà  viureauec 
eux,  la  guerre  vient  elle  (comme  nous  la  voyons 
apprefter,  au  giand  regret  des  gens  de  bien,  fer- 
uiteur- véritables  du  Roy ,  de  toute  fà  maifon , 
ôc  amateurs  du  repos  public)  il  faut  capituler 
ftuec  le  Roy,  ne  le  feruir  qu'en  payant ,  prendre 
tout  pour  foy  ,&■  appointer  ces  panures  malo- 
trus foldats  ;  (réduits  à  petit  nombre)  à  courir  la 
poule ,  &c  dénicher  les  cochons  de  nos  fermes , 
n'y  rien  laiifer  que  ce  qu'ils  ne  peuuent  aualler 
ou  emporter,c'eil:  le  tour  du  bafton,&  le  reuenu 
de  la  charge ,  &  le  pâuure  manant  &  fa  defplo- 
ree  famille  courbent  fous  ce  foix  inlupportable. 
De  fè  battrejils  ont  ferment  de  n'en  rien  fîw:e>& 
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iuftcmcnc,  càv  à  qui  en  voulons  nous  :  à  qui  fai- 
(bns  nous  la  guerre  ;  à  jious  melîne ,  celacft  fu- 
rieux, &  ne  pcnfe  pas  qu'il  y  aie  bon  feruitcur 
du  Roy ,  qui  puilTc  approuuer  que  l'on  aille  ef- 
gorger  ces  iubjccs  pour  vne  ncffle ,  que  fi  cha- 
cun nous  rciTcmbloit  nous  trois ,  i'o/erois  bien 
alfeurer  qu'il  n'y  auroit  point  de  guerre ,  Se  que 
le  Roy  fcroit  mieux  obey  c]u'il  n'cll  pourcc  que 
nous  n'auons  prétentions,  dclfeins^ny  enuic  llir 
peribnne, que ic tiens eftrc  les  ioiiccs  de  ceux 
qui  demandât  la  guerre.    Rcfte  le  dernier  cllac 
en  ordrc,mais  premier  en  dignité,  l'Ecclefialti- 
que.  le  vous  fupplie  Mcfîîcurs  ne  nous  flattons 
point,noiis  lommcs  tous  trois  CathoJiques,re- 
folusdemouiirtcls,  (  moyennant  la  grâce  de 
Dieu)  fe peut-il  voir  vn  plus  graddefordre  c]ue 
là,  à  qui  font  donnez  les  bénéfices?  il  eft  certain 
que  c'eft  à  ceux  qui  courent  le  plus  vifl:e,&  qui 
soc  les  plus  impudés  impoi'tûs,on  en  a  de  belr 
.  les  prouifios  qui  publiét  les  loiiangcs  des  pour- 
ucuZjdefquels  ceux  qui  les  alfeurent  n'oiiyrent 
lamais  parler,  &r  font  pour  la  pluf-patt  faniTe- 
ment  allcguées,c'eft  auiourd'huy  l'vn  des  prin- 
•itipaux  trafics  que  de  beneficcs,bien  efloigné  de 
rOi'donnancc  duConcile  gênerai  de  Nice,  qui 
defendoit  aux  Hucfqucs  de  changer  leur  Euef- 
ché,  cequ'Eleuthcre  Pape  leur  permit  depuis, 
poui  ueu  que  ce  full  pour  le  profit  de  leur  trou- 
peau, non  pour  le  leur ,  comme  S.  Pierre  vint 
:_<i' Anthioche  à  Rome ,  ou  il  n'y  auoit  que  des 
coups  à  gaigner.  le  me  rapportt  à  Meflîeurs  les 
Efchangeans  (  ie  ne  veux  dire  Achepteurs) s'ils 
pensétà  cela,aufïi  ne  fauc-il  que  voir  quels  fbitt 


Jcs  dcportcmensdcceuxqui  les  .itrapcnt  :  ou 
font  les  gros  bciieficieus  qui  prelchcnc ,  qui  faC 
icm  leurs  vihces ,  qui  viuenc  {obrcment,qui  aiv 
mofiicnc ,  qui  fbicnt  hofpicaIiers,qui  aycnc  foin 
de  leurs  trouppcaux,qui  y  rcfidcnt  &  y  mènent 
vnc  vie  exemplaire  de  iainceté ,  comment  dil- 
pofènc  -ils  de  leurs  collations ,  ordonnent  les 
Preftres ,  s'enquerent-ils  de  leurs  mœurs ,  exa- 
minent-ils leur  dodbrinc  ?  qu'elle  honte  eft-ce  à 
l'Eglile  de  Dieu  d'y  en  voir  de  fi  incapables  dé- 
fi QiW  es ,  i'ay  fait  la  proteftation  que  le  réitère, 
de  n'offcncer  perfonnc  en  particulier ,  ôz  de  ne 
rien  dire  que  ce  que  tout  chacun  voit,  mais  il 
rft  bien  vray  qu'àleiu"  occafiô  le  nom  de  noftre 
Dieu  eft  grandement  blafphemé  parmy  nos  ad- 
nerdiircs ,  aufquels  ces  Mefîieurs  broiiillent  du, 
laid  {iicré,que  l'on  ne  m'apporte  point  d'excu- 
ie ,  qu'ifs  font  empefchcz  de  là  ou  deçà,  cela  eil 
bon  à  dire  aux  petits  enfans,  la  Cour  &  Paris 
n'ont  point  elle  eflablis  pour  repaires  dételles 
gcnsjil  faur  refîdcr  ou  refigner ,  C\  ceux  qui  s'en 
difpenfent  auoient  leu  que  le  Flaminc  Dial  dc- 
diéàcet  Idole  lupiter,  entr' autres  chofes  ne 
pouuoit  coucher  plusd'vne  nuict  hors  de  Ro- 
me ,  crainte  que  pour  Ton  abfence  les  facrifices 
dont  il  auoit  charge ,  ne  fuirent  meprifçz  :  ils  y 
penieroient ,  peu  eftre ,  s'il  pre  noit  enuie  à  no- 
ftreS.  Père,  de  faire  ce  que  fon  predecelfeur 
Léon  I  V.fità  vu  Cardinal  Anaftafeiie  degradac 
de  l'ordre  lacré ,  pour  auoir  efté  cinq  ans  abfenc 
de  la  Paroilïè  dont  il  perçoit  le  ciltre  ,  bon 
Dieu  que  de  dégradez.  Nous  lifons  qu'en  cer- 
tain. endroi<5l  de  l'Arabie,  il  n'efloit  pas  peC' 
mis  4  leurs  Preftres  de  forcir  leurs  Cloiftres, 
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s'ils  ne  fe  vouloient  expofer  au  danger  d'eftrc 
tuez  par  le  premier  qui  les  rencontreroic ,  qui  le 
pouuoit  faire  impunément  :  &:  que  Platon  cfta- 
bliirant  fa  République ,  ne  trouua  pas  bon  que 
les  Preftres  frequantalîent  auec  le  peuple.  Pour 
ceux  qui  ontplu{îeursbeneficcs,iimelouuicnt  ^ 
d*vn  grand  Prédicateur ,  homme  de  bien  de  no- 
ftrc  ficelé,  qui  prefchant  vn  ioui  dit ,  qu'il  ne 
pouuoit  lire  qu'a  regret  les  Epitaphc^  de  ces 
gros  Beneficicrs  qui  ie  difoient  Eueiques  d'vi» 
tel  Euefché ,  Abbé  de  telles  de  telles  Abbayes , 
Prieur  de  tant  de  prieurez ,  pourcc  qu'il  lifbit  la 
cauie  de  leur  condamnation.  Quelle  proportiô 
y  a-il  de  voir  vn  Bénéficié  bien  gras ,  6c  cent 
mai2res?ccux-lâ  veftus ,  meublez ,  nourris  dcli- 
catemcnc ,  &  montez  luperbcment ,  &c  en  voir 
vjie  centaine  qui  ne  mangent  que  du  pain ,  & 
n'ont  point  de  lbulliers?car  pour  les  autres  dcf- 
bauches,  ic  veux  croire    que  l'on  en  dit  plus 
qu'il  ny  en  a ,  mais  ce  que  l'on  en  voit  ne  lailîe 
pas  d'cftre  fcandaleux.  Les  Abbayes  qui  ont 
cflé  Cl  religieufcment  fondées  ,  pour  y  nour- 
rir les  Abbcz  &  Religieux ,  iont  quafi  toutes  en 
Commandes ,  delertes,  délabrées ,  ruinées ,  il  y 
pleut  par  tout,point  d'ornements,  ou  s'il  y  en  a, 
tels  qu'ils  font  honte  aies  voir,  &c  ces  Meilleurs 
commandent^  palfent  ioyeufement  leur  teps, 
pendant  que  leurs  Religieux  ieufiient,  prient 
ou  le  desbauchent ,  foit  pour  n'auoir  perfi^nne 
qui  les  retienne  en  deuoir ,  ou  pour  le  récit 
que  Ton  leur  fait ,  &  qu'ils  voyent  quelquefois 
de  la  bonne  vie  de  leurs  vénérables  Commen- 
dataire$,qualitc  inuencée  par  quelques  mauuais 

cfprits. 
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icfpntSjpâui  deftruire  le  fàihdl  &  iâcré  ordre  de 
^'Eglife  iàindcf:  le  voudrois  que  Meffieuri;  hs 
,  Chanoines  fe  ibuuinfltt  pourquoy  ils  font  ain/ï 
'appeliez ,  qui  c(t  pour  feiuir  de  l'cgle  <!^  de  bieii 
viurc,ic  n'entends  otfcncer  les  gésde  bien  mais 
d'envoirhpeuafîifter  au  Diuin  ierulce,  &c  y 
cftans,  ne  cl\ai]tcr,ne  prîer>vcila  vne  pauure  rè- 
gle. Que  les  Religieux  de  chaque  rcgie  lilenc  la 
leur,commeilsy  forte  tenus  &  obligez,conlide- 
renc  11  leur  vie  y  eft  conforme,ilsy  verront  cane 
fde  defaux  ,  que  s'ils  pehfent  à  euX',  ris  en  auront 
■honte  :  Ils  fe  plaindront  (  &c  véritablement  de- 
iiremefprirez,i-(  mais  qu'ils  ne  s'en  prennent 
tqu'àcuxil  n'y  auioit  point  de  raisô  d'honorer 
■\n  homme  à  caufc  de  fa  charge,de  laquelle  luy  • 
mefme  ne  tient  compte.  ^  Refte  Tefcumc  que  la 
charité  boiiillâte  de  l'amour  de  Dieuaiettc  hors 
du  bercail  c^mc  brebis  rogneufès ,  c'ctt  le  pent 
■troupeau  d'Hpicure  inftruidcn  cefle  dernière 
centurie  par  54artin  Luther  Moine  deffroqué, 
paillard  s'ils  en  fut  iamais,Iean,CaluinChanoi-i 
ne  de  Saumullé ,  &  Théodore  de  Beze  Prieuc 
renié  j  qui  ayant  eu  tels  Maiftres ,  ne  peut  faire 
thofc  qui  vaiile:les  petits  Miniftriaux  criaillent 
pour  continuer  leur  feinte  reformation  ôc  ne  fc 
<;ontenté*-it  de  la  preicheri  mais  ils  font  vne  arti- 
cle de  foy,qui  fans  pafîîon  mente  cliaflimenc  a-» 
uee  laradiation:  ces  gens  qui  le  difcnt  premier» 
«&plus  affidez  fèruiteurs  des  Roys ,  la  première 
•chofe  qu'ils  font  ou  leurs  poùuoir  s'eftend ,  eft: 
id'abohr  la  Monarchie,&  au  lieu  d'icelle  drelîec 
idesEftats  &  Republiqucstilsprefchenc  &{bu- 
iliennendaljbçrcédç  coi^de^cç  :  &U.cu  ijs 
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r©nt  maiilrcs  toute  liberté  eft  oftécjn'cftat  pef  ^ 
mis  a  qui  que  ce  roic,dc  feruir  Dieu  que  félon  la 
frenailic  de  ces  trois  pillicrsde  feinte  reforma- 
tion ,  Luther ,  Caluin  Se  Beze  .  l'engeance  dei- 
quels  ne  fe  peut  accordcr:c'elt..vn  plailu  de  voir 
vn  Luthérien  cftriller  vn  Caluinifte,  &  auec 
grande  raifon  :  car  c'eft  vne  choie  intolérable, 
quelcdilciplc  veille cftre  par  dcllus  fon  mai* 
ltre,quclque  brutal  qu'il  ait  cfté: m.ais  ce  qui  eft    ^^ 
intolcrablc  tll  la  licence  que  fe  donnct  ces'gés  •   h 
là ,  d  imprimer  &  faire  Imprimer  tout  es  ibrces     * 
de  mcfchans  liurcs  fans  c  .rc  recherchez  :  voila 
ce  qui  fc  peut  dire  le  plus  modeftemcnt  de  cha- 
que vacation  ,  pour  vcriticr  le  dire  du  Poète. 

Maisli  vous  prenez  garde  aux  luxe,oii  toutes 
ibrtcs  de  qiialitez  trempent ,  il  ell  lî  excelTif ,  iï 
extraordinaire,  honteux,  fi  contre  Dieu,qu'il  y 
adcquo7s*cftonncr,dc  n'y  voirpoinc  mettre 
ordre.  L'ail  a  toufiours  frappé  les  fémes  les  pre- 
mières en  ceik  mi;Déc,&^l'i  vente  il  y  a  bië  de- 
quoy  :  tant  de  Dames  qui  ne  Ibnt  que  pionnes, 
tant  de  Damoilcllesqui  ne  deuroient  cftrc  quo 
chaprônette  s,tatde  Cordehcrs  qui  ne  deuroiét 
pc cndre  que  des  f(ïuets:tant  de  robbes&de  iup- 
pcs  de  veloux  i^'  de  fàtin,tant  de  broderies,  tant 
dcperi«s,tant  dû  pierreries.  Oii  eiUaloyOppia, 
•*pidcffend(^itles  liabics  de  couleur  aux  Fem- 
ines,#;  de  porter  ^dIus  dVn  once  d'or  i  &:  ce  qui 
tïi  nbi/i  "i^  ^^^^^  ^^  roturiei-e  de  tous  codez  qui 
i.ikhu-h:i  vmbricreDamGifelICjfour  faire  frot- 
ta v  et*t  pata  "^"^  -^  laNobleifc,tât  depctiteseoquet- 
tf  s-  pra^^icit    '""^'^  '  ^  marchandettes  veftucs  de 
veJ6u'x,  atiu,    •  t'agrées,  capatafonjiccs  corne  les 


grandes  càuallcs:  les  artilancs  auec  la  {oye,  tant 
clccollecs  à  plufîcuis  eftagestPar  dclfus  Icfqiieîs 
les  hommes  fcmblcnt  le  vouloir  enchérir,  vous 
voyez  vn  Artilant  coût  Vcftu  de,(bye,  Mai- 
chaud  les  Clercs  de  Palais  auec  manteanx&:  bas 
de  foye  ,  lobbcs  de  chambre  de  loye ,  à  qui  en 
veut  porter,  ne  fuft-il  que  tôdeur  de  nappes,lcs 
Gentil-hommes  veftus  en  Princes  :;quelques«» 
vus  (i  lourdeiTlent ,  qu'ils  porteront  vn  moulin 
fur  leurs  efpaulcs.  L'Empereur  Aurclian  ne 
Voulut  iarr.ais  porter  robbe  de  foye  pure,  pour- 
ce  qu  elle  cftoit  trop  chère: &  auiourd'hu/cUes 
font  communes. C'eft  àfaireàcoquinsà  naager 
fur  l'eftein ,  il  faut  que  Ir  moitié,  au  moins  à  au- 
cuns toute  la  batterie  deicuifme  fbit  d'argent. 
Voire  à  fimplcs  Bourgeois  :  beau  linge ,  tapilïc- 
ries,planchers  dore7&marquetcz,bref  tout  re- 
luit:rorce  valets& laquais  bien  couuerts  ôc  bien 
friiez ,  table  couuerte ,  ce  que  comparé  auec  la 
frugahtéde  nos  derniers  pères,  il  faut  croire 
qu'ils  eftoicnt  de  pauure  e(prit,ou  que  nous  SO" 
mes  de  grands  larrons.  Platon  difoit  qu'il  eftoic 
impoflible  qu'vnxftat  obeyt  au)iLoix  ou  les  ha- 
bitas employent  leur  bien  «Se  leur  téps ,  en  ban- 
quets,plai(irs ,  luxe ,  ôc  defpcnces  inutiles  Se  (ù- 
perflue s. O ù  eft  l'ordonance  de  Tacite  rappor- 
tçe  par  Voipic,Inioiicfhue  d'ofter  tout  l'or,  no- 
fèulemcnt  dés  accouftremens,mais  des  châbres,' 
cabincts&couuertures.Tantde  Loix  fomptuai- 
reSjEmilie ,  &  autres  ?  mais  qui  me  defplaift  fur 
tout ,  font  deux  choies  ,  ces  rotondes  &  perru- 
toutes ,  par  deiPus  tous ,  &  Melîieurs  de  1'  Eglif« 
.&  de  la  luAice  ôc  encores  plus  à  ceux  qui  lorsâ 
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il  aagç.ïl  fait  beau  voir  vn  Ecclcfiaftique,ou  vm 
luge  afïis  dansion"fiegç,penuqué  de  quelques 
cheueux  de  pédus,de  teigneuXjOu  peftiferé^ro- 
tondé,quc!quc  barbe  qu'il  aic,notâment  quand 
clleeft  blanche  ?  n'onc-iis  point  entendu  dire 
(  car  d'cftudicr,  ces  gens  là  crairgncnt  de  s'y  en- 
nuyer) que  c'cftoic  le  dcfguilement  que  ce  lafcrf" 
Se  vilain  Empereur  Othon  appoitoit  pour  cou  - 
urir  ia  tefte  cnauucàl  y  a  crête  ans  t]ue  l'on  n'v- 
fok  point  de  ces  ordures-là,ddicules  ôc  abomi- 
nables deuant  Dieu  6v:  le  mondc.Et  Icscarollcs 
c^ji  s'en  vont  auiourd  huyfi  communes,qi:e  les 
cliartibricrcs  ne  veulent  plus  fcruir  que  ou  il  y 
en  a  ,  qu'en  dides  vous?NoubIie2  vous  point  le 
jtu?(dit  le  lieur  Diatete  )  nonrelpondit  le  ficur 
^c  la  TimeJe  ,  ie  le  gardois  pour  la  bonne  bou- 
che,C()mc  lachofe  la  plusdelbordcc  qui  fe  piiiC- 
iè  imaginer ,  on  n'y  parle  que  de  pii\olles ,  &  X 
V»iilIiers,tout  chacun  s'en  meHe^  non  fcultincnc 
lesgrands  obligez  de  donner  bon  exemple, mais 
ks  Petits,qui  eft  ledroicl  <.V  plus  court  chemin 
dcTHo/pital ,  &  ce  qui  eft  plus  delplorablc  eft 
qu'il  ne  le  voit  point  d'apretl  à  remédier  à  towè 
cesdcfordres  6c  dcfbauchcs^quoy  que  pour  les 
entretenir  nous  rccognoillons  &  voyons  ocu- 
laircment  qu'il  faut  que  les  hommes  prennent 
des  deux  mains ,  ou  que  les  femmes  s'engagent 
corps  (Se  amcsicar  nous  Tommes  ch  vn  Tiecle  ou 
chacun  veut  clhc  Moniteur  ou  Madame,  tenir 
maiion ,  eftre  braue,  &  ne  rien  faire  que  la  def- 
bauche  Se  la  mine,  &  voyant  cela,ie  ne  me  puis^ , 
allez  elmerueillcr,comment  vous  rcuoquez  eJA-, 
«douce  la  vcrité  du  due  de  ce  Poète  il  grauc  5c  JS 
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jfentçntieux ,  fouftcnu  parfbn  ancien  Hpmcrç^ 
qui  parlac  des^enfans,dk: qu'il  s'en  crouuc  bcau^' 
coup  ck  pire  s  que  leur?  pcres  ,  «Se  fore  peu  de 
iineilleurs3(Scpour  finir,ic  vous  ay  gardé  vne  feu- 
le pièce  qui  ne  reçoit  point  de  contredit  pour 
1,'authorité  de  (iy\\  autheur  ?  c'cft  E.Uiras  -^  lequel 
dit  clairement  Se  ouu€rtemét,qu'au  fieclcatfcji-t 
bli  de  vieillclî(î,lesmauxmukiplierôt  furceiix 
qui  habitent  en  içeluy  :  après  quoy,  iin'y  a  lieu 
quelcôque  de  doubccr,  que  ce  Pocte  n'ait  pm- 
demment  preueu  nos  mauxtSc  «ju'il  n'ait  bien  & 
veritablament  ditjpuifque  nous  en  voyons  l'ac-' 
complilVement  :  ce  que  bien  pris ,  demandons- 
nous  d'où  nous  arriuent  tant  de  ralamiccz^guer- 
res,  pefl-es,(Ss:auti"es  punitions?de  nos  démérites 
car  voyant  le  train  que  nous  rténos,  ie  ciés  que 
nous  ne  fubrillons  que  par  miràcle,leqael  Dieu 
n'ayat  couftumc  de  ccntiniier^il  y  a  gradcniét  à' 
craindre  que  la  patience  efcliappat ,  il  ne  lafche 
promptement  ion  bras  de  fer  deHiis  nous,  &c  ne 
renucrlè  cet  Eftat  fans  dellùs  deiîous  ,  &  ne' 
croyez  pas  cefte  grande  ville  heurcule  par  tant' 
de  beaux  baftiments  que  l'on  voit  tous  les  lours 
pendant  que  les  bonnes  mœurs  s'en  vont  du 
tout  abattues.  L.ors  le  ficur  de  la  Pirofaplie  luy,' 
demendat  s'il  auoic  achçuéj  dit  ce  qui  reftoit  de 
chemin  à  fiire  pour  r'entrer  en  la  ville  luy  fer- 
moit  la  bouche,n'eftant  raifonnable  qu'il  parlaflr 
luy  fèul ,  bien  qu'il  euft  d'autres  demiuts  à  re-  " 
marquer  en  ce  miferable  &  vicieux  fîecle. 

Alors  le  did  fîeur  de  la  Profapû^  commêçà  à 
dire,  qu'il  recognoiiîoit  Tes  plaintes  non  feule- 
raét  vericables,  mais  auoir  elté  prudemmeat^ôc 
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jnodcftem^t par luy récitées,  pourceqne  tou- 
tes vericcz  ne  font  pas  bonnei  a  duc,  cV  toutes- 
fois  qu'il  clVbef  OUI  de  dcfcouunr  vnc  partie  du 
malii Ton  en  veut  guarir  :  mais  que  commcila 
dit  cy-dcuant ,  ceux  qui  nous  ont  patîèz  ont  eu 
rie  pareils  accez.Car  lî  vous  parlez  de  la  guerre, 
il  n'y  a  eu  fîecle  ny  nation  qui  en  ait  cftc  exépt  ; 
ce  feroit  vn  long  dilcoars  de  vous  en  ùirc  le  rc- 
cit  de  temps ,  en  teps  non  feulemét  en  ce  Roy- 
aume réply  dc'cerueaux  legcrs,curicux  de  tou- 
tes ilouueautez ,  Ci  vous  en  voulez  croire  Celar 
ôc  Volpic  qui  en  dit  pis  au  difcours  de  ce  pe- 
çic  tyranneau  Proculc ,  que  icnc  veux  point  ré- 
citer puUquc  tous  crois  auoiis  l 'honneur  d'cllrc 
naiz'f  rançois ,  mais  bien  particulièrement  en 
la  minorité  des  Rois,  Ci  qu'ayant  veu  les  qua- 
tre années  premières  de  noftre'Roy  paifiblcSjie 
<iiloi5  que  nous  auions  tout  fujet  de  dire  ce  que 
Caiïlodoro  dit  cfcriuant  au  Sénat  du  rcgne  de  la 
mère  de  ce  Roy  Goth:Ohcureuie  infortune  de 
ce  fiecle,de  ce  que  pendant  les  cfbats.  d'vn  leu- 
ne  Prince  jl'aftLclion  de  la  Royne  fa  mcrc  re- 
gnoic ,  qui  compofoit  tellement  toutes  chofes, 
que  la  chanté  générale  Icmbloit  nous  couurir 
TOUS  elle,nous  oheylîlons  a  la  icunclîe  de  noftrc 
Roy ,  les  bonnes  mœiurs  duquel  iuppléoicnt  fa 
Majoritc,&  aous  eftoict  vn  ibuuerain  ôc  abio- 
lu  commandement.  Forme  de  gouuerncr  à  la 
venté  blé  nouuelle,&  que  nos  fuccelîèurs  croi- 
jrpnt  difficilemct  ou' vn  Ci  icune  Ray  ait  eu  tant 
de  bonnes  conditions  ,  auiqucls  les  vieillards 
paruiennenc  auec  peine. Nous  en  rendions  gra-, 
,  ces  au  Roy  des  Roys  >  &  nous  en  refiouiiEon&j    { 
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aucceiperancc  qu'il  ne  fcroicà  I\i(.iiiçnii'  rien 
impoiîible  à  la  clémence  de  noilre  Roy,  puii» 
qu'en  fcs  leunes  ans  noTaucns  vcufi  rempli  de 
piccé.Ce  miracle  doit  eftre  donné  (  après  Dieu) 
à  la  bonté  dcs'dcux,car  nous  y  ai'.ôs  recogneu  la 
merc  Ci  prudence ,  qn'vn  Prince  ettrûgcr  s'y  fut 
foubmis,  cela  la  rcdue  vénérable  à  co"  les  élira - 
gerSjfon  ieul  regard  etlant  a  refpedcr,  3c  chofc 
admirable  de  l'ouyr  parler,  elle  a  rcipondu  de  fa 
bouche  en  toutes  occurencesaucc  vue  grauitc 
modelle  Ci  familière  ,  qu'elle  a  attire  les  cœurs 
non  fculcmét  des  preicns,inais  de  ceux  aulquels 
en  eftoit  fait  le  récit  :  il  ià  vie  eft  relimeule  en- 
uers  Dieu ,  Tes  adions  ont  eu  dc^lx  buts  princi- 
paux :  Le  premier  à  faire  que  le  Roy  ion  lils  fat 
inftruiten  pieté,  de  recognoiliancc  des  biens 
qu'il  a  reccus  de  (Ii  bonté  diuine:  Le  fccondjque 
Tes  lubiets  le  rendillcnt  obeillants  à  Tes  comma- 
déments  :  leur  ayant  imprimé  celle  dodrinc  ? 
Que  le  feruice  que  l'on  rend  à  iô  Roy  :  c'eft  v- 
ne  cl'pecc  de  liberté  :  le  tcfmoignage  qu'il  en  a 
rendu  par  Tes  derniers  lettres  que  npus  auons 
veués  efcritcs  à  la  Roy  ne  fa  mcre  ,  le  djeiïr  qu'il 
auoit  de  la  voir  pour  luy  rédrc  ce  que  Dieu  &U 
Nature  requièrent  de  tous  cnfans ,  ont  tiré  des 
larmes  de  beaucoup  de  bons  fcruiteurs  de  leurs 
Majcftcz^c^unôbre  deiquels  Tay  eilé.I'en  parle 
à  cœur  ouiierc,  encore  que  ie  me  fouuiens  bien 
de  ce  que  Salu(le,Garon  &:  Celle  ont  tenu: Les 
vertus  de  qui  que  ce  foit  paroiftre  telle  qu'il 
plajft  â  ceux  qui  en  elcriucnt  :  mais  ce.  qui  me 
doit  garantir  de  flatterie ,  eft  que  ie  ne  dis  rien 
qui  ne  foit  cognu ,  fi  que  ie  crains  point  que  le 
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Roymeclire,cequc  Pilefinius  le  Noir  eftanc? 
paruenu  à  rEmpirc,dic  àvn  quiicvouloic  loiierr  ' 
Qiul  employait  ce  dilccjiirs  pour  vn  Marius,  vu 
Hamnibal ,  gii  autre  braue  Capitaine  dccede, 
pour  luy  donner  lujct  de  l'eniliiurc ,  il  n'en  taut 
a  fa  Ma)  elle  que  les  actions  de  Ion  père ,  ik  les 
inftmdions-de  la  merc  :  &:  nonobttanc  toutes 
CCS  grandes  &  héroïques  vertus  du  hls  Se  de  la 
merc  y  nous  n'auôs  peu  nous  exempter  de  quel- 
ques (bufleucm^nts  lur  le  déclin  de  la  minori- 
té de  noftre  Roy  :  mais  comparez  aux  lembla- 
ble  Cous  nps  Roys  mineurs,  n  ôt  elle  que  rofes, 
ainfi  que  le  fçauez  mieux  que  moy  ifi  qu'en  ceit 
article  l'attés  que  me  donniez  les  mains(  .Mon- 
iteur de  la  Timcf  c)  &confelRez  que  noftre  fie- 
cle  n'efl:  pas  fl  farouche  &  defobciirant  que  les 
précédents,  Dieu  ayant  tant  fauorilë  leurs  Ma- . 
jefl:cz,quc  d'auoir  rendus  ces  mouuemcs  mort- 
nais,  que  fi  les  exemples  domeftiques  ne  vous 
contétcnt,  les  eftrangers  en  rcm_ontant  iul'ques 
au  commccement  de  l'Erripirç  Romain ,  lont  il 
pleins  de  (édition  que  i'en  ay  horreur ,  &  pref-  ■ 
*]ue  incroyable  :  Ce  n'ont  cfté  que  meu rtre  ôc 
alîàflînats  deplufieurs  Empereurs,  lapluf-parc 
le  meritans  bien  ,  comme  vn  Hehogaballc ,  vn 
Cômode,vn  Othon,  ce  bon  vaurien  dj  Néron 
cjui  entr"autr<;s  piperies  de  Ton  premier  Gou- 
uernemcnt ,  pour  prcrhier  mot  du  guet,  donna, 
la  très-bonne  mc;-e ,  8c  Dieu  &:  tout  le  monde  • 
i'çait  comme  il  l'a  trai(5l;a  puis  après ,  dont  il  fut 
bien  payé,  vn  Claude  fi  lot,que  chacun  luy  do- 
noit  des  nazardes;  vn  Cahgule  inctruid  de  jeu- 
aeiFeà  toute  ordure  &  vilenie ,  vn  Tybere ,  qui 
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p^Emy  quelque  chofe  de  bon  efloit  vn  mefchat 
(i^'ÎA.uguile  nicimCj  Ii  vous  en  croyez  Dion^rap- 
'  porcâc  que  luy . &c  A nckoine fii é":  pluficuis mei - 
chaiicecczpours'efl:ablir:car  pour  Iules  Ceiar, 
outre  ce  qu'il  eftoic  viurpaceur,ii  le  gloriiîoic  de 
ce  que  pour  y  parueair ,  il  auoit  violé  le  droict. 
Vous  Içauez  le  reproche  que  l'on  luy  fic,criom- 
phantde nos-diuifibns- qu'il  y  auoit  plus  de  fub- 
je(5l:  de  faire  triompher  Nicodcmc  (.lui  le  relloit 
iùbrnis,  ic  tairay  le  iubjed,  il  eil  infànK,vous  le 
içaucz,  il  etloit  fçauant ,  inais  il  ne  lafchoir  rien 
cotre  ce  qui  Te  remarque  dcSylw,qui  tout  igno- 
rant qu'il  ellcit)remit  la  DicUcuicSi  vo'  vou- 
lez conliderer  Tetlat  de  la  Repubîioiie  Romai- 
ne,v'  la  verrez  quafi  touilours  affligée  de  guer- 
resciuiles,entre  leiquels  s' cil  il  lamais  pratiqué 
plus  de  cruaujtez  qu';en  celle  dcSylla  &  Marius 
iulques  à  auoir  faict  mourir  fix  mille  ckoyes:  S i 
If  s  premiers  Roys,peu  de  bons5yfut  le  premier 
6e  Fondateur  qui  commxîca  par  fratricide^raulf- 
iemét  de  fts  voilîneSjhomicR-esde  Taiîîe  qu'il 
auoit  allocié  de  leur  parc  à  U  R.oyauté,dôt  il  fuc 
payé  comme  il  mericoit,  ayac  elle  mis  en  pièces 
par  le  Sénat ,  qui  'ne  pouuoit  liippoiter  ipn  or- 
gueil. Tulle  Hoflillecolommcpar  lefoudred'a-. 
cien  Tarquin  tué  par  les  entans  de  Ion  predccel- 
fèunSeruie  Tullie  tué  par  exécrable  melchace- 
té  de  Conl  gendre  &c  luccelTeur,  &:  puis  fcn  fils  le 
chalîà.  Apres  euxBrute&Colatinfurét  côfulsjle 
premier  poulîé  d'ambition  força  Ton  côpagnou 
de  quitter  la  charge&  laville,tua  Cçs  enfans  pro- 
presjies  frères  de  lîifcme  fur  vn  faux  raportqu'» 
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Iiiy  auoit  fait,  qu'ils  cftoient  pour  le  rcflrabliflè- 
menc  du  jeune  Tarquin,qui  le  fît  mourir  en  vnc 
bataille  en  la  première  année  de  Ton  ConiÀilat. 
Bref:  tout  cet  eftat  tenu  pour  le  plus  floriiranc 
qui  ait  iamais  efté  ,ne  peut  eftre  dit  empiré  par 
iiiccelfeurs.  Les  Roys,Grecs,Perres,Medes,& 
AlTyriens  n'ôteftégueres  meilleurs:Sieen'e(l 
que  vous  en  oftiez  vn  Sardanapalle,  qui  eftoit 
vn  braue  protedeur  de  putains.  Il  me  femble 
que  Monfieur  de  laTimefe  fait  mine  qu'il  n'en- 
tend s'ayder  des  nations  barbares,  ains  feule- 
ment de  celles  qui  ont  approché  de  la  raifon 
naturelle  du  peuple  de  Diou?Pour  les  premiers 
i'ay  dictSc  Vérifié  que  noHire  Gouucrnement 
n'cft  pire  que  celuy  des  Romains ,  mais  iepuis 
dire  meilleur  pourles^utrcs,  i'ay  efté  curieux 
de  l'Hiftoire  iainde  &  (aeree ,  ie  n'y  ay  remar- 
qué que  guerres,  diuifions  Se  defbauches,!!  peu 
de  bon  Roys  qu'vn  cfprit  foiblela  lilant  (  ainfi 
que  nos  Religionaires  le  permettent  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  )  il  y  a  dequoy  murmurer: 
Voila  (iiccintement  ce  qui  le  peut  dire  en  gêne- 
rai des  fiecles  pailez.  le  viens  aux  chefs  parti-r 
culiers  de  voftre  plainte,qai  commence  par  les 
enfans  &  feruiteurs ,  qui  (  à  mon  aduis  )  leroic 
mieux  faidbe  des  peres,meres,  maiftrcs,ou  mai- 
ftucfres  .  car  vous  fçauczle  prouerbe  communî 
Tel  ie  Laboureur ,  tel  le  labourage  :  La  folie  cft 
attachee(dit  le  Sage) au  col  de  l'cnfantj&rle  ver- 
ge de  dilciplinc  la  châtrera  :  vous  leur  defirez.vri 
maiftre  comme  û  y  en  auoit  chez4es  Grecs,&ie 
vous  dis  qu'il  n'en  manquent  point  ;  tant  de 
bons^CoUcges  remplis  de  Gens  do(^es,&pieux 


205 

anciennement  eftablis  &  accrcus  de  noftre  fie- 
cle,desPeres  leluirti-es  ou  laicience  d&s  mœurs 
va  la  premiere,qui  eft  l'inftrudiô  que  Dieu  de- 
mande ;  fi  que  le  puis  allcurer  qu' Horace  ny  Tes 
predecelfeures  nçt  iamais  eu  de  pareilsmaillres 
à  leurs  enfans  :  le  dis  pour  ce  qui  cft  des  mœurs 
puilles  «Se  de  la  dodrine  :  car  de  Religioii,nous 
fçauojis  qu'ils  en  auoicc  tant  qu'ils  n'en  auoiec 
poinc.Si pour  lesexercices  da  la  Noblclïc,nous 
en  auons  des  Maiftres  des  plus  excellents  qui 
furent  iamais  ,  entre  leiquels  foiit  les  fleurs  de 
Pluuinel&Benjamin,lcs  maifons  dclqucls  lont 
honte  à  celles  des  pères  de  famille ,  aux  CoUc- 
geSjie  diray  à  beaucoup  de  N^onafteres ,  tant  la 
modertie  ,  le  refpcdt ,  l'honncftcte  (Se  la  pieté  y 
font  eitroittement  obferuez.  Sur  toute  cela  nos 
Roys  ont  en  foin  principale  d'ô^ftablir  vn  gêne- 
rai» qui  eft  le  grand  Aumofnier^e  Fracc,  place 
que  le  feu  Roy  Henry  le  Grand  rc;mplit  du  plus 
fçauant  <Sc  éloquent  perfonnage  qt^i  fêpouuoic 
choifir ,  feu  Monfîeur  le  Cardinal  «^u  Perron, 
peut  cftre  le  feul  pourueu  par  mérites  ,  entre 
Içfquels  non  feulement  la  France ,  mais  toute 
l'Eglife  Militante  le  doit  reirouuenir  des  tou- 
dies  qu'il  donna  à  vn  mefchant  pernicieux  3c 
fcdicieux  liure  intitulé,  de  Tinflitution,  viage  6c 
doârrine^du  faindt  Sacrement  de  l'Euchariflie, 
en  l'Eglife  ancienne  :  hardiment  offert  aux  fùc- 
celîeurs  d'icelle ,  &  ionautheur ,  en  la  prefençe 
dudit  feu  Roy,affifl:é  deperfonnes  capables  ac- 
cordée départ  &  d'autre,  où  hdi€t  Seigneur 
Cardinal  fit  voir  ce  que  peut  la  vérité  fur  le  mé- 
ionge,par  la  mort  duquel  noflre  Roy  à  Tcxem-. 
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pie  de  Ton  pcre,à  choifîr  vn  autre  de  Mcfîïeuiài 
les  Cardinaux ,  leluilaiit  en  probité  &  laindteré' 
de  vie ,  pour  tenir  cefte.place  duquel  on  attend 
ce  qui  rcfte  à  reformer  en  l' Vniueriitc,,^  Icpa- 
rachcuemcnt  de  l  Efchole  Royale  ,  ou  font  au- 
îourd'huy  des  plus  l'çauans^  Proffellcurs  en  tou- 
tes Icienccs  qui  aycnt  Jamais  cfté:que  l'indifpo- 
iuion  de  ion  predecclleur  auoit  entre  -  miics. 
Vous  auez  loué  la  dirdpline  desLaccdemoniés, 
approuuez- vous  le  larrecin  aufquels  ils  inftrui- 
ioient  leur  ieunellc?  Que  fi  vous  venez  aux  arts 
de  la  mani  que  Ton  appelle  m.ecaniques,qui  sot 
les  principaux  qui  nous  conrcruent  ?  eft-ilpas, 
vray  qu'il  ne  furent  iamais  à  la  perfection  ou  ils 
iont;  Teimoin  ce  qu'cfcriuit  ^clian  de  anciens 
Peintres,  qui  femouloicnt  li  mal  en  cet  art  (qui 
cft  des  libéraux  pourtant  )  qu'ils  eftoient  con- 
traints efcrire  au  bas  de  leur  peintures  ce  que 
c'eftoit ,  vn  poillbn  ,  vn  oylcau,  ou  autre  belle: 
rious  auons  au  iourd'huy  i  lombre  d' Appel  les,ie 
puis  donc  pour  ce  particulier  dire  que  iamais 
on  n'eull  plus  ny  tant  de  foin  en  Tinf^vudion^ 
de  la  ieunellè  qu'au  iourd'huy,dequoy  ccuxqui^ 
en  forcent  en  font  pleine  loy. 

le  viens  aux  iemitcurs  dciquels  plus  on  en  a 
moins  l'on  ell  feruijdit  Ahftotc,  pour  defqucls 
auoir  raifon  vo'  auezdefirc  l'cfcfauagejiTiais  en 
iceluy  ne  vous  fouuenez- vous  pas  combien  de 
fois  il  le  font  alliez  pour  allciillir  leurs  Maiftres? 
Spartacrcfitlùiurede  fix  mille  de  telles  gens, 
qui  en  eullcnt  autant  fiiid  à  Lacedemone,fans 
vne  leuee  qu'ils  en  firent  de  3®oo.  fe  gnanslcs 
vouloir  enuoier  à  la  guerre ,  ôc  les  firent  tout 


^gofgei-  en  vne  muCt.  L'E/cnturc faindc  mef- 
mêles  anàUfienî:  noseniieiiiis  domeftit^esidôc 
il  a  innnisc3?cmplesaupairé,&:pour  lefqucls 
'maintenant  en  deuoir,nous  auôs  desïugcs  par- 
ticuliers^qui  cil  tout  ce  que  Toiiypeut  apporter 
de  précaution  ,  mais  le  crains  fort  que  le  niai  ne 
vienne  d'où  ie  Vovs  ay  dit,des  Maiftrcs  ou  Mai- 
rtreilès  qui  môftrét  Ci  mauuais  cxernples  à  leurs 
feruiteurs  &  feruatcSjqu'il  ne  fc  faut  pas  efton- 
ner  s'il  s'en  trouue  fî  grad  nombre  de  vicieux, & 
puis  ces  bons  Seigneurs&  Dames  qui  gaigncnc 
:iiaifément  ôciôyeufement  des  boilleaux  de  pi- 
ftoles,  les  tiennent  fi  à  leur  ayfe,  les  montent  Se 
fnenct  en  caroiFes,  que  hs  perlonnes  modcftcs 
ont  delà  peine  à  en  trouuer  Se  les  tenir  à  petit 
pot&  en  moâcfticùl  eft  bô  de  les  corriger,mais 
d'en  vfer  comme  taifoient  les  RomainSjles  tuer 
pour  vn- verre  cairé,  ou  pour  en  doniicr  plaifir  i 
vn  bardache  cômc  fit  Q)unte  Flamine,  les  faire 
entretuer  aux  arènes  pour  amufcr  vn  lot  peuple 
^elaell  inhumain:  Auflî  furent-ils  contraints 
'jde  faire  des  Loi  x  pour  reprimer  ces  rigueurs,  en 
faire  plainte  au  Senat,&:  de  tout  cela  ils  n'en  te- 
noieat  compte  à  caufe  de  Ifcur  mauuaife  coullu- 
me  :  fi  que  de  préférer  en  cela  l'antiquité  )  ie  dis 
hors  du  Chriftianifine  qui  nous  a  tous  alfrai^- 
«kis  (  il  n'y  a  pas  feulement  d  apparence. 

Vous  auez  mis  au  fécond  lieu  les  Paifâns  ,  Se 
en  auez  dit  ce  qui  en  eft  :  mais  ie  me  fouuiens 
d'auoir  leu  dans  luuenalla  mefinc  plamte  que 
vous  auez  faid  du  larcin  ordinaire  qu'ils  font 
àza  6:ui(as  d'autjuy  :queUc^eipec«  de  rd^eta ,  Sc 
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d'hoimcfteté  attendez  vous  de  ceux  qui  ne  fci- 
uant  que  c  clt  :  Vous  auez  fouuent  entendu  cc- 
fte  maxime ,  que  perlonne  ne  donne  ce  qu'il 
n'a  point:Ils  font  pourtant  fi  necellaires^qu'A- 
rillotc  diuifcins  les  CytO)'ens  il  en  ;faid:  trois 
bantfcs  j  les  Laboureurs  les  premiers ,  les  gens 
d'efpce  j  ôc  ceux  de  Conial.  Ils  ne  font  pomc 
autres  qu'ils  ont  cité  de  tout  temps ,  fi  ce  n'elt 
les  Ibldats  les  ayent  aguerris ,  mais  i\  leurs  dcl^ 
pcns ,  ôc  comparant  leur  vie  aucc  celle  des  ha- 
bitans  des  villes ,  elle  le  trouua  innocente,  au 
moins  font-ils  fiins  ambition ,  qui  ell:  le  ver  qui 
ronge  quafi  tout  le  monde ,  le  péché  du  diable. 
Vous  auez  faid  fiiiure  les  Artilans  auec  des 
plaintes  tres-veritables  ,  mais  cesgcns-ià  ne 
urauaillent  que  pour  gaigner  :  ils  nous  préparée 
ce  qui  nous  ell  necellaire  pour  noftrc  viure  êc 
veftemétj  après  quoy  tout  le  reftc  n'ci^  que  fii- 
pcrfluité  inuale.  Vous  m 'auez  grâdcmcnt  plcit 
au  dilcours  que  m'auez  faict  de  la  vifitation  dû 
leur  beiongnc,où  le  Bourgeois  eft  toufiours  at- 
trappé  :  car  Anftote  en  Tes  Politiques  ne  l'ap- 
prouue  nullement  :  ôc  dit  que  celuy  qui  fe  lerc 
d'vne  mailoii  en  fçait  mieux  la  valeur  que  lé 
Mairon  qui  l'a  faite,  le  Pilote  celle  d'vn  nauire, 
que  le  Cnarpétier  qui  l'a  côftruitte.  Pourquoy 
vn Bourgeois  qui  a  bafty  &  fait  baftir  ne  feroit- 
il  pas  bien  cefte  priiee  ôc  fa.ns  fraiz?mais  ie  vous 
entends  ,  c'cfi:  autant  de  vuidange  de  bourf^; 
ce  font  cependant  mercenaires ,  aufquels  Dieu 
commande  payer  lalaire,qui  ont  attains  auiour- 
d'huy la pcrfedion des  arts,  nous  faiians  yoit 
parleurs  ouurages  mignards  &  élabourezj'an- 
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tiquitc  luftiquc  comme  elle  eftoit ,  ie  ne  dis  pds 
en  la  corredion  des  mauuaifès  façons,  que  les 
lunrconfultcs  préfèrent  à  Tinuention  par  vn 
brocard  vulgaire  ;  Celuy  eftre  pins  louable  qui 
corrige  fubcileméc  la  mauuaife  façon  que  celuy 
qui  eu  inuenceur  de  la  chofe ,  mais  auflî  en  Tin- 
uention:  car  vous  içauez  combien  nousauôs  de 
chofes  nouuelles,  non  Teulemenc  bellc&:  vtilcs, 
mais  necellàires^que  nos  pères  ne  virent  iamais 
j'oferois  dire  en  en  toutes  lortes  d'arcs  &:  me- 
ftiers  ôc  c'eft  pourquoy  peut  eftre  les  Anciens 
ne  tenoient  guiere  plus  de  compte  de  ces  gens- 
là  que  d'efclaucs,  les  tenant  non  feulement  in- 
capablesdetoutescharges  enla  Republiquc,mais 
aulîi  de  fe  pouuoir  dire  ou  qualifier  bourgeois» 
fe  fondant  fur  ceftc  maxime, Quje;  celuy  qui  par- 
le miniftere  de  fa  main  trauaille  pour  gaigner  ik 
vie ,  ne  peut  fçauoir  beaucoup  d'honneur  ôc  de 
ciuilité,  ainfi  en  parle  Atiftote  en  les  Politique, 
ce  que  nous  n'obleruons  pas.     Il  pourroit  bien 
eftre  qu'en  adouciffant  cefte  rigueur  blalmable, 
les  arcifans  en  auroient  âbufé ,  voulans  faire  les 
MonfieurSjCequife  peut  corriger,  quand  le 
Magiftrat  y  voudra  penfer  ?  demeurant  noftre 
inftitut  meilleur  ôc  plus  humain  que  l'ancien  : 
mais  ce  pendant,  jfîie  vous  dis  que  beaucoup 
de  chofe  anciennes  eftoient  moins  patfaiciies 
&  accomplies  que  les  modernes  ,  c'eft  ce  que  le 
mefme  Ariftote  difoit  de  fon  temps  :  ôc  pour 
cela Calliodore dit ,  l'Antiquité  rude,  ce  qui 
me  faid  croire  que  noftre  Poète  ne  i'entendoic 
pas  des  Artifàns. 
Lqs  Marchands  marchent  apres^defquels  vo* 
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dcmeurczd'acord  auec  Platon  ,  qu'vn  eftat  ne 
Jfè  peut  palfer  qu'il  n'y  aie  eu  de  tout  téps  d'hô- 
ncftes  gens  qui  lonc  cfté  »  entre  Iclquels  le  me 
contentèray  de  vous  coctcr  Hypocracce ,  Tu  le. 
Selon  ,  <Sc  Platon.  Vous  y  trouueiez  des  abus 
dont  ie  ne  demande  point  de  preluicnnais  on  en 
a  plus  dit  anciennement.  Ilnre  (onuient  de  la  , 
plainte  qr'en  fait  Apulée,  que  l'ô  luy  auoit  fin- 
Fait  (es  nc<:efîîtcz  au  Itr.tuple  :  pour  à  quoy  ob- 
nier  Ion  a  délibéré  en-aucuns  Ellacs  de  mcctie 
prix  aux  marchandifes,  mefme  lur  les  hommes 
dont  ils  faifoienrcrarfic, dont  nous  auons  Loy 
cxprelle  auCodcdcluftinian.Onles  a  toiiHouT'î 
tenus  pour  portTursdcdvlices ,  conicquéinent 
Je  la  ruine  tics  K(':acs  :d'oa  cft  n'ay  ce  proucrbc: 
Que  les  mlliluircs  (ont  toiiliours  trompeurs, 
pource  qu'ils  lont  adonnez  plus  que  les  iutreç 
au  traffic  9c  marrKâdifcinais  q»ie' leur  vacation 
ne foit nccellaiic ,  pénible  &c  perilleufe,  ie croy 
que  perfonne  n'en  doute.   le  penfois  que  vous 
leur  deuiïiee  adjoindre  les  Banquiers  b*en  plus 
pernicieux  au  iourdiiuy,oul'on  fait  grad  craflGc 
d'argent ,  &  par  lequel  moien  Dieu  içait  com- 
ment on  traiÂe  ceux  qui  ont  affaire  d'argent, 
Vtilement  ou  inutilement ,  ce  qui  n'eft  pas  nou- 
veau: car  pour  ces  abusvnous  trouuons  que 
nos  Roys  faind  Louys&Philippes  le  Bel  chaf- 
ferent  tous  les  eftrangers. 

Apres  ces.  deux  profcflîons  vous  auez  mis 
(ur  le  trottoir  ceftc  belle  trouppc  que  vous  ap- 
peliez Forencc  :  vne  pecite  vermine  emplumee 
qui  mord  iufques  au  lang ,  &  à  la  vérité  qui  au- 
roji^  nus  à  parc ,  ie  ne  dis  jf)as  dans  noftre  ville, 

n»ais 
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mais  par  toutes  celles  de  Francc,tûutes  ces  ^uaT- 
pes  ,  ce  feroïc  clio(è  monftrueule  3c  delplotahlc 
devoir  tant  de  gens  viuahs  de  la  milere  d'au- 
truy,  fans  en  rcceuoir  autre  profit  que  du  pa- 
pier griffonné  tSc  ce  dont  ie  m'cftoniie  le  plus^ 
c'eftt|ueles  ïuges  du  iiecle  palU'ayent  permis 
:à  quelque  M'jiiftre  de  ïuilice  de  fe  veftir  de. 
leurs  marques.  Vous  auez  touché  vne  corde  que 
i'ay  entendue  d'\n  Prefidentde  Cour  iouuerai- 
ne ,  des  plus  Içauans  de  noftre  (îecle ,  qui  tenoit 
pour  choie  iniullc  de  clojmer  tant  de  gens  à  Vne 
|5auure  partie  pour  la  dclfendre ,  il  difoit  pour  la 
çnanger.  Ilyaparmi  toutccla  des  furmalitej: 
&  longueurs  qui  ment.eroicjit  bien  qu'on  en  filt 
quelque  reueuc  pour  les  mettre  au  néant ,  que 
le  ne  cotterai  non  plus  que  vous ,  mais  tout  cc« 
la  vicnr-ildenoftreiicclc  ?  n'eft-ce  pas  vne  tra- 
diciuede nos  Pères,  qaiauec  trop  peu  de  prc- 
uoiance  ont  Uilfé  enraciner  ce  mal  que  la  ma- 
lice des  parties  plaidantes  contre  raifon  &  leur- 
propre  conlcience,  forcent  bien  (ouuent  ceux 
qîli  conduisent  leurs  affaires  d'en  vfcr.  Il  y  a 
des  pilliers  de  Palais  qui  inuentent  toute  ces- 
chicaneries ,  ôc  font  il  mcfchans  que  delesre- 
ietter  fur  leurs  Aduocats  &  Procureur.  Quand 
à  la  plainte  que  faides  de  la  volée  qu'on  pris 
ce  grand  nombre  de  ciiicàneurs  de  toutes  na- 
tions pour  venir  nicher  à  la  fuitte  du  Roy, que 
c'elH  la  vérité  vne  chofe  honteufe  &  déplora- 
ble ,  à  laquelle  on  attendoit  quelque  reforma-* 
tion  :  mais  il  y  a  apparence  que  l'on  attendra 
long-temps. C'eft  à  fin  de  vérifier  que  la  France 
cft  fubiette  de  croiftre  en  chicanerie ,  à  la^ueJic 
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OU  afait  feruir  de  maticrc  tous  les  plus  beaux 
Edidls  de  nos  Roys ,  ôc  Rcglcmcns  des  Cour^ 
Souucraines  ,c'eil  vn  mal  dort  h  plainte  n'cft 
ras  nouuclle,  ôc  duquel  vn  àtis  içauans  hommes 
iiece  hecleafdit  vn  chapitre  en  l'vn  de  ces  do- 
ttwtraié^ez.  Vousauez  parié  de  noftic  piofci- 
iîon,  ce  que  les  gens  de  bîen  ^e  trouu^ront  point 
mauuais,car  de  nous  exempter  du  mal  ëc  vou- 
loir que  l'on  croye  qu'elle  cft  immaculée. ,  il  ii'cft 
pas  railbnnable.  Il  y  a  de  grandes  lumières  qui 
icijd.enr.  vnclclat  meiucjlleux  ,  c'trt  de  ceux-là 
que  ce  Roy  Goth  vouloit  que  les  luuts  hcges 
hillcnt  remplis  ,  donc  les  voix  auoienc  retenti 
ri.Ttns  les  BiUieau»,ycntcns  cn<iouhij]e  ôc  eigali- 
té  ;çar  pour  Us  ignorans  ou  mcichans,  quelques 
leuitsqu  ilayent ,  ic  ne  prends  point. la  eau fe 
ce  telles  gens,  qui  nelcrutnt  qu  à  oblcurcit(s  ils 
peuucnt;l  honneur  de  Ciux  qui  le  gaignent  au 
champ  d'honneur  delqucls  il  fcfl:  plus  raifonna- 
blc  que  l'ô  ti  ouuc  en  Ltt  ordre  que  de  ces  Ciu  e- 
ftologu(;s  qui  prennent  touces  lortes  dc-çaulcs, 
iàns  ;îutrc  but  que  d'en  auoir  de  l'argcc,  que  Vh~ 
ion  appeiie  Marchands  Cabareticrs  de  fcicnce, 
civ.  dcîqutls  lc;s  Athéniens  ne  le  vouloicnt  Itruu 
en  ladcffcnccdcscaufes  ny  de  leurs  hnellcs  <^c 
fubtihteï  ,  qui  le  plus  Ibuuent  ne  leiucnt  que  de 
dcfguiicmtnt  (Se  lurpracs,ce  qu'ils  nu  pcuuent 
faite  qu'ils  ncioicnt  rccognus,  ôc  ne  tient  cju'aux 
luges  qu'ils  11  y  remédie. 

En  liaitte  de  ce  vousauez  parlé  d'eux  auec  le 
rcfpeti  qui  leur  eft  deub ,  ôc  ne  peafc  pas  cju'ils 
irouuent  mauuais  ce  que  vous  aucz  dic.  De  la 
promotion  qu'on  en  fait  urop  facilement  ,  les 


■■.lilicczà  conluicrcL'  non,  coiitulcrccs ,  ^v  i  ay 
îinfi'cntciiclu  dcpluficurs  ci'cntu'cux.Ielç.iy  biçii 
que  Sôlon  uc  poliuoic  (liutfiir  qii'vn  leune  hoin 
me  (  quelque  fagc qui!  Fuft ,  )  cntraft  au  Scinic, 
que  Lieuiguc  auaiicluy  auoic  compofé  de  vieil- 
lards :  mais  quC  pcnlèz  -  vous  que  falîc  tant  de 
icuncîlc  Faute  d'cllre'  employée.  Se  rcte.-uë  cr» 
quelque  lionneiK"  occupation  ?  elle  le  mettroic 
'  la  delbauche  d'oi!i  arriticroit  pis   que  d'eftrc 
[uo'.ncus  auant  le  temps.  Nous  lifons  que TEm- 
]'>eieui-  Piobus  dojinant  la  qualité  de  Sénateur 
.  vu  icune  homme ,  luy  efcriuant  ;  le  ne  me  lui^ 
]Hnnt  arieftJ  à  voftic  aagc ,  puis  qu'ô recognoifl 
le  nombre  de  vos  vertus ,  êc  la  candeur  de  vos 
nœurs.  L'abus  que  vousycottez,  ôcqueie  luis 
-i  accord  auec  vous ,  ôc  tous  les  gens  de  bien  me- 
•  ICC  vnc  bonne  <Sc  prompte  rctormation,  eft-jl 
nouueau  ?  Ne  liions  nous  pas  que  (bus  le$  Em- 
pereurs Confiant  Se  Conllance ,  les  premières 
charges  ne  le  donnoicnt  qu'à  prix  d'argent ,  lans 
entrer  en  confideration  de  quelque  mérite  que 
ce  fuft  ?  Comuicnt_eft-ce  t]u'cn  a  vfé  ce  brauc 
Champion  de  Venus   Heliogabale    qui  four- 
roit  non  feulement  en  l'ordre  du  Sénat ,  mais 
aux  plus  grandes  charges  toutes  lortes  de  per- 
Tonnes ,  Farceurs ,  Artilans ,  Baladins  :  Faucon - 
mers,  &  autres  telles  canailles  ,  il  failoit  trafic 
des  charges  les  plus  honc^rables,  /ans  s'arre- 
llerniauoir aucunelgardà  raage,au  bien,  fa- 
mille :  tout  eftoit  en  vente. pour  fubuenir  à  Tes 
folies  &:  mefchancetez ,  ou  defcs  fauoris,  rats 
de  Cour  :  &:  neantmoins  cftoit  toujours  neccf- 
iîtcux ,  au  contraire  de  fon fuccclTeur ,  qui  don- 
-On' 
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îioit  tout ,  &  ne  mànquoit  de  rien  àuflî  auoit  il 
foin  de  gens  de  mente  &:  fçauoir  qu'il  aymoit  •> 
&  craignoit  qu'ils  n'cfcriuilFent  chofe  de  luy 
qui  terni ft  fa  réputation  :  ce  qui  occafiona  De- 
Tncttric  de  prendre  la  protection  des  Athéniens 
afin  d'eftrc  honorez  par  leurs  écrits,  feelle  leçon 
no:i  feulement  aux  Rois ,  mais  i  ceux  qui  les 
gouucrncnt  ôc  qui  tiennent  les  premières  di- 
^l'itcz.  Ce  detert.ible  Néron  failoit^ii  mieux?  ce 
loOrdautde  Claude  ?  cet  infâme  Caligulc  ?  ce 
malicieux  Tibère  ?  qui  entr'airtres  y  admit 
FLicce  <?i  Pilon  ,  pource  (qu'ils  beuuoient  des 
mieux auccluy  ?  Augufte  mcfmc  pour  s'acconv 
nioder  aucc  Antoine,  Se  Ton  prcdcceireur  Ii»- 
Ic  Celàr ,  qui  blimc  d'en  vfer  honte ufcment  au 

Crotic  de  perfonncsindigncls,  comme  de  Ton  Bar- 
icr,  n'eut  point  de  honte  de  relpondre  qu'ii 
auoit  cde  plus  alTirté  de  telles  gens  pour  par- 
ncniroùilcftoit,  quçdc  gens  de  bien  &  paifî- 
hlcs  qui  l'anoiem  obligé  de  les  auancer.     Fabie 
Buctcc  y  en  mit  177.  pour  vn coup,  durant  les 
gjcrres  ciuilcs  de  Silla  &  Marie  .     Ne  fe  met- 
toieiit  ôc  alîommvoient-ils  pas  à  la  volonté  de 
celuy  qui  a,uoit  le  dellus  î  6c  les  cent  premiers 
inftituez,  ne  traitterent-ils  pas  leur  Autheiir  , 
comme  vous  aucz  dit  ?  N'auez  vous  pas  leu  en      ' 
Xenophon  l'inftante  pourfuite   du  fils  d'Ari- 
fton  en  ra.igc  de  vingt  ans ,  pour  eftrc  le   Chef      1 
<?i:  Prefîdenc  de  la  republique  ,  dont  il  fut  ru- 
dement deliourné  par  Socratcî      Ariftote  par- 
iant de  Ton  temps  ne  dit-il  pas  ,    Que    tous    iè 
di/cMent  vertueux,  &  que  plulleurs  s'ingeroienc 
d'entrer  aux  Magiftratures.     Si  ie  vous  rap- 
porcois  les  plaintes  qu'ont  fait  les    Rgmains 
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dJcs iugcments de  leuf  temps,  l'vn  defqiieh  c«. 
parle  a  pleine  bouche  ,  <Sc  dit  que  c'clloitvix 
vray  tratfic  ,  où  celuy  qui  picfidoit  ctlo\t:  aU  plus 
offi-ant  de  ces  fages  Athéniens ,  ou  les  pires  voix 
cmportoientibuuent  les  meilleures.  Quedi- 
riez-vous  ?  nous  n'en  Tomme?  pas  là  en  ncxitrc 
Parlement  (Dieu  mcrci)lcquelnous  voyons  re- 
pli d'vn  bon  nombre  de  vicieux  &c  lages  Séna- 
teurs ,  ôc  d'vne  brauc  ieunclfe  ,  dont  les  Clefs,  & 
les  trois  qui  ferment  ceftc  augufte  compagnie 
(  de  laquelle  &  du  bien  public  ils  font  les  conler- 
uateurs  )  font  rccogneus  auffi  Icauants  de  pru- 
d'hommes qu'il  y  en  ayt  eu  depuis  (on  inftitu-. 
tion  ,  lefquels  iî  on  laijlbit  faire  ,  l'oicrois  nllèu- 
rer  qu'ils  en  contraindroient  pUificursà  chan-, 
ger  de  poil ,  (Se  faut  confelVcr  que  le  Parlement 
de  Paris  eft  auffi  entier  qu'il  fut  oncqucs.  Quand 
aux  autres ,  l'efloignement  qu  ils  ont  du  Soleil 
vifible  de  Iqftice  (  qui  eft  noftrc  Roy  )  leur  peut 
caufcrqueluue  obfcurciUement ,  de  donner  fu- 
jet  en  des  rencontres  de  choper ,  &  on  dit  qu'en 
d'aucuns  il  n'y  a  guère  demoyçn  d'auoir  lulli- 
ce ,  non  pas  d'vn  Confeiliçr  partie ,  mais  qui  c- 
poufèrale  fait  d'vne  partie  dont  eftoient  nées  les 
éuocations  de  propre  tait ,  pour  l'abus  deftiuelles  ^ 
on  a  elle  contrainc  delesrecrader  :  Dieu  vueille 
que  le  bruit  foit  faux  ,&  eft  plus  honneftc  de  le - 
prefùmer  tel  qu'autrement» 

Ellantau  difcours  des  Ofïiciers,  vous  aue:;^ 
trouué  à  propos  dedrapper  Meilleurs  desFinan-  ^ 
CCS  ,  ou  ie  croy  qu'auez  entendu  comprendre 
Meflieurs  les  Partifants.  Ils  en  font  les  Princes 
ditlefieur4ela  Timefc,  mais  fi  doucement  Se 
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modcltcmcnt ,  au  pris  uc  ce  que  chacun  en  dit  „ 
qucicnepcnle  p^squc  les  plus  iiiauuais  dcn- 
ti'eux sen paillent  otfcnccu  ,iiy  vous  en  pour- 
iuiureen  lurtice,  pour  au  mouis  vous  en  faue 
fj.irc  aniAodc  honnoiable ,  «Se  pcut-cllic  Icuiap-i 
partenez- vous;  Il  efl:  vray ,  die  le  ficur  de  la  Ti  • 
jTîclc,  mais  cela  ne  m'cmpcfclic  pas  d'en  croiie 
plus  de  mal  que  ie n'en  fçay.     Vous  fçaucz ,  die 
Je  heur  de  la  Prolapfie  ,  qu'il  cft  unpoliibleà  qui 
que  ce  ioïc,  de  manier  la  poix  t]u'il  n'eu  tienne 
cjuelque  choie  aux  nnains  ,  mais  celan'etl  pas 
nouueau  ,  puis  qu'entre  les  douze  choilis  par 
noftre  Rédempteur ,  celuy  auquel  on  bailla  la 
bourlc  ,  tout  prud'homme  qu  il  elloit ,  deuinr 
bien  toiHarron,pour  faire  valoir  lequel  mertict 
il  vejidit  iufquesà  fonmaidre  (Sclenollre  :  cVd 
vne  fbif  qui  ne  le  peut  cllancher  tjue  celle  de 
rargent,plusona<?cpluson  en  veut  audir,  cela 
clloit  du  temps  de  nollrc  Poëte,  puis  cju'il  ci 
faicl  tant  de  plaintes ,  de  façon  que  nous  ne  fai 
fons  que  demeurer  en  la  traditiue ,  lans  y  appor- 
ter rien  de  nouueau  ,  s'ils  prennent  vn  t.antcr 
plus  que  leurs  per'tes»?c  aicul,  cela  ne  leur  cil  pas 
particulier ,  ils  ont  bien  des  compagnons  en  plu- 
iîeursautrcs  vacations  que  le  ne  puis  particula- 
rifer,  de  peur  de  gailer  lemeiher:  mais  ils  ont 
des  luges  qui  les  e/pluchent  de  près  à  la  redition 
de  leurs  comptes,     le  ne  Içay  li  vous  dites  vrai* 
ouiîvousvousmôcc]ue7.,dit  le  ficUr  de  la  Ti- 
mêle,  vous  dites  vray,  reipondit  le  fieur  de  la 
Pro/âp/îc^maisienemcne  pcMnt  mon  particu- 
lier aucc  le  gênerai,  ieretèrue  cela  à  vn  autre 
iwed,     11  y  a  plus ,  ils  fom  rcchcrchez/ort  tau- 
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lient  auec  des  rigueurs  incroyabîes ,  la  porte  <j»- 
ucrte aux débtjius/qucic) bons  Roy^  <!c  Em- 
eicurs-  ont  tenu  pour  pcrlonncs  déplorées ,  <Sc 
uis.on  vient  à  compcfïtioii  j. où  va  pccic  not\i- 
brcfA»<iilc  f^n^t,  c'ctl  à  dire  chargi;  rudcmenc 
le  commun  ,  prenant ,  ou  no*) ,  aupc  vi>€  condi- 
tion qui  ne  le  peut  approuucr,qu'il  n'ctl  pus  per  . 
mis  de  renoncer  à  la  grâce  que  l'on  dit  leur  Fai- 
re pour  cruîic,  qu'ils  iôuilicnnent  n'auoir  point, 
commis  que  (i  par  foin ,  vigilançt  &:  bon  melna- 
ge  ils  peuucnt  g-iigi^er  quelque  peu  de  cliote  lici- 
temcn.tjils  trou^ieiu  des  gcîis  qui  dilent  qu'ils  re- 
tiennent p^irtjdcquoy  iTs  font  aile/,  cmpelchei 
de  le  deftcndre  :  de  manière  que  i'oicrois  fbulle- 
nir  que  la  Faute  vict  pluftoft  dits  charges  que  des 
perlonncs,  au  moins  leuray-ie  couûours  pn^ 
tendu ajnfi  dirc,enquoy  ils  ne  voiidipieut  pas 
mentir. Il  n'y  a  guère  que  l'on  parloit  d'vne  nou- 
uellc  recherche  (  dit  le  Sieur  de  la  Timcfe  )  non 
refpondic  le  licur  de  la  Diaitcie ,  mais  ie  me  rcr 
ierueavous  dire  tantoft  ce  qu'il  m'eu  femble. 
Le  lieur  de  la  Prolaplîc  continuant  :  le  vous  di- 
ray  que.  l'vn  de  leurs  grands  maux  c(t  Tenuic 
quclonaiureux  :  car  comme  vous  dilicz  tan- 
{.oft  en  voilre  plainte.  gcrv?rale  >  ch,icun  veuç 
eftie  Monlieur ,  ne  taire  que  ioiicr  j  bonne  chè- 
re &  élire  bien  braue  ;  on  voit  ces  Meflicurs  ma- 
ai^nt  Targcnt  du  Roy  ou  de  no5  rentes  >  iouir 
a  gogo  de  cç,s  tiois  lortes[de  fchcitCjleur  mai- 
fons  mieux  parées  que  celles  des  Princes  ^  on  ne 
parle  que  des  pertes  de  piftoUcs  de  M6heur(que 
l'euiTe  nomme  li  Ton  neuftcrcuque  c'euftefte 
vengeance)  &pour  ccU  ils  n  qn  r.'vbbatroicnt 
' O     iiij' 
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pac  le  bec  d'vn  Ortolan  ,  ce  qui  fort  par  légout 
de  Ton  eiuic ,  coulle  plus  que  tout  noltre  dci~ 
penfe  à  tous  trois  :  cela  fait  bien  murmurer  des 
perfonnes ,  mais  que  pour  cela  il  en  doiue  elclia 
pet  des  iniures,nocamment  contre  les  innocents, 
nullement.  Iciûis  bien  aifequc  loyons  d'accord 
en  cela  pour  vn  petit  d'enuie  d'auoir  vcu  vn  pe- 
tit compagnon  qui  verfoit  à  boue ,  ou  qui  lui- 
uoit  vne  mule,  ayant  mis  le  nez,  en  leurs  papiers 
deuenirgros  Monfitur  jllyadcquoy  dire  trois' 
mots ,  mais  il  faut  ferrer  les  dents  à  fin  dç  ne  don- 
ner lubjcct  au  commun,  qui  cft  infolent ,  de  pal-^ 
fer  les  bornes  de  retenue  ,  &c  frapper  à  tort  &  à 
trauers ,  par  les  yeux  ôc  par  tout ,  tous  ceux  que 
l'on  rencontre. 

Lçs  Officiers  paflcz,  vous  cftes  verni  auic- 
çond  dïat  vnc  bonne  partie  duquel  vous  auez, 
dépeint  de  Tes  couleurs,mais  en  auez  vousiamais 
çuy  parler  autrement  ?  ne  tient-on  pas  pour  ma- 
xime ordinaire  que  l'eipée  &  la  railbn  ne  lont 
pas  logez  enfemblcîell -ce  vnc  çhofe  nouuclle 
en  noft rc fiecle?  tous  les  précédents nont-ils pas 
faid  melrncs  plaintes,  notamment  des  Courci- 
/ànsjcelaeftlortidelabouchede  la  vérité  mê- 
me, qui  parlant  des  mois  ^frifez  a  dit  qu'ils  le 
trouuent  ordmaHrement  aux  maifonsdcs  Prin^ 
ces  &  des  Roys ,  ce  l'ont  gens  oififs  qui  n'ont  au- 
tre chofe  à  faire ,  notamment  en  ce  licclé  ou  le 
nevoy  pas  fouuent  noftre  Roy  fuiuy  de  No- 
bleiré ,  alTez  de  gens  d'armes ,  &  peut  eftre  trop, 
pour  vn  fi  bon  Prince  qu'il  eft ,  auquel  le  crains 
<iue  l'on  celle  beaucoup  de  chofes  ,  entr'autres 
1  antour  que  luy  porteii  fes  ^^^i>  ^^^.}^y  ^^ 
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çorpine  dit  Ariftote  des  bons  Roys,  û  plus  forte 
ôc  fidellcs  dcffccc.  Il  fe  pallèroic  A  mon  aduis  foix 
airement  des  cllravigfers,  mais  ce  qui  m'cini^jcfclic 
plus  en  laderfi-ce  ciu  Courti(àn  moderne  ,  ic  tous 
confellc  que  c'eft  le  ieu  auquel  pkiîeurs  d'encre 
eux  le  portent  ii  furicufcmcnt ,  que  {['  pieu  n\ 
pitie' d'eux,ils  y  perdront mgent  &c  entendement:  ' 
il  s'en  remarque  i{c(ii  d'inlcnhblcs ,  Cwla  les  lettc 
àl'auarice,  à  clT:rc  miporcuns  au  Roy  ,  ou  mfup- 
portables  à  leurs  v.illàux. 

Quand  aux  Ibldats,  ne  içauez  vous  pas  que 
Ci-îlar  nelesprenoit,  ny  aux  mœurs  ny  à  leur 
bien  ?  Ils  font  appointez  fur  lo  Cap  de  Grup,& 
ne  Ib  trouuent  la  guieres  de  gens  qui  portent  or-.' 
dinairemént  des  moufl^es ,  li  vous  chcrchoz  de  la 
foy  d<  de  la  pieté,  arrière  de  li,  dilbit  vn  Ancien, 
àc  toutesfois  11  ie  vous  dis  qu'entre  les  noftres 
ordmaircs ,  il  y  en  a  bon  nombre  qui  craignent 
6c  leruenc  Dieu  fort  aliiduellcmcnc  en  nos  Egli- 
fès,  ceft  choie  que  chacun  voit  &:  qui  cil  gran- 
dement d  loîier ,  aullî  bien  que  le  boji  ordre  quç 
nous  voyons  es  Gardes  ordinaires  de  fa  Majc- 
l]:é,plusdilciphnezque  ne  furent  lamais  les  lé- 
gions Romaines ,  dont  le  plus  grand  honneur 
après  elle ,  doit  élire  attribué  aux  Chefs  qui  leur 
commandent. 

Vous  auez  mis  les  derniers  Meiïîeursde  l'E- 
plife  5  efquels  vous  auez  cotcé  beaucoup  de  def^ 
taux  en  gênerai  fans  toucher  au  particuUer ,  qui 
cfHâ  discrétion  que  vous  auez  fait  paroiftre  en 
tout  voftre  difcours,  Se  iuftemcnt  pour  la  dcfi^en- 
ceque  Dieu  nous  a  faide  de  reuclcr  la  turpitu- 
de de  nos  frcres,  â  plus  forte  ra^Ton  dan^i  peiiç^ 
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S['i:imc{s,  cîontnous  ne  Içaurions  p.irler  aue- 
trop  de  relpcét  mais  pource  qui  le  voie  &  en 
tçnd  de  chacun,  tant  s'en  f.iut  que  ce  foit  mal  fait 
de  le  citre  que  Iç  celer,  c'eft  offence  :  Dieu  nous  a' 
tfonné  en  charge  les  vns  les  autres ,  auec  comma  - 
dément  exprés  de  nous  admonefter.  A  la  vérité 
les  dfportcmens  vifibles  de  beaucoup  de  nos 
Eccicfiaftiqucs  me  forcet  de  demeurer  d'accord 
de  tout  ce  que  vous  auez  dit ,  &  de  plus ,  mais  di- 
tes moy  ic  vous  fupplie  où  vous  voudriez  aller 
pour  voit  la  Religion  famde  '^c  Catholique  plus 
rciicrcmment  ôc  dcuotement  profcilce  qu'eii 
France,  &  notamment  à  Paris?Nos  voilîns  n'ont 
que  mines  extérieures,  car  pour  le  fonds  ne  le 
cherchez  pas  parmi  h  commun.  Pour  ics  pcrion- 
ncs  Ecck-fîalViqucs  depuis  le  pcric  lufques  au 
grîdjfeailicrs  &  réguliers,  peut  cftre  que  la  Fra- 
ee  n'çn  vit  iàmaisde  plus  capables.  Conlidere/s 
ievous  /îipplic  le  nombre  de  Religieux  &  Reli- 
gi'cufès  lulqucls  nous  voyons  prendre  la  refor- 
me, 6c  viure  (clon  kur  règle,  combië  de  bons  & 
deuoîs  Preftres > combien  de  Tçiu^ns  Do^bcuis 
qui  prcfchcnt  Ârcnlcignent  iournellemcnt,  cofi:- 
bié  d'Euefques,  &  de  plus  haute  qualité  montêt 
en  chaire ,  &:  ne  prefchent  que  ce  qu'ils  font  voir 
«n  eux  plus  aufterement  qu'ils  ne  vous  prefcn- 
ucnt  ?  c'eftà  Tcnuy  auiDurd'huy  qui  Te  reforme- 
rai faut  que  nous  confeûSons  queiamais  nous 
nefurmcs  mieux  enseignez  de  parole  n'y  d'exem- 
■|)Ic  que  n»us  fommcs  auiourd'huy.  Celte  femé- 
cc  n'cft  pas  icttee  parmi  des  efpines ,  ni  fur  la 
tîicrrc  :  quel  nombre  voions  nous  de  pcrfonnes 
laïques  qui  i' adonnent  à  la.  deuotioa:&toi»> 


exercices  de  peté  &  chance  ?  Nous  içauons  quc 
coûtes  choies  vieillifreiic  &4è  dcmcnccnc  de  leur 
commencement  :  Mais  les  anciens  Monailercs 
fe  renouuellent ,  nous  voyons  de  nouuelîcs  plan- 
tes en  la  vigue  de  Dieu  qui  frudifient  en  abon- 
dance, en  quo/nous  voions  la  iuftification  de 
fà  parole  eftie  auec  Ion  Eglilè  mfquesàlahn  du 
inonde  ,  ians  permettre  que  les  portes  d'enfer 
preuallent  contre  elle,  le  S.  Eipiic  prenant  pki- 
lir  de  la  pertectionner  tous  les  lours. 

Vous  aucz  acheué  par  récume  qu'elle  a  iettcc 
dehors ,  ce  pecit'troupcau  qui  prend  tant  de  pei- 
ne ,  &  court  tant  de  hazards  pour  le  perdre ,  ne 
Içauez-vous  pas  c]ue  le  diable  a  Tes  Maicyrs,qu'il 
poulie  ôc  prelîe  voire  l'ufqués  à  la  mort,  pour  le 
hiire  aiîiAerlà  bas  aux.  fiâmes  éternelles  ?  n'eft-il 
pas  efcrit  en  noftrc  Loy  de  grâce  ;  qu'il  faut  qu'il 
y  ait  des  herelîes  pour  faire  reluire  les  efleuz  ;  la 
noilre  courante n'eft  point  nouuellc ,  ains  rn  ra- 
rnas  «Scr.apetalîèmcnt  despalfées  :  tefmoihla  rel- 
ponce  où  la  neceiîîcé  les  a  portez ,  quand  ils  ont 
elle'  prellez  de  relpondre,  quelle  eik)ic  leur  Reli- 
gion, &  c]ui  en  failoit  profeffion  il  y  a  deux  cens 
ans, ils  ont  eu  recours  aux  Albigeois,  &  faute 
de  ceux-là,  il  euft  fallu  aller  à  Lucifer  ,  luiuanc 
leur  maxime  ,  qu'il  faut  trouuer  vn  procedeur 
tel  qu'il  diloit.  C'ell  à  cet  Ange  tcncoreux  que 
s'addredoit  leur  Colonel ,  ce  bon  Moyne  défro- 
qué Martin  Luther,  pour  luy  fournir  d'argumét 
pour  impugner  la  tranlïubl^antiation.  Ils  le  def- 
aduoiicnc  peut-eilre  :  mais  fi  tient-il  grand  rang 
entre  leurs  homes  lUullres  ,  audi  bien  que  lean 
Qluin  3  Se  Théodore  de  Beze  ,  lefquels  lU  C^ 
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gardent  bien  d'adnoiier  en  tout ,  ils  ont  efté  liov 
mes,  iSc  difcnc  vray ,  &:  des  plus  imparfaits ,  (  les 
poèmes  du  dcrniei:  en  font  foy ,  pour  la  belle  &. 
honnede  inftrudion  tp'ils  contiennent  )  tout  ce 
qui  eLl  à  déplorer  eil-  la  liberté  que  leurs  Icétai- 
res  petits  Miniftriaux  le  donncnc  de  prelcher  à 
nos  portes,  cfcrire  au  milieu  de  la  ville  des  blaf- 
phemes  cjetcftables  contre  Dieu  &  fon  Eglife , 
dont  le  dernier  cil  punilfable  par  la  lutlice  & 
non  autrement.  Depuis  peu  de  iours ,  vn  a  bien 
olé  imprimer  cet  abominable  liure  du  Bouclier 
de  la  fo7 ,  auec  Ton  infcnption  de  fon  Autheur , 
de  fa  demeuraticc,  &  de  fon  enfèigne:mais  il  s'efl: 
bien  garde  de  dire  qu'il  a  pris  ce  tiltre  iurvn  li- 
ure Orthodoxe ,  imprime  il  y  a  plus  de  foixantc 
ans.  Ces  gens-li  lont  iinges,  ôc  paroiftronc  touf. 
ieurs  tels ,  quand  bien  ils  couunroient  leur  hon- 
te d' vne  robbc  de  drap  d'or ,  Il  s'en  fera  quelque 
lullice  qtiaiid  il  plaira  aux  luges,  fans  enfraui- 
dre  l'Edid,  qui  porte  deffence  d'imprimer ,  ven- 
dre, ny  débiter  telles  meichantes  marchandifes 
dans  les  villes  Catholiques  :  car  ii  cela  demeure 
impuni  ,  il  attirera  pis,  commçil  eft  ordinaire 
âux  hérétiques  d'empiéter  touiiours.  Plutar- 
que  rapporte  qu'il  y  auoit  vne  loy  entre  les 
Grecs  qui  vouloir  toutes  fortes  de  Hures  ;  mef- 
mes  les  bons  compofez  de  tels  Autheurs ,  eftre 
mis  au  feu,  pour abohr  leur  mémoire  deilable  : 
la  confolation  eft  qu'il  n'y  a  pas  apparence  que 
cefte.  opinion  puillè  durer  encore  long-temps , 
elle  fait  ventre  de  toutes  parts ,  &  puis  tant  de 
bons  Religieux,  fçauats  Dodeurs,  Prédicateurs, 
Padeurs,  Euefques ,  ^autçes  plus  grands  Prc- 


■lats  ,  donnent  dedans  fi  rudement  à  coups  d« 
!|)lume ,  de  langue  ,  Se  de  vie  exemplaire ,  que  ie 
Voy  cespauuresMiniftres  au  roîiet ,  leurs  adiu- 
tcurs  coinmencenc  à  /e  lalïer  d'eux  ,  6c  difenc 
'tout  haut ,  qu'ils  fe  palleront  bien  d'entendre  ce 
qu'ils  entendent,  qu'en  fin  leur  Religion  creue- 
ra  :  mais  ce  qui  ks  fafche  iufques  au  cœur ,  eu  le 
delaiiîcmcnt  qu'en  font  iournellement  its  plus 
fçauants  &c  aduifez'd'entr'eux ,  dont  ils  ie  dégor- 
gent à  belles  iniures ,  le  mal  que  ie  leurs  veux  me 
puilîè  aduenir ,  c'eft  qu'ils  fe  rccognoillcnt  ou 
sperilïènt ,  pource  que  demeurans  opiniaftres , 
nous  auons  exprès  commandement  de  les  haïr 
dVne  haine  parfaide  ,  par  la  bouche  du  '  Roy 
Prophète,  de  ne  les  hanter  ny  fréquenter  :  par 
celle  de  l'Apoftrebien-aymé  qui  le  pra(3:iquîi 
liinfî  entendant  que  l'Herefiarquc  Cerinthe  » 
grand  Père  de  nos  prétendus  Reformez  y  eftoit, 
s'en  retourna  tout  promptemcnt,  dilans.  Fuyons 
d'icy,  crainte  que  les  bains  ne  tombent  fur  nous, 
efquels  fè  baigne  Cerinthe. 

Ces  particuladtez  touchées  &  modeftcment 
par  vous  reprifes,  vous  auez  hauifé  voftre  voix, 
&  vn  petit  aigri  vos  paroles  quand  vous  eftes 
Venu  au  luxe  gênerai  i  dont  nous  Ibmmes  touslî 
entachez,  que  noftre  cas  eft  bien  véreux,  &  ie 
crams  incurable  :  fi  Dieu  n'a  pitié  de  nous  :  car  de 
quelque  cofté  que  ie  me  tourne ,  ie  ne  voy  que 
diflolutions  infoutenables ,  &:  le  pis  eft ,  que  per- 
fônnc  ne  fe  met  en  deuoir  d'y  remédier  ,  i'en- 
tend  de  ceux  qui  y  peuuent  j  car  nous  en  pour-^^ 
rions  jetter  des  plaintes  à  pleine  tefte  que  nous 
«y  gagnerions  riçfl,  Il  T^mble que  i'oi\  trpuu^ 
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cela  beau  Se  bon  :  mais  comme  vous  auez  piui 
riemment  remarqué,  il  attire  auec.foy  de  très- 
grands  inconucnients ,  outre  l'ofîence  qu'en  re- 
çoit fa  diuine  Majeftc ,  les  membres  duquel ,  qui 
font  tes  pauures,  leichenc  fur  le  pied,  ces  mu- 
guets de  muguettes  eftans  fifraizcSc  polis,  s'il 
leur  faut  donner  en  œuurcs  pies  pour  )e  feruicc 
&rhonneurdeDicu  vrt  tc(lon,vous  entendez 
des  doléances ,  des  mufmurcs,  de  groHcs  paro- 
les ,  des  iniures  ;  s'il  y  efchpt  •,  s'il  fe  faut  pp.rer ,  ou 
la  màifbn ,  s'il  faut  iciier  ou  faire  la  desbauchc , 
rien  ne  nous  courte  :  l'oferois  dire  que  c'eft  vn 
telmoignagede  noftrc  peu  de  croic-ïncc  :  mais  que 
cela  ait  commencé  en  noftre  fiecle ,  ce  leroic  dé- 
mentir noftre  Puëte ,  qui  a  fi  grandement  repris 
ce  luxe  de  Ton  temps,  en  plufieurs  endroids  de 
Tes  œuurcs,  que  le  pcnfcrois  vous  faire  tort  de 
coûter ,  pour  ce  que  ie  Tçay  que  prenez  vn  ftngu- 
lier  pîailir  à  le  lire ,  Se  auec  raifoji ,  pourcc  que  ie 
fais  le  mefme ,  non  ieulemcnt  luy ,  mais  i'olè  di- 
re tous  ceux  de  fon  temps  &  du  précèdent.  Ne 
faifoit-il  pas  bon  de  voir  nos  pcrcs  veftus  à  la 
Siiille  auec  vne  grolfe  braicce  ?  nos  mères  ve- 
flu'ès  d'ëfdarlatte ,  la  gorge  toute  nue  ,  auec  leurs 
ï^rolfes  vertug'aîles  ?  mais  le  prenant  plus  haut , 
il  le  lit  que  nos  premières  Gauloifcs  portoient 
xfès  colliers ,  des  bracelets  ,  &c  des  bagues  aux 
doies  ?  Les  Romains  eftans  enprixeftoicntex- 
ceffifs  <Sc  iuperfius  en  defpcnccs.  Us  donnèrent: 
entrée  aux  bombances  Afiatiques,  on  commen-, 
.caàvoir  des  iicis  cftoffcz  d'argent,  les  précieux 
lodiers  &  couuertures ,  femmes  lafciues,  Mufi- 
'ciens  aux  bi^nquets ,  &c  autres  fuperfluicezinc  fai  > 


îbit-ii  pas  beau,  yoii:  le  cabinet  de  Tibère  paré 
îde  belles  &  honeiles  figures  ,parCyrenc,  Phi'- 
leiie  &  Àrtianaire  ?  Que  didcs  vous  de  la  plainte 
ciucfaifoitCatoh'des  banquets  de  fon  temps  ^di- 
lant  qu'il  eftoic  impofTibîe  qu'vnc  Cité  pfoipc- 
rall  ouvnpoiiron  ccuiloitplusqnVn  bœuf?  des 
banquets  d'Anthoinet^de  celuy  de  Clcopatre  , 
ou  ilsalloienc  à  leur  ruine  à  l'enuy  ?  Auant  Tai-ri- 
U/ée  d'^nét  les  Italiens  elloienc  friiez  ,  roLbes 
dorées,  &  autres  allechemcns  à  lubricité.  Ces  la- 
g.és  Athéniens  auoicnt  vn  Magiltrat  exprés  & 
particulier  pour  condamner  en  Donnes  amendes 
les  femmes  qui  ne  le  paroient  pas  allez  bràue- 
-iTiiçnt.  Ce  grand  Lçgifjateur  des  Locrences  Ze- 
îeuque  permettoit  aux  femmes  de  Ce  refiouir , 
vouloit-q^u'en  ce  cas  elle  s'abillafîent  i\  braucs 
qu'elles  voudroient.  Les  Dames  Corinthiennes 
comment  eftoient  elles  parées  ?  Il  n'eftpas  iuf- 
ques  à  Homère  qui  n'ait  dit  que  les  homes  font 
honorez  ôc  renommez  d'eftre  bien  vcftus.Denys 
n'offrit  il  pasvne  robbe  de  couleur  a  la  mode 
des  femmes  à  Platon?vray  eft  qu'il  la  refufaïAul- 
fî  dit  Ariftote ,  Que  le  peuple  prend  tou/tout,s 
plus  de  plailîr  à  vii.ire  profulémcnt  &c  intcinpe- 
rément  que  modeftcment.  Il  mettoit  en  ligne  de 
.compte  le  foin  de  l'ornement  des  femmes:  Ne 
vous  fouuenez-vous  pas  que  les  AmbalTadeurs 
de  Camby/èeftant  allez  vers  leurs  voifins  virent 
les  prifonniers  enchaifnezde  chaifhesd'or  ,ou;ii 
eftbit  plus  commun  &  à  meilleur  marché  que 
îeçuiurc.Iln'eftoitpas  permis  aux  Rmhenes  fè 
(Tir  qu€  de  couleurs.  Le  plus  grand  foin  des 
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"jndiens  eft  fc  parer  d'or,cle  pierreries  &  de  farcî 
En  Trace  les  hommes  &  les  femmes  lont  ve- 
ftusci'vnc  force.  En  Galacie  les  hommes  comme 
les  femmes  fe  parent  d'or  &  de  bagues.  N'auez 
vous  pas  leu.  la  molclle  dés  Mcdes  ,  Perles  & 
Allyriens  ?  il  n'y  eut  pas  iufcpes  à  Pallas  qni  le 
prelentant  au  lugement  de  Paris   :  toute  (rige 
qu'elle  crtoit  ,nc  s'atifaft'&paraft  ppur  empor- 
ter le  pris  de  la  Beauté  pardeiliis  cefte  lubrique 
&  paillarde  Venus  :  Et  qui  vous  diroit  que  les 
neuf  Mules  eftoicnt  hllcs  de  ioye  ,  vous  feriez 
bien  cftonné  ,  Ci  d'aiianture  ne  l'aue'z  appris  de 
Myrtille  ik  Ariiobc.  Hyppodamc  qui  a  lé  pre- 
mier diuilé  les  villes  Se  citez  ,  trouua  bon  que 
hs  habitans  fc  veftillentbrauement.  Se  vcfcuf- 
fènt  délicatement.  L'on  vantelamodefticde  Pé- 
nélope j  mais  nonpas  fi  allcurcnientquc  quel- 
ques vns'n'ay  en:  clcrit  qu'elle  oftoit  vue  bonne 
Dame.  Elloïc  ce  pas  vnc  belle  gloire  à  Caviar 
de  fè  vanter  d''ell:re  defzendu  d'^née  fils  de  Ve- 
nus, c'eft  à  dire  pùcain?Nc  Içaucz  vous  pas  com- 
ment ces  deux  grands  0ratcurs  Demollhene  Ôc 
Hortenlc  ont  ell:é  taxez  de  leurs  habits  indecens 
«Se  effeminez  ?  le  reproche  que  fit  le  Philolbphe 
Archcfilas  à  ce  riche ,  délicat  &  frifc  ?  Vous  iça- 
ucz les  deffences  des  deux  grands  Apoftres  aux 
femmes  de  fè  parer  comme  elles  failoient  de  leur 
temps,  les  grandes  Se  frequantes  plaintes  des 
Prophètes  de  la  curiofité  de  ceiks  du  leur ,  non 
feulement  en  leurs  habits  ôc  poil  :  mais  en  'leur 
marcher  mol  &  compolejes  menaces  qu'ils  leur 
failoient  de  la  punition  qu'en  feroit  le  Dieuvi- 
^nc.  En  fomme  il  n'y  a  eu  nation  ou  ce  luxe 
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n'ait  abondé,  OU  il  n'y  en  aie  eu  plainte,  Se  les 
J-oix  ôc  Qrd«nnances  rigourculcs  cllablies  pour 
les  réprimer  ,  ii  qucde  s'en  plaindre  ^  c'cll  couA 
lour!»  la  mt-rme  cnofe.  C.e  que  i!ay  trouuc  de'plus 
plauiibie  en  voftrc  plainte ,  a  efté  les  ptondes  ôc 
perruques  de  nos  hommes  .  que  ie  vous  confef- 
ic  ne  pouuojr  ny  vouloir  exculer ,  mais  par  dcf- 
ius  tous  à  nos  vieillards  ,  luges-,  ôc  ÊGclelîafti- 
ques.     lelçay  bien  qu'en  plnfieurs  nations.il 
--cftoit  honorable  de  jporter  les  cheujeux  &:  la, 
^aibe  longue ,  la  tonfure  eftoic  vn  ligne  de  ierui- 
t.ide ,  c'eft  pourquoy  Licurguc  (  quelque  rigou- 
reux qu  il  fuit  )  crouuabon  que  les  leunes  gens 
laillàlfent  croiftre  Leur  poil ,  co.nmc  cho^è  qui 
les  rendoit  plusiiauts  &  plus  à  craindre-  Le  Re- 
tlioricien  Çailrice  voyant  quelques  liens  efcho-^ 
Jiers  Sénateurs (  nottez)  mal  vellus  6(.  mal  chauP 
lez  les  eh  reprit.  Mais  de  chercher  des  cheueux 
d'autruy  tels  que  les    auez  vcritaJDlemcnt  de- 
]>eints  ,  cela  ne  ie  peut  tolérer  aux  hommes  lel^ 
quels  vn  Ancien  dilbitpouuoir  eftre  trompeur? 
pai 'tout  quand  ils  commençoient  par  la  telle, il 
ne  le  voit  point  de  perruque  qui  ne  foit  balle- 
leur  (  dit  le  prouerbc  )  infinis  brojcars  le  trou- 
lient  efcrits  contre  telles  gensjl'vn  defquels  luge 
.(nottez  :  qui  n'eftoit  pas  perruque  mais  qui  lîm" 
plcment  iiuoit  coloré  Ion  poil ,  fut  deimis  de  Ton 
Qffice  par  Philippes  de  Macedoine,Il  y  en  a  qui 
dônent  l'honneur  de  celle  ordure  à  cet  infâme 
Othon ,  d'auoir  pris  le  premier  la  perruquepour 
cacher  fa  telle  chauue,cômeau  contraire  il  le  fai- 
Ibit  raire  la  face  tous  les  iours ,  &  frotter  de  pain 
rolli  j  de  peur  que  l'o  creuft  qu'ils  euft  de  labar^ 


fee ,  au  fnodelle  duquel  noi>s  auons  beaucoup  de 
gens  qui  fe  gouuernét  :  mais  n'en  defplaifei  ceux 
Jà  :  car  Xenophon  rapporte  qu'Aftiages  eftoit 
paré  de  ce  bel  ornemenc ,  &  adiouftc  à  la  mode 
ties  Medcs  ,  mois  comme  ie  vous  ay  die  par  def* 
fus  cous  les  Peuples.  Voila  les  pacrôs  de  nos  per- 
ruquez  &  fi  fouuent  barbe  razcz ,  auec  la  roton- 
dcd'vnefemme,queie  vous confcllè  que  ie  ne 
fçay  à  qui  me  tenir  à  Dcmocrice  ou  à  Heraclite: 
quand  ie  les  voy  ils  me  font  ibuucnir  de  ce  qui 
/c  rapporte  des  Indiens,  où  les  hommes  torciV 
loicnc leurs  chcucux, ne bougeoient  de  la  mai- 
Ton  pour  le  parfumer ,  ou  les  Femmes  fe  tondoict 
'jUoient  la  dague  fur  le  rognon,  &  s'en  alloient 
traualllcr  au  champs.  le  leur  dcfirerois  vn  Cali- 
^uîle  à  la  rencontre  pour  les  coirfcr ,  difîmt  qu'il 
falloit  eftrc  modeftcs  en  Csfar ,  c'cft  à  dire ,  à  (a 
mode,  à  qui  toutes  fortes  d'impudences  clloicnt 
pei mifcs  :  aulîî  cllant  repris  d'Anthoincttelon 
avc«IIe,il  rcfpond&  courageuiement.Souuencz- 
-  vyîs  tlue  toutes  chofes  me  font  permifes ,  ôc  cô- 
'  tre  toutes  fortes  de  perloniies  :  Il  cftoic  fiabomi- 
nalile  d'abuier  de  (es  fœurs  comme  des  garces  , 
il  en  retira  vne ,  Drufille  ,  des  mains  de  Cafîîe  le 
Long  fon  mari,pt)ur  l'auoir  à  femme  :  c'cfloit  vn 
infâme  vilain.  11  n'y  a  pas  vingt  an§  que  ce  fàle 
ornement ,  efl  arriué  qui  a  fî  bien  profité  que  le 
métier  n'en  vaut  tancoft  plus  rien  ,  tant  de  gens 
s'en  mcflent  d'en  porter&  d'en  vendre,  iufques  à 
ce  auoir  maiftrifè ,  efcrite  en  grofTe  lettres  au 
lieu  le  plus  eminct  de  Paris.  Nos  pcres  n'auoiét 
pointd'inuentionà  faire  des  meftiers  ,  on  m'a 
iit  qu'il  y  a  mcmodre  donné  pour  en  faire  vn  de 
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ïîflciir  â'oyfeaux,i'oferois  bien  afl'eurêr  qu'il  fera 
très  bien  venu ,  Se  encores  le  mieux  receu. 

Vous  ayant  refpondu  par  ordre  .^-toutes  vos 
plaintes ,  &  iuftifié  qu'elles  ne  font  pas  htnm el- 
les ,  mais  qu'elles  ont  erté  en  tout  temps ,  5c  auec 
plus  de  railbn  qu'au  noftre,  ie  nepehle  pas  per- 
dre macaufc ,  en  laquelle  ault  cohclurre,ie  vous 
prie  me  permettre  de  vous  propofer  fommaire- 
ment  (  ôc  fans  vous  ennuyer  )  les  loix  ôc  façons 
de  hiue  des  A nciens  peuples ,  pour  comparer  a- 
iicc  les  noftre  (  que  fçauez  mieux  que  moy  )  la- 
ger  s'ils  y  a  iuiet  de  dire -que  nous  fommes  empi- 
rez ,  &  irons  toufiours  en  empirant.  Parlons  de 
nous  les  premiers  :  eftoit-ce  pas  vne  belle  cou- 
ftume  d'alfommer  celuy  qui  arriueroit  le  dernier 
au  Conféil ,  de  lacrifier  des  hommes  comme  fai- 
foient  nos  anciens  iufques  au  téps  de  Tibère.  Là 
belle  marchandifc  que  Suétone  dit,ce  braue  Ca- 
pitaine Cefàr  y  auoit  acheptée ,  qu'ils  prcfen- 
toient  de  l'argent  à  rendre  quand  on  icroit  aux 
Enfers  j  croyant  l'immortalité  de  l'ame ,  &  que 
ronycnauoitbefoin.  Nousauons  efté  accufez 
ily  a  lôg  temps  d'eftre  difficiles  à  manier,prôpts 
à  rcbequer  contre  nos  Supérieurs.  Lampricle 
nous  gratte  oii  il  ne  nous  doit  pas  démanger.  Si 
Vbus  prenez  l'Empire  Romam ,  quelle  concor- 
d"e  y  trouuerez  vous  ?  pour  vn  qui  aura  efté  cm 
paix,  cent  fè  font  malïàcrez ,  &  eft  chofê  admira- 
ple,quclle  fortes  de  gens  s'y  font  introdiiits ,  co- 
rne il  s'y  font  gouuernez  pluftpfl  comme  dia- 
bles que  comme  des  hommes  :  qui  a  donné  fujet 
à  quelques  vns  de  croire  que  ce  monftre  de  na- 
ture, Néron  cftoic  i'Ante-dtfift  qui  doit  yeaji: 
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dont  nos  Religionaircs  ne  tombe  ront  aifcmeiit 
d  accord ,  qui  en  mettent  vn  grand  nombre  con- 
tre le  texte  de  rEicniurec]ui  le  prédit  lîngulicr, 
s'ils  ne  Te  mcfcontoicnc  c]u'à  cela,  il  feroit  aile 
de  leur  faire  iccognoi (Ire  leur  erreur.  Vn  iadis  des 
h;ur  qui  a  recogncu  la  vérité ,  les  a  proprement 
cilrilîcz  là  dellùs  jdont  ils  n'ont  garde  deïe  van- 
ter ,  voila  que  Ton  gagne  à  battre  glorieux.      Si 
vous  conlidcrcz  les  ancicnincs  façons  de  faire  de 
leurs  amis,  nos  anciens  «k  iadis  plus  cruels  aine- 
?t6s,  bien,  que  voifins ,  les"  Anglois,  ne  trouuôs 
nous  pas  cfcrit  que  du  tép  de  Cefar  ils  n'auoient 
qu'xfiefen^me  pour  dix  ou  douze  ,  ne  fc  vcftoi^ 
que  de  peaux,  qui  ayâs  velcu  certain  temps  ils  fc 
failoient  moUrir.  Les  Hibcrnois  forcoknt  Icnirs 
malades  de  iè  laitier  mourir.  S.  Hiciolme  rap- 
porte qu  il  a  veu  des  Elcollois  leurs  voiiîns  man- 
ger les  hommes  en  no^  Gaules.     Les  Elpagnols 
laiflbieni  la  charge  de  leurs  mailonsàlcursfcmcs, 
6c  s  en  allbitnt  voler  «Se  bngander.  Les  Allemans 
cliôientà  la  vérité  gens  de  guerre  ;  inais  grands 
voleurs.  Les  François  ne  tciioient  le  bla/phemc 
&:  le  larcin  ijue  pccadillcs  :  Y  elit-il  lamais  peu- 
ples plus  ambitieux ,  auahcieux  &  voluptueux 
que  les  Romains  ellants  mefi^ne  au  fommet  de 
leur  grandcur,qui  Fut  lors  de  Trajan  ?  'Qu^cftoict 
leurs  leux  publics  ilnon  vne  elchole  de  paillardi- 
fc  ?  Ne  failoit  -il  pas  bon  voir  les  ieux  Floraux 
célébrez  par  les  femmes  de  compofition,  en  me- 
mou'c  de  Flora  l'vne  des  fortes  putains  de  (on 
tcmps,qui  donna  tout  le  gain  qu'elle  auoit  fait 
à  la  lueur  de  lou  vilain  corps,  au  peuple  Romaio 
^ni l'accepta ,  remercia,  6c  honora  comme  vnc 


2i9 

fciellc  Deellè  ?  Les  Italiens  ne  firent -iU  pas  cuei; 
&bruilerles  Pytagoreenspourauoir  voulu  ap- 
porter reforme  en  Italie  ?  Ces  lages&  h  fçauans 
Gtecs,commcnt  lc,gouueriioienc-ils?ii'y  A-ii  pas 
dcquoy  rire  de  la  diipuce  qui  Fige  entre  les  hom- 
mes &  femmes  Athéniennes  à  qui  nommeroit 
la  ville,ncmcepar  les  femmes  pour  lauGir  em- 
portée d*vhe  voix  :  les  hommes  la  voulant  nom- 
mer Neptune  ,  dont  irrité  clmcut  la  Mer ,  pour 
raifon  dequoy  il  fallut  capituler.  Effcoit  -  ce  pas 
vnc  belle  Loy  entre  celle3  de  Solon,U  permilllD 
aux  femmes  qui  ne  fe  ccwitent oient  de  leurs  ma- 
ris d'en  choiiu- 1  vn  des  parés  de  lei4-smaris  pour 
venir  coucher  aucc  elles  ?  Platon  qui  en  eûoic 
ne  Fai-foit-il  pas  yne  belle  République  ,  ou  il  ella- 
blilFoit  les  femmes  ik  les  ent.ms  conTJimns  ,  ne 
trouuâl  pas  à  propos  c^it'vn  père  peut  recognoi- 
ftrc  Ton  enfant ,  n'y  l'enfant  Ion  pcre.  Lycurgiie 
auoit-il  mieux  hiit  a.  Lacedemone  donnant  pa- 
reils <S:  iemblablesexercrces  aux  femmes  qu'aux 
hommes  ,iulques  à  les  taire  luitec-nuds  &  nues 
enlcmblement ,  oc  conib^re  à  cheual  î  En  vn 
mot  Thucidide  rapporte   que  peu  auparauanc 
luy  en  toute  la  Grèce  le  brigandage  n'eltoit  poiuc 
melprilé ,  li^que  les  voi.igeurs  ie  rencontrans,  la 
première  ialufation  elloit  Meilleurs  elles  vous 
brigands  ?  aulîî  Platon  &:  ion  diicipicArillotc 
ont  mis  celte  belle  qualité  entre  les 'permiies : 
que  la  eftoit  ordinaire  de  bannir  les  plus  gens  de 
bien  aufli  bien  qu'à  Rome.  Ce  feroit  choies  lon- 
gues ôc  ennuyeulès  de  vous  cottcr  plus  particu^ 
lieremcnt  \çs  lottes ,  voire  infâmes  couftumès 
ies  nations  ôc  conditions  mefchantes.  des  plus 
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«ualifiezcl'iccUe,comme  des  Scythes  qui  /eve. 
itent  de  peaux  d'hommes  courroyccs,  îk  le  1er-, 
uenc  de  ccfts  au  heu  de  coupes.  De  TinccLie  ordi- 
naire des  Pcrfcs  entre  les  rneres&  leurs  cnfans. 
De  la  quâcité  de  femmes  qu'ont  les  maris ,  6c  dé 
maris  qu'auoient  les  femmes  en  Mcde  Entre  les 
NafàmonesquerEfpoufccprioic  tous  les  con- 
ui-zauxnopces  ,  de  le  venir  rclîoiiyr  auec  elle 
pc  liant  que  les  autres  dcnferoient  ;  celles  des 
Allyriens de  vendre  les  belles  filles  pour  auoir 
dequoy  marier  les  laides ,  comment  les  Roys 
d'Affriquc  auoicnc  toufiouisdes  harats  de  fem- 
mes ?  qu'vn  Roy  des  Parthes  nômé  Hcrothim» 
auoit  fix  cens  enfans.Sureue  gênerai  de  cefte  na- 
tiô  qui  vamquit  Crafie  :  auoic  dix  mille  femmes , 
comment  le  Roy  Deiotarc  tua  douze  de  les  en- 
fans  pour  allcurcr  Ton  Royaume  au  treziefme. 
Les  (ucccHcurs  d'Alexandre  s'cntretuoient  iu(- 
gucs  aux  femmes ,  mcres  enfans  :  car  quand  aux 
frères  ,c'eftoit  choie  commune:  &  qu'entre  les 
premiers  hommes  :  au  récit  de  Plutarquc,le  plus 
grandpointd'honneilr  (Scde  vertufut  de  mallà- 
crcr ,  tuer ,  ruiner  les  hommes ,  ou  les  rendre  ef- 
claucs.  Mais  quelle  plus  grande  folie  de  la  diuer- 
fité  de  leurs  Dieux?  Appollon  Dieu  des  Deuins 
/claiiUtroperà  Laomedon.Iupitcr  le  grand  des 
grands ,  ne  guarifîoit  point  les  maladies ,  il  fallut 
recourir  à  Éfculape  ,  &  ce  qui  eft  admirablc,ell 
la  diuerfité  des  opinions  des  plus  fagcs  Tur  cçs 
beaux  Dieux  de  paille,  l'adioufteray  pour  fiji  se 
<jue  di/ait  le  Prophète  de  Ton  temps  ,  que 
les  vcritez  eftoient  diminuées  entre  les  enfans 
^  {^ooimes ,  qu'iln'en  trouuoit pas  vn  fcul  qvù 
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tift  bien ,  Dieu  irredrie  cftanc  \iimoncic.  viiible 
ne  vouloic  pas  prier  pour  le  mojule     Le  fratrici- 
de commis  par  ce  mefchanc  Gain  fax  Ion  frère 
mnocent  Abcl ,  &  dans  le  peuple  de  Dieu.  Aprçs 
cela  le  ne  fçay  qui  pourra  louileiiir  l'opinion  dc 
noftre Ci  fçauac  Poccc ,  ôc duc c]^ue  nous  fommes 
en  vn  ficelé  pire  que  les  prccedens.   Quand  à  ce 
que  die  le  Prophccc  Eldras ,  il  n'y  a  nen  de  plus 
véritable,  il  prcuoyoit  la  niel'chancete'  de  ce  peu- 
ple dcuoir  venir  iufqucs  au  conjii'jle ,  en  faifant 
mourir  le  Meflie  vray  tils  de  Dieu,  ce  q.ui  a  efté  y, 
a  long-téps  exécute.  C'eft  à  vous ,  feii^ncur  deU. 
Timcfc  de  penfcr  à  vos  repUques-.certamemenc, 
rcfpondic-il ,  vous  m'auez  vn  petit  ellôné  de  vo- 
ftre  agréable  difcours ,  auquel  ie  pourrois  pour- 
tant bien  répliquer  quelque  petite  chofettejm^is 
U bien-reance  veut  que  M.Diatete  aoAre  cofrc- 
re  Se  bon  ami  qui  nous  a  fi  courtoilemcni;  Se  pa- 
tiemment entendus ,  &  auiiigeméc  duquel  nous 
nous  Tommes  remis ,  ioint  que  nous  approchpus 
de  la  ville ,  prononce  fur  noltrc  différent,  à  qupy 
il  fit  telponce  ielon  fa.  modeftie  accouftumée, 
que  l'on,  l'audit  bien  empelcKé  ,    toutcsfois 
qu'ayant  accepté  cefle  charge  il  s'y  ttouuoit  en- 
gagé dp  réputation,  qa'il  eftoit  coufent  d'en  di- 
re quelque  chofe  ,  à  la  charge  qvie  l'on,  luy  par- 
doniieroit  en  ce  qu'il  n'agréroit  pas ,  &:  pour  ce 
faire  requit ,  Icfdits  ileur  de  la  Timcfe  &  de  la 
Profapfiejde  fc  feoir  fur  l'herbe  à  l'encrée  des  al- 
lées de  la.  feuç  Roy  ne  Marguerite^ ,  lieu  fort  X 
propos  poux  auoir  elle  planté  pa,r  le  coînmande- 
ment  d'vne  fi  fça,uante  &  éloquéte  Princeife,  ea 
laquelle  auoic  pris  fin  la  race  llluflre,  vaillante  ôc 
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pieufe  des  Valois  :  ce  qui  luy  fuc  nccoi-ic  trcs- 
volojicicrs ,  y  ayant  encorcs  près  d' vne  heure  de* 
loifir  lufques  à  la  reciaite. 

Mefïîcurs , dic  le  fîeur  de  la  Di.HctC:,  l'ay  de- 
quoy  vous  remercier  <Sc  me  plaindre  de  vous 
ckux  ,  au  premier  dem'iuoir  honore  de  la  qua- 
lité dcvolîrc  Arbitre ,  dont  Arillote  a  fait  grand 
eftat ,  au  fécond  do  m'auoir  impofé  vne  charge 
fans  auotr  obferué  ce  que  vous  a  prefcric  le  Poè- 
te caufc  de  voftrex.]ucrtion , qu'elle  eft  maporcée. 
On  dit  que  les  plus  grands  elprics  ont  accoutlu- 
me  de  prbpofcr  «3c  louftcnir  les  paradoxes,  vo- 
ftic  quclliQU cil appcllec dis  lages  (  vos  iembla- 
bles,)  difcours  non  pas  contention,  pour  de- 
<juoy  vous  dire  quelque  choie  qui  vous  conten- 
te :  l'aurois  bicnbelom  (  cômediloit  vn  Platon) 
de  la  capacité  6c  éloquence  de  ces  Melîîturs  nos 
confrères,  qui  honorent  le  barreau  le  plus  illu- 
ftre  du  monde ,  que  ne  pouuant  faire  ailément 
&  dignemét  deuâu  les  mcrtres  du  mciiier,comme 
rtous  fbmmes  icy  familièrement  de   priuemcnt 
audi  vouscontentcrez  vous  d'vn  mot  démo  ad> 
uis  en  termes  communs  de  faqiilicrs.  Ayans  en- 
tendu les  doétes  ôc  pertinetes  raifons  de  vos  opi- 
ni6s,admiré  vos  modellic>s  auec  lelquelles ,  vous 
Monfieur  de  la  Timefc  ,«uez  cotte  pluileurs  de- 
faux  que  vous  pouuiez    bien  accroiftre  aucc  ve 
titéiôc  vous  Monficurdela  Profapfîe  àlesexcu- 
ièr  par  infinis  exemples  pires ,  cpe  nous  en  fôur- 
niiknt  les  hiftoires  tant  facrées  que  propha-' 
nés ,  qu'il  (eroit  périlleux  de  remettre  deuanr  Iqs 
yeux  à  beaucoup  de  nos  efprics  trop  cueillez 
ic  enclins  à  ks  imiter.     Il  me  fouuient  de  ce 


'îiu'aucûs  onc  rapporcé  de  l' vn  de  nos  plus  grands 
Hoyy,  qui  ctlanc  allé  tenir  Ton  licl  delullice, 
ou  elle  iè  rend  entieremenc  en  noihc  Parle- 
ment,  après  auoir  ou/l'ciclac  des  deux  grandes 
lumières  plaidantes  ,  ie  trouualit  empcfchc 
pour  qui  prononcer,  die,  qu'àlcnaduislc  pre- 
mier auoic  bonne  caule  ,  <1^  que  le  lecond  n'a- 
uoic  .pas  tort.  lugement  à  mon  aduis  le  plus  iu- 
flie  &  év]uitabie  qui  (c  puillè  donner  en  la  que- 
ftion  agitée  :  de  laquelle  pourtant, ic  luis  hon- 
ncllemcnt  &c  ciuilcméc  obligé  pour  vous  entrete- 
nir vn  quart  d'heure.  Votlrc  plainte (  Moniieur  de 
la  Timelc  )  a  ctié  Fondée  liir  la  mifere  de  nos  der- 
niers mouuemens ,  &c  appxehenhon  de  ceux  que 
iloas  voyons  venir  :  cela  prouient  d'vn  eilomac 
François,,  quiTçàit»]u'cn  guerres  ciuiles  toutes 
choies  lont  mi/èrabfes,  &  dont  nous  en  auons 
vcu  &c  enci^du  des  rigueurs  iniîiportables  ,  ce 
»-iuc  ne  vous  contrediiant ,  Monlieur  de  la  Pro- 
ifiplie ,  voiis  a  dit  que  c'eftoit  l'ordinaire  de  la 
guerre,  que  Cafîîodore  (  que  vous  auez  cité  )  ap- 
pelle vn  co  •.'.-.!  b.irbare ,  vn  cruel  fecours ,  &  vn 
d<^bat  plultolt  brutal  que  humain  :  que  la  reiïou- 
uenancc  des  maux  palîcz  ne  nous  doit  eftre  u 
piqiaànce  ,.puis  que  nous  auons  dequoy  nous 
conlblcren  nos  femblables  :  vous  médirez  que 
c''cft  la  coiifolation  des  miferables ,  il  eftvray, 
mais  encores  y  a  il  cela  de  plus  (  comme  adic 
Moniteur  delà  Pralaolic)  qiiecequieft  arriuc 
depuis  (Quatre  ou  ciiiq^ans  a  elle  doucement  con- 
duit ,  il  qu'il  n'a  pas  elle  iugé  guerre ,  mais  mou- 
uement ,  vn  acccz  &  non  vne  maladie  ,  donc 
l'honneur  eft  dçu  à  ia^  bonté  de  noftre  Ro)^^    ' 
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Se  prudente  conduite  de  la  Royneiâmeirc,Ia>^ 
qu'elle  (pour  vfer  des  termes  de  noftre  mefmc. 
Autheur  )  ayant  perdu  le  iîipport  de  ce  grand  ôc 
inuincible  Roy  Con  mari  ,  à  couragcufcment 
pris  la  charge  &  du  Roy  &  du  Royaume ,  ou  il 
raudroit  que  Ces  ennemis  (  fi  elle  en  pouuoit 
auoir)  confciralfcnt  Tes  déportemens  fi  doux  , 
qu'il  n'y.  a  hiftoire  qui  çn  pi;aduife  de  meil- 
leurs :  cela  donc  comparé  aux  guerres  qui  ont 
pafsé ,  n'eft  tout  rien ,  ou  peu  de  çhofe.  Quand  à 
ce  qui  fc  prefente,  iene  me  puis  imaginer  que 
cela  pa(Ie  bien  auant ,  i-nefondaiit  fiir  le  feul  bon 
naturel  de  noftre  Roy  qui  tient  de  ligne  de  pe- 
re&  de  mere,qui  nous  eft  vue  aireurace  que  n'au- . 
rons  p.oint  de  mal  :  car  fi  ainfieft  que  la  mémoi- 
re des  vettus  des  percs  vertueux ,  aye  conferué 
l'affeâiion  enuers  les  enfans  rnefines  vitieux  , 
comme  celle  du  grand  Cyre  à  Cambife  ,  duquel 
le  peuple  auoit  tant  de  rciped ,  qu'il  fauorifbit 
les  grands  nés ,  celle  de  M.  Aurelle  à  l'endroit  dç 
fon  ûls.Commo.de/urnommé  Incommode  (  bie 
qu'il  n'ai,c  çftc  tenu  par  quçlques  Hiftoricns ,  ny 
trompeui:  ^  uy  malicieux ,  mais  fimple  &  ouuct,t: 
psr  deirus  to,us  hommes  :  )  que  dcuons  nçus  eC- 
pcrer  Se  alîeurçi  de  noftre  Roy  ,  eftant  né  de  tels 
pere&  mère,  ôc  Te  rendant  imitaccuv  de  leui;s 
vertus  &  debonnairetez  ?  que  les  Uns  facent  ce 
qu'ils  voudront,  ils  ne  fi^auroicnt  caire.fiiire  mal 
à  ceieune  Prince,  à  Monfeigueur  Ton  frère,  & 
âmes  Dames fes fœurs ,  ce  ihi^t  fruits  derrop 
bons  arbres  ,  ils  n'aigri r.ont  point ,  &  ne  doutez 
*[ue  ce  ne  foit  leur  plus  grande  gloire.  Ils.  Tpnt 
bons,  pour  ce  qu'ils  viennent  de  botts,difoit  Pla^ 


ion.  Il  %iit  que  c*eft:  chofe  execyattle  d'vfer  de 
iorçe  contre  la  meie,  qui  par  couces  (bites  de 
oix  ne  i'çauroic  donner  iujec  quelconque,àfes 
çnfans  d'armer  concr'elle ,  que  c'eft  pour  fa  ma- 
liucencion  que  Dieu &" la naioure  l'obligent  d'ex- 
pofer  fà  vie,  que  ceux  qui  font  autrement  ne 
méritent  pas  de  conuerler  auec  les  hommes  : 
croyez  vous  pas   qu'il  eil  inllruit  piamemenc 
en  la  loy  de  Dieu ,  qui  luy  commande  ce  refpccb 
comme  à  fcs  Lieutenans ,  cS:  qu'il  n'ait  entendu 
qu'entre  plufieurs  Loix  que  Cerés  donna  aux 
Âtheaiçji.s ,  les  trois  dernières  obleruces  furent , 
l'Hoiineur  des  Dieux ,  la  reucrence  des  Parcns , 
&  i'Abftinencede  la  Chair.  Qne  deuons  nous 
craindre  de  mal  d^i  collé  delà  Royne  fà  mère , 
outre  le  bien  qu'elle  nous  a  caulé  &  fait ,  fà  feu- 
le quahtéde  rrjerçnous  en  doit  ofler  tout  foupi 
ÇDji  ?  Quand  Dieu  a,  voulu  alfeurer  fa  mifèricor- 
dcUapenlé  ne  le  p.oi^uoir  plus  efficacement  fai- 
re-<nUen.d.rç  qn'en  nous  difànt  que.fi  la  niere  ou- 
Blioit  Ton  enfanr  (  comrpe  -chôfe  inouyc  )  que 
pourtant  il  n'oubliroit  point  les  fiens.  Il  ne  fe 
pç,ut  ny  doit  attendre  rien  de  mal  de  fa  part  ,  Ton 
naturel  cflant  tout  bon  ,  plein  de  refpedenuers 
le  Roy  Ion  his,  ôc  d'amour  enuers  Ton  peuple, 
pour  le  iàiut  duquel  elle  à  rendu  des-ja  infinies 
preuueç,  d'où  nous  auons  grand  Cu'icOi  de  remer- 
cier Dieu  de  nous  l'auoir  doiiiiée  pour  le  rcfta- 
blilîementdecét  Eftat.  Ilel\vrayque  i'entends 
des  gens  qui  n'pfàns  gi"onder  contr'elle,  quelque 
bonne  enuie  qu'ils  en  ayent  ,  fc  jettent  fur  le 
fieur  Duc  d'Efpernon  ,  5c  Dieu  fçait  comment 
ils"  le.  4rappent.  ?o^t  m.oy  le  nç  fuis  poin^  à  fes 


gaçes  ,  &  ne  me  mefle  nullement  des  affaires 
d'Eilat,  mais  fi  par  lesadions  paircesl'on  peut' 
allcoir  cpelque  lugemcnt  de  celles  à  venir ,  ou- 
tre ce  queié  ixÀiftiens  qu'iLiie.  peut  ny  doit  àçC~ 
obéir  au  Roy ,  comme  eftant  Ion  lujet ,  encorcs 
moins  s'oppofer  à  la  puiirance  6c  à  les  comman- 
dcmens ,  j'oferois  bien  alï'eurer  qu'il  n'en  a  pomt 
de  volonté  :  car  qu'elle  apparence  y  a  il  quVn 
Seigneur  de  Ca.  qualité  ,  de  ion  aage ,  le  plus  an- 
cien Officier  de  la  Couronne,  de  ion  expérien- 
ce ,  de  la  prudence ,  de  fa  valeur ,  de  Tes  moyens, 
de  Tes  fcruices  ,  fils  d'vn  des  plus  vaillans  Sei- 
gneurs de  France  ,  des  plus  afFcdionnez  fcrui- 
Ceurs  de  celle  Monarchie,  &  père  de  trois  jeu- 
nes Seigneui:s   qui  ne  promettent  rien  moins 
que  de  dégénérer  du  lieu  donc  lis  font*  ilIUs,  quL 
n'alpirent  ny  refpirent  que  les  bonnes  grâces 
du  Roy ,  qui  aimeroit  mieux  mourir  en  icel- 
les  que  de  s'en  voir  priuez  ,  falïc  naufrage  au- 
port  entreprenant  quelque  choie  contre  le  Roy 
&■  contre  liEftat  ?  Ilfaudroit  dire  priuéde  fens 
commun  pour  le  croire.  Que  l'on  ne  dile, point 
celontparolcSjCe  Seigneur  a  tant  rendu  de  preu- 
ues  de  là  valeur  &  de  Ton  atïedion  enuers  les 
Roy  s  ôc  l'Eftat ,  qu'ils  ne  fc  peuuent  non  pas  dé- 
nier ,  mais  ignorer  par  qui  que  ce  foit.  Que  l'on 
pcnlè ,  que  Ton  dife  tout  ce  que  l'on  voudra,  nos, 
niftoires  publieront  la.  valeur  ,  le  courage,  la 
bonne  volonté  &  les  bons  effe£lsdecebraue  & 
(âge  Seigneur,  ce  (ont  qualitez  que  i'ay  enteir- 
du  donner  par  des  partifans  de  les  ennemis,  com- 
me la  vertu  n'en  manqué  iamais  non  plus  que 
d'enuie.  Ileft  grand,  les(èruices  &  mericesdëft 
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iiens  luy  ont  ouucrt  cède  porte,  iî  y  eft  entré  par 
Je  iugemenc  d'vn  des  plus  grands  Roys  rjue  nous 
ayons  eu ,  il  s'y  eft  conduit  &  comporté  de  mel^ 
me  ,  &z  faut  qu'il  y  meure  fans  qu'il  luy  puilîe 
venir  en  fanta^e  d'en  reculer  vn  feul  pas  ;  car , 
d'aflîfter  êc  feruir  la  Royne  mère  *du  Roy ,  ce 
n'eft  pas  crime,  rn^-ys  vne  adion  toute  pleine 
<l'honneur,&  qu'vn  bon  fils ,  comme  eft  le  Roy, 
approuuera  touliours  &  recompcnfera.   C'eft 
pourquoy  tout  cela  bien  confideré,  il  n'y  a  pas 
ieuleméjit  lieu  d'apprchenfion  de  cefte  guerre 
x|ue  nous  voyons  tourner  en  renfort  d'amitié  &. 
de  bien  veillance  entre  leurs  Majeftez  facrccs. 
î*our  les  plaintes  particulières  que   Monfieur 
de  la  Temife  à  fait  ii  véritables ,  «Scies  pertinen-' 
tes  relponfes  de  Monfieur  de  la  Profapfie  ,  vous 
cnauezii  dodement  &  cordialement  parié  tout 
deux,  que  ce  que  Tcn  pourrois  dire  ne  paroi- 
ïlroit  gueres  ,  ôc  ne  ieruiroit  que  de  vous  en- 
nuyer. Vous  vous  cftes  plaints ,  &  iuftement,  de 
la  mauuaife  conduicte  des  enfans ,  mais  vous  fça- 
uez  que  Platon  les  dit  plus  forts  à  duire  que  les 
beftes  :  les  pères  &  mères  dearoient  auoir  plus  de 
loin ,  Se  quelques  modeftes  qu'ils  foient  ,  leur 
cmpefcher ,  comme  dit  Xenophon ,  la  fréquen- 
tation des  qiauuaifes  xompagnies  ,  qui  eft  leur 
ruine  auilialleurée ,  comme  les  bonnes  leur  font 
exercices  de  vertu ,  pour  à  quoy  le  former ,  l'aye 
veu  vn  Arreft  donné  par  le  feu  Roy  Henry  IL 
en  iôn  Confeil ,  lequel  meriteroit  bien  quelque 
rafraifchïllèmcnt  ,  par  le  commandement  de  la 
Majefté ,  qui  en  feroit  d'autant  mieux  receu  qu'il 
•n  monftre  rexomple  :  i'ay  tant  pris  de  plaiilr  4 
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!e  lire ,  que  ic  le  vous  veux  reciter ,  voicy  ce  qu'î! 
contient. 

LE  Roy  confidèrant  que  la  bened(5tion  Pa- 
ternelle àirèuie  les  fondemens  de  ia  bonne 
édification  ,  &:  promotion  en  tous  biens ,  tant 
corporels  que  fpîritiie Is  de  fès  èrifans ,  ainfi  que 
nous  ont  monftré  par  boii  exemple ,  *î^"  ont  Fait 
nos  anciens  Pcres  <i'  Patriarches ,  &  qiic  la  nuîâ: 
ôc  le  fommeil  que  nous  prenons  eh  iccllc ,  nous 
rcprefcntcnt  nollre  mort  &  dernicre  doiinition, 
qui  ne  fe  rèueilleia  iu(<jues  au  iour  de  la  Re- 
iurredion  générale  ,  A  ordonne  &  ordonné,  que 
tous  enfans  demcurans  auecqucs  leiit  père  de 
mère ,  feront  tenus  de  fè  prcicntcr  tous  îesfbirs 
auant  que  (e  renrer  pour  aller  coucher ,  à  Icurf- 
dits  père  &  mère,  à  deux  genoux,  leur  déman- 
dant hurnblement  leui:  Benedidtion  paternelle 
&  maternelle ,  i&:  pardon  de  toutes  offences.  Et, 
aufîî  enjoint  ledit  Seigneur  à  leurlclits  père  & 
mère  de  la  leur  donner  &  o(flioyer  beneiiole- 
ment  &  gracicufement  ,  quelque  offcnce  que 
lefdits  enlans  leur  ayent  faide  ,i'eiitends  quant 
i  la  rancune  de  viildicâtiori ,  autrement  &  à  fau- 
te de  ce  vouloir  faire  humblement  &  gracieu- 
fèment ,  tant  de  la  part  defdits  enfans ,  que  def- 
dits  parens  ,  ledit  Seigneur  en  cbntumace  ôc 
pèrfèuerance  d\n  mois  ,  les  a  déclarez  priuéz 
des  fiicceflîons  ôc  hereditez  l'yu  de  l'autre ,  fça- 
uoir  le  parent  s'il  tient  à  luy  de  l'hérédité  de 
leurs  enfans  les  precedans ,  &  les  enfans  fiers  & 
orgueilleux,  contempteurs  de  leur  père  &  mère  , 
priuezdes  biens  &  fucceffion  d'iceux  :  &  ordon- 
ne que  ce  qtii  autrcméat  leur  âijflroit  appartenu. 
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fera  feifî  comme  bien  vacant ,  Se  confifquc  au- 
dit Seigneur-,  pource  que c^eft  en  vertu  decéftc 
^refènte  Ordonnance  :  Veut  ôc  ordonne  que  les 
cnfans  des  Princes  du  Sang|>  &  Roys  ,foient  co- 
pris  en  ccile  ordonnance ,  pour  les  maintenir  erl 
humilité  magnanime ,  le  rondement  de  laquelle 
eft  craindre  &c  rcuerer  leur  père,  après  auoir 
fondé.la  crauite  &  amour  de  Dieu  le  Créateur , 
ainlî  qu'il  eîl  efcrit.  Timer  Dominimuitéinfapïen- 
tiit^fiemmegofféitert  'vLi  eftàintr  wf*/.  Aadjoufté 
&  adjoufte  ledit  Seigneur  ce  cas  d'ireuerence 
ou  contumace  arrogante,  aux  quatorze  caufes 
d'ingratitude  ,  pour  lefquclles  par  difpofition 
de  droid  commun  &  railon  efcrite,  lesenfans 
peuuent  èftre  exheredez  par  leur  père  ou  mère 
^e  par  eux  offcncez. 

Cela  eftant  bien  obferuc ,  il  faut  croire  que 
Dieu  y  apportera  ià  benedidion  ,  laquelle  ar- 
roufée  de  la  bonne  doftrine  de  tant  de  bons 
Maiftrcs  que  nous  duonsauiourd'huy ,  accom- 
pagnée du  pouuoir  des  luges ,  pour  larder  les 
mauuaifes  herbes  qui  croiilèntpres  de  ces  jeu- 
nes plantes ,  c'eft  à  dire  retrancher  leur  trop  de 
licence,  comme  ce  qui  leureft  le  plus  contrai- 
re ,  &  ainfi  verrons  celFer  l'efFed  de  la  pbmte  de 
Monlîeur  de  la  Timefe  :  &  pource  que  de  ce 
fondement  bien  jette  ,  delpend  toute  informa- 
tion :  le  ne  reprendjray  rien  de  ce^ue  vous  auez 
parlé  àts  charges  &  fondions  de  chacun  en 
particulier  pour  eftre 'tous  deux  demeurez  d'ac- 
cord des  abus  qui  y  font,  dont  la  faute  (  à  mon 
àduis  )  ne  peut  eftredônée ,  qu'au  bannilFement 
<ju'on  »  faid  4es  deux  jpicrres  fbpLdameuçales 
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de  tous  Eftats  &  Républiques  bien  orcîonn«es. 
La  Recompeniedes  bons  &  vertueux ,  ôc  1 1  pei- 
ne des  melchans  &:  inutils  ,  il  n'y  a  culture  des 
mœurs  fi  profitable  que  la  rccognoiiîance  des 
mérites. O liez  dit  le  n.clme  Caiîicdore,  la  crain» 
te  du  mal ,  ôc  la  rccompcnlc  de  la  vertu  ,  tout 
s'en  va  en  confulîon  :  le  bon  traittcmcnf  que 
l'on  fliit  à  la  probité ,  jointe  a  la  capacité ,  cft  vn 
tclinoignage  indubi'ab!e  d'vn  bon  gouucrnc- 
mentrcar  outre  que  Faifant  autrement ,  on  ofte 
tout  courage  de  bien  Fane ,  &  ouure  on  la  por- 
te aux  plamtcs,  ily  adcliniudicCjdirticileà  lîip- 
porter  à  vn  homme  de  mérite,  de  voir  aduan- 
cer  vn  homme  de  peu ,  &  fbuuent  de  néant ,  par 
dclfus  luy ,  de  eft  l'vh  des  plus  grands  progno- 
ftiques  de  changement  d'vn  Eftat,  non  pas  que 
ie  veille  dire  qu  il  ne  faut  cftre  vertueux  Se 
•prcud'hommt  que  pour  ciperanccde  loyer:  car 
qui  ne  butcroit  que  là  ,  pourroit  auflî  ce  faire 
me'chant  pour  rccompenfe.  Il  y  a  pluficurs 
ibrtcs  de  recompenfcs  ,  les  moindres  &c  dcf- 
quellcs  la  vertu  fait  moins  de  cas^lont  les  profita- 
bles ,  qui  ne  font  pour  les  courageux  £c  fils  aifne-z 
de  la  vertu,  ce  n'cit  pas  ILqu'ils  prennct  leur  prc- 
ciput  Se  aduantage ,  peu  ^rgent<Sc  force  hôneur, 
contenté  grandement  Vn  honuefte  homme  : 
mais  quoy,  comme  vous  auez  tous  deux  reco- 
gneu ,  tout  eft  à  prix  d'argent ,  fi  que  nous  pou- 
uons  dire  que  Içs  compagnies  font  remplies 
d'efcus,  &non  pas  d'hommes  lielçay  àc  reco- 
gnois  de  brauc  ieuneire  ,  mais  que  ic  puiilè  croi- 
re qu'elle  doiue  tenir  les  grandes  ôc  importan- 
tes charges ,  comme  de  luges,  le  ne  le  puis  pas 
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•fcvlcmcnt  penfcr.  Platon  dit  &c  peuioniicdc  fàin 
'iugcnicnt  m:  le  contredit  ,  que  crois  choies  y 
i'onc  neccllùiiement  ret^iulfes  :  rexpericnce ,  la 
•prudence  6c  la  raiion  ,  iî  cela  efl: ,  ou  peut  il  cllre 
en  la  ieunellè  ?  le  pluftoftipc  i^^^on  les  y  ait  admis 
anciennement,  cltoitenraagc  de  trente  ans  qui 
cdoit  auparauaiit  de  trente  cinq  :  dent  ie  ne  me 
r.ipporterois  pas  à  leur  krmcnt,  comme    l'on 
.uioiL  anciennement  aux  luges  Hobiailres ,  qui 
(entre  autres  claules)  afcr.noicntauoir  palfc  le 
trenticin:e  an  de  l"eur  aage  :  ce  n'ed  pas  beau- 
':oup  attendre  que  ce  téps  l;i  au  plus  prcllcz  d'al- 
ler à  coups  de  piftoles  :  car  par  vertu  <Sc  mérites, 
'^c'cil  trop  tort.  Si  nous  e(l:ions  au <;êps  de  Xcjio- 
■phon  ,  nous  nommcrious  encans  iufques  à  17, 
ans  j  iouucnceaux  iuiques  à  vingt-iept  ,  hom- 
mesiufques  àji.&c'eil  en  ce  dernierâge  que  l'on 
commence  à  mériter  :  le  relie  cil  lappellé  vieil- 
Iclfe  ;  à  laquelle  doit  eftre  donnée  la  recompen- 
fc.  Aufli  Socrate  ne  ccnoit-iî  capables  des  char- 
ges lionorable  s,  que  ceux  qui  içauent  ce  qu'il 
faut  fçauoir ,  Se  le  peuuent  faire  goufter  par  dif- 
cours  ôc  raifons,  &c  a  ceux-là  on  obéit,  ôc  les  re- 
Ipcde-oil'plus  volontiers.  Ils  pourroieiic  iui^e- 
mcntcftre  appeliez  Sénateurs  pour  leur  aagCj, 
Pères  pour  leur  authorité.     Les  mœurs,  quel- 
ques bonnes  qu'elles  roicnC ,  courent  grade  for- 
tune quand  on  n'a  point  d'efgard  à  tout  cela  ,  6c 
que  l'argent  donne  tout ,  que  s'ils  y  entrent 
pour  y  gaigner ,  ou  s'y  gouuernent  à  difcretion„ 
l'on  n'en  peut  attendre  que  du  mal.  Pour  obuiec 
aufquels  inco)iuenieius  ,{ous  ceux  qui  ont  crai- 
ùé  eede  ma*.ic:c  ,  c:':  tenu  que  h  perpetwicé 


des  Officiera  deuroïc  cftre  ofl:é  ,  qu'ils  ne  de-= 
U'roienc  cilire  qu'annuels ,  pour  eilrc  continuez 
deux,  crois  j  ÔU  cinq  ans  pour  le  plus  félon  le  tef- 
hioignagequel'onen  donneroic  au  Roy, dont 
attiueioiL  beaucoup  de  bien  à  l'Eftat  :  mais  prin- 
(^ipalcœcntces  deux,rvh  &  premier,  qu'ayant  à 
duienir  piiuez  ,  ilsaduileroientà  Ce  gôuuerner 
f^  dioidcment  en  leurs  charges ,  qu'ils  île  crain- 
draient rien  en  tftant  lortis  :  car  d'oflencer  vn 
Ttigequidemeure toutefavieàtort  ou  à  droit, 
1}  Vaiidroïc  mieux  cî^reaii  vin  à  fixblapi:  ;  Le  fé- 
cond 'cit,qncichacun  paiticiperoit  aux  honneurs, 
elles  ne  fcroient  arfcdées  à  l'argent ,  ny  aux  fa- 
imllcs  comme  elles  font  :  non  que  les  enfans  de 
bon  lieu  ne  loicutpieferables  aux  autres  ,  com- 
me eflant  de  meilleure  nature ,  ainfi  que  dit  An- 
note :  car  pour  les  enfiins  d'homme  nôuucaux 
il  leur  faudroit  vn  long  temps ,  beaucoup  de  let- 
tres,  grande  prend  hommie ,  6c  bien  recogncuë, 
aUecquoyil  ne  ietoic  riiifoi'inable  de  lès  rebu- 
ter des  charges  d'honneur  :  mais  à  leur  tour-  » 
c'eft  à  dire  derniers  :  &  à  tous ,  fliirc  de  leurs  pé- 
chez véniels ,  des  mortels ,  comme  faifoit  Age- 
/îlaus ,  qui  pardonnoient  aiieiiienc  Ics  fautes  des 
particuliers ,  mais  eftoit  rude  à  celle  des  Magi- 
Ihatii',  parce  que  les  vns  n'auoiént  qtie  despeti- 
tes &:  particulières  affaires,  mais  les  autres  îtia- 
nioienc  les  grades  6<:  publiques:  cela  foit  dit  pour 
toutes  iortesd'Oiiiciers  ;  qui  ont  authorite ,  oit 
qui  manient  argcnt,car  ces  Meilleurs  là  font  bië 
-  leurs  petites  befbngnes ,  fi  nous  croions  à  l'ef- 
chantiUon  qu'ils  nous  en  menftrét,ou  le  plus 
ivtporcable  que  i'y   voi  eft   le  melpiis  qu'il? 
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âooj:cle5  autres.  Ils  tiennent  tous  ceux  qui  fcei- 
wcAt  quelque  choie ,  pour  des  regens  :  car  de 
leurtau-e  croucquelaîcience&profcflion  que 
l'on  en  Fait  purge  les  mœurs ,  &  donne  l'art  de 
parler  prudemment  ik  fciemmcnt ,  ils  fè  moc- 
quent  de  tout  cela  ^  cependant  on  ne  prend  pas 
garde  que  Platon  nous  admoneftc  de  fe  gardct 
de  telles  ?cns ,  comme  pères  de  délices ,  pareiîe, 
fcdicions ,  &  iufîîfàns  pour  entreprendre  quel- 
que  choie  ,  Adayez  comme  nous  les  voyons 
acqucru-juilementi  &:  faire  yne  deipenfe  hon^ 
nelle,  on  ne  dénient  point  riches.  Pour  le  luxe^, 
ic  trouuc  que  uionfieur  de  la  Timcfe  à  grande 
raifon  :  il  n'i  eut  iamais  Eftat-ni  République 
bien  ordonnée  ,  ou  les  habitans  ne  fulïènt  di- 
ilinguez  de  vertement ,  langage,  &  honneursrdit: 
Ariilote  :  Auiouird'huy  tout  eft  en  confufion 
tout  eft  permis  a  tous ,  &  dit  le  mefme ,  que  ou 
l'on  en  vfe  ainii  toutes  choies  vont  au  mal^  corn- 
nie  il  arriue  aux  malades  qui  négligent  les  or- 
çionnances  de  leurs  Médecins,  Auec  cefte  gran- 
"de  ôc  inibuftenable  liceitce ,  il  faut  que  tout  or- 
dre foit  banni ,  ie  n'entends  cjue  l'heure  de  voir 
ffiire  la  fefte  de  l'iuronguerie  &c  intempérance 
pubhquement ,  comme  Hrent  ceux  de  Eabilou 
qui  leur  coufta  bien  cher,,  car  ce  iour  là  ils  fu- 
rent pris,  iefçai  qu'il  eft  ordinairement  plus 
agréable  à  vn^e  multitude  ,  de  viure  intempe 
rement  &  dillblument  ,  que  frugalement  ôc 
modeftement ,  mais  d'i  aller  comme  Ton  fai«5b 
fans  diicretion  ,_  lans  i^efpect ,  il  ni  a  nulle, 
apparence^^.Eutre  tous  les  luxes  &  deiLauches, 
TOoniîeiu"  de  u  TiiTRcfe  à  la  grande  raifon  de  fc 
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pUinJic  cîu  icu ,  «S:  ce  que  l'y  vois  cîe  pis,  eft  que 
les  petits  citfans  en  vont  à  la  mouttaidc,  on  en 
flic  des  comptes ,  cela  fert  de  cure-dent  en  tou- 
tes compagnies.  Quand  a  vos  perruqucz ,  rot$- 
dei ,  notamnienc"  qualifiez  (Se  vieux ,  le  les  vpus 
rends  ,ie  ne  mVn  puis  aucunement  accommo- 
der ,'c'cfl:  bien  loin  de  faire  calloctcs  en  forme 
probante  &  authentique:  (P-jr  Icgrauetja/i  )Com- 
nie  font  nos  voilins.     Nou&penfons  cilre  plus 
iàgcs  qu'eux ,  <^  c'ell  pourquoi  ic  doute  :  voire 
mais  (  dira  quclqu'vn  )  tout  cil  il  perdu  ?  n'i  a-il 
point  d'clperancc  de  lalut  &  relîpirccnce  ?  Si  a 
M  »-iï!curs,r»  à,  'A me  fouuicnt  auoit  leu dans  Xc- 
juî'"Iion,quc  ies  Athéniens  fe  tcouueréc  en  pareil 
^tilat  que  nout  jilsauoîent  l'argent  (  car  il  faut 
lUcttre  cela  le  premier  pour  parler  à  la  mode  ) 
les  honneurs ,  le  pouuoir,  la  IciencCjils  firent  co- 
rne nous ,  ils  le  rendirent  fort  ncgligcns  êc  vi- 
i-icux  ,  dcquoy  quelque  gens  de  bien  d'entr'eux 
offenccz  ,  s'en  allèrent  vers  Socratc  pour  fça- 
uoir  quel  moyen  il  pourroiei'it  auoir  pour  rc- 
prcn  dic  leur  prciniCFC  <!^'  ancienne  vertu  ,  auf- 
qach  il  fit  reiponcc  ,  qu'il  ne  pcnioiE  pas  cftrc 
Ignoré  d'aucun ,  Içauoir  eft  ,  fi  rccognoillans  les 
premières  Ordonnances  «Se  reglcmcns  de  leurs 
prcdeceircurs  ,  ils  en  reprenoient  l'exécution 
l.ms  aucune  difjjenfe.  le  dis  le  mefine  :  pour  gua- 
ïiX  nos  deiordrcs  il  ne  faut  que  reprendre  nos 
anciennes  Ordonnances  .  Il  n'i  a  peuple  ny  na- 
tion au  monde  qui  en  ait  de  fi  belles ,  Ci  iuilies ,  fi 
/àindcs ,  reloudre  &:  arrcftcr  qu'elles  feront  ob- 
Icruces  ,  par  qui  &:  de  quelque  coHtKtt<m  &  qua- 
tjtc  qu*  il  foit  ,fur  certaines  &*  grandes  peifies 
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feNslcfqucUcs  noftre  mcfînc  C.ifTiodorc  cUl  <a[Uc 

ronncpeutfliireauchonler  les  loix  ,  donc  1  oJi 
ne  dilpenfcra  grand,  moyen ,  ni  pccic,  comme 
ou  a  de  conrtumc  faire,  «.^  quiaoccafionné  vn 
Içauant  de  ce  temps  ,  dire  que  la  plus  p.ut  des 
magiftracsnc  punilîent  ordinairement  que  les 
belillres  :  &c  ic  me  Ibubiniecirai  à  tout  ce 
que  l'on  voudra  que  in'is  r'cntrerons  en  no- 
ftre  premier  bon- heur.  Or  pour  ce  taire ,  ic  Içay 
bien  que  les  loix  ne  icruent  de  rien  (î  elles  ne 
iont  animées  des  magillrats  ,  nous  n'en  auons 
point  de  f.uf^ce  (  Dieu  mcrcy)&  de  capables, quâd 
ils  y  voudront  vacquer ,  ce  fera  lans  peine.  Tout 
ce  quin'eft  point  reuoquç  le  peut  tv  doit  exe- 
enter ,  6c  ne  faut  point  donner  de  delay  ,  on  n'en 
a  point  demandé  pour  mal  f^re,  il  en  faut  cn- 
corcs  moins  pour  le  bien  :  qui  a  entrepris  plus' 
qu'il  ne  doit  s'en  prenne  à  luy  mclmc  :  car  com- 
me c{pereroit  oa  qu;;lquc  chofe  ,  de  ce 
que  l'on  ordonne  prelcntemcnc  ?  l'on  dit  hiut  &r 
clair,  Cesprefentes  vingt -quatre  heures  après 
non  valables.  Oiiv',m.us  quarante  ou  cinquante 
y  perdront ,  voila  bien  dequoy  .mthoriler  le  lu- 
xe &:  le  vice  ,  par  Iclqucls  il  y  a  dçs  millions  qui 
y  perdent  biens  ,  corps  &:  âmes:  ce  qu'ils  les  doit 
encourager  eft  l'allcurance  qu'ils  ont  de  la  bon- 
té de  noltre  Roy,  quinedçiaduou'éraiamais  vn 
bon  &iuil:e procédé.  Qm^  Ic'fera  plus  cllimcr  à 
l'aducnir  que  le  récit  que  l'on  fera  de  la  paix  en^ 
tre  fo]!  peuple,  bonne  intelligence  entre  les  lu- 
ges ,  &  vn  eftitt  repurgé  de  mauuaifes  mœurs  î  II 
faut  croire  que  ces  grandes  lumières  d'Eflatqui 
raiîiftent ,  n'oublient  rien  à  luy  dire  de  ce  qu'il 
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doit  fcauoir,  qu'il  doit  (Continuer  en  Ces  kiftcs 
deportcmens,  defquels  le  peuple  parle  plus  li- 
breinentque  ceux  qui  l'abordent.     Que  ce  qui 
ena  ruiné  plufîeurs  a  efté  vne  trop  grande  licen- 
ce ou  puilïànce  abloluë ,  trop  de  eommoditez, 
vicieux  Confeillers ,  des  Courdiàns  fols  ou  de 
teftabîes ,  ce  qui  ne  Te  peut  nier ,  peu  ou  point 
de  cognoillàncc  deleuraHraires,  qu'il  fufHra  à 
resilibietde  ne  point  mal  Faire  ,  mais  pour  lui 
qu'il  n'en  doit  pas  t(\iiç.  feulement  foupçonné, 
Remettant  deuant  les  yeux,  qii'il  commandes 
des  hommes ,  non  à  des  belles ,  que  les  actions 
ibront  facilement  cogncuës  de  lès  lîibjets ,  com- 
me difficilement  il  co^noillra  les  leur  il  eft  iuv 
le  théâtre  :  nous  lommcs  Ipeftaceurs  :  qu'il  iè 
donne  garde  des  flatteurs  de  Cour  qui  afîiegent 
ordinairement  les  leunes  Prulces  :^|u'il  efr  péril- 
leux de  trop  donner  à  peu .  fi  quelque  A.riflippe 
fçplamtdcluydcne  donner  guieres  à  ceux  qui 
l'importunent  de  demandes  ,  6c  beaucoup  aux 
gens  de  mérite ,  qu'il  n'en  tienne  compte.  Qiî'il' 
fa(Ic  comme  Agchlaus ,  qui  departoit  lès  fiueiifs 
d  plufieurs ,  &  lelon  les  mérites  qu'eftant  vrai. 
Roy ,  il  n'aie  foin  de  profiter  a  luy,  n'i  a' peu  de 
gens  près  dé  luy  mais  tout  au  plu blic  :  qu'il  de-C  ■ 
meure  en  ce  qu'il  a  commencé  faindtcté ,  en  fa. 
mai/on ,  de  en  li  force  de  fes  armes ,  qu'eftat  bîe 
confèillé  qu'il  faffe  ion  profit  de"  ce  que  Trcbel- 
le  Pollion  rapporce:ils  s'alièmbicnt  (  dit-il)  qua- 
tre on  cinq  pour  tromper  l'Empereur  _,  lequel 
eftanren  (à  maifon,  mal  aifcment  peut-il  Iça- 
uoir  la  venté  de  ce  qui  fe  pa0è  »  il  faut  qu'il  Ce 
contente  dw  rapport  que  ceux-là  luy  Cent ,  if  ap- 
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e  prés  dcJiiy  ceux  qu'il   en  c'curoit  cûoi 
èner,  Piaille  en  amei-e  ceux  qui  ic  leruiroienc 
dignement  &  fidellcmeiic  ^  ainii  le  vend  le  bon 
Empr^,Lcui"  co.i:  lage  &  aui'.e    qu'il  foie  :  Que 
içaciiant  toutes  choies  cOcjc  en  la  puilïàncc ,  ne 
tenant  fa  Monarchie  que  de  Dieu  Feul  ,  qu'il 
croye neantmoins ne  luy  efti'e. permis  que  les 
loii-iWcs  &:  iuftes  :  que  l'on  luy  propoie  les 
adionsdes  bons  Roy  s  6c  Empci-curs  (  voiue  des 
Payens)  comme  d'vn  /\lexindte  Seuerc  qui  en- 
tra à  l'Empirent  fort  ieune  :  la  vie  duquel  mérite 
eftre  Icnc  ,  6c  que  l'ai  traduite  en  François  il  y 
a  quelque  teps,que  i'ay  ditrerc  faire  voir  au  pu- 
blia ,  pour  quelque  riKon  particulière  :   qu'il 
pour  en  ordonner,  mais  peur  Faire  exécuter  les 
prenne  foin  fpecial  de  ia  maifon.de  Dieu,  non 
conftitutionsiàinâresSc  Canoniques , il  le  peut 
faire,  il  n'y  a  fi  oie  ny  iî  hu-di  qui  penfe feule- 
ment à  s'y  oppofcr,  il  lemble  que  Dieu  l'ait  re- 
-fcrué  pour  ce  baftiment  fpirituel,comme  ilfit 
Salomon  pour  le  niateriel,  la  belongne  s'cil:  fort 
r.duancee  icms  le  Gr.and  Hpnri  Ion  père,  s'il  y 
manque ,  il  ne  fe  faudra  plus  attendre  à  perfon- 
ne  :  il  a  Ta-age ,  Hnftraclion  ,  la  volonté ,  le  pou- 
uoirdecefaire,    _Ainfî  faifmt ,  il  aura  place  en 
l'anneau  de  l'Empereur  Aureliçn  ,  écncvs  enfans 
feront  tres-heureax,  d'eftTC  tn  la   domination 
d'vn  fi  bon  Roy  ,  i'ofcrois  alfeurer  que  dans  peu 
de  temps  nous  verrons  le  commencement  de  Ces 
adions  qui  vous  contenteront  tous  deux  j  qui 
femblans  eiU'C  en  difcord(  comme  le  Philofophe 
Petragore)  vous  n'opiniaftrez  point  vos  aduis: 
maisleslùbraettczice  qu'il  le  pcut&  doit  f;ii- 
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rc  pr.r  rnUon,vous  demciuçz  tous  deux   d'ac- 
cord ciu  mal,  toute  voitic  dilputc  cftoit  lùr  le 
rcmcdcd'iceluijicvous  ay  montré  le  Médecin 
Qui  y  peut  tout ,  c'cfl;  nollrc  Roy;,  nous  ne  dou- 
tons point  delà,  volonté  <Sc  aftection  emiers  ic^ 
fujets,nous  n'auons  cju'à  prier  Dieu  pour  la  con- 
feruacion  en  longues  années ,  &  luy  dcliUer  les 
yeux  pour  recoguoiftrctous  ces  abus  :  6c.  d'au- 
tres qui  ne  Tcpeauent  i\  librement  dire  que.  l'on 
vcudroit bien, qui  menallent  de  périlleux  lîic- 
ceZj&ainiî il  remédiera  aux  dclordres  cottez. 
Aquoy  lie  rçlpondircnt  que  prenans  l'affaire  par 
cebout,&rcxt:':ur.inr.^ils  ne  deuroient  nulle - 
met  douter  de  reuoir  toutes  cholçs  enlcur  ordre, 
autrement  qu'ils  recognoitlbicnt  que  tout  eft'nt 
perduj&foulcrucnt  au  lugeinenc  prononcé,dont 
l'ayant  remercié ,  après  auoir  toucké  les  mains 
les  vns  aux  autresjlc  Icucrent  &:  réparent  le  che- 
inin  delà  ville ,  ou cftans  entiez ,  pru:cnt  congé 
les  vns  des  auxrcr;,  6c  chacun  s'en  alla  chez  foy. 

Le  Sindtc  du  Peuple , au  Roy. 

CIRE, 

*--'  Ce  me  feroit  vn  cxtrcm-vi  contentei-nentfiic 
^oi-tois  nôuuellc  a  vo^lre  Majcfté  de  quelque  li 
"nalce victoire  acquiie  fur  vos  ennemis,  mais 
regret  le  contraire  fc  prefcnte,  citant  charge 
diTpuuurc  Peuple  de  vousrcmonitrer  tues-hum- 
blcment la niilere qui  le  talonne,  &  i'eft:t  au- 
quol  il  fc  voit  prefque  réduit ,  par  le  j)eriùcieux 
Conkil  qui  vous  aflide  qui  mcimc  elbranle  tel- 
lement voilre  Couronne,  que lEtlrangcr  n'ac- 


^4^9 
_nd  autre  chofc  aue  JadGmolitioiad3  (on  fon- 
dement, pour  prendre  iaproye  iiir  le  débris  de 
yoftrepuilïànce. 

Si  le  maintien  de  l'Eftatkonfifte  en  l'obeif- 
fànco  &  la  fidélité  que  les  {ubjctsdoiucnti  leur 
Prince  cp'elles  forces  pourront  fairetcfteà  vo- 
ftrc  authôrité ,  eftant  appuice  de  ces  deux  Arcs- 
bourans  ?  l'aduouë  que  les  Armes  font  craindre 
&  redouter  vn  Prince  :  mais  li  confciuation  de 
ici  Monarchie  gi(}  cnl'vnion  dj(on  Peuple  :no^ 
corps  lubliftent  par  le  tempérament  des  quatre 
qualitczrlcs  Empires  par  la  concorde  de  leurs 
Citoiens.  Vn  Ancien  diloit,  que  Ic' Roiaumes 
clcoient  heureux  qui  eftoient   commandez  par 
des  Philolophes ,  c'eft  à  dire ,  dci  quels  les  Roys 
s'cxerçoient  à  k  vertu.  Le  peuple  eft  S ingrdes 
adions  de  fon  Roy  ;  ce  icroit  vue  choie hôteufc 
dcblafincr  celuyquile  deuoit  leruir  d'exemple. 
La  principale  choie  qucvofb'c  Majcftc  doic 
faire  pour  fe  maintenir  en  paix.  Se  reconfcruer 
çn  la  bonne  opinion  que  ion  Peuple  a  conceu'c 
d'elle,  cil  de  prcftii"  l'oreille  à  ceux  c]ui  luy  don-, 
neront  des  aduis  ialutaircs  concernans  le  bien 
du  public,  &c  qui  par  Con/eil  s'efforceront  de 
corriger  les  dcffaults  qui  fe  rencontrent  augou- 
ucrncment  gênerai  de  voftre  Eftnt.  Si  le  malade 
refufc  l'ordonnance  de  ion  Médecin, 'On  defc- 
ipcre  décalante.  Si  le  Prince  rejette  le  Conicil 
des  gens  de  bien  ,  qui  poullez  d'vn  zeîe  &  d'vnc 
affecfion  parti  euh  ère  s'otfrent  poureftayer  l'E- 
ftat  qui  penche  à  ia  ruine  ;  il  ne  doit  rien  moins 
efperer  que  fa  perte.  Il  n'eft  pastoutesfois  ne- 
celiàire  que  voilre  Majcfté  croye  à  vn  chacuii 


'  250 
l'Abeille  n'extraid  fou  miel  que  des  fleurs  les 
plus  fuaues  &  odorantes  :  le  trop  de  croyance  4^' 
k  peu  de  foy  preiudicienc  grandement  à  vu 
homme  d'auchonré,  ôç  mclme  le  rendent  mef- 
primble.      ' 

.  Il  eO:  vray  que  le  prétexte  que  prennent  les 
perturbateurs  de  volti-e  repos, eft  toible,  jaçoit 
qu'il  porte  quelque  apparence  de  bien  «Se  d'vti- 
lité  :  ce  n'cft  pas  de  ce  temps  que  ces  rcuoltcs  ont 
accouftiimé  de  fe  fliirc ,  &c  que  les  ni,utins  fous 
omSre  du  bien  public ,  &  de  la  Rcforniatioa 
de  l'Eftat ,  ontefmcu  des  feditions  :jui  ont  cau- 
fé'beaucoup  de  dommage,  j^ 

Ilell  beiom  quelqitcsfois.  d'apporter  vn  re- 
'  mede  violent  à  vne  inaladie  perilleufe  ,  voftte 
Majeftc  n'en  fçauroit' donner  vn  plus  prompt 
6c  meilleur  au  mal  prclcnr.  ,  que  de  contenter 
Ion  Peuple,  c'eft  vne  Mer  qui  s'excite  par  peu 
de  vent,  voftLeprcfcn ce  ruinera  les  delleiiisd? 
ces  fadieux  ,  comme  le  Soleil  dilïïpe  les  nuages.' 
Le  palïage  du  Rlibicon' effraya  tellement 'les 
cniicmis  dèXsi'lar, "qu'ils  ne  Lnerchoieiit  leur 
falut  qu'en  vne  honteulc  fuite. 

Ce  n^eO;  pas  qiieje  veuille  porter  voTtre  M  ) 
jcflé  à  la  vengeance,  qui  d'ordinaire  a  la  cruau  • 
te  pour  compagne-,  ce  Icroit  donnera  vos  lu- 
jets  plus  de  crainte  qne  d'amoujr,  qui  eft  vne 
cliofe  trcs-dangerciife  pour  régner  librement  '&" 
paifîblement ,  il  fiifïit'  à  vn  Prince  d'auoir  peu  ie' 
venger.  Vn  Philofophe  interrogé  par  quel  moie 
on  le  pouuoit  venger  de  Ces  ennemis,  rélpon- 
dit  :  En  le  monftrant  homme  de  bien.  La  ven  • 
geance ,  S I  RE ,  que  vous  deuez  prendf e  dç  ces 
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libertins,  c'eft  de  vous  monltrcr  Roy^^qa^ 

Voftrepoiiuoireftefgalà  voftie  volonté.  En  ce-' 
cy  vos  attlions  oc  deportemens  qui  n'ont  iamais 
eu  pour  obicCt  que  ce  qui  efl  luttc  îk  équitable  ; 
auront  plus  de  force  que  vos  armes  :  c'eli:  le  plus 
leur  moien  que  V.  M.  fçauroit  tenir  pour  l'a- 
mener ces  amcs  efgarées  à  leur  deuoir. 

Ce  ieroit  preiidre  les  choies  trop  à  la  rigueur 
i]ue  la  coulpe  Rill  fuiuic  de  la  peine ,  ainli  que  le 
bien  fait  doit  eftre  de  la  lecompenfe ,  encore  c|ue 
ce  ioit  deuxexpcdiens  propres  pour  maintenir 
vn.e  Monarchie  en  fa  iplendeur&  enfon'luftre. 
l.e  bon  Medpcin  dedre  pluftofl:  apporter  gueri- 
lon  au  patier.t  par  remèdes  doux  &  lenitifs ,  que 
par  mcdecuies  corrofiues  :  SouuentesFois  par 
moiens  çoncraiaçs  on  arriue à  vnc pareille  fin.Ce 
peintre  qui  pour  n'auoir  peu  viueme'it  repre- 
îcnter  rciCume  d'vn  Chcual  ,  vouloit  efFacer 
ion  ouurage  ,  le  bazard  luy  donna  ce  que  fbii 
art  &  Ion  iucluftrie  luy  auoient  dénié. 

SIRE,  prenez  vne  autre  voye  que  celle  éçs  ar- 
mes, qui,  ne  peut  eftre  qu'à  la  foule  de  voftre 
Peuple.  Ceux  qui  y  portent  V.  M.  ce  font  gens 
qui  ne  çonfiderent  que  Tcflat  prefent  de  vos  af- 
faires. Il  faut  en  celle  occafionrcfcruir  du  dou- 
ble vifage  de  lanus ,  preuoir  le  futur ,  &  prendre 
garde  lur  ce  qui  peut  aduenir  de  nos  cncrepri- 
ihs.  Nous  voyons  par  experiene  que  l'eau  en 
allumant  la  chaux ,  .elle  l'efteint.  V.  M.  feroit  le 
contraire  :  car  penûnt  appaifer  ces  feditions , 
elle  embraferoit  dauantage  le  feu  qui  en  fa 
naiiïànce  le  peut  eftouffer  fans  beaucoup  de  pei- 
jBe.  Comme  rcclypfe  du  Soleil  attire  après  foy 
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Vil  malheur  ou  vnc  contagion  mortclfc  :  de  mef- 
nie  la  taute  que  commet  vn  Roy ,  bien  que  pcci 
îc ,  engendre  de  grands  troubles  parmi  Tes  fu- 
jects.  Lescliolcspairees  pouuent  cllrereprilcs, 
mais  non  p.is  corrigées  :  iî  ne  le  huit  point  hailcr 
quand  li  fil  qucrtion  de  prendre  confeil  d'arfai - 
res  importantes  :1a  promptitude  eft  ennemie  de 
la  railon  ,  «tenons  aucuglc  le  iiigcmcnt.  Tout  ce 
qui  le  fait  par  précipitation  ne  pcutiauoir  bon- 
ne ijruc. 

Vous  cftes  plus  a  voftre  Peuple,  SIR E,quc  le 
Peuple  ii'cft  i  vous  :  c  cil  pourquoy  V.  M.  doit 
veiller  pour  luy ,  comme  pour  vn  corps  dont  clic 
depaid  entièrement.  La  plus  belle  Couronne 
dont  vous  Içauriez  cftotfcr  volhc  gloire ,  c'cft 
celle  que  vous  aucz  mcritéc  pour  la  cOnfcrua- 
tion  des  Cit.iicns  de  volbe  Monarchie.  Si  ceux 
qui  conleillcnt  à  V.  M. de  prendre  les  Armes, 
vous  remof.ftroicnc  preinicrcmcnt  les  dangers 
ou  clic  le  plonge ,  6j  les  accidens  qui  en  peuucnc 
arriuer  ,  ic  croy  qu'elle  fc  recjrcrok  du  préci- 
pice où  clic  s'achemine  :  mais  ce  font  bioiiil- 
loris  qui  ne  vous  monllrent  qii'vn  code  de  la 
>Iedaillc  il  vous  cachent -ccluy  auquel  vous  rc- 
coignoiftnez  leurs  dellcins  pernicieux,  qui  ne 
ter.dcnt  qu'a  fc  maintenir  aux  delpens  de  la  lui 
ne  totale  de  vortre  Royaume. Chaton  diloit  qu'vn 
Empereur  cltoit  digne  de  loiiange  ,  qui  com- 
mandoicà  Tes  pallions.  Certcsil  lied  bienàvn 
Prince  qui  gouuernc  vn  puillant  Peuple,  de  ne 
fe  lailîerpoint  emporter  à  Ces  volontcz ,  mais  de 
le  ranger  au  train  deia  raifon. 
^V.  M.  confidcrera,  s'il  luy  plaift ,  comme  elle 
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s'cit  Liiilc  gaigner  iiifcnfiblemciit  à  l'affcdion 
de  certaines  pcd  on  lies  de  peu ,  d^'  de  nul  mérite  » 
<.\ui  viuyes  fajigiuës  attirent  la iubllanca  de  vo- 
urcptLipIc,  vous  dcipoiiillent  de  toutes  como- 
diccz  ,  (S:  comme  veiminci  qui  rongent  le  bit  J 
uifqu'A  1  efcorcc,  elpuilèronc  vos  Trelbrs ,  vui- 
deront  vos  coffres ,  C^c  vous  abandonneront.  Vil 
certain  pcribnnagc  dehroit  c]uc  .les  Roys  eul- 
feiu:  elle  pcrlonnes  priuées,  &:  melmcs  pauures , 
à  fin  qu'ils  puillcnt  mieux  rccognoiftr»  la  mil  v- 
re  de  ceux  aulqucis  ils  commandent.  vSi  V.  M. 
auoit  quelque  cognoillance  de  la  miierablc  con- 
dition de  Ion  Peuple  ,  combien  il  patit  6c  endu- 
re :  lans  doute  qu'elle  apporteroit  quelque  fou- 
lagemept  à  tant  de  pauures  créatures,  dont  le 
labeur  6:  le  trauail  peut  à  peine  iuffire  pour 
payer  les  fublides  *Sc  ia^polls  dont  elles  sôt  char- 
gées.SIRE,  voftrc  Cpnleil  rcHcmblcàcesfaux 
miroiiers  qui  nous  deiguifent  ôc  nous  font  ref- 
iembler  autres  que  nous  ne  iommes.  Ceux  qui 
vous  alîillenc  vous  flattent  les  oreilles  ,&  vous 
cèlent  la  vericé  de  vos  affaires ,  Se  lous  ombre  de 
Quelque  profit  ,  ou  peur  d'encourir  la  difgrace 
de  trois  Loups  affamez  qui  enuironnenc  voftre 
Majefté,  ne  vous  déclarent  les  dcffaux  qui  rui- 
neront en  fin  voftrc  Monarchie. 

lam.iis  la  France  n'a  efté  Ci  chargée  de  Tail- 
les qu'elle  eft  :  iamais  on  n'a  veu  introduire 
les  monopoles  que  cçs  pertes  inuentviit  ,  pour 
radàzier  leur  auarice  :  le  bois  augmente  le  feu, 
mais  il  s'y  confomme  :  les  biens  qu'ils  fem- 
blent  S'acquérir  pour  leur  feruic  de  maintien, 
ce  font  pluiloft  corde  qu'ils  fè  filent  pour  der- 


nier  recours  de  leur  necelTîcc. 

C'crt  vne  choie  penlleufc  que  de  baftir  la  for- 
tune fur  la  ruine  d'vn  inifèrable  ,  vn  abifmc 
racine  en  vn  autre  :  le  malheur  d'aucmy  nous 
doit  rendre  lages  :  Vlons  des  biens  de  fortune 
5c  ne  nous  y  fions  point.  LesNaturahftcsdilcnc 
que  les  aibrt's  ineureut  incontinent  qnand  ils 
rapportent  nlus.  de  fruiel:  qu'ils  n'ont  accoutu- 
mé :  telle  cft  la  fortune  lors  qu'elle  nous  rit  d'à- 
l'iantage,  «iic  qu'elle  le  monflrcfauorable.  outre 
l'ordinaire  ,  c'eft  lors  qu'elle  nous  conduid  ië 
f/lus  fouuent  a  noftre  perte. 

fluide  IjtsUcu  miracle  de  fortune. 

En  vnrnatirt  t'csi.'ar.'fftjî  xnaitt . 

Ne  crois  tu  point  ^uc  ce  n'tft  fftie  liti  vant , 
QuicalmirJtpcHt-eJire  ptrhlirune  ? 

VnPriiiccdc  Perfc  comparoit  proprement  les 
mignons  des  Roy  s ,  aux  jcttons  que  l  on  fait  va  • 
loir  en  nombre ,  tiintod  mille ,  «Ik;  tantoft  vn  & 
deux.  Socratcs  interroge  quec'eftoit  que  Féli- 
cité, refponditjVne  volupté  <]ui  n'cll  fuiuic  d'aur 
cuncrepentance.SIREj  V.  M.aeileuédes  gens 
quireceuronc  en  fin  mais  trop  tard  encore  ,  le 
loier  de  leur  infolencc. 

Nos  Hiftoircs  nous  fournilfdnt  allez  d'exem- 
ples de  ceux  qui ,  ou  pour  leurs  falchcux  &  in- 
lolens  deportcmcns  ,  ou  pour  leurs  richellcs 
trop  promptement  afquilcs  ,  ont  fait  vne  fin 
malheiureulè.  Sous  le  règne  de  Philippe  fils  de 
Saind  Louis ,  Pierre  de  a  Broffe  grand  Cha  m- 
•bellan ,  &  le  plus  Fauori  des  Courtilàns  ,  mou- 
rut ignomineufement.  Enguerrand  de  Mari- 
gny  lous  Louys  Hutin  courut  la  mcfmc  fortu- 


ne  ^  qu^ntif;  d'autre.-,  ,  qui  aiant  vogué  quel- 
que temps  le  vent  en  poupe ,  ont  faïc  naufrage,& 
Ibnt  péris  en  cefte  mer  inconftante  de  Faucur. 
La  liberté  en  vn  Prince  cft  vn  tcfmoigna- 
gc  de  bonté  :  mais  il  doit  prendre  garde  com- 
kncnt ,  &:  à  qui  il  faicl  du  bien  :  car  s'il  donne  i 
vncpeiionnc  indigne  ,  il  pert  le  bien  taict  jil  fc 
rciKl  odieux  aux  gen^  dcbicn  ,  ^  fortifie  le  mel- 
cliant  en  fon  vice.  Cefte  quellion  a  efté  agitée 
de  plufieurs  Politiques ,  leciuel  eft  le  plus  necc(l 
iàire.  Que  le  Prince  ioit  libéral  ou  chiche  ,  âc 
diicnt,  qu'il  eft  bon  le  faire  cftimer  Libéral  :  mais 
qu'il  s'y  fautgouuerner  aucc  prudence,  en  tel- 
le forte  que  la  libéralité  n'apparoilLe  que  bien 
peu  :  ^  par  ce  moien  il  peut  s'exempter  de  l'in- 
tamie  de  Ton  contraire  :  Et  ii  vn  Prince  defire jpa- 
roiilrc  t^  le  maintenir  le  nom  de  hbcral,  il  ne  faut 
qu'il  fe  porte  à  toutes  fortes  dcpre(omptions, 
quieft:  vn  chemin  pour  fe  rendre  necefiiteux: 
Salomon  fcrt  aux  plus  fages  d'exemple ,  qui  du 
commencement  aiant  rendu  l'argent  auiîl  corn- 
itiun  que  les  pierres  dans  Icrerulalem  ,  en  fin  fut 
contraincl;  faire  de  grandes  impoiltions  lùr  fon 
peuple  :  qui  caufa   leur  reuolte  contre  Ibn  fils 
Roboam  ,comrneil  fe  lit  dans  la  Bible  &  dans 
Iolèphe:<Sj  pouis  eftant  au  bout  de  Ces  finances  ,ii 
cfl  contraint  )  s'il  veut  s'entretenir  au  mefme 
eftat  )   fouler  fon  Peuple  de  pracHquer  toutes 
fortes 'de   moiens  pour  leuej:  des  deniers  :  et 
qui    luy  acquiert  en  fin  mal-veillance  de  fes 
lùbjcds. 

Les    largeifes  immodérées  font    ctdinaire- 
^eiu  fuiuies  de  rapines,  &  l'a£fetonde  ceuj; 


âufqiiels  vous  donnez ,  ne  peut  eftre  fi  g'rîtncle  ^ 
v]uc  la  haine  eft  immorcelle  d?  ceux  à  tpi  vous 
oik'z.  Il  cft  bien  icanc  de  doiiner  pourucu  que 
ce  ne  ibic  au  -détriment  de  perlonne.  Vn  Grani 
à  plus  d'hortneur  d'enrichir  Tes  lîihjets  que  ioy 
mclhic.  Il  n'y  a  rien  qui  nousfallc  plus  appro- 
rhcrdcla  Diuinitéquc  faircbcaucoup  de  bien. 
Alexandre  le  Grand  le  glorifioïc  dr:  ce  que  per- 
ionne  ne  1  aUTjit  iamais  vaincu  par  bicn-faich. 
Ce  Prince  clloit  grandement  libéral  :  pour  tout 
bien  il  ne  fe  ixieruoic  que  refpcrance  ;  dont  s'cC- 
bahiiloicnt  (es  ennemis.  Le  Laboureur  qui  veut 
recueillir  quantité  de  fruitls  'doit  fenicr  de  là 
main,  &  nOn  pas  verierdulac,  il  faut  clpandre 
le  grain  «?c  noiî  le  rcfpjndre.  Il  vaut  mieux  qu'vit 
Prince  foit  auare  que  Kberai  iansdi(crttion  Se 
fans  mcfurl:  :  rexceiïîue  largcïlc  cft  vn  f-oible 
moyen  pour  s'aquerir  de  la  bien- veillante,  el- 
le me'contcntc  plus  de  Seruiteurs  qu'elle  n'en 
praéliquc.  Combien  de  grands  pcrfonnagcs  ont 
efté  iairiHez  1  la  liiiinc  &  a  la  fureur  du  peuple  , 
parceu\'  nvelme  qu'ils  auoient  auancez ,  eltimas 
ailêurcrla  poircllïon  des  biens  iniuftcment  ac- 
quis ,  s'ils  monllroicn»:  aiioir  en  haine  &  en  mel- 
pris  ceux  drint  lis  les  auoient  rcceus  ?  Vn  Roy 
cxeelhx^  en  dons  rcrtdiès  fubjets  eXcelTîfs  en  de- 
mandes. On  n'aime  qijc  la  libéralité  future  i 
pour  ce  que  l'on  eipere,  (Sj  non  pource  que  l'on 
poirede  deSii  :  cai  qui  a  la  penlee  à  prendre ,  il  ou- 
bhe  fatilemcnt  qu'il  a  receu.  Plus  vn  Prince 
s'appauurit,  (S:  plus  il  fe  rend  foible  d'amis. .  Lé 
âls  de  Marc  Antomcdit  a.  vn  panure  qui  refu- 
j»it  des  Vales  d'or  dent  il  luy  faifoit  prefent  i 
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257  ^ 
Î^-Iô  ami^ne  fçais-mpas  que  c'eft  le  fils  de  Marc 
Antoine  qui  ce  donne  cela,  S I  RE.ie  fçay  bien 
que  voftrc  M^j^Alé  cft  grande  &puiirâte,autanc 
Se  plus  qu'aucun  Prince  de  rvfiiuers,mais  ayanc 
adonner  à  pluficurs,  voiis  deucz  eftrefage  Se 
loyal  difpéniaceurde  vosnchelFes.  Donnera 
ceux  qui  ne  Côt  dignes  de  receucÀr,(Scnc  faire  au- 
cun bien  à  ceux  qui  le  méritent ,  efl:  vn  vice  éga- 
lement bialitiable.  Vous  deucz  en  cecfte  adion 
coniîdercr  particulièrement  les  mœurs  ,  &  la  di- 
gnité de  ceux  aufquels  vous  voulez  faire  du  bien 
autremcc  ce  que  croiriez  eftre  ioiiable  en  vous, 
vous  retcurneroit  à  blafme  &  mefpris. 

Voftre  Majei^é  a  eileué  de?  perionnes  <in  des 
Dignitez  fupraTieSjmais  elles  les  a  ruinez  d'hô- 
neur,  pource  que  chacun  curieux  de  rechercher 
la  caule  d  vne  faucur  Ci  extraordinaires'enquierc 
diUgemmcnt,  qui,  &  d'où  iklont  venus  :  en  fin 
l'ontrouucquece  font  gens  dont  la  Noblefle 
ell  de  paille ,  elle  n'cft  propre  qu'à  faire  du  fii- 
iTiier.  De  meime  qu' vn  Sculpteur  fait  paroiftre 
vne  petite  ftatue ,  encore  plus  petite^s'il  la  pofc 
fur  vne  haute  colomne  :  Ainfl  voflre  Majettéa- 
iant  conftituê  cesperfonnes  au  plus  haut  degré 
de  fortuiie ,  vous  le  donnez  à  cognoiftre  dauan- 
cage  à  tout  le  monde. 

On  dit  que  DemètriusTe  faifoit  admirer  en 
toutesiès  aillions ,  ôc  que  tous  Tes  oiiurages  ref-^ 
fentoient  la  Royauté. 

S  IRE,  volire  Majefté  qui.a  tant  donné  d'ar- 
res ,  de  preuues  de  fà  vertu  iie.fçauroit  fè  porter 
à  vne  plus  belle  adion  qu'à  donner  h.  paix  à  foa 


peuple,  cVft  li  où  voftrc  fagelFe  fe  rendra  ari- 
mirable  en  l*extin(5tîon  de  ces  Icdicicufcs  flam- 
mes ,  qui  s'augmentent  de  iour  en  iour  à  voftre 
perte  c'cft  ou  voftre  courage  fe  fera  pàroiftrc , 
en  paidonnantàceuxqucvous  auriez  peu  pu- 
Tir.  Il  faid  dangereux  de  contraindre  /es  enne~ 
mis  de  trop  prés ,  &  de  leur  oftcr  toute  efpc- 
râcc  de  ne  le  iauucr  que  par  les  aimes,Le  defcf- 
poir  eft  vne  porte  de  derrière  ,  grandement  i 
craindre,  Ilnousdbnneairczlouuent  ce  que 
nous  n'auions  peu  g.ugntr  par  prudence:&  fxu- 
ftr*:  de  la  victoire  ceux  qui  ont  de  l'auantagc  lur 
nous  :  Voftre  Majeft^  doit  prendre  garde  de  ne 
fc  porter  point  à  ccftc  extrémité. 

Lt  marinier  defcharge  Ion  vailfeau  de  li 
marchandife  qui  luy  pclc  le  plus  lors  que  la 
mer  cft  courroucée  Si  voftre  Majcfté  délire 
fauuerfon  Eftat  de  l'orage  qra  le  menalïe,  il 
tft  ncctilaire  qu'elle  bannille  d'elle  ces  trois 
Boutc4cnx  ,  qui  comme  vipères  feront  périr 
ceux  donc  ils  cirent  les  biens  éc  ia  vie.  S I  RE  ^ 
vous  eftci  comme  lemalide  ,  qui  au  fort  de 
Ton  accez  ne  peut  lellencir  fa  douleur,  vous 
rccognoiftrez  vn  iour  le  dommage  que  vous 
ont  porte  ces  Scorpions  ,  dont  la  leule  rui- 
ne ny  peut  remédier.  L'Empereur  Machrian  di- 
foie  que  les  armes  n'eftoient  point  neccllàjxcs 
à  vn  Prince,  quand  il  luy  cftoïc  loiliblc  d'a-^ 
unir  la  paix.  Ceux  que  vous  croyez  s'eftre 
cllcucz  contre  le  feruice  dcu  à  voftre  Majefté , 
n'euient  point  la  luftice  ôc  tranquille  pollèlîîon 
^c  voftte  Royaume,  ils  n'ôt  les  armes  à  la  rr»in 


-que  pour  obcir ,  &  non  pour  vous  commati- 
dcr.  Ce  font  anics  noircies  d'vne  in^înicéxic  vii 
'ces  :  qui  vous  rcmonftrent  le  contraire ,  &  cjul 
coulpablcs  du  mille  mefchâncetez  »  vous  de- 
ïlouincnc  d'apporter  vn  règlement  à  leur  detc- 
fiable  vie  ,&  empefchent  voftre  Majefté  d'o« 
droyer  a  vos  lubjC(fls,ce  à  quoy  vous  eftes  obJi- 
gé  par  les  loix  diuincs  &  humaines.  Se  dont  vo- 
rtrc  Mère  vous  fupplie. 


M' 


ZETTRE  î>ELu4  ROTiSTE    MERS, 
enuoyte  au  Roy. 

Onfieûrmonfils 

Il  y  a  trois  (epmlines  que  i'auois  en- 
Uoié  vers  vous  pludeurs  de  vos  plus  affe(tl:ion- 
ncz  &  fidelIesTcruitcurs  pour  fçauoir  ics  reme-^ 
des  qu'ils  eftimoicnt  les  plus  conupnables  aux 
defordrcs  de  voi'lre  eftat,&  par  après  vous  faire 
entendre  ce  que  ic  verrois  le  plus  unportant  à 
voftre  bien,en,vous  fuppliant  pc^r  l'amour  de 
vous mefme d'y  vouloir  pouruoir,  félon  que 
vous  l'c  lugerez  d  propos:itiais  voyant  que  quel- 
ques vjis ,  dcflrcux  de  confcruer  leur  authorité 
dans  la  confu(ion,vou5  ont  precipicament  porte 
à  aller  en  voftre  parlement,où  ils  ont  fait  dégui- 
ier  mes  a^Hons  pour  vous  rendre  mes  conlèils 
moins  coniiderables.  Et  que  la  vous  auez  pris 
re(blution  d'aller  en  Normandie ,  où  vous  vous 
ieftes  acheminé.  l'ay  creu  que  vous  n'^uriei 
.point  defagreable  que  ie  vous  enuoia^lVe  le  fieur 
de  Sardiny  pour  vous  prefcnter  par  cfcritcc  que 
ic  vous  eulîè  fupplic  d'entendre  de  viuc^  voix 
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ëii  voftrc  Parlement  mcrmcJc  croy  Mohficui, 
mon  tîls,  que  vous crouucrez  bon  que  ic  failc 
voir  la  mclmechofc  à  ceftccelcbie  compagnie^ 
à  fin  que  cognoiirant  mes  re»cimens,vo'  les  cô- 
"damniez  par  l'aduis  de  cane  de  gens  de  bien,  s'ils 
trouucnc  qu'ils  aycnt  autre  but  que  vofttc  inte- 
rcft  (Se  celuy  du  Royaun^jC.  La  lulUcc  que  vous 
dcHiez  rendre  atout  le  mondc/ait  que  le  luis  af- 
icurce  que  vous  ne  la  cfcinicrtz  pas  en  ceftc  oc- 
cafion  à  vous  melmcs,  ni  à  celle  qui  a  l'honneur 
d  crtrc  vollre  Mère  :  vcu  principalement  que 
vous  voulez  me  donner  tout  contentement ,  Se 
que  celuy  que  ie'louhaicce  ne  conlUU*  en  autre 
choie  qu'en  la'hbercé  que  te  vous  demande  ,  & 
au  bon  eftabhflcmcnt  qu'il  vous plaua  apporter 
en  voi  affaires.  le  vous  lupplic  ,  M.  mon  rils,ati 
lieu  de  vous  précipiter  en  des  relolutions  qui 
pouiroicnc  caui'er  du  trouble  tn  voftre  Eftat  : 
ie  m'accorder  ce  que  ic  dclîic,  &■  de  croire  qu'il 
voast:n  rcuiendra  vn  trcs-gftnd  hiii<ft ,  ce  que 
Vousrccognoillrczen  pcudc  temps  :  n'a/ttcn- 
da:  c  que  voftre  permiiîion  poUiVous  ouurir  les 
moyens  de  vous  rendre  le  plus  glorieux  P  rince 
du  monde  :  Se  moy  par  conlcqucnt  la  plus  heu-- 
leulc  Merc  quipuilleeftre.  l'ay  donne  charge 
au  Vicomte  Sardini  de  vous  dire  qu'en  cela  cô- 
fifte  tout  le  bien  &  contentement,  le  vous  prie 
prendre  créance  entière  ca  luy  comme  à  moy- 
meûne ,  qui  fuis  : 
MôiWîeul-mon  fils. 

Voftre  tres-humblc  Se  trcs-aiîedlionnec 
Mere&rujettc.  MARIE. 

^Angers  le  li.  luillcc  i6if>, 
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Mu^NIFESTE  D£  L^  ROT^'E 
Mère  enuoyt  au  Roy 

LA  Rojrne  Mcre  du  Roy  ,  voyant  aucc  toute 
la  France  (  à  Ton  tres-giànd  regret  )  les  de- 
fordrcs  de  cet  Etlac  venus  à  tel  point,quc  le  mc- 
côcentemcnt  vniucrlcl  qu'en  ont  tous  le  s  fub- 
jeâ:s  de  Roy ,  en  pourroit  produire  vne  ciuic  - 
rc  fubucriion  ;  Animccdcs  vrais  fcntunens  de 
mere,&:  fortifier  par  l'aduis  des  Princes  du  Sâg, 
autres  Princçç ,  Ducs ,  Pairs ,  6c  OlKi;icrs  dcTi 
Couronne ,  &:  Communaurcz  de  ce  Royaume: 
fupplic  cres-humblcmcnc  le  Roy  de  trouuçu 
bon  qu'elle  Iny  falîe  entendre  les  moyens  qucl- 
le  eftimc  les  plus  conuenables  pour  y  pouruoir , 
parce  que  l'origine  des  maux  de  1  Eltat  coniilte 
en  ce  que  pcrlonnc  n'oie  parler  librement  au 
Roy  fur  les  occurrences  les  plus  importantcSjia 
M.  eft  tres-humblcment  fuppliée  dcconfiderer 
que  les  Roy  s  Tes  predecell'eurs  aiants  toultours 
plus  qu'aucuns  autres  de  la  terre  fait  cette  grâce 
àleursiubjects  quedeleur  don;ier  libre  accez 
auprès  d'eux.  Ilell:  trcs-necclîairenonfculemcc 
qu  elle  permette  aux  plus  grands  d'aprocher  fa 
perfonne ,  mais  en  outre  qu'elle  leur  commidc, 
comme  aulfià  Tes  Pademcns(5c  autres  Commu. 
nautcz,de  luy  reprclcnter  ce  ciu'i:ls  eftimcn:  im^ 
portant  pour  le  bien  de  la  perlonne  6c  de  Ton  E 
liât ,  i'ur  peine  d'encourir  luidignation  du  CiCi 
&laliennc. 

Les  remèdes  des  maux  àts  Edats,  dépendent 
principalcmpt  de  Tcquité  &:  de  la  prudéce,d'v/i 
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Confeilbien  rcgié,  fa  M.cftttcs-humblerTien»; 
fupphée  d'en  vouloir  ertablir  vi\  qui  faite  Tes 
fondions  auec  ofdrc  conuenablc  i  la.  dignicc,«S«: 
la'libcrcé  qui  luy  cft  dcuë  pour  cet  cffccî  :  on  c- 
ftime  à  propos  d'en  cftablir  quatre ,  aulquels  Ce. 
rapporteront  toures  les  affaires  de  l'Eftat. 

Le  premier ,  compofc  de  Cardinaux,  Chan- 
celier ,  Garde  des  Seaux ,  Archeuefques,  Euef- 
«^ues  &:  Prélats ,  de  vie  cx'^mplairc ,  &  de  pro- 
bité cogncuc^en  tel  nombre  qu'il  plàtfftou^oy 
auec  telles  autres,  perfonnesqu'il  aura  agréables 
deuant  qui  fe  traitteront  les  affaires  qui  con- 
cerneront l'Eflat  ôc  police  de  l'ordre  Ecclcfia- 
(Hquc. 
1  Le  fécond  des  Chancelier ,  Marefchaux  de 
France  ,  Colonels  de  la  Caualerie  Se  Infanterie, 
Gouucrncurs  des  Proumccs,  Secrétaires  d'E- 
ftat ,  Marefchaux  &  Maiftrcs  de  Camp  :  deuat 
kfqucls  it;  rapponeront  toutes  les  affaires  de  la 
guerre, 

3 .  Le  troiflcfme ,  des  Chancelier ,  Garde  des 
Seaux ,  flir-Intendans  &  Intendans  des  Finan- 
ces :  Secrétaires  des  commandqmans ,  anciens 
êc  expérimentez  ConfcilIcrsd'Eftat,dcuant  lef- 
quels  on  agira  de  la  dircélion  &  maniement  de 
de  toutes  les  Finances  de  l'Eftat,  en  forte  tpiv 
tcsfois  que  les  refblutions  qui  fe  prandroittanc 
çn  ce  Confeil  qu'es  dcuxfufditr.   feront  rapi 

Îjortcz  au  Roy  en  prcfencc  des  Prince?  de  (on 
âng,& autres  Grands  pour  cftreauthorifecs 
ainîi  qu^I  luy  plaira. 

4.  Lequatricfme  fera  dopipofé  des  Chan- 
celier, Garde  des  Seaux  >' 11.  Gonfcdl.eVs  p^ 


fha.quc  quartier ,  fçauoir  4.  du  corps  Eccbfî^ 
ftique,4..  de  la  Noblcllc  ,  &c  4.  delà  Iun:icc,& 
les  nuiftres  des  Rcqucftes  ordinaires  de  l'Ho- 
ilcl ,  dcuanc  lefqucls  fe  décideront  les  affaires 
qui  concernent  les  pai;cie5  ^  fors  celles  qui  lont 
de  Iurirdi(^ion  ccvntcnticufc ,  Ici  quelles  (cront 
rcuuoyécs  félon  que  leur  ixicure  le  requerra  :  ce 
Confeil  auin  ne  pourra  plus  faire  cuocacion  des 
Câuies  pendan;deuant  les  luges  ordinaires ,  ou 
par  appel  aux  Pailcmcns,  furf^pu-,  cailer,ou 
rcuoquer  (ur  amples. requedes  \cf.  A.rrqlls  don- 
nez.auec  cognciflace  de  cauiè ,  ni  décerner  au- 
cune Commiiîîon  pour  adiugcr  Ipuucrainc- 
ment  les  prcHZcz  cninuicls. 

5.  Or  d'autant  que  ce  n'eft  pas  affez  d'efta- 
blir  vn  Conleil,  iKou^  les  ordres  de  TEilat  n'en 
i:cçoiuentIcs  R.eglemcri,s  qui  leur  font  nccel- 
(àires,U  M,,  efl  tres-Kum.b|emé!;  rjpplicc,pour 
ce  qui  conccrn<;  l'Ordre  Ecclcfiatlique  d'arre- 
lîïbercn  ion  dic  Conreil,que  l'ariicle  IX  de  l'Or- 
donnance d"  Orléans  icra  rcligieufemen:  ob- 
fêruc  pour  la  nomination. aux  bénéfices  Côiî- 
(èoriaux  fi  elle  n'eflimç  plus  à  propos  qiic  ceux 
de  Ton  Confeil  d'Eglifc  luy  propolcnc  tous  ceux 
«u'cnleurconfcicuceUs  recognoiftronc  capa- 
bles d'cflye  pourucus  aux  bcnchies  qui  vacque- 
ronc ,  pour  luu  leur  aduis  ciuilïoifîr  tel  qail  luy 
l^laiia. 

6-  S.  M.,  trouuei-abon  auilî  de  faire  obferuer, 
îcs  Bulles  des  Papes  Pic  &Sixte  V.  fur  le  fîi- 
ycô:  des  Simonies  &  Conhden,ces,comme  auffi 
de  reuoquer  toutes  referues  &;  Coadiutorcries  ». 
fors^cellci  (qui  lonç  accordées  au  cas  de  Droid, 
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7.  Défaire  que  les  Euefques  rcfîdent  en  leur? 
Diocefe,  &  yficent  leurs  fonctions  &  viliccs 
fîiiuancles  confticutions  Canonirpie-^,  <5i:  que 
les  Monafleres  Se  Conucncs  foicnc  rcgicz  par 
lesSupciicuisdes  Ordres,  allèmbicz  iclon  les 
Ordonnances  des  Conciles  &  Statues  particu- 
liers de  leur  Ordre. 

S.  Pourcc  qui  regarde  la  Noblcffc,  TaM.eft 
tres-humblemcc  iu£;plice  de  pouruoir  aux  Of- 
fices de  la  Couronne,  Gouucrneurs  des  Pro- 
uinces,villes  &■  places  :  premières  charges  mi-» 
litaires  des  la  Maifon  ,de  perfoniics  .de  grandes 
&  illuftres  familles,  tous  vrais  (."c  naturels  Fran- 
çois, <Sc  ce  en  confîderation  de  leurs  leruiccs ,  ^ 
que  les  charges  de  Capitaines  ,  Licutenans  ,  & 
Enfeigncs  des  Regimens  de  Tes  gardes,  ôc  au- 
tres de  les  gardes  entrctenucs,roient  données  à 
ceux  à  qui  par  l'ordre  de  gucn  ey  dcuronc  mon- 
ter de  degré  en  degré,  (i  ce  n'ç[[  que  quelque  li- 
gnaléferuice  ieconuic  à  en  vicr  auticment  <Sc 
celles  des  Gcntîls-homrics  de  là  Chambrc,'céG 
Gentils-hommes ,  Maiftrcd'Hoftel  >  Gentils- 
hommes feruants,  Elcuyers  d'Efcurie,  Archers 
delà  Garde,  à  perlonnes  d'extrad:ion  Noble: 
elle  odera  aulli ,  s'il  luy  plaid; ,  la  ven-ilitc  deidi- 
tes  charges ,  reuoqucra  toutes  les  Surumances 
qui  ont  efté  données, 

5?. .Sa  M.  eO:  aufîî  kippliéc  de  faire  palier  en. 
LoyFondcmentaie.qu'aucuns  Fauoris  ne  pour- 
ront plus  auoir  de  forces  &  de  places ,  il  elles  ne 
iont  en  li  petit  nombre ,  &  de  li  petite  confe- 
quence  qu'cflant  marques  de  faueur,  elles  ne 
paiflbnt  cftre  fondement  de  puifTance  redouta- 


bic  à  leur  MaiftFes&rài'Eftat  :  3L*pourcc  qui 
s'çil  hiic  depuis  quelque  temps  contre  la  teneur 
de  cefte  propofkion ,  (à  M.  y  apportera  s'il  luy 
plaift: ,  vn  tempérament  requis  rcl  qu'il  clt  déli- 
ré de  tous  les  gens  de  bien. 

10.  PoLircequi  regarde  h  Indice,  fa  M.  cil 
trcs  -humblemét  iupniiécdc  maintenir  Tes  Par- 
Icmcns  &  a»iLres  Cours  Souuerainesxnlcur  au- 
choritc  conformément  aux  Ed'tfbsdcicur  efta- 
bliircmcnt  :  De  (aire.cxadcmcnc  oblcrucr  les 
Ordonnances  (îir  te  rcglcmciit  de  la  luitice.  Et 
pour  obuicr'a'ix  abus  qui  s'y  comme:tcnc  àja 
^oule  Se  oprelîîon  du  Peuple ,  detrouucr  bon  , 
^ue  nulle  Commilïïon  ne  puiifc  cflre  enuoice 
pour  exécuter  dans  les  Prouinccs,lans  eflrc  pre- 
mièrement verific'e  aux  Parlemv:ns,o>:  de  ne  hii- 
fcpailèr  aucuns  Edi6bs  pat  fa  prelcnce  ôc  au- 
thorité,  que  lors  que  ianotaricté  fera  paroiftrc 
que  tout  delay  e(t  dangereux. 

ri.  Pourcc  qui  eildcs  Finances,  (a  M.  efttrcs- 
humbVment  iuppliée  de  retrancher  Tvlage  des 
Comp?ans ,  de  i^ioderer  à  l'aduenir  les  Penfîôs, 
Dons,&  Defpei^ceSjCnlorte  que  Ton  Peuple  eu 
puilîè  eftre  (bulagé ,  &  pour  le  pailc  faire  faire 
vn  cxa(5lc  rechei'che  des  abus  &  maluerlations 
commilés  au  maniement  ^djftributionde  les 
Finances ,  fans  exception  ou  compofîtion  quel- 
conques ,  ôc  que  les  deniers  qui  prouiendronc 
fctontemploiez  à  la  fuppreiîîon  desOfïices  des 
vinances,  qui  le  ttouueronteftreles  pluspréju- 
>iciables  au  Peuple. 

11.  Elle trouuera  bon  aùfïï ,  s'il  lui  plaill^  que 
k^  dons  ôc  gratifications  excedanslaloraine  de 
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trois  mil  liurcs  foicnt  vcrifîççs  en  fi  chambre 
clesCoptes:^:  payez  feulement  au  dernier  quar- 
ttcr  de  l'année  courante ,  les  charges  ordinaires 
dcl'Eftat  préalablemét  a,çquictées:  tSc  que  les 
donataires  Ibienj  obligez  d  exprimer  en  leurs' 
lettres,  les  autres  lettres  de  don  qu'ils  auront 
cùz  durant  les  trois  années  précédentes. 

13.  Etpour  empeicher  les  grands  «5c  exceflîfs^, 
intcrrefts  que  tirent  les  Officiers  des  finances. 
Tous  prétexte  d'auancÉ,  Se  prelts  pax  eux  ^cls  à; 
fa  M.  elle  arreftcra,  s'illuy  plaid,  qu'ils  ne 
pouirrontplus  faire  il'aducnir,  fmonen  véri- 
fiant premièrement  en  la  Chambre  des  Com- 
ptes ,  l'employ  du  fonds  qu'ijs  doiucnt  auoir  en. 
leurs  mains. 

14.  Pourpouruoirau  fbulagemcnt  du  peu- 
ple ,  fa  M.  ellfupplice  de  faire  yn  règlement, 
(jrlepaiement  des  Gabelles, à^nd'cmpclcher; 
la  vexation  que  fouffrcnt  les.  fu)C(ftsda.  Roy  , 
par  les  Preuofts ,  Archers ,  &  autres  Officiers 
dufeljdç  reuoquerles  50.  fols  pourminpt,  qui; 
ont  efté  depuis  .peu  çftablis,  à  le  grande  charge 
de  Ion  peuple. 

15.  Ordonner  que  les  Fermiers  desÇabel- 
Ics  :  Aydcs,  ^  tous  autres  fubiidcs,  ne  pourront, 
faux  recherche  en  exécutions  de  leurs  baulx,. 
l)X.mois  après  qu'ils  feront  expirez. 

16.  Et  que  les  commifîions  extraordinaires, 
pour  l'éxecution  d^  TEdit  des  Courtiers  de  vin, 
<&  autres  marchand i fes ,  feront  reuoquées,  «Sç" 
tout  ce  qui  a  cfte  fait  au  prciudice  de  fa  Décla- 
ration du  mois  de  luiUct  1610..  portant  reuo- 
cation  de  plufiçurs  Edids  &  ÇommilTibn?.. 
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17 .  ïl  Tcra  arrefté  lùus  le  bon  plaifir  de  u  M* 
que  tous  donneurs  déduis  poui  cftabiii" noU- 
iiéaux  partis  qui  ne  concernent  point  le  rachapt 
du  Domaine,  extiudion  dcnouucaux  gages, 
iiippielfion  d'OHices,  iachapt  dts  Aydes,ven- 
tes  des  Gabelles ,  mais  font  a  la  chargea  foule 
du  peuple ,  ne  foicnt  ouys  au  Conicil ,  ains  rc- 
jctte:?  ëc  punis  s'ils  cntcepLCiuicnt  de  taire  telles 
ouuertures. 

iS.  LeRoyed:  trcs-humbleincnt  fupplie  de 
poûiuou-  pour  l'exécution  de  ce  que  dciîus ,  de 
moics  iî  infaillibles  qu'il  ne  ibit  pas  libre  à  ceux 
qui  pour  leurs  interdis  particuliers  ,  ont  fou - 
uent  empèfché  qu'on  ne  reÇeufl:  des  etfeds  ad  - 
uantageux  de  Tes  bonnes  intentions ,  de  rairc  le 
melme  en  celle  occalion. 

Et  moyennant  l'etfocl  de  ce  règlement ,  l'E- 
ftat  reprenant  la  première  Iplendeur,  tous  les 
François  feront  contents,  la  Royne,  les  Grads, 
tous  les  Ordres  ôc  Con.unautez  d'iceluy  loiie- 
rot  Dieu  de  voir  régir  le  Roy  auec  bcncdictiôs, 
ôc  de  force  qu'ellant  aymé  &  chery  de  tous  les 
fubjeds,  l'ellatde  tous  les  Ellrangers,  CDaint,6c 
redoute  de  tàusrcsciipcmis  il  puiile  agirpuiC- 
famment  6c  gîorieui'ement  dedans  Se  de  hors  le 
Royaume. 

Fai6i  a  ^no'trs  le  S .  luillèt  j6zo. 
Cet  aduisaefteenuovéau  Roy:maisles  Luy- 
niftes  eftant  les  plus  puillants  auprès  de  lid,abu- 
îants  defon.au^horitCjOnt  ernpelché  de  le  rece- 
uoir,  ôc  d'entci^drek  iîipplication  tres-iiumble 
que  la  Royne  lùy  faifoit  >  d'arrefter  k  cours  de 
ûi  armes  pour  cènfcruer  le  repos  à  foii  peupla. 
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La  Roync  voiant  ccAc  'procédure  cîu  tous 
inoiiye,  &:  qu'en  mefmc  cemps  l'on dc^poiiille 
le  Duc  de  Longueuillc ,  &  ancres  Gouucrneurs 
particuliers  de  leurs  gouueinemens ,  qu'on  113.- 
tcrdiL  les  prmcipaux  Officiers  de  la  lutlice» 
qu'on  prend  les  villes  de  ceux  qui  l'afteiftian-. 
nent ,  ds:  qu'à  l'ombre  de  l'accommodement , 
qu'on  fait  kmblant  de  £raiC^er,on  taTchede  tai- 
re des  pradliques  au  propre  Lieu  de  la  demeure  , 
&  d'y  gaigner  -les  gens  contr'elle.ra  M.a  eftime 
cllrc  obligée  de  donner  cognoillànçc  à  toute  la 
France ,  de  l'indigne  traiclement  dont  on  vie  , 
non  feulement  en  Ton  endroit ,  mais  des  princi* 
paux  iiibjecls  du  Roy  ,  à  Ton  propre  preiudice, 
&  centre  les  bonnes  inclinations  qu'elle  a  touC 
iours  recognucs  en  lui ,  Se  par  après  pouruou'  à 
fadefîence  félon  que  la  nature  i'enleigne  i  vn 
chacun  :  demandant  à  Dieu  ,  &  attendant  de  fa 
bonté  les  remèdes  au  defordre-de  rEftat,&: qu'il 
lui  plaifc  hnt  retomber  les  maux  que  la  guerre 
attire  après  foi  fur  le  chef  de  ceux,  quicnfont^ 
les  autheurs. 

Raifons  de  la  Kotne  Mère, 

LA  Roync  fe  plaint  grandement,  qu'ellant 
née  Princcire  d'vne  des  grandes  maifons  de 
l'Europe,  ôc  après  auoir  eu  l'honneur  d'cllre  el- 
poufed'vn  des  grands  Roy  s  quiaieiamais  ré- 
gné en  France,&:  merc  du  Roy  régnant  auiour- 
d'huy,  &  après  auoir  gouuerné  auec  tant  de  pé- 
rils &:  de  foui  durant  la  Minorité  du  Roy  lùn 
Éls,  ce  RoyaumCj  que  pour  recompeiife;  de  cane 
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de  labeurs  &  affections  matcrncllesj  elle  aie  cftc 
honteulement  chaiïtc  de  la  Cour ,  de  la  prefcn- 
ce  du  Roy  Ton  fils,  ik  de  f^s  autres  enfans,  pour 
tftrc  reléguée  comme  pnfonniere  dans  Blois 
auec  toutes  fortes  d'indignitcz,contre  le  rcfpect 
deu  à  la  nailîancc ,  &:  à  tant  de  grands  Prmces 
à  qui  elle  a  l'honneur  d'appartenir ,  c*c  contre 
l'honneur  qui  eiloit  deuB  au  deffun(5t  Roy,  & 
de  celuy  du  Roy  ion  fils  ;  le  coût  par  Taduis  Se 
conleil  de  Luynes ,  Tes  frères  ôc  adherans  ,pour 
pouuoir  plus  facilement  durant  le  bas  âge  du 
Koy  Ion  fils ,  vliirper  l'anthorité  Royale,  par  le 
maniement  de  l'Ettar. 

Ecpource ,  la  Royne  s'cll  plainte  que  les  fui- 
nomez  abufàns  dc-la  ieunelfe  ôc  faueur  du  Roy, 
ont  tellement  continué  leurs  mauuais  dellèins  > 
tjuc  non  contens  de  la  priuer  de  la  veuié  du  Roy 
Ion  fils  &  de  fes  autres  cnfans ,  qui  etl  la  choie 
la  plus  barbare  qui  (è  pouiroitcxcogiter  con- 
tre la  plus  indigne  &:  plus  vile  pcrfonne  du 
monde: Ils  ont  faid  ofter  d'auprcs  elle  fes  meil- 
leurs &plus  fidèles  domcftiques ,  faid  prifon  - 
niers  fans  occafion  plulicurs  autres  ^  fans  rail  on 
ne  iuflice,  contre  les  pratiques  ordinaues  de  ce 
Royaume. 

FaiddefFenceâ  toutes  forces  de  perftmncs  de 
lavoir,  ny  de  la  fréquenter,  comme  iî  elle  eul^ 
eflé  criminelle  de  leze  Majefté.  Fait  faire  com- 
mandement de  ne  fc  pourmentr  plus  loing  d'v- 
ne  lieue  de  la  ville  de  Blois. 

Faid  donner  le  fleur  de  Royflî  pour  cfpier  Se 
veiller  fes  adlions,  fubomer  les  liens  pour  la 
trahir,  enuoier  fou«  ombre  de  meiîàges les  vas 


aprci  lei  autres  dépuis  ii.mois  en  Ça  auec  milîe 
faulTcs  promciTesde  la  faire  reuenir  au  gré  de  fa 
Majefté  pour  lui  faire  croiftrc  le  nombre  de  fcs 
affligions.. 

Marier  Madan^e  (à  fille  à  vn  Prince  cftranger 
fans  y  auoir  cfté  appellee,  à  fin  que  fa  honte  loic 
manifcftc  à  tous  les  Roy?;  &  Princes  de  iaChre- 
ftienré ,  &  à  toute  la  France. 

Dcquoy  aiant  cHé  fidellemcnt  aduercie  :  par 
Tvn  de  ceux  à  qui  ils  le  çoniioient.de  leurs  plus 
particuliers  fcciets,  clleauroit  elté  contrainte 
deiortir  de  nuid;  pour  fe  retirer  vers  MonlîcUi: 
le  Duc d'Efpernon, pour  luy  donner  feure  re- 
traire dans  la  ville  d' AngoulcliTic^pour  là  eftant 
en  feurcté  de  fcs  cnncniis  ,pouuoir  aucc  plus  dç 
liberté  faire  entendre  à  la  Majefté  les  outrages 
&  inhumains  trait.emens  qu'elle  a  receus  des 
fufdits  nommez  «Se  luy  donner  aduis  des  dcltorr 
drcs  que  telles  gens  caulcntdans  fon  Royaume, 
Se  \i:s  moiens,  pour  y  apporter  remède. 

Et  pour  commcncci;  leurs  mauuais  déporte- 
mens,  feroità  confidercr quels  artifices,  pra- 
tiques&riilès  ils  ont  exercées,  pour  violenter  le 
Parlementa  donner  l'arreft  de  mort  contre  la 
Marcfchalle  d'Ancre  par  faulîcs  accufations ,  à 
fin  d'en  auoir  la  defpoiiille,  de  laquelle  fe  voians 
allcurez ,  auroicnt  encores  pour  le  rendre  abio- 
luSjConfeill^  le  Roy  dt  retenir  M ofieur  la  Prin- 
ce de  Co'ndé  prifonnicr  auec  Madame  fa  fem- 
me,  à  laquelle  les  ennuis  de  fa  captiuité ,  ont 
fait  périr  trois  enfans  :  duquel  empnfohnemenc 
la  Royne  confelfe  vericahlement  &  attefte  dé- 
liant Dieu  n'auoir  vn  pjus  grand  regrec  au  mon- 


de  que  le  mauuais  Confcil  &  fâux  cîonné  a  ck- 
tendre, elle  en  akefté  indiiice,  aiant  reconnu 
depu'is  la  vérité  de  ion  innocence ,  de  laquelle 
eHc  peut  aflèurer  le  Roy, 

Ec  eft  encores  â  noter  les  perfides  trahifons  & 
artifice  dont  îlslefontferuis  pour  arracher  des 
mains  du  Marefchal  de  Vitry ,  &  du  iîeur  de 
Perlàn  (on  beau  frère ,  la  perfonne  dudit  Prince 
pour  l'auoir  entre  \ts  mains,  &  qu'elle  hardielTè 
ils  ont  eue  encore  de  faire  vn  régiment  nou- 
ueau  pour  auojr  la  force  &  lapuilîàncc  des  ar- 
mes entres  leurs  mains. 

A  quoy  il  faut  adjoufter  la  prefômption  &  au- 
dîxè  qu'ils  ont  ti\ç,  d'auoir  volilu  gciîier  &  ré- 
duire la  PrincelTe  d'Orange  à  telle  extrémité, 
que  pour  libérer  ledit  lleur  Prince  fon  frère, 
d'efpoufcr  Cadnet,  àfinqueparlemoiendV- 
ne  telle  obligation  &  alliance,  ils  peulfent  le  co- 
feriii^r  fous  la  protection  d'icelle ,  au  irand  pré- 
judice 8c  dommage  du  Roy,leur  pouuoir  &  au- 
tîfiorité. 

De  plus,  pour  pouuoir  monftrer  leurs  perni - 
deux  defïèins  tous  éuidens,  chacun  voit  qu'ils 
©ht  chalfé  d'auprès  Mofîeur  frère  du  Roy,pour 
le  pouuoir  difpofer  à  leur  fantafic,  le  fleur  de 
Breue,perionnage  chofîpourfes  merites,&''qui 
s'aquitcoit  dignement  de  cefte  charge  pour  le 
mettre  entre  les  mains  d'vn  de  leurs  conhdens , 
dont  il  a  cfté  autrefois  cres-heureux  d'eftre  do- 
meftique. 

Monfreur  le  Comte  de  SoilTons  n'a  pas  efté 
exempt  d'eftre  obferué,  &  n'ont  pas  nlanque  de 
faire  veiller  Ton  Goauernenr  par  perfôrmes  a|ui 


Cq  frcôUentoient,  êcfhs  adions. 

Quant  aux  autres  PnnceSjDucSjPairs,&Offi- 
ciers  de  la  Couronne ,  &  Seigneurs  du  Royau- 
rrie,ils  ont  cflé  enciereméc  priucz  de  la  cognoii- 
fance  Se  gouuernemenc  des  affaires,  pour  en 
donner  l'entier  maniment  à  Modcnc  ,  Dea- 
gent.  Colonel  d'Ornano,  Se  Marillac,pcr- 
ibnnes  du  tout  indignes  &  incapables  de  telle 
charge. 

Les  traitteinensqueronfaiélà  Monlîcurle 
Duc  d'Eipçrnon,  après  11  longs  &  fîdcllçs  fer- 
uices  rendus  à  ccûe  Couronne ,  en  rendent  ici- 
moignage,  leur  infolerxe  aiant  elléiulquesià 
que  le  vouloir  faire  prifonnierdu  Ro7,ii>cdu 
depuis  Taiant  fait  retenir  à  Mets  fous  prétexte 
des  afVaites  unaginaires  de  Bayonnc,à  hn  de  n'a- 
uoir  aucun  contredit,&:  pour  hure  des  fondions 
de  Cl  charge  de  Colonel  de  Tljifantcrie.  A  quoy 
il  fiut  adioufter  les  perlecutionsqueronafaic 
fouffriràcefte  ocCalion  à  Monfieur  le  Maref- 
chal  de  Ruquelaure  ,  auiîcur  Tilladct,  &  à  h 
Damoifelledu  Tillet. 

Pour  Monlîeur  le  Marefchal  de  BoiiiIIon,  le 
grand  mcrpris  que  l'on  a  fai6i;  de  fa  qualité  & 
BGUuoir ,  le  traittant  aucc  toute  forte  d'indiffé- 
rences jfait  a{îcz  voir  qu'ils  veulent  faire  perdre 
au-;  Roy  l'afFedlion  des  plus  graues  perfonnages 
de  ce  Royaume  qui  ne  le  peuuent  pas  dignemét 
fcruir. 

Moniïeur  le  Duc  de  Montmorency  a  aufïï  ex- 
périmenté leur  impudence  par  les  affrots  qu'ils 
cntfaità  Madame  la  Conneflable  fa  belle  mè- 
re, l'aiant  oÛée  d'auprès  la  perfonne  de  la  Roy- 

nc 


ne  pour  complacerMadame  de  Lnynes  &  leurs 
fœurs ,  afin  que  perfonne  n'approche  àc  fa  Ma- 
jcftc  que  par  leur  moyen,  ledk  Seigneur  de 
Montmorency,  qui  exerçant  fa  charge  en  Ton 
gouuernement ,  a  rcceu  toute  forte  de  mefoon- 
■  tentcmcnt  par  les  irSaimais  offices  qu'ils  luy  ouc 
rendu  auprès  du  Roy. 

L'on  içait  les  grandes  perfidies  qu'ils  ont  vfé 
vers  Monfieur  le  Grand  pour  les  affaires  de  M. 
d'Elperhon ,  &  du  Maréfchal  de  Vitry,&  com- 
me en  (a  grande  maladie  en  la  ville  de  Paris 
çroyans  qu'il  dcuft  mourir  en  auoient  obtenu 
les  charcrcs ,  fruftrans  par  ce  mayèn  les  mérites 
^  &  les  ftruices  du  B.îron  de  Termes  Ton  frère. 

Poiu-  routes  les  charges  qui  or/tvacqué  du: ÎC 
le  temps  de  leur  faueur ,  depuis  la  plus  grande 
iniques  à  la  plus  petite  charge^nulle  n'a  efchap- 
pé  qu'ils  n'aycnt  retenues  pour  eux ,  vendue  ou 
donnée  à  ceux  de  leur  caballe ,  &  n'abayent  en- 
cotes  tous  les  iours  que  la  mort  de  ceux  qui  ont 
les  bonnes  &  grandes  charges  pour  en  auoirk 
defpoiiiîle ,  à  la  ruine  ôc  dommage  de  ceux  qui 
par  leur  vertu  (Scferuice  pourroient  iuftemenc 
en  cftre  rccompcnfez. 

Quant  aux  Fnianccs  ils  en  ont  difpofé  &  dif- 
pofcnt  effrontément  a  leur  volonté ,  fans  aucun 
c(5tredit,  &  les  ont  tellemét  puifécs^que  le  Roy 
&:  fon  Eilat  en  iont  grandcmt'nr  endommagez. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  forme  S<:  di-gnité  Royale 
àdidribuer  l'ordre  en  toute  choie,  &  à  dépar- 
tir fes  bien  faicls,  &les  audiences  enuers  ceux 
qui  en  font  la  fondion  ,  faifant  les  Roys,prbpo- 
ik  -is.  6c  refoluans  aux  plus  grandes  affaires ,  fans 
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yappeucr  que  ceiixcjui  bohlcurlemblc  :cfoi>- 
nant  les  Audiences  nicfmes  en  pîain  Confcil 
aux  plus  grands  de  ni.ll:.^t,lc  reièruuns  par  après 
dâs  leur  chambre  où  ils  hmcqu  e  chacun  atten- 
de la  définition  de  leurs  volointczfùr  toutes  for- 
tes d'occurrences.  Pour  a  qiioy  |iarueïjfr  les  dif- 
ficukez  de  [es  approcher  iSc  leur  parler  ,  font* 
perdre  le  courage  à  quantité  de  gewsi  de  bien  de 
'c  tenir  prés  du  Roy. 

Hï  ce  qui  etl  déplorable ,  eft  que  tandis  qu  ils 
font  ainfi  leurs  affaires  aux  dcipés  de  la  France , 
ils  font  amufer  le  Roy  par  de?  bouifons  ôc  gens 
de  néant  à  des  icux  Se  çxciciccs  d'cnUnt ,  chofe 
indigne  de  l'aage  d'vn  fi  ij^rand  Roy  ,  duquel  les: 
actions  doiuent  ierliir  d'exemple  à  tous  les  fub- 
jcts- 

L'aflembléc  des  Notables  faite  à  Roiicn  fous 
le  faux  prétexte  de  donner  contciitcm^t  à  laFra- 
cc,  furlesdcmâdcspropolécsauxEifats  Géné- 
raux ,  fi  neccHàires  à  eftre  exécutées,  feruit  pour 
rompre  feulement  la  Paillette,  à  la  ruine  de  tou- 
tes les  affaires  de  la  France,tout  au  contrau'C  des 
intentions  &  moyens  qui  auoientefté  deman- 
dez en  l'allèmblce  des  Notables ,  à  fin  qu'eux 
pu-ilïcnt  dilpofer  des  offices  qui  viendrot  a  vac- 
quer ,  tant  pour  en  tirer  de  grands  deniers ,  que 
par  ce  môy  c  d'acquérir  des  créatures  par  toutes 
les  meilleures  villes  de  ce  Royaume,  qui  cft  vne 
preuue  m.inifefte  qu'ils  preferoienc  leur  bien 
particulier  à  ccluy  de  l'Ertat  &  vtilité  publique. 

Depuis  ce  temps,  le  nombre  d'impoih  ^<:  le  - 
uces  de  deniers  extraordinaires  ont  elle  impoies 
fur  le  peuple,  qui  eft  du  tout  accablé.  A  quoy  k 


Rôync  mère  fupplic  la  Majefté de  vouloir  ddh- 
ncr  ordre  ^  comme  aufli  empefcher  la  Cour  des 
tyrannics^cvçxAciôs  des  Omcicrs,Capitaincs& 
Aichcrs  des  i^abelles ,  qu'ils  exercent  lournelle- 
mcnc  fur  cous  les  fubj  ecs,  parnculieremenn /ùr 
ceux  du  Cierge  &c  de  la  Nobleflejchofe  qui  n'a- 
uoïc  iamais  ci\é  exeicéedutjéps  du  defîû6i  Roy, 
ny  de  la  Régence  de  la  Royuè  i  ains  depuis  que 
ceux-cy  participans  aucc  lespartilans  on  donné 
impunité  i  toutes  cespillerics  ôcconfiifions. 

La  reuente  des  Greffes  faidled  mal  à  propos 
concie  le  projecl:  du  dcffund  Roy ,  où  S.  M. a 
cfté  vollec  de  plus  de  fix  millio.ns  de  liures,pouc 
çhrrchir  les  fuihommez  aux  defpens. des  biens 
de  la  Couronne  aucc  Içs  pehfions  Se  impofts  de 
yuiy  le  tout  lur  tous  les  partis  (Se  fermes  de  ce 
Royauitie,  foiic  alfez  voiries  threfors  qu'ils  ac- 
cumulent pour  fe  rédre  redoutables  à  rEftat,:<Sc 
eh  pouuoir  chairer  par  le  moyen  de  cède  puilfâ- 
ce  ceux  qui  youdroiènt  s'opofcr  à  leurtyranie. 
.  En  iuite  de. tout  ce  quedeiîus ,  ils  fe  font  ren- 
dus maiftres  auec  l'alliâce  du  licur  DucduMct- 
bazon,  &de  la  Citadelle  d'Amiens,  laFere^," 
Sollfons,  Coucy,  Chauny,  &  du  gouuerneméc 
de  rifle  de  France,  &inftallé  le  Colonel  d'Or- 
nano  dans  le  Pont  de  rArche>ycrneuil  au  Per- 
che ,  auec  la  Licutcnancc  ne  N  ormandie ,  pouf 
ioiiKire  plus  Facilement  Qmlle-bœuf,afîn  de  te- 
nir Paris  (5c  Roiien  en  lubjciflion. 

Non  concCns  d'aupir  le  ChaTtcau  d'Amhoife 
&  Nâces  (ui  la  riuiere  de  Loire,  ont  encorcs  de- 
puis peu  de  temps  voulu  eftrerecompenrcz  du 
gouucrhemct  de  BrccagnC;,  Licutenace  de  Roy 
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à  BUuct,  Concrcneau  aucc  Fugercs  que  tient 
^lodencaHirdc  ioindrc  tous  fcs  pernicieux  ,  6c 
liuiskur  auchoricc  s'cllablir  li  puifrimméc  que 
quAiKl  nic'mc  le  Roy  les  voudioit  abailIcrjVoiâc 
leur  trop  gtancîc  puilfance  ,  6c  dangcrcufc  àvii 
Ei^AZ  yW  en  puil  venir  à  bout  quand  par  tortunc 
il  vicndroit  à  detaillir ,  ce  quà  Dicune  plaife,  ils 
puille  parcager  ce  Royaume  aucc  les  fucccfTeurs 
Chacun  Tçait  auiîî  les  efforts  qu'ils  ont  fait  pouE* 
auni  h  peu  qu'il  reftcd'authoritecn  Picardie  à 
Monficur  de  Longueuillc,  n'ayans  obftaclc  que 
celi'v-Ia  pour  empefchcr  û*àuoir  le  relie  des  pla- 
ces de  cclk  Prouii  ce. 

Quand  aux  affaires  de  dehors»  c'cft  vne  chofe 
eftrâgc  que  tous  lcsAn-ibaflàdctirs&  Princes  de 
la  Chreltientc  aycnt  à  faire  leups  propolitions& 
prendre  leurs  rclolutions  de  personnes  fî  imper- 
Lincntes ,  ôc  de  fi  balFc  conditon ,  &  que  la  co- 
gnoillàncc  en  loit  oftée  aux  principaux  Offi- 
ciers de  la  Couronne  &c  principaux  de  l'Eflat. 

C'eft  de  là  que  la  bonne  intclHgcnce  Se  eftroi- 
cfe  amitié,qui  dés  le  long-téps  auoît  cft é  contra- 
Ctéc  auec  la  Couronne  d'Angleterre  &:  celle  de 
France  acftémal  recoc;i1uë  «Sctraiclceauectâc 
û'incTperance  comme  fl  nous  n'en  auiô.s  le  loin. 
Ils  n'ont  pas  moins  porte  d'enuie  à  Meilleurs 
les  Effats  de  Hollande ,  faifans  prendre  au  Roy 
la  caufc  en  main  de  Bernauel ,  «Se  des  crahilons 
cnuers  fa  patrie  qui  ne  peuuent  iamais  cftre  ap- 
prouucCz  des  Chrefticns  &  bons  François. 

Les  menées  faides  pour  pratiquer  le  Gouucr- 
ncur  d'Orange,  pour  le  foutlraire  ds  l'obeillan- 
ce  qu'il  doit  à  Ton  maiitre  &à  Ton  fcigneur 
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n'ont  pas  moins  touche  le  courage  de  ce  gran4 
Capitaine ,  dont  la  &  vertu  6c'  i'arfcction  qu'il  a 
toulioui's  eue  à  la  France ,  ne  mericc  point  élire 
traidéedela  forre  contre  ledroictdcsgens. 

En  fia  chacun  peut  luger  quelles  niife-res^  de- 
fblarions.  rigueui-:^ ,  calamitcz ,  perlonnes  de  il 
balîe  condici©n,dcjiucz  de  toute  expérience, ca- 
pacité &  probiié ,  peuucnt  apporter  au  manie- 
ment d'vn  ii  grand R-oyaucnç,  quelle  honte  c'çft 
4  la  Fiance  de  fouffrir  vnc  telle  infamie ,  auquel 
dclbrdre  &  abus ,  la  Royne  mère  ayant  vn  tieS' 
grand  Se  notable  mterell  qu'il  foit  remédié  pro- 
ptemcnt ,  tant  pour  l'extrême  affeclion  qu'elle 
poite  au  lioy  corne  mere^V  à  ion  Ellat^qu'auflî 
pour,  les  grands inconuenicnts  qui  en  peuuenc 
arriuer,l'upplie  tres-humblenient  la  Majcfté  de 
vouloir  clulfer  d'auprès  elle  telles  periones  in- 
dignes ôc  incapables ,  contre  l'inroîcnte  rapinç 
delquels  toute  la  France  doit  crier  vengeance  , 
Se  remettre  tous  les  Princes  du  Sang ,  Pairs ,  Se 
Oiiiciers  de  la  Couronne,  Seigneurs ,  Gentils- 
hommes, en  la  libre  fonclion  de  leur  charge  Se 
dignitez  ,&  s'approcher  prés  de  ia  perionne, 
pour  bien  Iciuir  ion  Ellat,  &  qu'elle  puilfc  eftre 
énrortcprésderaMajefl:e,convTie  enfant,  Sc 
qu'elle  n'aye  point  ce  déplailîr  que  des  perfou- 
nes  qui  l'ont  il  mal ,  traictée  foient  iniullemenc 
maintenus  contre  tant  de  bonnes   affc(ft:ipns 
qu'elle  luy  porte  Sç  à  Icrn  Royaumç ,  ce  qu'elle 
eipere  de  là  bonne  inclination  qu'il  vueille.el- 
gaier  Tamitié  des  valets  à  celle  qu'il  doit ,  à  cel- 
le qui  a  l'honneur  de  l'auoir  mis  au  monde. 
Sinon  elle  protelle  d'cmploier  tous  ceux;* 
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qui  elle  aThonneur  d'apparcenii: ,  fa  vie  Se  ceu)^ 
qui  honorent  la  mcinouedu  deffundt  Roy,  ce 
tie  les {liihommez  pour  en  auoir  railbn  t\:  lulh 
ce ,  procellation  «]u'elle  fait  deuanc  Dieu  &:'dc  ■ 
uanc  les  hommes ,  de  n'auoir  aucujî  relîcnc:mcc 
contre  ù  Majefté ,  qu'elle  cienc  innocente  de 
tous  les  renfiblcsdelplailirs  que  l'bnluy  af^icb 
fouffrir  à  leur  occalîon  :  n'ayant  autre  but  dx:  in- 
tention que  la  grandeur  6c  prolpeiite  de  fa  Ma- 
jellé  &c  de  Ion  Royaume , 

Z^     SIBTLB    FR^NCOl  SE 

parlant  au  M  ojf. 
CIRE, 

"^  Com'.ncSybiHe&  MeirigeredesCieuXjie 

viens  à  vous  deja  part  de  ccluy  qui  elHt  le  Sou- 

ucram  Rcy  des  Roys  ,  Monarque  fiipréme  des 

Monarque;  6»:  principautés  du  monde ,  qui  en- 

throfiie  les  Roy  s  en  ù  clémence  cS:  bien  veiUan- 

cc:  tV  les  dethrolnc  en  Ton  iie  «Se  fiireur  quand  il 

luy-plaift)  vous  annoncer  deux  fortes  «le  nouuel- 

les  du  tout  conriaires ,  bonn'es^  &c  mauuaifes  : 

elles  feront  bonnes  ïjics  prenez  &c  receuez  auec 

le  niucau  <?v:  règle  de  la  venté  :  mais  elles  feront 

mauuaifes  Ci  vous  les  receuez  fous  le  voile  de 

V(Ts'pn{fions,de  vos  volontezabfoluesfansprc- 

fter l'oreille  à  la  raifon ,  qui  n'a  pour  guide  que 

la  luftice  &:  la  vente. 

Sçachcz,  SIRE,ainourd'huy  vue  iois  pour 
toutes,  vtu  qu'il  eji  eft  temps,&  que  le  mal  ell:  à 
la  porte  de  voflre  cabinet,  voire  bien  fort  alumc 
aux  quatre  coings,  mais  helas  1  au  milieu  de  ceft 
Empile   François ,  qui  gémit ,  qui  fait  cntehdrc 


fcs  lamentations  Se  mile,  regret ^nufques  aux  h- 
iniccs  cftrâgcrcs.pour  Ictlclbrdic  qui  menace  de 
ruine  (Se  dciol.icivjn  proch.iiuc  «Iv  voitrc  pcrfon- 
nc  6c  vortrc  Royaume.  Rcueiilez-vous,  SIR^, 
j)c  donr.'.z  pji; >  :  ic  yous  vicn';  efueiller  :  ie  vous 
idaertis,  il  n'y  aqia  plus  de  temps  d-formais  ,  le 
feu  eft  allumé,  ôc  l'embi-azcment  eft  prochain, 

Pourquoy  elhcc,  Sî  RE,  que  Dieu  vous  a  fait 
nailtrc  en  la  très  IliutlreLx:  mcomparable  lignée 
des  très -Chreftiés  Roys  de  France  ?  maisencor 
de  ce  Hcrîry  Ig  Qrand  voftre  Perc,la  rnerucillc 
des  Roys  du  monde,  pour  Tes  rares  vetcus  hé- 
roïques, &:  Royales  ?  Pourquoy  auez  vous  elle 
Owigt  de  Sacre  Roy  fur  le  redouta  Empire  Frâ- 
ç>'i  '  ?  Pourquoy  en  l'aagc  de  dix  ans  Dieu  vous 
â-il  nus  le  Sceptre  en  la  main  drcitc,U  Cou- 
ronne en  k  telte,  lamainde  lulliceenlagau- 
clie,&  l'eipee  Royale  au  coLle'?pourquoy  ell-cc 
qu'orné  de  telle  pièces  &  marques  de  louue- 
ram  Empire ,  paroilîéz- vous  au  milieu  de  nous 
mortel,  n'ayant  neantmonis  rien  qui  ne  loit  im- 
mortel?eftant  FOingt  de  Dieu,vous  ne  receucz 
comparaifon    que  de  vous-melmes.  Qiu  eft 
le  Roy  dans  le  grand  globle  &  cucuit  du  mon- 
de ,  quiibit  Sacré  d'huylc  enuoyéc  des  Cieux  ? 
qui  loit  apcllé  cres-Chreftieïi,  &c  filsailhé  de 
i'Eglilc,  fînon  vous  ?  mettez  vous  donc  à non- 
chaioir  tels  benehccs   Sç    telles   grâces    que 
Dieaii'a  d'éparties  à  aucun  Roy  du  monde  qu'à 
vous?  Conliderez  ces  chofes,  SIRE,  &co- 
gnoiircz  aucc  I'ceiI  delaraiibnquc  vous  elles 
Roy  fur  la  belle  France,  tille  bien-aymée  des 
Cicax>  Royaume  premier  fur  toutes  nations,  s 
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Royr*umc  flcurifîant  «ik  bcnic  de  Dieu  pnrticu- 
liercmenc,  «^  d'vii  loin  paceincl ,  qui  !uv  a  eii.ii.- 
gi  en  cres-grande  aboiidaiice,  miiAcics  &  mcr- 
ucilles  ja  depuis  cnuuoii  trezc  cens  .iiis. 

Dieu  doniic-il  les  Royaumes  i^^ux  Royspoui: 
en  abufer ,  pour  le  donner  du  bon  cc:npS5rcuK  t  - 
tre  les  arfaires  de  leur  Eltac  es  mains  des  ellran- 
gers ,  voire  ennemis ,  qui  a'ouuins  de  de  i\;ai^c  6c 
de  l'âuclioricé  du  Roy,  lecrailiienc  hnalenicnc 
en  ruine  :  &  n'cft  bcloin  \cy  d'en  rechercher  des 
Cvcmples  :  i  MUlouc  lacrce  «Se  les  propiianes  en 
produifcnt  de  gros  6c  uihnis  calncrs ,  à  ia  honte 
pour  la  poltericc  6c  desRoys  6c  de  leurs  Royau- 
mes deiolcz  6c  venus  en  décadence.  Manallcz 
en  la  iacrce  pa»c,  loas  Olias,icuncs  ôc  m-il  con- 
feiliez  :  quelles  marques  d'ignominies  n'onc-ils 
laillé?Sal'jmon lî'en  dùa-ii  rien:-'mais  helas!  (on 
icune  6c  téméraire  tîls  Roboam ,  comment  a-il 
elle  deipoiiillc  di^s  dix  lignées ,  ne  luy  en  rellanc 
que  dcuK?il  a  rcceu  le  coulcil  des  flatcurs,dcs  pi- 
peurs,  dts  flagorneurs  6c  leunes  gens  perni- 
cieux :  mclprilanc  les  lagcs  Conleillcrs  que  Ion 
père  luy  auoic  laillcz  ce  commandez  ,  il  s'eil 
rendu  ennemi  de  Ion  peuple ,  l'a  melprifé  ,  l'a 
foule  6c  opprcilë  :  le  peuple  aujîî  le  vqyant  ainli 
outragculcmenc Criicte , l'a abriiidonné  , 6c s'ell 
reuoké  de  Ibn  obeillàncc ,  6cluy  a  fait  guerre. 
Vous  eftcs  dans  la  melina  barquc^Sirc,  h  de  bô- 
ne  heure  n'y  prenez  g.u;de  :  le  vous  aijnonce  ou 
la  paix  3  ou  la  guerre ,  le  choix  eil  enr  vos  mams. 
Qui  peut ,  &c  ne  veut  pas ,  ne  peut  pas  quand  il 
veut  :  tandis  qu'aues  le  pouuoir  en  main ,  que  te 
bon  6c  Tage  conicil  des  bons  Conlcillers  6c  Au- 
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ciciis  acCQudinnez  aux  ait .iires  d'Efl:  ^r ,  tSc  Hdci- 
jcs  fciuitcuii. d' He';i.y  le  Gj anid  volli >  t:u  pcre, 
cftaupicsdc  vousgAi-dez-le, racencz -le,  ne 
le  laiiicz  clchappcr:  Et  rcmirquez  que  ce  grt^Jtd 
Hmpcrcur  Fcdcnc,al".iic  hcureutcmcnc  clchtccc 
p.ir  coucl'Vniuci'srçlîet  ^Hc  ibn  nom,  riche  de 
Foy  mondraiK  que  cou:  Ion  bon-heui:  ne  cojilî- 
ll'jic  qu'en  vnc  cianquiUc  paix ,  durant  laquelle 
les  Princes  «S:  Roys  doniuienc  en  aireuvancc  ; 
roncaymez ,  bei^ic;  &  honorez  par  leurs  fujccs^, 
ks  liijecs  auiîi  fleurillcnc  en  tous  biensl 

C  cil  vnc  choie  cres-dangereuie  qu'vnc  ami- 
tié dclguiléc  :  vous  auez  auprès  de  vous ,  au  def- 
iiisde  vous,envoltrc  Cabuiet  »?s:  par  tout  oà 
vous  allez  trois  ennemis  capicaux,trois  nionftrcs 
abbaians,  trois  enchanteurs  dilîimu'ez  &  cau- 
teleux ,  qui  ne  portent  point  fans  caule  le  mule 
quant  ôc  eux .  Pourqu^cela  ,  médirez  vous  ? 
cell  pour  couurir  la'puaccur  de  leurs  exécrables 
vices:iur!  que  lice  mule  extérieur  pouuoit  e- 
ftre  l'incerieur  de  leurs  mcfchaiicetez  quel  bien 
pour  toy ,  ô  France  !  de  voir  ton  Roy  defen- 
chancé,dclchai-mé,6c  les  yeux  ouuerts  pour  voie 
«5c  ftlchapper  le  mal  qui  le  menace. 

Laillcz  vous  donc ,  Sire ,  conduire  à  la  vérité, 
donnez  luy  la  palme  Se  ferez  victorieux  par  icel- 
le ,  comme  ce  grîd  Roy  duquel  il  eft  parle  au  ?. 
Jiurc  du  voianc  Eldras ,  au  qiiatnelme  chap.  ce- 
ilui-cy  ne  voulutiamais  auoir  que  gens  vertu- 
eux près  lui  aiant  couliours  cecy  en  bouche,  V»- 
»«m ,  l{jx  y  muher ,  ceduntfimulemnu  <veto. 

Le  vin  le  Roy,la  femme  font  tres-forts:mais 
.  vérité  eft  encore  plus  force  ,  c'eft  à  celle  que 
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vous  fîeuez  vous  retirer,  &  chaTe;:  ces  trois  en- 
chanteurs &:  trompeurs ,  qui  ont  plus  à'inucii- 
.  dons,  de  tours ,  de  rufc^i  &  fincllcs ,  queiamais 
eutle  Magicien  Prothée  :  Voyez  vous  pas  que 
leurs   melch.intcs  pratiques  ies  ©ijù  tellement 
guindcz  au  delîùs  des  pius  belles  fortunes  de  la 
France ,  qu'il  vous  lina  pcur.-eftre impolTîblc de 
IcicndepoliedcrtSv  uarçemoien  ont  ahuié  &r 
abufentcleioureniour  de  yoftrc  bonté,  &:  de 
celle  des  Frâçoiï?Lc  jcuiie  ferpenteaiieft  vcui- 
meux,mais  non  pas  tant  que  lors  qu'il  eft  deuc- 
nu  grand  .5c Fort ,  Se qu'ila  des  dents  forces  Se 
mortelles:  Ceux-cy  (ont  entrez  en  renards  cau- 
teleux i  ils  plumcn:  la  poule  maintenant  à  l  aile 
aianc  gagné  le  poulallcr:Ec  que  ne  foront-ils  dé- 
formais ,  le  voians  en  plcniere  podcffion  de  vo- 
{[vj  perlonne ,  6c  de  vos  bieiîs  parciculivrs,mais 
aijfîî  de  toute  U  France  ?  Ils  ont(ti6peurs  qu'ils 
font  )  cnuahi  Se  pollcdé  en  vn  moment ,  ce  que 
de  grands  Princes^Sei^neurs,  Se  gentils-hom- 
mes ont  autrefois  acquis  auec  longueur  de  téps. 
Se  trauaux  inombrables ,  par  bons  6c  loiiables 
feruices  à  la  Couronne, qui  leur  deura  à  lamais 
leguerdonhonorabledeleurs  fidelles  labeurs: 
Et  ceux-cy ,  oifeleurs  eftrangers ,  indignement 
elîeuez  cnlamaifon  des  enfans  légitimes  qu'ô- 
ils  fait?  Ils  ont  pillé ,  ils  pil  lent  encore ,  Se  pille- 
ront iufqu'au  relie  le  tout,  fi  vous  n'arrelV  • 
neur  ardeur  démcfurée  Se  infupportable. 

Mais  quelle  honte,SIRE  ,  quel  dcs-honneur. 
Ion  feulement  à  vous ,  mais  quel  vitupère  Se 
ignominie  honteufe  à  la  France  ,6c  à  tous  vos 
bons  (u jets  qui  foulpirent  Sç  vôyent  que  vous 


çflans  Roy  r)niiciMin,  /aiv.  piir  «5c  compagnon,' 
vous  lu(mcccicz  vollrc  puiflince  Se  vollrc  au- 
thoriré(à'nal  aïkrè  communicable  )  à  trois  Ser; 
pcilceauXjà  trois  harpies,  à  trois  affamez  gueux 
étrangers?  Que  vouspermeçtiez  que  cels  affrô- 
CLurs logenc atukllùs  de    vous,  ibienc  ii  im- 
pudcnstSr  ccmerairesdc  vous'eriuoier  du'e  par 
kiu's  femblablcs ,  il  voulez  monter  en  leur  cha- 
bj  e  ;  Qn^ell-ce  à  dire  cela  j;  quelle  mocqueric  ? 
permettrez  -  vous  Idngteitips  tels  bouffons  <k 
hàppclourdiers  qui  le  mocquoni  de  vous  Se  des 
Grnidsdcvoftre  Royaume  ?  Ce  que  les  gens 
de  bien ,  fous  iuftes  <Sc  équitables  demandes  re- 
quierct  de  voftre  MajelléjCes  pipeurs  l'obtien- 
nent incontinent  «Se  fans  refiis.     ■ 

Si  ce  mrjheur  contenue,  adieu  voftre  France» 
adieu  vollre  Ellac ,  adieu  voftre  Couronne(  que 
Dieu  ne  vucille  )  leur  audacc,voirc  pluftoft  leur 
fîere  «I^h:  delelperee  ambition  leur  donnera  telles 
aiftes ,  (Se  iî  fortes^qu'aians  vn  tel  pouuoir  ik  au- 
thoritc  dans  voftre  Roiaume  &:aupres  de  vous, 
ils  voudront  bien-toft  départir  le  Royaume  en 
trois  comme  dernièrement  a  efte  fait  du  Roiau- 
me de  Bohême  en  l'empire,  Tvn  voudra  auoir 
la  Couronne,rautre  le  Sceptre  ,  l'autre l'Elpée, 
l'vn  l'or  3c  l'argent  de  vos  coffres  &  finances, 
l'autre  les  terres^»:  gomiernemens  de  vos  Pro- 
uinces ,  &  l'aurre  rauthoricé  louueraine  de  cô-, 
mander  par  tout  abfolument:  Et  qu'auriez  vous 
après  tout  cela  ?  que  deuiendra  voftre  authori- 
tc  que  deuicndront  vos  placer  Se  vos  finances  ? 
Mais  que  diront  les  Princes  de  voftre  f  ang ,  & 
autres ,  qui  font  le  bras  fort  <Sc  défcnicur  de  vov. . 
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(Ire  Eftat  ;  quelle  coiîtenance  tiendront-ils  vo- 
lant CCS  affamez  en  lieu  de  manger  le  pain  de 
leur  table,  dilpofer  haut  &  bas ,  lans  rcipeét  des 
biens  de  la  maiion  ?  &  Ce  voians  ainli  pnucz  'de 
leurs  droiclSjhonneurs,  prééminences  «S<:  prero- 
gatiaes  :  Que  feronc-ils?ou  que  deuront  ils  fai- 
re? vous  le  mgcrezSIRE,aiiemét,&veruez  que 
celles  choies  ne  iont  que  portes  ouuertes  à  mé- 
contentement j  à lUile  colcie:mais  helasllouuct 
à  reuolte  ;  Les  exemples  de  cecy  ,  tant  anciens 
que  modernes,  n'en  rédent  que  trop  de  teflnoi- 
gnagci  i'enprçndiay  vn  Iculement  qui  cli  du 
cbut  Funeile  &  lamcjitable  en  la  perfoiine  d'vj\ 
de  vos  prcdccellèurSjqui  a  elle  le  vingt  oc  neu- 
tîcl-mc  Roy  des  François  5  «Se  leur  dernier  Em- 
pereur ,  cà  efté  Charles  le^Gros,  q\ii  pour  auok 
mieux  aymé  l'etlrager  que  fes  propres  fubjects,, 
ne  tenant  comte  d' eux,  ny  de  radminilhatioii[ 
des  ahûires  de  Ton  Royaume,  le  vit  côme  en  vu 
iulbnt  la  butte  de  tout  mal-heur  6c  d'mfamic 
immortelle, &  exéplaire  à  Tes  flicc^flcurs.  Il  fut 
dégrade  du  Royaume  &z  de  rEmpire,&  Te  trou- 
uaièul  fans  vnc  pauurc  feule  miiilonnete  pour ^ 
faire  la  demeure  :  dechallé  ignominieuliracnt. 
de  Ion  Palais  tS:  demeure  Royale,<Sccôhné  hon,-f 
teulement  i  vn  pauure  village  de  Suabe  en  Al-  ' 
Iemagne,oii  il  acheua  fes  iours  en  extrême  dilet- 
çe  lans fecours d'aucun ,  fans  eftie  regretté  de. 
perionnc:bref,ô  milere'.nms  pain,lans  honneur  ; 
&  moiens  :  ô  hiftoire  efpouuentable  pour  Iç^^ 
Roysî  VoiantjSI  RE,&entendant  tel  exemple , 
permettez- vous  que  ces  trois  pipeurs  vous  traî- 
nent &  emportent  par  coût  oti  leur  plailir  le$. 
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poite  ha  î  qu'ils  fçeucnt  bien  que  leur  Ois  eit 
liile  par  deçà,  c'eft  pourquoy  ils  vous  font  efloi- 
gner  de  Paris ,  au  grand  premdicc  &  regret  de 
vos  bons  êc  fidcllcs  icruiccurs  qui  languiilèncfc 
voyans  priuez  de  l'agreable  prelcnce  de  leur 
bon  Roy  (Se  Père ,  par  les  mefchantes  menées , 
brigues  ôc  meichancs  rapports  de  ces  hommes 
pernicieux ,  ôc  fous  le  malquefaux  dVne  difîî- 
mulée  amitié  cnuers  le  Roy,  fe  faiiant  tres-bicn 
paier  de  leurs  iournees  par  les  Efcheuins ,  Mai- 
res<S<:  Gouuerneurs  dts  villes  à  voftrc  deçeu,S  I- 
RE,exigeans  fecrettemenc  des  fommes  enor- 
mt s  pour  allouuir  leur  damnabîe  aiiarice,en  ai- 
grilTans  par  ce  moyen  les  cœurs  &  les  courv^c;cs 
de  vos  iubjedts  qui  fè  voient  pincez  i\  viuemtnt 
par  fangfu'és  altérées  &  enniurécs  du  fag  de  vos 
pauuresfubjeftSjqui  iettent  cela  fur  quelque 
naine  que  leur  pouucz  porter.  Le  meicontencc- 
ment  de  voftre  pcuple^SIREjCtl  gi'ad,  le  mur- 
mure eft  merueilleuXjtousfe  plaigneru:,on  n  c- 
tend  auiourd'huy  que  plaintes ,  que  propos  ru- 
des Se  picquancs  :  Voftrc  peuple  s'elrncut  &  cil 
en  mauuaiîe  &  finiftre  opiniÔ  de  vous  voir  abâ- 
donner  vollre  ville  de  Paris ,  &  lailler  à  l'aban- 
don vos  lubje^sfous  laEiuire  luggeftion  *!f\:  1;- 
nirtres  rapports  que  ces  trois  pernicicux&  mal- 
heureux hommes  vous  font ,  rie  pouuans  auoir 
lieu  j  temps ,  py  occafîon  de  vous  drelîcr  leurs 
iuftes  plaintes  comme  à  leur  pcre,ny  avilnt  que 
ces  trois  qui  tiennent  voftre  oreille ,  voftrc  vo- 
loiité  Se  vollre  authorité  en  leur  main ,  &  ne 
pouuez  parce  moyen  élire  aduerti  du  malheur 
euidenc  que  ces  trois  feront  enfanter  par  leurs 


(lefloialcs  pradtiqvics  :  la  dcfolacion  cft  prochnu 
ne ,  Se  î'eiiibrazLniciic  procliain  ,  ccux-cy  y  ont 
porté  le  bois,  le  feu,  ^  les  loufflccs  :  Sçachez 
éilRE  ,  que  là  trop  giande  familiaiité  caula  la 
totale  luinc  à  ce  ^lanti  conqucitcur  de  terres  &: 
Prouincesi  Caefar  premier  Empeieui:  des  Ro- 
mains: on  l  adueriitloir  de  tous  collez  ',  Prenez- 
vous  garde,  vous  déclarez  trop  ouucrcemct  vos 
(ècretts  6.:  vos  entreprîtes  a  vos  deux  nepueux 
Cadius  &  Brutus,ils  vous  trahiront,  &c  en  ierez 
marri  à  la  fin,il  n'adioufta  lamais  fr>y  aux  /âges, 
icmonftrancesde  i.es  bons  Conleillers  :  Qu^en 
aduint-il?laTUuic  <Sc  dommage  :  ils  le  tuèrent  en 
(on  iiege  de  vingt  deux  play  es  mortelles,  lors 
que  moins  il  y  pcnloit.  Il  ne  faut  merprifcr  les 
(erieux  aducrtilltmcns  des  hommes  fages  ôc  fi-, 
délies  ,  «Se  ne  faire  comme  ce  fol  Roy  ArchitaSjj; 
qui  eftant  aduerti  de  la  confpiration  qui  luy 
eftoit  brallce ,  il  die  le  mettant  à  cable  pour  fou- 
per ,  à  demain  les  atfaires ,  à  demain  :  mais  il  ne 
vid  pas  le  landemain  ,  car  au  millicu  de  Ton  fou- 
pcr  il  fut  poignardé,  c'elloic  bien  remettre  à  de- 
main les  affaires,  le  dormir  ôc  la 'nonchalance 
font  dangereux,principatement  à  vn  Roy  ,  qui- 
doit  touliours  delpendrc  plus  en  raifon  qu'en  fa 
volonté  propre.  Ce  qui  vous  doit  plus  émou- 
uoir  &:  reueiller,  SIRE.  jC'eft  que  non  pas  vn, 
deux  ou  trois  cens  vous  adnertiflent  des  mel- 
cliantes  pratiques  (Se  menées  de  CCS  crois  hom- 
mes ethangcrs,mais  toute  la  France  crie  mile- 
ricordc:SI  RE,tout  le  perd,  vous  yo'  perdez  &:. 
nous(t/o.v/;o/v<//  -yo\.L>t7)la  voix  du  peuple  c'cll" 
la  voix  de  Dieu,les  ethangers  mc[ines,les  Prin- 


CCS  cllrangers  s'en  cftonnent  »  font  csbahis  que 
tçUcs  gens  incogneus  Se  chetifs  meiccnaires 
aient  gAgné  tel  crédit  enucrs  vous,  &c  rcroicn> 
agnindis  au  dclîiis  des  Princes&:  des  plus  giads 
à  vofticpertc.  îvlàis  ie  parled  coy,  ô  defolce 
France ,  vount  ton  malheur ,  quel  defaftre  »  ô 
pauuie  France  ^  que  tu  voyes  ces  malheureux 
ingrats  :  ces  pernicieux  hommes  te  lauir  le  plus 
beaudctaioye  -t'enleuer  ton  Roy  :  «Sj  tu  ne 
fcais  ce  qu  ils  en  ferôt;le  faire  courir  après  ku^., 
volonté*, bref  ,1e perdre, fi  Dieu  n'a  pitié  de 
téy  :  Tu  les  voi5 ,  mais  auec  tes  larmes  :  comme 
œufs  mortels  cfclos  de  Prolerpinc  au  milieu  de 
tes  places  :  mais  pluftoft',  g;rand  douleur  tu  les 
vois  accompagnez  &  fortifiez  de  fatellitcs  de 
leur  éftoffc ,  qui  t'animent ,  Se  ton  leune  Roy, 
pour  vous  perdre  &C  dcdnxhc.DîUtionempocnjf^ 
dit  le  )?\:oucTbcifiuïtami4r dd maiora  mala:]Qn  dif- 
férant le  fupphce  des  mefchans ,  on  e(l  porté  i 
des  maux  nouueaux  6c  plus  grands  Ha  1  SI  RE, 
que  tres-bicn difoit  voLtie lagc ayeul  S.I.ouys, 
cjuc  le  Roy  qui  peut  punir  le  mclchant ,  l'ay  uic 
recogncu  tel ,  cfî  aufïî  coulpable  q^c  luy,'sM  ne 
le  chaftic.  Vous deucz  metcrccn  cffcci  vne  tel- 
le &:  libelle  fentence  puisqu'on  vous  monl^ff: 
à  dekouuert  leurs  melchancetcz, 

iMid  legcîfnjetnoyjùus  pdifentles  lurifccnlul- 
ccs  que  ferucnt  les  loix,fàns  les  môKursPqû'eil  oc 
qu'vnc  ville  lans  loix ,  vn  Roy  lans  le  iceptre  & 
main  de  lufcicc  ?  comment,  S  ÎR.E,  vousreco- 
gnoiftra-on  pour  vray  Roy,pourpcre&  pro:c-' 
<^l:eur  de  voftrc  pcupieli  tout  le  premier  vou<;  ne 
poitc;ç  ie  flâbeau  de  vertu  pour  éclairer  voilre 
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peuple  ?  Si  vous  endurez  les  msfchoj-is  (S<:  perni- 
cieux, qui  vous  honorcni,  fi  vous  iiucz  auprès 
de vousdeifÎA:curs,dcsti"onipeurs  «Se  flagor- 
jic:iai  :  qui  croin-.  que  vous  auez  le  droid:  &  l'c- 
quicé  •;  qui  font  nurques  cifcncielles  d'vn  bon 
Roy  ?Ti  vous  endurez  ces  trois  Apollions,  ces 
trois d^riiuéîieurs de voftre renommée,  de  vos 
bicns&  du  total  de  la  Franrccftimez  vous  qu'ô 
die ,  nous  auons  \  n  Roy  bénin  &:  dcbonaire,vn 
prote<5leur  &  dcfenfcur  de  nos  biens  ,  enfans  8c 
vies  ?voicy  vn  rnauuais  coup, Les  Roys,  SIRE, 
qui  fe  ferucnt  de  flacctirs ,  de  traiftrés  de  enne- 
mis de  l'Eftac  a  dit  l'ancien  Prouerbc,  que 
ceux  qui  demeurent  en  Icuis  cours  font  forcc- 
ncz ,  6c  défirent  viure  mal-heureux 

Imitez  pluftoft  voftre  fage  &:  deuot  prcde- 
cclleur  Clouis  quiarcgr.é  15.  ans  Payen,i5.  ans 
Chrcftien  ,  qui  ayant  recogncu  la  vérité ,  il  l'a 
dcfifcndit  toufiours  aucc  Icfrée ,  &:  fe  fit  renom- 
mer en  luftice ,  Pieté ,  Clémence ,  Se  force,  de- 
chafTa  tous  rnauuais  Conleillers  &  gens  malins, 
rccognus  tels  ;  imitez  auUî  ces  braues  Roys  îo- 
fias ,  Ozfas ,  Salomon ,  Dauid ,  &:  autres  Ruys 
recommandez  en  1  Efcriture  Sainclc. 

Vous  florirez  par  lufiice ,  qui  cft  la  bafe  ôc  le 
fondement  de  toutes  vertus:  Lors  que  vous 
chalferez  d'auprès  de  vous  les  mefchans,  qui 
fous  couleur  de  faintccé  vous  trompent cv'deçoi- 
irent ,  ce  font  ces  trois  monftres  inhumains  t]ui 
iafedtent  tout  par  où  ili  pallcnt. 

le  vous  pric,S  I  RE,pourquoy  eft-ce  que  Ci- 
ceron  au  premier  de  les  Tufculnncs ,  appelle 
Rhadamintc  iugc  d'Enfer ,  inexorable  :  parce 
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tju  il  fliut  îcs  iugemens  fans  cormption:&n  vous 
dit ,  on  le  cric  &  publie  par  tout ,  &  de  voix  & 
d'eicrits,  on  ne  s'en  peut  plus  taire,  que  ces  trois 
vous  pillent ,  vous  enchantent:mais  helas  !  vou$ 
Perdent ,  ,&  voftre  pauure  France. 

Voftre  pauure  peuple  opprefle  par  eux,  crie, 
gémit ,  foufpire ,  le  plaint ,  vous  drelle  Tes  com- 
plaintes :  ferez-vôus  uiexorable-à  Tes  iuftes  priè- 
res ?  mais  pluftoft  fbyez  inexorable  à  cô«  trois  , 
chaftiez  les  en  voftre  iufte  cholere  éc  iuftice, 
fans  leur  bailler  plus  Ci  longues  refnes.  Vfez  en- 
uers  eux  de  voftre  luftice,  laquelle  doit  eitre 
comme  la  mort  qui  ne  pardône  à  petit  n'y  grâd, 
à  foible  ny  fort ,  à  riche  ny  pauure,  bref,  à  nul. 

Ceux  cy  ayant  m.is  la  plume  au  vent,&  perdu 
toute  honte ,  ne  fe  fouuiennent  de  rien ,  car  s'ils 
ont  bien  ofe  vous  tromper  Se  enchanter ,  com-' 
ment  n'oferoilt-ils  ioiier  des  reftes  de  la  Fiance? 
Mais  SIRE,  helas  !  finalement  oublies-vous 
voftre  bonne  &  très  fidelle  ville  de  Paris  î  aura 
elle  voftre  mal  grâce  par  la  rromperie  &  faux 
rapports  de  ces  aois  mefchans  hommes  ?  Ainfî 
n'aduiennè,  SIRE,  que  vous  oftiez  le  pain  de  la 
main  de  vos  enfans  pour  lé  donner  aux  chiens  , 
auxennerais,mercenaires&eftrangers,  à  voftre 
France ,  luy  ferez-vous  rigoureux  ?  voftre  Paris 
qui  eft  ia  meilleure  des  villes  du  monde,  fera  elle 
iniuftement  haye  de  vous  Ton  Roy  de  Père:  Pa- 
ris ,  dis-ie,  ville  capitale  de  voftre  Royaume  :  le 
Throfhe  facré  de  la  vénérable  &  inuialable 
Aftrée  luftice  ,  où  les  Dieux  tutelaires  d'icelle 
prononcent  leurs  iuftes  Arrefts  :  mais  pluftoft 
Oracles,  France  qui  eft  heureule  en  manne  an-? 
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^iillc,qui  entourée  li'cfpics  c^:  ilc  raifîîis.jn.uu r 
de  les  bics  les  liais, (îs:  les  voilins  plu-»  cdoignez. 
Pans  encore  Throine  fàcié  «5^:  redouté  de  nos 
bons  Roys  Trc^  Chrertics,\icndr.i-e!lccn  vo- 
ftrc  hayne  par  l'cniiic  de  ces  trois  incognus  ? 
non  :  car  vous  cites  Louis  le  Iiillc  ^  tjiii  cogiioi- 
ftrez  lespipcurslcsco^noilîànc  j  .uda  vous  les 
challierez  Iclon  leurs  démentes  «Se  Foi  bits  poui' 
exemple  &  mcmpire  à  tous  autres  pcriucicux, 
c|ui  comme  ceux-cy  voudroient  troubler  vollre 
repos  «Se  de  vos  fubjcts. 

C  ell l'amballadc  que  i'ay  eu  pardeuers  vous» 
exccutC2-le,  Sire,  fi  dclircz  l'iiomieurde  Dieu, 
qu»  vousafaicl  Roy, le  bien  de  vollre  peuple Ja 
ioyc  &  contentement  des  gens  de  bien  en  l'ex- 
tirpation dcccstroisenneniis  lurez  de  la  Fran- 
ce :  les  vccux  de  vollrc  bon  peuple  vous  ren- 
dront rcconiniandablc  <Sc  aymé  d'vn  chacun,  & 
finalement  comblé  de  bcntdicLôs  temporelles 
i>c  éternelles ,  vous  ;ouircé  des  biens  du  Ciel  en 
la  compagnie  des  efprits  bin-hcureu\  à  iamais  : 
&;  auant  que  me  depanir  de  voftie  prelence, 
SirCjie  ûis  pour  vous  ceftc  prière  A  ccluy  qui 
m'acnuoyc  ,dilant  : 

Dieu  Souuerain,  Monarque  de  toutes  choie  . , 
qui  tenez  les  carurs  des  Roys  en  v©s  mains,  af- 
krmillcz  lEmpirc  de  ce  ieunc  Roy  volhe 
Oingt,  que  vous  auez  choihpour  gouucrner 
V oftrc  hllc  bicn-aymee  la  France ,  regardez-la 
toujours  de  volhe  œil  débonnaire  ,  Uuorilez 
les  commenccmens ,  rendez  par  tout  hcureules 
Ces  làiiictc.i  cntreprifcs ,  chaircx  de  luy  ce  mon- 
ûrc  à^jrpis  telles ,  qui  menace  ion  Empire  de 
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!  'in.c;confèrucz  en  amitié  les  Princes  du  Sang  : 
h  Royjic  fà  Mcrc ,  MAilame,Monlicur  Ton  Fie- 
I c,  faites  florir  la  lufticc  au  chaftimcnc  des  mef- 
chans,  (  ncStammcnt  de  ces  trois  malins  »5v' pi- 
peurs  j  &:  maintien  des  gens  de  bien.  Exaucez  les 
auiout  de  leurs  pncrcs. 
/infiloicil. 

LE    JVGEMENT    DE    MINOS, 
contre  les  trois  Cerios  qui  pillent  la  France. 

/"^E  grand  Agelilaus  Roy  de  Sparte,  ellant  vu 
^^iour  aucc  certains  de  lès  Fauoris,&:  que  cha- 
cun propoloit  quelque  gentille  qucftion  lùr  les 
att.incs  del'Eftat  «Se  gouucrncmëtd'vn  Royau- 
me, République  ou  Monarchrt,vnd'entr  eux 
luy  demâda,  S\ïq.  ,  quelle  choie  eft  la  plus  requi- 
le  »Sc  neccilaire  poui  le  gouuerncmé:  ic  coduitc 
de  voftic  Royaume  de  Sparte?  Luy  qui  eltoïc 
très  lage  «Se  magnanime  Prince,  rclpôdit  prora- 
tcmcntjC'ell  lufticc,  car,  dic-il,  quefeitla  For- 
ce,IaPrudéce,>?c  autres  vertus,!!  lultice  ne  mar- 
che en  cefte ,  n'accompagne  &  hè  lui:  de  prés  le 
Roy  aux  affaires  de  Ion  Eliat.  O  rclpôce  digne 
d'vntcl  Royl  Lors  que  le  loup  vient  attaquer  le 
parc  des  brebis ,  il  ne  fulîit  pai  »de  cncr ,  hau  le 
loup,  hau  le  loup:mais  sâs  tarder  il  faut  hallcr  les 
ghics  delIiiSj^e  auec  Icuiers  «Sw  baflôs  le  mettre  à 
bas  pour,  deliurer  les  pauures  brebis  des  partes 
&  dents  f  mglantes  de  ce  loup  affamé.  Ha  pau- 
vres François!  auiourd'huy  icdis  voiremCt  pau- 
vres ,  laiis  vous  faire  ton,  parce  que  n'auez  plus 
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ceftc  gcnerofitc  ,  c'c  cœui  magnanii-nc ,  ce  bra$ 
vainqueur  de  monihes  que  vous  auicz  auciç- 
fois  :  vouseftes  des  pauures  6c  crjiintiu es  brebis,, 
qui  lai  liez  toiKlie  voflie  lame  aux  cllrangersr 
qui  donnez  voftie  chrài"  à  manger  aux  loups ,  ëc 
vous  mettez  comme  en  fciuitiuie  fous  Jeioug 
infolent  <5c  cruel  décrois  harpies  mal- heurcu- 
fcs  qui  k  mocquc:  du  Roy,  le  trahi  lient,  'c  pip- 
pct,&  emporter  tous  les  iours  par  iubiii»  mo:c> 
ics  richefîcs  Se  les  voftres:  voyez  vollre  rui- 
re  &:  n'en  ofcz  parler  :  vous  voyez  voftre  hon- 
te &:  voftre  naufrage  prochain,  &  vous  ne  di- 
tes mot  :  Quny  eftes  vous  cnchatez,  elles  vous 
perclus  de  ler.s  (Se  d'cntcndcmécrmais  cftcs  vouî 
jethargiques?  ou  cft  la  fidélité  que  monihez  au 
Roy,qui  pour  fi.  ieunelT'e  ne  peut  encoïc  péné- 
trer dans  l'ambigu  des  mahns  &  diflimulcz  cou- 
rages de  ceux  qui  le  flattans  le  ti  ahilfent  :  vous 
voyez  Ion  dom  .ge  &  le  voftre, &  vous  dormez? 
Ha,  dormir  mortel  .'qui  ferajfi  n'y  prcpjcz  garde, 
femblable à celuy  de  Palinure  condu6leur  delà 
nef  d'Enee ,  qui  cheut  endormi  dans  la  mer  lors 
qu'il  falloit  veiller  pour  conduire  leNauire  ^ 
port.Quc  pleuft  à  Dieu  qu'é  ceci  vo'  fifîîez  co- 
rne les  anciés  Caunics,qui  pour  ialoufie  de  leurs 
Dieux  propres  d:  tutclaires,  prcnoient  les  ai  mes 
en  dos  le  iour  de  leur  deuotion  Se  feftc ,  &  cou- 
ro>ét  par  toute  la  banlieu'c,frappans  l'air  de  tous 
«oftezauec  glaiues  pourchafl'oient  ainU  à  otitra- 
ce,  6c  bannifîbient  les  Dieux  eftrangers  de  leur 
territoire.  Vous  voyez  trois  homes  plus  perni- 
cieiix  mille  6c  mille  fois,  porcans  plus  de  mal- 
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heur  à  voftro  boM  Roy,  que  ne  fie  oncquc  le 
mal  heureux  «icuiFoLcuue  chjual  Seianù  ces  5. 
miferablcs  Chcu  Icis  Gneus  Seianus,  Dola- 
belLi,  Gne'isCa!linS,Marc-Anthoine  &:  Nigi- 
dius.  Ilsic  loue  elVibliii  pai-.niûienspernicicux«5c 
illicices ,  au  cicllus  de  la  chambre  du  Roy ,  dans 
Ton  Louurj: occupe  par  fiucllès  les  plus  belles^ 
forces  placA.-s  de  Ibu  Royaume  :  le  font  fourrez 
cauceleurcmjnt  dans  les  plus  illuftresfamilles&: 
pris  leur  alliance ,  encores  qu'ils  en  loienc  du 
couc  indignes  pour  leur  ballelfe  &  de  tout  ob- 
fcure  extraction ,  ils  peuucnc  dire  auili  vn  cha- 
cun à  fby. 

Qji^ot  Vrothci  'Vultus ,  totfttnt  mihi  nomina  &  àttts. 
Plus  dilîi  muiez  &  trompeurs  q'u'vn  Prothcc 
deceuable  qui  le  transFormoit  en  toutes  maniè- 
res pour  tromper  &  dcceuoir  :  &  pour  fe  mieux 
ellaolir  ontattiré&  attrappé  hors  des  coffres  du 
Roy  des  fommes  de  deniers  excelîîues ,  &  qui 
aîfoibhdcnt  du  tout  ce  pauure  empire.  Il  a  eue 
dit.de  toy  autresfois  ô  France  qu'il  n'y  auoic 
point  de  mouftres  dans  ton  beau  &c  plantureux 
terroir  :  ouy  cela  a  elfe,  mais  hclas  1  aujourd'hy 
tu  y  vois  à  ta  grand  honte  &  ruuic  trois  Mon- 
ftres  horribles  &  hideux,  trois  Gérions ,  trois 
Prothccs,  trois  Achcloès,  trois  harpies ,  trois 
outrageux  &  inhumains  lupiter,  Neptun,& 
Pluton,qui  chailènt  leur  bon  père  Saturne  de 
Ton  Ciel ,  partagent  fou  Empire  Se  l'en  dépolFe 
dent  :  Et  pouuons  dire  de  ces  trois  qu'ils  en  font 
lemefme  ,  fefailans  redouter  cÔme trois  Roys 
en  France,  au  grand  mefpris  5c  perte  du  F.oy,(Sc 
à  ta  ruule  j  ô  France  raiferable  !  iî  tu  fermes  da- 
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iJHintage  tes  yeux  pour  ne  voir  ton  naufftagc. 

J-'cntrée  des  noirs  enfers  côme  dilcm  les  Poè- 
tes (  mais  fous  vn  bon  /ans  <Sc  moral  )  gil:  gardée 
par  l'horrible  chien  à  trois  tcdgs,  abbayanc  ioiir 
^nuict  ,«Sc  au  milieu  de  nous  s'y  voy.cnc  crois 
horribles  monftrcsqui  empefchcnt  vn  cliacuni 
fors  leurs  parcifans  d'auoir  encrée  au  Roy.  Le 
miferable  Orcftcs  pour  le  crime  exécrable  par 
luy  commis  en  la  perfonne  de  fa  Mère ,  fuc  agi- 
té &:  tourmencé  par  crois  cruelles  fudcs  :  de 
mcfme  nous  voyons  que  trois  infernales  Har- 
pies charmée  nollre  bonicune  Roy ,  &  luy  font 
accroire  couc  ce  qu'ils  vculait ,  rendorment  ik 
l'enchantent ,  6c  nous  le  voyons  ôc  n'en  diions 
mot  :  Les  trois  fatales  Parques  Clocho,  Lache- 
iîs,  &  Acropos  tirent ,  (Scconduifentlefil^le 
cours  de  nos  ans  :  Se  crois  frères  incognus  6ç 
cftrangers  tiennent  le  Roy  6c  l'Eftat  en  leurs 
mainsiendilpofcnt  comme  ils  veulent  :  &nous 
les  voyous  ,  l'endurons  :  Bref  les  trois  Roys 
vuidrent  d'Orient  aidezdcl'Eftoile  qui  les  con.- 
duifoit,  (Se  olfnrent  leurs  riches  dons  humble- 
ment au  grand  Roy  nouuellcment  nay  en  Beth- 
léem, 6c  s'en  retournerent:mais  ces  trois  tout  au 
rebours ,  font  venus  des  lieux,  hors  de  France , 
fousTayde^  conduidede  leurs  Pics,  Singes 
Se  moineaux ,  defrobcr  l'or  ôc  largcnç  du  Roy , 
enuahir  Ces  villes  6c  places  forces ,  6ç  ne  s'en  te- 
tournent  point- ,  cju  en  dites- vous  ?  6  Fran- 
çois ,  non  plus  François  ou  Coqs  généreux,  non 
Calli  pugnaces  fed cffoemtuatt  Capones  :  voyez  vous 
i^às  voftre  hbntcrlentez  vo^pas  voftre  domage: 
«que  Agemcnt  ccftui-cy  a  dit  que  (  oonmHmtft 
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dher74  ivfunu  f.(perc }  cuccîkIcz  Ci  vous  vouIcb 
c'c(^  vn  pointe  .nie,  l:auL  citue  prudent  en  cecy , 
mai^^l  y  faut  lenicdc  &c  coiurcpoifon ,  car  : 
L'ennemi  décumtert,  qui  cC  \n  cœur  généreux  , 
Vient  pouynott6  iijjaillir  ncflpasfi  dugcreux  , 
Que  c  il  oui eji caché,  ^u  Marinier pli^f^ge 
Zejcueil  cache  fous  l'eau  caufe  foimet  naufrage 
Le  pipeau  ylè  de  cours  fecrecs  pour  attraper 
Cil  les  hicts  ceux  qui  n'y  prennéc  garde  :  ne  fauc 
s'endormir  come  ranimai  Oryx  ,  c]ui  au  lieu  de 
ie  mettre  en  Fuittc  ayant  apcrçeu  les  challeurs  Se 
\fts  chicns,s'amure  à  brouter ,  Se  eftantpris  s'en- 
dort dans  les  Elcts  :  ne  nous  endormonspoint , 
nous  voions  ces  trois  rufez  chalTcurs  ,  qui  ibnC 
iour  <Sj  nuid:  à  laproieiils  emportent  tout,  ils 
jouent  à  la  rafle  de  nos  retics: (Se  fe  cantonncrôc 
a  la  fin  chargez  de  nos  defpoiiilles  Se  nousfe- 
rôt  la  guerre  :  car  qu'elle  fiance  y  a- il  à  gens  in  - 
cognus  Se  cftrâgers,qui  n'ayans  relped  à  la  per- 
fonue  (3c  authorité  du  Roy ,  à  l'honneur  dire - 
uerance  des  Princes  (5c  des  grands ,  ne  cherchée 
qu'à  s'agriidir  (^fr/^j  tr  wf/<j)d'eftoc  Se  de  tail- 
le comme  qu'il  en  foit  ?  voire  eftans  fi  impudéts 
de  dire  que  la  France  relfemble  vn  Oilon ,  plus 
pn  luy  arrache  de  plume,plus  il  en  recroill  à  foi- 
fon  !  Hatrompeurs,vousauezrairon,diroit:on, 
mais  ordinairemétlesplumeurs  de  tel  Oifon  en 
ixndent  la  plume  cent  ans  4pres ,  n'cfchappenn 
jamais  la  vêgcance  de  Dieu  «Se  des  homes  qu'ils 
offenccnt  auec  fi  grande  in.pudence&  licence 
débordée  ,  car  comme  à  dit  vn  ancien , 
Ducit  numen  malos  adpœnas. 
T  iiij 
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Le  mefchat  n'efchappc  point  la  peine,  qn*  le 
fuit  pas  à  pas ,  «Se  l'atrapc  Hnalement,  lu  y  ùilan^ 
chèrement  &  auec  grolîè  viurcpaierramendc 
de  là  perfidie ,  tromperie  &  deiloiaucé ,  ôc  n'cil 
ja  bcloiii  de  s  enfuir  :  car  vengeance  armée  cou- 
foiic  après  crie. 

Quhfu^is  :  ah  demes^  nuUa  eflfu^ ,  tu  lien 
^dTanaynfugiA6.  (  '^'fl»P 

Jnjldtpœna  tibr^n^ru  caputy  injlat  'yhhjuf. 

Ha ,  mefchat ,  ou  pcnfcs  tu  fuir.  Il  n'y  a  pas 
moicn  :  tu  feras ,  b  hideux  monftre  à  trois  te- 
lles, attrape,  car  la  mile  vengeance  te  fuit.  N'a- 
Uez  vous  point  appris ,  hardis  attrapeurs ,  com- 
me ScipioScruihusConful  Romain,moumtmi- 
fcrablcment  pour  auoir  defrobc  T Or  du  Tem- 
ple de  Thoiofe ,  <5c  tous  ceux  qui  en  touchèrent 
auec  luy. 

N'auez-vous  point  auffi  ouy  dire  (  non ,  car 
vous  n'auez  iaiiiais  rien  appris  qu'à  pippcr  ôi: 
chalïer  aux  mowieaux  à  Tencour  de  Mornas  >  Se 
les  porter  vendre  à  Orange)  Commet  Brennus 
tres-valeureux  Capitaine  des  Anciens  Gaulois 
pour  auoir  rauagé  S«:  pillé  le  Tcplcdc  Delphes^, 
fut  foudroyé  du  Ciel ,  &c  accable  de  la  grelle  a- 
uec  toute  Ion  armee,comme  le  recite  Tite-Liue 
îiure  5.  luftini.in  liure  21.  Aulu  Geilc  hure  5. 
chapitre  neuf  j  &  Strabonhure4.  &vousayâs 
yole  le  Roy,fuccé  les  biens  de  la  Frace  par  mef- 
chantes  &  frauduleuses  pratiques,  &  fàiù.  mil- 
les énormes  actes  pour  y  eus  hauflcr:  ne  penfez- 
vous  d'en  receuoir  le  falaire  à  vo5  peines.  Les 
vrais  François  zélateurs  au  feruice  de  leur  Roy  > 
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cependant  que  Minos,^àcus ,  &  Rhadamantc 
luges  inleniaux  foiic  voilr  j  proccz,prienc  Tan- 
talc ,  qu'eAanc  arnuez  eji  ces  balïès  folles  Plu- 
tonu]ues,qu'il  vous  retufe  de  ion  Onde  à  boire: 
que  l-'luton  relafche  Ixion  de  fa  roue  ,  &  qu'il 
vousyattache;que  Mercure  dcilie  Promechee^ 
6d  qu'il  vous  mette  eu  la  place  au  plus  haut  du 
Caucale,  en  peine  toufiours  renaiffante  &  nou- 
uelle  j  (3c  que  vous  rouliez  à  iamais  le  rocher  de 
S  iiyphe,puiique  voulez  runier  noltre  France,& 
que  le  Cynique  ne  celle  d'abaier  après  vous , 
etlans  victimes  exécrables  arriuez  en  noftre  ter- 
rou- , pour abufcr  le  Roy,  vous  mocquer  des 
Princes  &  des  grands,6<:  mettre  à  lec  la  France; 
allez ,  allezj  cftrangers  ennemis,aux  cannabales 
aucc  ceux  qui  vous  tiennent  le  manton ,  Ce  1er- 
uans  de  vous  finement  corne  de  marottes  pour 
Vous  donner  le  fault  quand  ils  auront  eltabli 
leurs  affaues  :  ils  font  trop  cogncus  par  tout ,  il 
n'eil  befoin  de  les  quaUfier  autrement ,  ne  vou- 
lâs  recognoiftre  perfonne  plus  braue  qu'eux,& 
ne  rcccuoir  comparaiion  que  dVux  mefmes, 
tant  ils  ibnt  impudens  :  Venife  &  autres  lieux 
aians  recogneu  leurs  rufes  &  hypocrifie,ne  veu- 
lent plus  ouir  leurs  comédies ,  de  peur  qu'elles 
ne  le  châgent  en  tiiftes  Tragédies.  L'emblclmc 
du  feu  eft  plein  de  grande  lignification ,  qui  dit, 
nec  foT^e^nec  Ifnge^  ny  trop  près  ny  trop  loin  ,  ce- 
luy  qui  (e  veut  chauffer  cômodemëc  ne  doit  s'a- 
procher  trop  prés  du  feu  :  car  il  fe  brui]eroit  ^  il 
trop  loingjil  ne  le  chauffera  point,  de  meime  en 
cft  il  du  Roy  :il  s'qïi  faut  approcher  auec  mode- 
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ftîc,crnintc,honncur&  reuerace,toiirîours  ptelt 
de  rcccuoir  ies  commiTdcmenS(S:  les  exécuter  fi- 
dcllemcnc,&  nô  pas  y  venir  auec  des  moineaux, 
des  lingeSjdes  papcg.nix  ,  d{:s  picgricches,&:des 
geais  pour  le  piper,tronipcr  ôc  attrapper  ion  ar- 
gent en  cauteleux  matoisriâniais  oiièfeur  ne  v&- 
dit  fî  chairemct  Tes  oyrc.uix,les  flaceurs  font  bie 
leur  cas  en  Cour,  mais  c'elt  aux  Roysà  fermer 
la  porte  &c  l'oreille  à  tels  hapelourdiers  rufez, 
en  leur  place  y. admettre'gens  Higes  fidcUes,  non 
auaricieux  &  difîimulez  !  Ha  quel  mal-heur 
quand  le  flatteur  s'approche  de  l'oreille  du  Roy 
ou  Prince ,  tout  mal-hcur  s'en  iliic ,  car  : 
BUîtilus  udttUttr ,  t{f<^um  cettifsiwx  Vfflh 

KttitMr  infonrfspcrderffAt^e  ^virts. 
Le  flatteur  dcccuant  &  diflîmulé  eit  la  mor- 
telle pci^e  des  Roy  s  &  Princes,car  il  fait  perdre 
le  iultes  &  l'innocent ,  voila  pourqupy  le  fage 
Philofophe  Anftithenes  difoit  très-bien  qu'il 
efloit  beaucoup  meilleur  de  tomber  entre  les 
Corbeaux  affamez ,  qu'entre  les  flatteurs  :  car 
les  CorbcairX  ne  deuorct  que  les  corps  qui  font 
morts.,  ne  s'ofluis  attaquer  aux  viuants  ,  mais 
les  flateursdeuorent  les  corps  des  hommes  vi- 
uans  emportent  leur  liibftancc ,  &:  les  ruinent 
totalement. 

Etcnpairantiediraicccy,  que  fi  ces  fînets 
&c  hardis  trompeurs  prcnoicnt  garde  à  ce  qu'a 
dit  autrefois  vn  fage  ,  'vtin.im  ^ttlut  fapeitnt 
prdctertta^  iritcUigercnt  pracfcmi4,  f/touidercnc 
/rt«r4"pleut  à  Dieu, dit-il,  que  pluficurs  couiti- 
fans  peuircnt  regarder  aux  exemples  du  pallé. 
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qlV)ls  cntCHiliiTcnt  bien  ce  qui  leur  cil  pTefèrtf 
îk  à  leur  ycu\j«5c  icccaflcnc  leur  clpiic  lùr  l'aduc- 
nir  )  iU  fcroient  mieux  leurs  afifaues  &  plus  feu- 
rcmcnc  ;  ny  a  pa^  longtemps  que  le  Conchine 
ehlailîii  vue  leirible  ôc  mémorable  hiftoire, 
exemplaire  à  ceux-cy,  qui  n'ellans  deucnus  lî 
grands  Se  riches  que  depuis troisiours ,  comme 
on  die  font  en  danger  de  donner  du  cul  dans  le» 
braizés  :  les  téméraires  Se  mal-aduifez  du  temps 
pallé  ont  iènti  à  leur  dam  la  lufte  punition  deuc 
a  leur  arrogance  <Sc  folieiConchine  comme  l'on 
dk  leur  a  elcrit  vne  bonne  ratx:lcc ,  ils  oyent  de 
tcmt  coftez  crier  auiourd'huy  :  au  Diable  loienc 
donnez  ces  trois  canailles,  ces  affamez  eftran- 
gerSjtous  leur  en  veulent ,  Se  à  bon  droicl  quâd 
lis  entendent  cela ,  lis  deuroient  auoir  peur  c*^ 
trou (1èr  bagage  ,  de  mander  pardon  au  Roy  l<c 
aux  Princes ,  &:  vn  palFeport  pour  lortir  en  af- 
(eurance ,  il  y  a  de  la  diablerie  pour  eux,  ie  m'en 
rapporte  à  tout  le  m  onde  eft  tellement  animé 
contre  eux ,  ie  ne  fçay  s'ils  en  pourront  iamais 
fortirbray es  nettes. 

Tant  plus  audel  le  chofes  font  poujféc 
Plus  de  fortune  elles  font  menacées: 
Etdel'enuie  ,  a  cjui  rien  n'tjlplus  cher, 
Ç^ue^oir d'en  haut  telspipçurs  renuerfef. 
Fortune  eft  mauuaife  à  cogiioiftrc,  elle  ne 
quelle  veut  mordre:  Ces  trois  nouueaux  ve- 
nus la  portent  encadenairca  de  chaincs  d'or- 
penfaus  par  ce  moyen  la  retenir  par  Force,  ^ 
la  loubrncttre  à  leurs  extrauagantc;  vo  ontez, 
mais  eux  mei'^^-ce  rompent  ces  chailiies  par 
leur  folie ,  ôc  leur  fortune  aufli  ie  trouuera  de 
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Y.ecc ,  laquelle  plus  cft  rcluifante ,  plus  auffi  eft- 
çUe  deceuance  (  -vitreaeji  crwt  f^Unt/ctfrarfg  titr.) 
L'amitié  des  grandis  eft  bonne  <5c  honorable 
qu;mdonlarçaicbicnmernager  :  mais  elle  efl 
fore  dangcreufc  quand  on  en  abulercar  lors  cha- 
gcant  de  vifage ,  adieu  bon  cempSjIa  voiture  cil 

f>crdue  ,lemilerAble&  oucrecvudé  Ixion  chez 
es  Poëces ,  ayan:  receu  quelque  coup  d'œil  tic 
faueur  (Se  bonne  grâce  de  lunon  ,  en  dcuint  Ci 
orgueilleux,  qu'il  piinc la  hardielîc de  s'en  ap- 
procher vn  peu  trop  cemeraircment,mcrprilanc 
deiia  les  inférieures  Dcicez ,  (  comme  nos  crois 
hommes  qui  melprifcnc  tout  le  monde,ayans  la 
bonne  grâce  du  Roy  )  m^is  pour  telle  cémente 
ilffuc  condamne  aux  enfers  d'cllre  attaché  à  vne 
roucparleilerpeiis  qui  le  pinçoicnt  &z  mor- 
doicnc  inceilàmmcnt ,  car  comme  dit  le  Poète 
deluy    * 

Ixton  qui  nAUoit  (mhva^c  qu  vne  nué 
DifoU  uuoir  iûuy  de  lunon  toute  nue. 
Faire  entreprifes  c]ui  tiennét  du  tout  de  1  im- 
po(nble,c'eft  proprement  pcfcher  des  elcieuiC 
lès  fur  les  Pyramides  d'Egypte  :  faire  les  grands 
tScn'auoireu  des  moyens  que  par  melchantes 
pradiques,  (Scn'auoiriamais  elle  de  cognoil- 
lànce  d'homes  que  panures  oyleleurs  &c  gueux 
à  platcc  bcrace,c'e(l  vn  coup  fort  dangereux.  Sa- 
por  Roy  de  Perfe ,  illu  de  fort  panure  lieu  de- 
uint  (i  inlblent.qu'il  fe  nommoit  Roy  des  Roys 
compagnon  des  eftoilcs ,  fisere  du  Soleil  &  de 
la  Lune  :  mais  finalement  auecxell;  orgueil  in- 
iuportable ,  ayant  perdu  la  bataille  contre  Ton 
ennemi  fut  par  le  Preuoft  Oroadaltes  pendu 
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au  hautd'vnc  montagne,  &  eftant  ainfi  en  Tair, 
il  fut  voiiin ,  non  compagnon  du  Soleil ,  des  È- 
floilles  6c  de  la  Lune.  Les  amis  de  ce  monde  fé- 
lon qu'on  Ics'gouucrne  &  entretient ,  font  fou- 
tient  Temblables  aux  lettons  des  c6teurs,cjui  va- 
lent quctquesfois  cent  mille  efcus ,  àix  mille  ef- 
cuSjVn  elciT,  &  quelquesfdis  feulement  vn  dou- 
ble ou  vn  denier  :  pienez  garde ,  vous  elles  trop 
haut  montez  &  en  peu  de  temps,  la  cheute  er< 
iera lourde  (car comme  dit  Bocce  liure  i.  de 
confol.  Philofoph)  Ce  mocquant  de  vous  autres 
&;de  voslcroblables  qmdetant  haut  tant  bas, 
les  bras croifez, tout  tiiftes  de  fe  voircnt  pat 
terre  difcnt, 

Quid  mefœltccm  totiesiaSlath  amici  ^ 
Qut  cecidir  Jlabih  non  erat  tUe  loco. 

Ne  dites  point  tant ,  ho  que  Içs  trois  Luinai's 
font  heureux ,  celuy  qui  c{l  cheu  n'eftoit  pas  oi 
lieu  allèuré  d'où  vient  ce  nul  ?  c'eft  l'orgueil, 
c'efl  l'ambition  qui  apporte  toulîours  vue  fin 
malheureure:/>«"f««/  drnfices  at  tefuamous  voios 
cecy  cbirement  au  huidiefme'chap.  du  fécond 
liure  de  Samuel,  où  il  eft  dit  qu'A  bfalon  fils  de 
Dauid ,  nourrilfoit  par  parade  la  pefante  perru- 
que ,  mais  ij  fut  par  icclle  pendu  comme  à  vu 
cordeau  en  la  forcft  d'Ephraim,&  fut  tiré  en  cc- 
fte  hiçon:  ainlî  l'orgueilleux  &  ambitieux  nour- 
rit Il  long  temps  fon  orgueil  Se  ambition ,  qu'el- 
le le  perd  finalement ,  &  lors  ces  bonnes  gens , 
ces  glorieux  fuperbes ,  à  leur  honte  chanteront 
ce  dernier  motet ,  mais  mal  contens  <Sc  faifanc 
bonne  mine. 
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JjXi  î  cequon  voit  m$nciai/t 
lamaii  ferme  ne fe  foncée , 
tyims  fait  C  refait  fottàAin 
Comme  le  krunfit  tl'ifnc  «nde. 

Nolli c  lagc  i^c  iullc  Roy  Louis ,  que  Dieu 
çonicruc  hciirçulcniçnc ,  cognoillant  quelque 
iour  qvK'  icilts  gcH^autrcs  qui  vculcc  aller  à  co- 
dé àc  luy  ,au  lieu  de  le  l'uiuie  rpnt  pernicieux  en 
Ion  Ruyaumejluiuia  coumiei  eipeie  cnlaiulh- 
ce  t^  nulericoule,  le  lagc  conleil  que  Penander 
vndesiepclagçsde  Grèce  ,cioniiaâ  Ti;ilibu- 
lu$  »  gland  Ptince  6c  chef  d'ar mec  des  Athé- 
niens :  il  couppa  en  fa  prclencc  au  milieu  d'vu 
grand  champ  pleui  de  oicds  meurs,  tous  les  el- 
pics  qui  lurpalioicnc  les  autres,  lans  luy  i\\\:c  au- 
tre choie  :  donc  depuis  il  tic  Ton  proiic ,  &  redui  - 
fie  Ion  R(>yaume  à  iclgal,  clialtianc  les  orgueil 
Icux  ik.  temçraires  t]ui  abulbient  dç  la  dignité  c'V 
, rcuerancc. 

1  inalemcnt  comme  le  peintre  Xeuxis ,  vou- 
lant faite  1  image  de  luno  ,  pour  la  mettre  au 
Temple  de  fa  ville  ,  eut  deu.aïc  luy  toutes  les 
plus  exquilès  bcautez  qui  fullent  pour  lors , 
afiin  que  de  chacun  des  plus  beaux  traits  deîeut 
vi.jge,ilen  till  viiallèmblagc  au  pourtrait  de 
la  Deellè. 

C  e(l  icy  le  point  »3c  le  pont  qui  tremble  cô  - 
me  l'on  dit  ,  ou  ces  hardis  entrepreneurs  trou- 
ueroptlamamuife  chance  de  leur  ieu,ils  ont 
arfaue  à  des  rudes  &:  inexorables  luges  qui  iu- 
gcnt  dciiiniciuemcnt  ^  (ans  appel,«îx:  puis  qu'il , 
n'ont  iainais  rien  faid  qui  vaill,e ,  qu'elle  grai 
veulent-ils  prétendre  ?  que  veulent-ils  alléguer. 
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qui  falfc  pour  leur  caufc  ?  coiit  fiid  contre  çux: 
tous  lciir>  en  sxuLnL:  chacun  attend  les  nouuel- 
ics  de  leur  relegaiian  en  leur  maigre  pays  :  nous 
ne  les  auons  umais  cogncus  ny  aymcz ,  ik  n'en 
voi  1  JUS  plus,auis  les  enuoians  dépeints  de  leurs 
villes  couleurs  à  ces  luges  affreux  qui  au  raporc 
des  telnioings ,  les  déchirent  coulpabies  «X'  cri- 
niinelsd'vneinhnitcde  cnmes ,  maluerlations 
<is;ùucesinlignes,tant  cotre  le  Roy  leurbùMa.- 
i\\c  y  que  contre  tous  les  Princes,  Cv'  grandi  Sei- 
gneurs ,  ôc  toute  la  France  en  général ,  luiuant 
laquelle depolltion  ,&  tousd'vn  conlèntemctic 
nos  luges  Infernaux,  par  le  comn  a  idement  du 
grand  Pluton  :  le  tout  veu  ik  confideré  au  noir 
Palais  Infernal ,  auons  iu*;é  les  trois  Gérions  .Sc 
h  irpicsjàtenir  prifon  perpétuelle  aux  cachots  de 
Pluton  ,  leur  faiiant  en  ceci  grâce,  6c  ce  poui- 
exemple  à  tous  autre  orgueilleux  »Sc  Pippeurs. 
Donné  <3c  prononcé  en  aoftre  enfumé  manoir 
le  dernier  d'elle ,  l'an  de  rcpentance  perpétuel- 
le. Allez  donc ,  dciccjidfiz,<Sc  gardez  d'en  Tortir. 

MEDITATION'  DE  L'HBRMITE 
Valericn. 

Traduiteç  de  bon  Normand  «n  vieux 
Gauloisp.irvn  Pèlerin  du  Mont 
Sain£l  Michel ,  en  faueur  de 
tous  bons  François. 
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^  tffc-jcyOtout  puiffant  ^ncognfuâfi  grAtî^sKs^s 
Mes  fo Utairci  sns  acketicrpdr  les  Lots. 


:  Difoit  vn  des  grands  Pocccs  de  noftre  fieclc, 
d'autant  que  les  clpiics  reculez  t^nns  I.i  iolitude 
desdelcrts  font  plus  propres  â  l.i  Méditation 
que  ceux  qui  (ont  iourncUemcnt  occupez  dans 
le  continuel  ,triâ;rac  du  monde  :  Ainli  poulie 
d'vn  mclme  reircntuncnt ,  <Sc  après  auoir  rcco- 
gnulcs  vamtczdela  Courj  où  l'ay  efté  efleué 
dés  ma  leimelfe,  «Se  paHe  la  plufpait  de  mes 
ans ,  l'ay  choifi  ce  petit  Hcrmitage  au  fbmmec 
de  celle  montac;ne ,  pour  y  comtempler  aucc 
plus  de  repos  la  giâdcui  des  mcrueilles  de  Dieu 
ôc  l'inconllanccdcs  atV.uie«rnondaines.  Que  fi 
quelqu'vn  ncantmoins  tiouue  en  ce  dilcours 
beaucoup  de  choies  des  occurrences  du  temps , 
^quelàdelfusil  vienne  à  blalmer  mon  genre 
de  viure ,  en  taxant  iVxercice  de  ma  vie ,  com- 
me contraire  à  la  profeflloh  d'vn  limplc  Hcr- 
mite,foullenanteftreimpoiribic  de  bien  vac- 
quer  aux  contemplations  fpirimelles  parmi  le 
meflangc  des  temporelles,  le  le  lupplic  auant 
me  condamner  de  ruminer  picufement ,  que 
l'on  ne  doit  mieux  remarquer  la  borttc  de  Dieu,' 
fa  lufticc,  &  la  milèncordc  qu'en  icttat  les  del- 
fcins  dcscxtrau,i^anccs  humaines?  (^conque 
médite  autrement ,  rellemble  au  luge  qui  con- 
damne fur  le  moindre  rccirdc  l'vne  des  parties 
au  lieudeles  clcouter toutes  deux,  auant  que 
donner  la  fentcnce  :  Car  on  ne  peut  bien  médi- 
ter en  la  iuftlce  de  Dieu ,  que  l'on  ne  tôbc  auffi- 
toft  fur  rcnormité  des  péchez  des  hommes ,  ny 
admirer  la  boiué,que  par  la  cognoiHancc'dc  l'é- 
norme malice  des  mortels,  partant  il  n'eft  in- 
compatiable  ny  malleanc  à  vn  pauurc  H  ermite 

feulct 
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ict  d'cflcticr  Tes  Mcditarions  rpirituellcs  fur  l  et 
inrolcjiCC'>ck-sc(.mpoielIcs:Non  plus  qu'au  Pè- 
re A  rnoux ,  de  dire  tous  1er  iours  Ton  Cnappellcc 
aumiiicu  descaballcsda  Ja  Cour  :  Car  comme 
le  Soleil  iectc  les  raionsgencralemcnc  fur  toutes 
les  chofes  d'icy  bas ,  tant  bonnes  que  mauuailcs 
iànspour  Cela  fouiller  fa  lumière  :  De  mefmc 
l'homme  de  bien  peut  entretenir  Ion  tiC^-^iiz  de 
toutes  les  allions  humaines,  ians  qut  (on  ame  en 
(bit  entachée  ny  empcfchée  des'aquitterde  ce 
qu'il  doit  à  la  profefïîon  ,  au  contraire  ,  cci\c  oc- 
cupation le  porie  à  implorer  iour  &  nuit  la  diui- 
ne  Majcflc  ,  tant  pour  les  péchez  que  pour  ceux 
du  peuple, ôcpartiailierement  pour  la  protC(5tioa 
denoftrcbon  Roy  &:dc  la  pauurc  France,  qui 
s'en  va  de  toutes  parts  mince.  Ci  bien  to(l  le  Ciel 
iie  met  la  main  à  la  conferuarion ,  en  prcucnanc 
les  effets  de  fà  defblaiion. 

Les  Méditations  faites  en  ccfte  forte  par  l'c- 
xamcn  des  particularitez  font  bien  plus  édifian- 
tes :  &  nous  retirent  bien  autrement  du  mal  qu» 
celles  qui  le  font  confufement  fur  le  général  des 
chofesd'icy  bas  pour  vn  aueugle  croyance  que 
l'on  fc  forme  que  tout  y  e(l  mcfchant ,  laquelle 
en  ccftc  manière  condamne  quelquesfois  ce  qui 
eft  bon,&embrairc  ce  qui  n'clt  laind  côme  cho- 
fe  funde  :  ainfi  font  ordinairement  la  plus  part 
des  bons  Chartreux ,  «Se  les  fimples  religieux  de 
autres  Ordres ,  qui  n'ont  veu  le  monde  que  dans 
vn  Hure ,  &  qui  ne  fçauent  ce  qui  s'y  palFc ,  qus 
par  le  dcguifement  d'vn  récit  affedé ,  exagerane 
par  fois  vue  chofe  plus  grande  quelle  n'clt ,  &C 
ouispallan  s  légèrement  par  dellùs  vne  augie  «Jj^ 

V       ^ 
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êfcs- grande  Gonfequcnce.  Là  où  ccluy  qui  claiï- 
voyp-H-t  pence LX  dans  l'origine  du  bien  &:  du  mal, 
s^pprochepfUL  aprcs  du  Dieu  aucc  vne  toute 
autre  lumière  que  ceux  qui  vont  ainfî  à  taftons 
dans  les  tenebiftsdes  ignorances  de  leurs  conce- 
ptions. De  ià  viennent  les  rifees  que  l'on  fait  des 
Mcditatious  grotelques  que  font  ces  idiots  Reli- 
gieux,  peu  verfez  aux  macoileries  du  temps ,  qui 
cftcaulc  que  les  fages  mondains  s'en  gaulFent. 
les  nommans.refucnes  de  Cloiftre,  ce  qui  les  ei>- 
dui'cit  au  lieu  de  leur  attendrir  le  cccur,  auecles 
atteintes  d'vne  nue  vérité  :  Partant  il  faut  icy  ad- 
uoiier ,  que  tant  s'en  faut  que  la  cognoitîanccdu 
Galimatias  du  monde  nous  empefche  d'appro- 
cher de  celle  de  Dieu  qu'au  rebours,  elle  nous 
diipoicànousdeftacherplus  gayement  àcs  va- 
nitez  qui  nous  enueloppent  en  les  merpriianc 
comme  ^rôlles  eftoupes,  qu'vne  lîmple  eftincel- 
le  réduit  en  vn  moment  en  cendre. 

La  nourriture  cjuei'ay  prife  dcsmaieuneilè 
dans  vn  Palais  Royal ,  m'a  donné  quelque  ad- 
àrellxi  des  mcflangcs  du  monde,  dont  ie  me  fers 
encore  auiourd'huy  pour  de  méfier  en  beaucoup 
de  chofes  le  vray  d'auec  le  faux  :  &c  eft  le  feui 
fruid  que  i'ay  apporté  de  la  Cour  ,  oii  ie  ^confei- 
Ic  que  i'ayveu  faire  beaucoup  de  mal  &  peu  de 
bien  :  ce  qui  a  efté  caule  de  me  le  faire  melpnfcr , 
&  luy  dir«  adieu  pour  me  retirer  auec  Dieu  eu 
cet  Hermitage  efcarté ,  oùie  n'ay  eu  autre  dcC- 
itin  en  y  entrant  que  d'y  rouler  le  refte  de  me; 
iours  en piieres .  me diftraiant tant  qu'il  me  fe- 
rait pollible  de  l,a  vifite  des  Courtiians  ,  &  im- 
portamté  des  urnes  bigocces ,  qui  ne  pcuuenf  vi- 


,307 
lire ,  ny  laitrer  autrui  en  repos  ,  mais  tant  ftri 
faut  que  i  y  aye  recontré  ce  que  ic  m'cftois  ppo- 
mis''pour  ce  regard ,  qu'au  contraire  ie  n'y  ay  pas 
il  tofl  efté  que  i'ay  eu  iur  les  bras  certains  efprits 
rrialadcs  pour  l'inquiétude  de  leurs  fantaifies^qui 
fè  rendoient  iourneliemcnt  vers  tnoy  ,  pour 
chercher  confolation  :  Ce  chemin  eftant  tracé 
parlafaindte  renommée  d'vn  bon  vieux  Hcr- 
mitet]uiefl:oit;auparauant  moy  en  ce  Heu  à  la 
place  duquel  i'ay  fuccedé  ,  &  non  à  la  capacité 
qu'il  s'eftoit  acquife  durant  48.  années  dévie 
falutaire, pendant lefquelles il auoit  fait  des  ra- 
res recueilSjt:ant  des  chofcs  palfees  de  Ion  temps, 
que  par  luy  prédites  :  Ce  qui  l'auoit  rendu  fî  cé- 
lèbre j  que  ce  n'eftoit  qu'vn  concours  de  peuple 
quivenoientdè  toutes  parts  pour  auoir  les  ad- 
vlSo  "  ■       " 

Cefte  grande  renommée  m'efguillonna  àdeux 
chofes.  La  première  à  l'imiter ,  puis  que  l'eftois 
fon  fucceffeur ,  &  la  féconde  à  recueillir  les  rares 
préceptes  que  les  vilageoisd'iry  à  i'entour  ,  ra- 
contoient  auoir  apris  de  luy. 

Comme  i'eftois  en  cefte  peine,  me  pourmc- 
nant  eii  mon  iardinet ,  il  me  prit  enuie  d 'arra- 
cher vn  vieux  laurier  fcc,  qui  eftoit  dans  l'vn  des 
coins  d'iceluy ,  m'eftant  eftonné  plufieurs-fois 
de  ce  que  la  cunofité  de  moii,  predecelfeur  ne  l'a- 
uoit porté  à  l'ofter  pour  y  en  planter  vn  autre. Or 
foiiilfant  à  I'entour  pour  le  déraciner.^  ie  rencon-  ' 
tre  vn  gros  caillou  noir  fendu  en  deux  pièces 
ralîèmblez  lefquels  ayant  defiointes ,  ie  trou- 
ue  elcrit  dedans  vn  quiatrain  qui  concenoit  c&é 
mots: 

y  1) 


Ce  hu^ici  fr(  dutrefpn  xi  -  doyjtrtt 

Ejî  -vn  (tugrtre  a  l' fjl.^t  cU  U  trancr^ 

WtiJarifux  OH  'a  -vcu  "jivdoyant, 

Et  autour  cl  huy  il  n  mhc  oiiieudmfr, 

CcrtclcCtUiciiiC  Euîcvii  lon^-Lcmps  l'cfpric 
en  flilpeiis  poui  auoir  en  ix?^'  quelque  chofe  de  fî- 
niftre,touccsfois après  auoii  tHcuelcs  yeux  au 
Ciel ,  à  ce  qu'il  luy  pki.'.l  garantir  celte  Couron- 
ne de  tout  mauuais  preiage,  ie  ccntinuay  mon 
petit  trauail ,  ayant  tiré  encore  quelque  pellee  de 
terre,  i'aperçois  vn  autre  caïUou  comme  le  pre- 
mier dans  lequel  eftoicnt  ces  vers, 

f*uurts  Bombons^  ne cherche:{pltts 
Des  Conrtcnnes  poHY'Voi  iJi^otres 
Ce  laurier  mot  t  icy  reclus  , 
Vous  ^refdge  des  coureurs  noire 

Alors  iem'arreftai ,  tout  court  ,  touché  deic 
ne  fçay  quel  e(lonnement,qui  neantmoins  m'ef- 
chaufta  le  courage  d'acheuer  mon  cntrcprifè. 
Ce  que  ic  fis  :  tantoft  auec  des  trcmbicmens  du 
corps,  tantoft  des  mouuemens  extraordinaires 
dercTprit  :  en  fin  après  auoir  ailèz approfondi 
la  folîe  ,  le  laurier  cneut  par  terre ,  &  tombant 
ie  defcouurç  vne  petite  caiile  de  pierre  qui  me 
mit  en  loupçon  que  quelque  nouueau  myftere 
y  pourroit  eftre  caché  :  aulîi  toft  meu  d'vne  nou- 
«ellecuriofité  j'orte  lecouuerclc  ,  &  appcrçois 
dedans  deux  inftrumei» ,  l'vn  fait  comme  les  lu- 
nettes de  Holandc,  dont  vfe  le  Duc  de  Boiiillon 
f^ourprendre  de  loin  les  vifees  defquelles  Mon- 
sieur le  Prince  auroit  grand  befoin  de  s'aider,en- 
core  plus  le  Comte  de  Soilîons,  &  l'autre  en  for- 
me d'entonnoir,  à  la  façoh  de  celuy  donc  Te  ferc 
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le  MarcfcliAl  Dcfclif^uierè'» ,  pour  onyr  plus  faci- 
lement les  pcrfuadonscie  BulUon  ^\i  Eagent. 
Apres  ie  trouLiay  vn  mémorial  clcriccic4a  main 
du  bon  homme ,  çnucloppe  cf  vne  giande  Carte, 
reprefèncant  le  Royaume  de  France  ,  auci;  tou- 
tes les  Prouinces,  qui  eilok  fore  vieille,  toute 
defchirce  par  lambeaux,  t<c  au  milieu  cIIoil  elhit 
en  lettre  Rouge,  V^finemp»  cleCajieiU.Ouiïcce. 
dellabremcnt  elle  eiloit  rongée  en  tous  endroits, 
&  aux  bordures  eftoir  efcnt  en  lettres  noires, 
mefnAoe4< f'tuorit'. (nïXzàos Y  auoit  txt  gros  ca- 
racTrcrcs ,  4ei4inc\  <jtti  j  fut  le  pis  ladite  carte  &:  li- 
ures  emoaquetez  d'vn  efchantillon  de  i'eftcn- 
dart  bcnic  que  le  Pape  Grégoire  14.  donna  à 
SfonJratlbn  nepueu ,  lors  qu'il  conduilîten  ce 
Royaume  les  trouppes  enuoyées  du  Vatican^ 
au  Iccours  de  la  faincte  Vnion  Catholique  ,  J'an 
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Toutes  ceschofes  mytologiques  :  pleines  de 
véritables  myfteres,  me  firent  rellouuenir  des 
tapillcrics  myftiques  du  Catholicon.  Apres  i'ou- 
ure  le  liure,'!dans  lequel  ce  bon  Hermite  auoit  ef- 
crit  en  forme  de  lournalicr ,  les  occurrences  plus 
mémorables  aduenuës  de  Ton  temps ,  auec  qi  ini- 
ques fages  aduis ,  tant  fur  les  affaires  palîees,quc 
celles  d'aduenir  :  «Se  d'autant  que  telles  curieules 
recherches  requeroient  du  loilir  pour  les  bien 
entendre,  ietranfportai  le  tout  en  ma  Cellule, 
tant  pour  philofljpher  fur  les  circondaces  d'icel- 
ies ,  que  pour  les  belles  leuées  de  bouclier  du 
temps  prefent. 

Eitant  reciré  en  ma  chambrette ,  la  première 
ikio^Q  que  ie  fis  ce  fut  de  manier  les  à^uTf.  inltru- 
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ments  Hifciits ,  pour  defcouiirir  à  quel  viage  I^ 
bon  homme  s'en  ieruoic.  En  hn  ne  pouuant  trou- 
uer  le  fccrec  ci'iceux  par  fçience  ,  l'appris  pat 
hazard ,  au  rebours  de  Cadnct  qui  à  apns  l'ui. 
milicaue  fans  hazard  :  Ainli  après  les  auoir  bien 
maniées  fans  y  Içauoir  rien  .cognoiftre  non  pkisi 
<]itele  garde  des  Seaux  aux  chemins  d'alencour 
d'Angers  ,  le  m'aduiiai  de  mettre  le  bout  de 
lentonnoir  dans  ma  bouche ,  pour  eilayer  s'il  Ic- 
roit  propre  pour  vn  cor  de  chaiîe  :  mais  n'aianc 
l'cmboucheurc  commode  à  tel  vfageal  m'aduinc 
par  cas  fortuit  de  le  mettre  en  mon  oreille, &lou- 
dain  l'entendis  vn  bourdonnement  de  plulicurs 
endroits, le  lugerai  que  cet  inftrument  Ieruoic 
pour  l'oiiye ,  ce  défait  l'aiant  tenu  dans  l'oieillc 
auec  pjus  d'attention  :  loiiys  pludçiirs  propos 
qui  fe  tenoient  aux  Parroillcs  circonuoifines  de 
mon  Hermitage,'<S:  entre  autre  l'entendis  la  icr- 
uanccduTcigneur  d'vn  village,  qui  reprochoit 
au  valet  de  chambre  qu'il  faifoit  le  Luyne ,  6c 
qu'il  eniretenoit  Ion  maiftre  en  diuifion  auec  [a, 
merc,femme,frere,  &  parens  ,  atîn  de  gouuer- 
ner  tout  feul  (on  MaiLlre  ôc  fa  mailon.  Vue  au- 
tta,'îO'"»''AC  vieille  racontoit  au  Curé  qu'elle  auoic 
ûiiy  dire  au  marché  que  monficur  le  Conne(}e- 
blealloitcanonifcr  la  Rochelle  auec  cet  canôs, 
la  (implicite  de certe  femme  me  fit  rire,  voyant 
qu'au  liçu  fie  canonner  elle  dilbit  canonnifer , 
comme  fi  ccfte  ville  euftefté  vne  féconde  Sœur 
J^arie  de  l'incarnation  ,  appellée  dans  le  monde 
Ma.dàmo\fd\c  Acarie^deflors  le  preueu  que  f en- 
Cendrois  bien  d'autres  drôleries. 

Quant  à  l'autre  inftiument ,  ie  ne  fcaucis  non 


p'ïiH  pcnfer  A  qiioy  il  pouuoit  eftrc  vtilc  :  MaisU 
croiance  que  i'aiiois  qu'il  n'cftoic  moins  pro- 
pre que  l'autre ,  me  fit  aulîi  eftre  curieux  d'apré- 
tire  ce  à  quoy  il  pouuoir  lirrjiir  ,  enfin  yoiat>C 
qu'il  ne  diiïe.roit  guère  des  lunettes  de  Holan- 
dc ,  le  me  tourne  fur  Pans ,  ôc  le  portant  fur  l'œil 
pour  regarder  la  ville ,  ie  remarque  que  ie  voiq^ 
d^uis  les  raaifons  auiïî  à  clair  que  dâs  les  champs, 
&  d'autant  que  le  Louiiïeeften  afped  droit  au 
Mont  Valer;an  :  l'arrellai  mes  bezicics  fur  la 
grande  Gallerte  dans  laquelle  ie  recogncus  le 
Roy  louant  aucc  quelque  ieune  noblelle.  A  l'vn 
des  bouts  d'iccUe  le  vis  Monficur  de  Luyne  en- 
uironné de plufieurs  Priiices ,  au  commcnceméc 
le  doutois  que  ce  fjLill:  luy ,  pacce  qu'il  clloit  cou- 
iicrt,  «^c  les  autres  nues  teftcs  :  mais  après  auoit 
regardé  derechef  jictrouuai  qu'il  y  eftoiten  per- 
fonne  6c  mclîîcurs  nos  Grands  en  valets. 

Ainlî  par  le  moicn  de  ces  deux  inftriyTiens ,  ie 
m'miagmai  auffi-toft  que  le  ne  pouuois  faillir  que 
le  ne  defcouurillc  de  giâds  fecrets  en  peu  de  téps: 
&:  qu'il  falloit  bien  que  m,on  predeceireur  euft 
appris  pendant  le  cours  de  fa  vie. 

Ruminant  en  moy-merme  fiir  toutes  ces  cho. 
Tes  le  me  iette  incontinent  à  genoux,  priant  Dieu 
dem'afîillerentous  mes  mouucmens  :  Et  puis 
que  iem'eftois  retiré  vers  luy  pour  Méditer  en 
la  gloire ,  ie  le  hipliois  deftourner  de  mon  efprir. 
toutes  les  vaines  curiûfîtez  de  la  terre,  à  ce  que 
les  çUuertiireaiens  mondains  ne  gardallent  mon 
ame  de  s'efleuer  au  Ciel  où  gift  le  iouuerain  bien 
Se  non  en  la  recherche  chagrine  des  maluerfa- 
tiQns  ordinaires  de  la  C^aur ,  où  po^ir  des  heures 
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^e  oLîifîrs ,  on  rencontie  des  années  entières  de 
triltelle. 

-  D.i (courant  donc ainfi,  vn doux  a(îi)upillcmcc 
me  print  ^  tel  qu'il  fumienc  queiquesfois  au  Perc 
Jjerullc  lors  ,  qu'il  fe  peid  dans  les  excafes  de 
fès  conceptions  poiciqucs.    Or  ce  pendant  cet 
'^éwdormillèment  ,i!mclcmbla  que  ic  Gcmedu 
feu  Roy  Henry  le  Grâd  me  mit  en  main  les  deux 
in(h-umensiurdit,s,medirant  :  Ne  crains  d'vler 
decesoutils,  voy  toutjcfcoute  tout  6c  noce  ce 
que  ai  remarqueras  digne  d'élire  reuelé  au  pu- 
blic :  car  le  ûlut  dVn  Ellat  giil:  à  deicouuiir  ce 
»]ui  s'y  palV- ,  afin  de  prcuoii  le  mal  qui  s'y  braf- 
(e.  Ne  néglige  donc  de  veiller  au  làlut  de  la  Frâ- 
ce  que  i'ay  tant  chérie  ,  reuele  librement  ce  que 
tu  apprendras  par  l'es  iecrets ,  (i  le  Roy  mon  riis 
ne  t  elcoute ,  à  ion  àin\ ,  Ces  bons  leruiteurs  t'en 
rçauronttoii|îours  gré  ,  ôc  crauaillcront  à  leur 
pofîîMc  de  repoullêr  les  ambiLicax  dellèins  de 
trois  auortons  qui  veulent  toucdifïiper ,  pour  e- 
ftablir  leur  orgucillciife  fortune. 

Ces  propos  prononc>;z  par  vn  cfprit  attrillé 
cemefcmbloit,  meiucillerent  aulîi  mélancoli- 
que que  Cadnct ,  lors  qo'il  employa  la  première 
nuididc  Tes  nopcesà  t,;iter,  au  lieu  de  careifer 
fa.  chère  efpoufe  :  Neantmoins  reuenant  à  l'affai- 
reicuic  refouJis  de  fuiurc  le  deftin  ,  pour  co- 
gnoflreceluy  de  la  France  qui  par  les  delordres 
pronostique  nos  malheurs   j  6c  par  nos  mal- 
îicursUruinçinfalhble  de  la  Monarchie  .     De 
cela  ch  icun  en  remet  la  faute  fîir  ion  compagne, 
nulnefcditautheurdu  mal,  les  Princes  en  ac- 
«)^nt  l^^  Fauorisjles  f  auoris  les  rejettent  Tur  les 
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Princes ,  chacun  publie  ion  innocence,  les  Con-» 
leillers  d'Elbe  en  laucnc  leurs  mains,  le  Garde 
des  Seaux  en  ell  deuenu  tout  blanc  de  chagrin  : 
Ccpeiuiaiic  le  paaure  pcup.e  languie,  ôc  pnis  quç 
iculilcnporce  lapcmc,  icme  retouds  d'enten- 
dre accentiucnienc  les  plaintes.  Tans  ni'ariefter 
fiux  dciguil'emcnts  que  les  Giands  mctt-ent  en 
auant  pour  palier  leur  laicheté  ,  defquelles  ie 
ne  laillcray  qui  ça  ,  qm  là ,  de  ucaieillir  les  dif- 
coars  pour  parucmr  à  vn  ctciair.illcmcnc  plus 
vciicable  dç  la  Iburce  de  nos  milcres. 

Sur  ce  tujcc ,  \i  .n  :  rouuicnc  d  v  .le  difpute  fur- 
ucnuë  depuis  peu  encre  quelques  Areilans  du 
faux-bourg  de  d' Ai-nctal ,  deuiiànc  entre  la  poi- 
re Se  le  fromage  ;  fur  la  caule  du  p.>alheur  du 
tcps  iùichez  de  ce  que  ion  iortiii  j  Q_^iie-bœuf, 
au  preiudice  de  la  pjomeile  lôlemneile  que  le 
R07  auoic  donnée  .1  caix  de  Roiicn,  tant  durant 
la  tenue  de  rAilèmbice  des  Notables  ,  qu'enco- 
re depuis  par  les  lettres  patentes  ,  portant  la  dcf- 
molition  de  celle  place ,  comaie  ruiiieute  à  toute 
la  Normandie.  Et  cependant  fans  nulle  necedi- 
té,  Se  nonobdanc  les  deiiences  du  Parlement,  on 
nelaill-jït  d'y  tiauailler  pour  y  ellablir  vn  nid  de 
tyrannie  ,  au  gjand  détriment  du  pauure  peu- 
ple :  Chacun  diiant  la  deiVus  Ta  rat^ée  :  l'vn  fou- 
fîrenoit  que  Dieu  le  permectoitpour  nos  péchez, 
l'autre  que  ie  Roy  ne  iç.iuoit  pas  tout  le  mal  qui 
fe  cômettoit  fous  fon  autliorité  :  vrr autre  prou- 
noic  que  les  Parlemens  ne  valoient  pas  vn  tur- 
lupet  d'endurer  telles  chofcs  :  vn  autre  dilputoit 
que  s'eftoit  Monlieur  de  Luyn e  qui  tuoit  enuie 
d'y  eftablir  ion  frère  Brance ,  Se  de  debufquçr  le 


Colonel  d'Ornano  de  la  Prouince:  En  fin  vn  bon  , 
Vieillard  prenant  la  parole ,  leur  vient  à  due:  mes 
enfansievous  veux  apprendre  deux  chofesque 
i'ay  rcmarquee*-duranc  le  cours  de  ma  vie.  C'cft 
que  le  n'ay  pomt  veu  le  repos  dans  les  mailons, 
iiy  de  bon  heur  dans  le  Royaume  depuis  que 
les  femmes  foncdcuenuësCafuiftcs,  6«:  que  les 
-Fauorics  onc  gouuerne  :  Apprenez  cela  de  moy 
comme  d'vn  Prophète  tant  plus  les  mans  «Se  les 
Bourgeois  ypénleront  ,  d:  plus  ils  recognoi- 
ftront  que  icdisvray,  le  m'en  vay  bouc  à  vous 
^ous  là  deilUs  :  Ce  bon  Manant  ratiocinoit-il 
mal,  à  vollre  aduis  ?  Voicy  cequemonprede- 
cclïcur  en  a  laillé  en  (es  mémoires. 

Depuis  (jUt.  lejfemtftcj  »nt  mis , 

Le  «f  :;;  4«v  c.ts  de  (onfcieme  ^ 

Depurf  ce  tempt  la  les  ma)  ts , 

Ont  apris  l'art  de  Vemtence. 

Etenvn  autre  cndroufti'ay  trouucceft  autre 
didon. 

Drjlors  i^u'vn  Tiîonfîeurff  remet 

^ugotiuernement  d''vn  'valet  y 

Tout  dcfsrdt  e  chcr^  luy  abonde  , 

llfefjît  'votrfoible  d'cfpnt. 

S  en  'Valet  le  pille  &  d((ïraj( , 

Elfe  rend  rtdicuJeaumonde. 

Tous  ks  particuliers  qui  sot  tombez  en  ce  dé- 
faut ont  cttc'  ruinez ,  &  les  lîcclcs  pallcz  ont  fait 
voir  à  la  France  la  vérité  de  celle  obfeniation  } 
Car  toutes  les  fois  qu'elle  a  efté  réduite  iousce 
ioug,  l'Ertat  en  a  grandement  pati,  telmoince 
qui  s'eft  paifé  durant  le  règne  de  Henry  1 1  I. 
D'autant  que  tous  les  mignons  font  chancres 
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rn.ilins ,  principalement  ceux  qui  s'emparent  du 
commanciemcnc  Ibuucraiu  ,  lefciucis  cerralîènc 
couûours  leurs  maillrcs,  &:  rongent  les  liibjccs 
iufqucsauxos. 

Qn^auili  ne  foie ,  fans  aller  chercher  les  exem- 
ples aclanciquicc,  arrêtons  nous  à  ce  que  nous 
àuons  veu,^'  voyons  deuanc  nos  yeux  :  Conlide- 
ionsles  troubles  que  la  France  a  fuufterts  pour 
cela ,  &  les  volcries  qui  s'y  font  comniiics.  Con- 
chuïe  n'a  il  point  i.ii(]Ipé  cous  les  trelbrsqucle 
feu  Roy  auoitamalIe,<i)C  pour  ion  lubjetn'auons 
nous  pas  veu  tons  les  Princes  le  loulleuer  î  Luy- 
ne  ayant  luccedé  à  ia  place  ,  n'a-il  pas  encore 
fait  pis*,  aiant  rauienvne  heure  toute  la  iuftan- 
ce  del'autrc  ?  tx:  non  coiitent,  n'a-il  paicfpuiié 
toutes  les  Finances  du  Royaume,  &  lurcnargé 
le  peuple  d'vn  nombre  infini  d'Edirts  tres-per- 
lîicieux  ,  cncr'autrcs  celui  des  Piocureurs,  du- 
quel le  trouLiaice  quatrain  daui,  le  manuicrit  de 
monpredecelïèur. 

Lors  (juon  'verr.i  les  procureurs 

^'''§/\  f  «  t  litre  d'offices , 

^lu^s  dcrroiftront  nos  malheurs, 

Ec  des  autres  les  m  tlcfices. 

Cependant  il  gaigne  le  tiers  &le  quart  dans  les 
Parlemens  par  pendons  &  promellcs.  Le  tout  au 
détriment  de  l'État ,  &  pour  alfouuir  cet  orgueil 
d'ellre  le  ièul  dom!nant,&  eileuer  fa  maifonPro- 
ucnçalle  au  dellus  de  la  Royale,  au  preiudice  du 
Roy,dcMonlîcur  Ion  frere,de  laRoyue  Hi  meie, 
ôcdes  Grands  de  la  Couronne.  C'eil:  pourquoy 
les  Diaphoriftes  du  temps ,  pénétrants  dans  les 
iècrecces  menées  des  Cabelies ,  &  tous  nos  Pro* 
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T-Vietes  Gaulois  fouftiennentvn  animément  quç 
Luyae  b  jccc  ,  ou  à  vue  Yfurpation  ou  à  vnc  dilfî  « 
patioade  Monarchie  ,  tirans  tous  leurs  argu- 
mcns  de  la  luic:e  de  les  prcgrez. 

Or  parmi  les  durs  reîrcncimens  qu'apporte  la- 
prcuûiance  d'vn  mal  public  j  ienclaille  néant 
moins  de  prendre  par  fois  vn  grand  contente' 
ment  à  ics  entcr.drc  dilcourir  la  dellus.  Etainrt 
fans  m'arrertcr  au  iugement  qu'ils  erf  font,ie  def- 
duirai  rculcmcnt  les  raiions  qu'ils  en  allèguent. 

En  premier  ,  ils  s'arrcltent  aux  augures  fune- 
ftcs  qui  ont  depuis  trois  ansençaenuironné  le 
Louurc,  entre  lefqucls  ils  en  remarquent  deux 
iignalcz ,  Icauoir  l'cinbiafemcnt  du  Pali'is  de  la 
lufticc ,  bras  droit  de  la  Royauté  qui  de  fond  en 
comble  a  cfté  deuore  par  le  le  feu  auec  toutes  [es 
cfHgics  des  Roys  de  France,  &:  celuy  des  Tuille- 
rics,  lieu  de  plailancc  des  Roys,  orné  des  plus 
rares  peintures  de  la  Chrétienté,  où  Henry  IV. 
n'auoit  voulu  permettre  que  l'on  y  eOeuaft  le 
Roy  d'aprefent  durant  fa  leuneiîè  ,  de  crainte 
que  les  femmes  «5c  enfans  ne  gallaircnt  celle  de  - 
meure  qu'il  auoit  referué  pour  vne  retraide  a 
fa  vicillcire  :&  cependant  nniblence  de  Luyne 
s'eftportcciurques-là,qucde  remplir  les  riches 
falles  de  ce  logis  de  paille,  &  foin  pour  la  pro- 
uilîon  de  ics  cheueux ,  qui  a  efté  caufe  que  l'ac- 
cident d'vne  chandelle  a  réduit  en  cendre  Ics'plus 
sôptueux  labris,  plafonds  (5c  fuperbes  cheminées 
de  l'Europe.  En  fuittedecefiniftreprefage.  Ils 
prelupofcnt  vn  fiecle  tout  corrompu  en  i'Egli- 
fe,cn  la  luftice,  No  bielle,  &c  Bourgeoifie:Tous 
les  Princes  (nottez  cecy)  icunes ,  faibles,  diuifez 
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eiui'cux,  fans  grande  cxpeiience ,  abbatu» d'va 
Fauori,  oui  fans  contredit  taille ,  coupe,  rongne» 
&  difpole  de  l'auchoritc  Royalle ,  de  laquelle  il 
h'cd  empare  par  leur  lafchcté.  De  là  ils  concluéc 
par  cefte  maxime  infallible  que  tout  valet  que 
fait  mieux  Ces  affaires  que  celles  de  Ton  Maiftre, 
&  qui  fe  reueft  effrontément  de  fbn  authorité  , 
toft  ou  tard  il  a  cnuie  de  le  dcfpoiiiller. 
Cadnct  (  Duc  de  Chaune  )  ne  fait  pas  la  peti- 
te bouche,  qu'il  veut  pour  fa  part  la  Prouincc 
de  Picardie ,  Brante  la  Normandie ,  ôc  Luyne  la 
Bretagne  ,  le  bmit  cftant   tout  commua  qu'il 
afpirc  l'engagement  de  ce  Duché  pour  ailcuran- 
ce  de  cinq  millions  de  liures  qu'il  dit  auoir  prcfté 
au  Roy:  Il  butte  auffi  à  s'apropricr  du  pays  d'Al- 
bret  à  caufe  de  la  conuenance  aucc  le  nom  d' Al- 
bert ,  afin  que  la  tranlpofition  d'vne  R.  ils  Ce 
puilFent  dire  Princes  du  fang ,  &  en  fuite  légiti- 
mes héritiers  de  la  Couronne  :  Ceux  qui  s'en 
penfent  rire,  qu'il  fc  fouuiennent  qu'vnande- 
uantquefè  faire  Conneflable  ,ilen  htcourrele 
bruit,  pour  efcouter  ce  que  le  monde  diroit ,  il 
fait  demefme  pour  l'aliénation  de  la  BrcMgne, 
&:dece  qu'il  fait  pubhcrquefa  Majcilélc  veuc 
faire  Roy  d' Auftralic ,  &  luy  donner  la  Couron- 
ne de  Nauarre  ,  par  où  il  fait  cognoiftre  ouuer- 
tcment  le  defir  qu  il  a  de  paruenir  à  la  Royauté  : 
Adioutcz  à  cela ,  difent  les  clairs-voyans,  le  meC 
pris  qu'il  fait  des  Princes  du  Sang  abbatardiiranc 
peu  à  peu  le  rciped  deuà  ceux  de  cefte  qualité, 
les  lettant  tant  qu'il  peut  dans  l'opprobre  pojuç 
les  faire  décrier  parmi  le  peuple  :  Il  n'efpargne 
pas  mefine  le  Roy,  fur  lequi  il  rejette  la  ra4r 


véiliancepiiD!io'uê ,  aiin  de  s'en  garantir  au  pré  - 
iudice  de  Ion  Maidrtr:  Qn^ainli  ne  foie,  toutes 
les  adions  que  lAiyne  a  iugé  eftre  agréables  au 
François  (qui  fo^it  raies  )  il  ie  les  a  voulu  attri- 
buer fcul  5  <^  là  où  il  a  pjreueu  de  la  haine ,  il  en  a 
chargé  les  autres  :  A  il  fallw  vérifier  quelque  per- 
nicieux Edicts  aux  Parlemens  :  il  s'cll  ierui  de 
la  prelence  du  Roy  &:  de  celles  des  Pririces,met- 
tantà  couuert  la  tyrannie  aux  defpens  de  la  ré- 
putation d'autmi  :  A  il  fallii  retrancher  lespen- 
fîons  ,  il  a  fait  porter  )c  roollc  d'icelles  parla 
Majeftéau  logis  du  Comte  de  Chomberg,&:  luy 
s'en  eft  allé  à  Lcfigny ,  afin  que  le  mefcontente- 
ment  de  la  Noblell'e  toftibaft  lur  le  Roy ,  kquel 
le  Luyne  attire  à  luy  parce  moyen ,  en  leur  pro- 
mettant en  particulier  de  les  faire  r'eftablir  par 
fon  crédit,  Icfailant  ainfi  des  créatures  aux  def- 
pens  du  Roy.  Que  cecy  ne  foit  rres-veritable , 
il  eft  bon  de  remarquer  à  te.  propos  vne  gentille 
foupleflc  qu'il  fit  au  catmp  d'Angers  :  c'eft  qu'a- 
près la  droUene  du  Pont  de  Se ,  on  mit  quelques 
loldats  blelfez  dans  rHofpital  pour  les  faire  pen- 
fer.  Le  Roy  leur  enuoia  à  vn  chacun  vu  efcu 
quarts,  Se  par  après  Luyne  leur  fit  donner  par  vn 
des  Tiens ,  chacun  vne  piftole ,  pour  monftrer  fa 
libéralité,  en  brauade  de  Ton  Maiftre.  N'eft-ce 
pas  là  vn  bon  valet  qui  fe  ioùe  de  la  réputation 
de  Ton  Prince  ?  Quand  il  a  voulu  reftabUr  la  Po- 
lècte ,  fçachant  que  l'Ëdid:  agréoit  aux  Offi- 
ciers du  Parlement ,  Luyne  y  a  voulu  aller  feul , 
pour  mÔftrer  qu'il  en  eftoit  l'ii.utheur,  mais  quâd 
il  a  fallu  vérifier  l'aHenation  des  quatre  cens  milT  • 
liuies  de  rence  fur  k  Tel  j  il  y  a  enuoyé  Monfiéiif  ' 
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fïcre  d\.\  Roy ,  employant  vn  innocent  au  mini- 
ftcredeces  volcnes.  Voila  b routine  qu'il  pra- 
«3:iquc  en  ces  periiicieux  deiîcins  :  Qui  ne  voit 
parcillemét  que  pour  dominer  toufiours  ,  il  tient 
Monfieur  frère  du  Roy  ciuilement  pnfonnier  ? 
Quand  il  vint  à  Paris  pour  y  faire  vérifier  les 
derniers  Edids ,  les  Bourgeois  croyoient  qu^oii 
i'alloit  conduire  dans  la  BaftiUe.  Il  eftoit  dans 
vn  carrolîe  aucc  le  fieur  d'Omano  fon  Gouuer- 
iieur ,  nulle  NoblelFe  à  Tentour  de  luy  Cinon  vne 
compagnie  de  Carabins  conduits  par  Defplaiij 
ayas  tous  le  corcelet  ôc  l'armet  en  tefte.  N'cft-ce 
pas  de  bône  heure  accouftumer  ce  leune  Prince 
à,  la  feruitude  d'vn  fauori  qui  veut  régner  ?  La 
Royne  meie  n  eft  elle  pas  ibusfâ  captiuité  ?  Ne 
la  fait-il  pas  fuiure  les  armées  ^  fans  auoir  reipedt , 
à  fa  qualité  &c  à  Ion  iexe ,  ny  aux  incommodicez 
de  la  longueurs  du  voyage?  Qui  a  iamais  veu  me- 
ner à  la  guerre  des  femmes  &  des  enfans.    Il 
traifne  après  luy  le  Mareichal  Defdiguieres  ^  qui 
fur  C^s  vieux  iours  facrifie  lafchemenc  l'hon- 
neur de  fa  fortune  aux  pieds  infolensde  celle  de, 
Luyne.Le  PleilîsMornayruic  honteufcment  so- 
chariot  triomphal ,  après  auoir  fai<5t  vn  fécond 
volume  du  Myftere  d'Iniquité  ,  pour  dédier  à' 
Parabelle  ôc  BralTaç.  Ce  n'eft  pas  iufques  à  hi 
perfonne  du  Roy  qu'il  n'apende  à  fes  trophées, 
à  laquelle  il  ne  donne  des  atteintes  furieules  de' 
fpn  ambition.  Vne  des  marques  de  la  dignité 
R.oyal0  git  en  la  fplendeur  du  reipeét  que  l'on 
iuy  rend ,  en  quiDy  Luyne  s'acquitte  iî  mal ,  que 
par  ,cefte  feule  aélion  il  tefmoigne  aifez  ion  peu 
d'4ife«n;iGn,,  eft^nt  fi  irreuetend  qi^'il  traiclede 
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toutes  affaire; ,  Gn"^  le»  communiquer  que  lori 
qu'illnypJ.iiftà  la  îHajcftc  ,1!  parle  à  elle  publi- 
quement le  bonnet  fur  l'oreille,  ilfefaitmicu^t 
fuiurc  qu'elle,  c*^'  ce  qui  clH  remarquer,  ii  l'a 
mené  à  trou  île  tiagagc  çà  6c  là ,  on  (hs  intcrcits 
particuliers  l'appellent  ,  lans  en  prcnHre  aciuis 
du  Confeil ,  ny  mcInK*  en  parler  ;\  ia  Rr-ync  ré- 
gnante ny  d  la  Roync  mcrc  ,  fmon  lors  qu'on  le* 
fait  partir. 

Tous  les  vovijcr.  précipitez  qu'il  fait  faire  au 
Roy,  n'ont  cftc  que  pour  aller  dcsUirqucr  oucl- 
qucs  Gouuemeun;,  pour  s'accommoder  dcleurs 
forterclles.  Il  en  Fera  d*.  mtlrnc  de  la  Couronne  , 
fi  on  le  lairt'e  Ajiurc  lapide.  Pourquoynon  ?  Si 
en  trois  ans  ^'  demi  de  faneur,  de  fimplc  Gen- 
til-homme il  a  bien  ofé  cffiontcmcnt  /c  reuc- 
ftu"  delà  charge  de  Conncftnbleau  prciiidiccdd 
ceux  qui  de  r^mg  6c  capacité  le  meiitoicnt  cent 
fois  mieux  que  luy  ,  ne  pourra- il  pas  auec  le 
temps  s'approprier  des  fleurs  de  Lys  au  pieiudice 
des  Princes  du  Sang  aulîî  ?  Et  comme  il  a  fruftré 
les  DucsduMayne,dc  Guilb,&  Marefchal  Del- 
diguieres  de  la  Conneftablie,  il  pourra  bien  ex- 
clurre  les  Bourbons  de  la  Royauté:  La  Centurie 
que  l'ay  trouuée  dans  le  mémorial  de  mon  prede- 
cclleur  doit  faire  refuer  ceux  qui  ont  intercll:voi- 
cy  ce  qu'elle  contienu 

Les  Lys  mourront  en  leur  r4ctne , 

Dejfoui  K>nfiecl(nidlhiweux , 

Lors  que  les  Frantots  mal-gré (uy. 

Boirrons  le  tus  de  U  Luyne. 
Ccfte  Prophétie  remarque  grandemét  le  téps 
prefcnc ,  où  l'oii  voit  toutes  choies  fous  lepou- 
*  uoiir 
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noir  abfolu  de  Luync,  qui  en  quatre  uns  .1  cipuî- 

ic  le  Royaume  Uo  France  ,  (iv:  rcduit  Ion  Maiilrc 
à  l'emprunt.  l'ay  ouy  vn  des  iicns  qui  le  vancoic 
..loir  conduit  grand  nombre  d'argent  dans  la 


Citadelle  d'Amiens |,  ik  aileuroit  qu'il  y  auoic 

fins  de  trente  milions  de  Hures,  c'elt  pourquoy 
jrsquele  Roy  alla  en  Picardie,  il  n'entra  de- 


daru  ladite  place  que  luy  hudiclme  ,  Luync  a- 
yant  commande  qu'on  refulaft  la  porte  aux  Gir- 
desmclmesdcfa  Majellc,  ôc  a  toute  la  Cour  : 
Ad  joutiez  à  ccrtc  immenlc  nchclle,&:  à  ce  grand 
nombre  de  villes  qu'il  tient ,  vn  dellrainbiiieux: 
de  régner,  de  l'iubdelitc  des  François  qui  lonc 
auiourdhuy  à  qui  plus  leur  donne  ,  la  charge  de 
Connellab.'c  qui  luy  attribue  l'authorité  des  ar- 
mes, tout  cela  enlcmble  ne  luy  fraye- il  pas  le 
chemin  à  l'vfurpation  ?  Qui  l'empelchera  d'y 
paruenir  !  Le  Roy  qui  elt  coût  bon  ,  M.  Ion 
Frcrc  qui  cil  comme  en  prilon  ,  les  Pnnccs  qui 
font  en  diuilîon  ?  laNoblellc  qui  eft  addoii- 
ncc  à  la  corruption.  Non  non  difcnc  les  Dia- 
pliorirtcs ,  le  moindre  mal  qui  peut  arnuçr  à  l'E- 
ilat ,  c'ell  la  dillîpation. 

L'ambition  d  honneur  eft  tolerable  aux  hom- 
mes d'autant  qu'elle  noos  porte  aux  aclions  ge- 
nereufcs  :  Mais  l'ambition  de  régner  ell  redouta- 
ble ,  en  ce  que  pour  y  paruenir  elle  poulie  lei- 
prit  aux  aclions  tyranniques.  Luyne  tient  touc 
à  fait  du  dernier ,  il  entreprend  tout  audacieule- 
ment ,  il  ne  paroift  doux  que  pour  tromper  ,  ôc 
promet  largement  pour  abuler  ceux  dclquelsil 
a  befoin  ,  ie  m'en  rapporte  à  M.  noflre  premier 
Prefidct  de  Roiicn,  Se  Dieu  vucillc  qu'il  ne  iou'è 
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vn  tour  d'ingrat  au  Roy  .  ;uiffi  bien  qu'il  a  hiâ: 
aux  enfans  de  dctfuiicfc  la.  Varonne,  qui  a  elle 
l'auchetiL'  de  rauancement  de  Luyne ,  ayaiic  pra- 
curé  pour  luy  ôc  de  les  hcres  neuf  cens  lunes-  de 
pcnfion,puis  il  tic  cane  vers  k  feu  Roy  l-ïî  il  l'aug- 
mejita  à  douze  cens  liures ,  6c  les  in trodu nie  G  c- 
tils-hommcs  feruans  pics  de  fi  Majeilé  alors 
Dauphin ,  &:  en  recoiiipcnfe  commenc  a-il  crai. 
été  les  enfans  du  deffund  ;  iulqu'à  dénier  à  lai 
Comteife  de  Vertus  vn  des  moindres  bénéfices 
vacanspar  Icdecez  de  l'Euelque  d'Angers  Ion 
frère ,  dcfquels  Luyne  a  dilJDolc  i  fon  plaifir.  S'il 
a  e{\é  ingrat  à  ceilt  maifon ,  &  enuci?  beaiKOUp 
d'aucres  de  fcs  bien-hudeurs  ,  la  c-ontinuatioii 
de  fcs  procédures  ne  promec  pas  qu'il  feUemxux 
cnuers  le  Roy.  Tltringrat  cil  vne  bcfteabomi- 
]>ablcès:mal  faifame- 

Et  d'autarvt  qu'il  n'y  a  qncles  Princes  qui  le 
peuucnc  t*ausricr  en  fon  agrandilfemenc ,  l'ei- 
coutois  vn  des  iublinies  Ipeculaccurs  du  temps 
qui  racontoit  que  le  premier  conieil  que  d'Éa- 
gcn&lePerc  Arnoux  donneienc  à  Luyne  fut 
d'cmpefcher  le  recour  de  la  Roynemere  près 
du  Roy.  C'ellpourquoy  ce  lefuitefutenuoyé 
à  Blois  vifitcr ladite  Dame ,  où  ertant  il  s'erforça 
piculèmcnc  cfe  perluader,  voire  de  foire  iujjcrâ 
ccfte  Princelleliirles  iainiles  Euargilesqu'oi- 
ie  ne  rcuiendroïc  en  Cour  ny  demanderoic  à  voir 
les  enfans ,  que  quaixl  les  affaires  du  Roy  le  per- 
mcrroienc ,  c'cft  a  dire,  celles  de  Luyne ,  «Se  le  fé- 
cond conlcilfuc  de  trauailler  au  plufloft  à  met- 
tre ladef- vnion  encre  les  Princes»  ce  qu'il  a  fi  bieê 
praéliqué,  qu'il  a  eu  cet  aftucede  faire  croire  à 
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la  Mâjcfté ,  que  luy  &  Tes  frères  eftoient  les  felife 
ftdellesicmkeurSjrurJefquelselle  fe  doit  repo- 
fer ,  rebuccant  generallement  cous  les  autres ,  de 
quelque  qualicez  qu'il  fulienc.  Ce  n'eft  pas  iuf^ 
ques  à  la  Royne  qu'ils  efloignent  tant  qu'il  peu- 
ucat  èizs  embraiïemens  du  Roy,  Ils porcenc  XzC- 
pdc  de  fa  Majefté  à  viure  en  foupçon  de  Monrei" 
giîeur  Ion  frère ,  &  lur  tout  la  Royne  fa  mère. 
En  fuite  de  cela  pour  ruiner  les  Princes  plus  fa- 
cilement ,  Luyne  a  femé  fa  diuifion  parmi  eux  : 
Premièrement  ,  il  faid  fon  polTibîe  à  ce  que 
Monfîeur  frère  du  Roy, Monheur  le  Prince  ne 
s'entre'ayment  point ,  fe  feruant  à  cet  effeâ:  de 
certains  valets  qui  font  tous  les  iours  àzs  petits 
rapports  à  iVn  &  à  l'autre  pour  altérer  leur  affe- 
Aion.  Pareil  foing  a-il  qu'il  ne  fe  renoue  aucu- 
ne intelligence  entre  la  Royne  mère  &  ledit  Sei- 
gneur Prince,  afin  de  fubfîfter  toufiours  aux  def- 
pens  des  deux .  Le  mefme  faict  efl  entre  ledic 
Prince  &  le  Comte  de  S oiilons  ?  &  font  tousiî 
aueuglezdenepreuoir  qi>c  Luyne  triôphe  que 
ce  leur  fimplicité  :  Que  Madame  la  ContelTe  le 
fouuienne  que  lors  qu'il  refolut  de  continuer  la 
détention  du  Prince  au  bois  de  Vincenne/,  il  luy 
protefta  de  la  feruir  en  tous  les  interefts  de  Mon- 
îieur  le  Comte  :  &  ne  vouloit  tenir  fa  fortune 
que  de  fa  bien- veilIance,emploiant  au  mefme  in- 
ftant  (notez  cecy  )  le verd èc le ^tz  pour  aliéner 
l'ancienne 'amitié  qui  efloit  entre  ladite  Dame 
&  ledit  Seigneur  Prince.  Puis  quafid  il  a  veu  ne 
le  pouuoir  plus  détenir  prilonnier ,  il  a  quitté  le 
Comte ,  &  tafché  de  gaigner  le  cœur  du  Prince: 
luy  faiiant  entendre  qii^'il  trauailloit  à  diipcfei 


rcH^ritchi  Roy  a  lui  donner  la  liberté,  .ifin  de 
l'obliger  par  h  à  s"oppo;l;  ;iux  cH-oits  nouueaux 
d\n  graîid  paiti  c]ui  Ictormoit  contre  la  tyran- 
nie dc?>  trois  ficrcs.  Noiicoiitcmdcceb  pour  le 
dckhaigei  dcladct«ntiondu  Prince  <3c  de»  cn- 
fans  qv\i  luy  t fti)icnc  inoris  dans  le  Bois  de  Vin- 
ccnnc  ,  Luync  lui  fiut  tncciidic  fiullcmcnt  que 
ladite  Dame  auoit  cmpcfché  fa  liberté  pour  le 
rendre  par  là  irrcconolmble.     Voila  comme  i'  a 
alx^onnclc  Comte,  Ijps  ic  fouucnir  de  l'afTI- 
ftancc  qu'il  en  a  rcccuc  A'  s'cll  appuyé  du  ^Prin- 
ce en  ces  derniers  niouucmens,c|u'il  a  puis  après 
quitte  qumd  il  a  penlc  n'en  auoir  plus  affaire  ,  & 
s  cil  remis  aucc  ledit  Comte ,  dnquel  il  fc  ft  fui- 
ra ,&:  le  trompera  comme  auparauant.    Autant 
en  a  il  fait  de  la  maifon  de  Lorraine ,  de  laquelle 
il  a  tire  de  grands  fupports,  «Se  puis  a  fait  des  na- 
7,ardc'.  à  M.  de  Guile,  auquel  il  auoit  promis  la 
charge  de  grand  Marefchal  de  Camp  es  armées, 
pour  luy  faire  quitter  Tes  prcccncions  de  Connc- 
Ihble:  M.  du  Maynca  tftc  tiaiclc  dt  mcfmc, 
auquel  ccfte  dignité  appaitcnoit  &  par  men- 
tes ,  cV  par  promcllcs  du  Roy  :  &  le  Marcfclial 
Dcidiguiercs  (  quoy  que  vieux  Renard  )  s'y  cil 
lulft  piper ,  &:  quafi  tous  les  Gninds  de  la  Cour. 
C'tft  pourquoy  vn  bon  compagnOM  dilbit  que 
Luyne  faifoit  des  Priiîccs  comme  des  féaux  d'm 
puits ,  l'vn  dofqucls  on  fait  delccndrc  en  bas  tou- 
tesfois  ,   iS:  quantcs  qu'on  tire  l'autre  en  haut 
pour  aiioir  de  l'eau.     Vn  autre  rencontra  auflî 
plaifamment,  qui  comparoir  Luyne  a  yn  dan- 
lèur  fîir  corde  ^lequel  panche  ou  haullc  Ton  con- 
crcpoids  pour  l'accommoder  aux  muuuemcns 
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4cfon<!orps  :  QjVaiiilî  f.iin*ic-iJ  lU"?  Grands  Iw 
^pproclianc  ou  icculanc ,  fclon  qu  il  rccognoid 
«Il  auoir  affAÎre  pour  le  ipaintenu-  au  i'ominctd'w 
la  roue  cic  fortune. 

Sur  cela  iVutciiJs  la  populace  qi;i  s'cfcric  co- 
tre tous  les  Seigneurs,  les  acculans  de  larcl;ecc,& 
Mcllicors du  Confcil  d'uifidelitc.dc  conkncua 
tant  de  cal.uiiitcz  caufécs  par  vn  tauoti.  Pour 
moy  i'aduouc  que  ic  ne  mcltonne  pas  ii  fort  de 
«os  mikrrcs ,  que  delà  continuation  de  nos  de 
ibrdrcs  :  admirant  en  moy  mcfmc  comme  cane 
deconfulîonspairées  (  qui  toutes  ont  pris  naif- 
finccderainbitiondcs  mignons  )  n'ont  en  fin 
rendu  les  François  plus  prudents.  Et  que  tant  de 
vieux  Confeillcrs  d'EO.it  n'aycnt  trouue  moyen 
de  remédier  aux  m.iux  derE(lat,ou  que  du  moms 
pour  leur  honneur  ils  n'aycnt  publiquement  dô- 
iié  leur  aduis  pour  les  prcuenir. 

La  durée  des  gucrresfaïc  les  bons  foldats,  mais 
la  longueur  de  nos  delblations  ne  nous  réd point 
plusragesaufaitdugouiiernemcnc.  Où  rit  feu- 
lement le  premier  qui  aye  encore  aducrti  le  Roy 
des  bourrafques  qui  mcnalfent  fa  Couronne  ? 
Exemptcray-je  ceux  qui  ont  la  vieilli  dâs  les  af- 
faucs  qui  regorgent  de  biens  ,  qui  ont  mefme  le 
^led  dans  la  toile,  (l^cauquels  ils  ne  refte  rien  à 
iouhaittcr ,  que  de  faire  quelque  gcnereufe  acliu 
pour  mourir  gloneulcment  ?  Helas '.aucun  d'eux 
n'a  encore  porté  les  reflbrt  de  fon  courage  luf- 
ques-là.  Ils  font  Confeillcrs  de  complaifancc,  3c 
non  de  confciencc ,  raffinez  à  la  mode ,  <Sc  nour- 
ris de  maximes  accommodantes 

C^endanc  nous  fcntoivs  les  orages  des  vents 


^rieux  du  Midy ,  fortent  clcs  Pirenées  &  moncs 
Apenins ,  &:  ceux  qui  font  commis  aux  eichau- 
guettcs  pour  defcouurir  l'ennemi  ,  n'en  dilenc 
mot.  Voila  l'habileté  des  gens  du  fieclc:  6c  l'cftac 
où  nous  Tommes  reduids  :  Ellats  dcijjloiMblc,  «5c 
inalhcur  irrémédiable  tout  cnfctTible  !  Là  deliùs 
l'entends  dire  à  Côtadc  qu'il  ne  le  faut  cllonncr 
de  tout  cela ,  que  ce  Royaume  a  touiîouis  iùbh- 
ftcdans  les  confufions,  que  Monlîeur  de  Luyné 
ne  fait  rien  que  ces  predeceifeurs  n'ayent  faict 
dcuant  luy ,  6c  que  de  ion  col^é  il  n'eftoit  oblige 
«le  faire  mieux  qu'eux,q^c  c'e(\  l'opinion  de  Ma- 
damoifcille  de  Gournay,  Ik  Rouilelay^quc  ie  de- 
uois  nommer  la  pranicrc ,  voire  mcime  du  Pe- 
rc  Arnoux  Se  toute  la  faindc  Société. 

Ainii  nos  Conlcillcrs  aufîî  bien  que  nos  Prin- 
ces ,  femblcnt  confentir  à  tout  par  vne  commu- 
ne lafchcté.  Que  n'ônt-iis  pour  le  moins  autant 
de  preuoyancc  pour  la  conferuation  de  l'E- 
flat ,  que  Luyne  en  a  pour  la  lîenne  propre  ?  Il  y 
a  tanftoft  quatre  ans  que  l'ouys  les  trois  frères 
confultans  de  leurs  affaires  en  vne  des  cham- 
bres du  Louurc,  enquoy  ils  tombèrent  tous 
d'accord,  qu'il  fallait  en  toute  dihgencc  qu'ils 
fe  fortifiaient  le  plus  qu'ils  pourroient  d'al- 
Jiahces ,  d'argent  &  de  places ,  afin  >  difoit  B  ran- 
ihc ,  que  tous  ceux  que  nous  auons  ofiFencez ,  & 
que  nous  offencerons ,  ne  nous  puifTcnt  nuire , 
en  cas  que  le  Roy  viaine  à  nous  manquer ,  fbic 
par  le  deccds  de  fa  Maiefté ,  foit  par  vn  change- 
ment d'affcdion.  Nous  auons  ces  deux  poin<5ls 
à  craindre  j  difoit  Cadnct ,  mais  vous  obligez  la 
Roynemcre.Aquoy  il  nous  eft  aifc  de  rcme- 
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idicr  en  la  détenant  toufioms  pri(onnierc  ,  ou 
en  luy  donnant  tant  de  craucrfvS  ,  que  nous  en 
ptiiflîonscftrcdcliurcz  par  les  cnn'^ir.is.  Le  plus 
lcurdeconc,rephciua  LuynCjCtl  de  nous  cila- 
hlir  par  coiic  li  puilKiinmcnc ,  que  aous  puilîîons 
donner  la  loy  à  qui  nous  voudra  heurter, quelque 
accidcnc  qu'il  nous  iuruicne.^os  Piinces&Con- 
fcillcrs  deuroicnt  faire  \c  niclhic ,  ôc  prcuoir  qu^ 
des  pmcs  galans  ne  le  rendent  fi  abfolus  dans  ce- 
ftc  Monarchie ,  qu'il  ne  le  fallcnc  louucrains ,  cif. 
casqu'il  ariiuaft  hiutedu  Roy  ou  que  la  Majefté 
vint  à  rccognoiftre  les  abus  de  tels  Fauoris,  ôc 
à.  vouloir  chafticr  leur  infolence.  Qui  ne  voit 
.  que  Luync  leul  cfl:  lî  puillant  de  villes,  de  Finjui- 
CCS  ,&dc  Créatures,  qu'il  peut  plus  aircment 
trauerici'l'w  Roy  en  Ton  Royaume,  que  le  Roy 
iuy  ?  Celtlapreuoyancegenerahequcdoiuent 
auoirtouslc*"François:  Car  fi  le  Duc  d'Efp»r- 
non  à  bien  donné  la  loy  à  ces  Meflieurs  n'ayant 
que  trois  ou  quatre  places  :  A  plus  forte  raifbn , 
Luyne  qui  a  des  Prouince»  entières  aucc  les 
meilleures  foitcrelîcs  de  l'Ellat.  Et  puis  il  eft  fi 
accoudumçàfairc  le  Roy  ,  que  mal-aifenvenc 
luy  en  fera-on  quitter  la  praâiique.  Il  comman- 
de en  Roy ,  parle  en  Royjefcrit  en  Roy,ofe  mar 
der  que  les  paroles  vallent  Breuets  :  le  ne  pen- 
fe  pas  que  fa  Maiefté  pmilc  faire  dauantagc.  Il 
a  plein  vnc  efcarccUe  de  Breuets  ,  de  penfions , 
&d'Eft:atsde  Marefchauxde  France,  auec  leC- 
quels  il  blclFc  vn  chacun  :  Ce  n'cft  pas  iufques 
àChartiUonquia  trahi  fa  Religion  pour  cflre 
de  lès  Marelchauxà  la  douzaine  ,  defquels  on 
fcia  aux  preniiwi  iours  vnc  compagnie  de  Ca- 
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robins .'  Hi\  Chaftillon,  tu  n'es  pas  dcfccnv^u-de 
çcGafpardjtu  es  de  la  race  du  liecle  :  tiic  coui- 
metel  tuas  efté  challé  hontcufcmcnt  hors  de 
Montpellier  auec  toute  ta  famille ,  qui  (cra  à  ia- 
m.iisvne  marque  d'ignominie  pour  ta  poileii- 
té. 

Hefas  !  il  n'cft  pas  (cul  enfariné  d'ignomiinc, 
tous  nos  Grands  en  font  vn  peu  barboiiillcz, 
excepté  le  Duc  de  Mayenne  Bon  Dieu,  à  quel: 
degré  de  mefpris  t(i  réduite  la  réputation  de 
ros  Princes?  Il  y  a  de  [horreur  à  l'elcoutcr  ôc 
de  l'ellonnement  à  le  croire,  chacun  les  dctpci- 
gnant  auec  les  plus  chctiues  couleurs  du  mon- 
de.     Les  pcrlonncs  uidiciculcs  en  gênerai  les 
tiennent  ians  cœur ,  iM\s  honneur  ,  &."  idus  prc- 
uoyance.      Ce  n'ell  pas  iniques  aux  femmes  qui 
ne  les  mcfprirent  :  Il  y  a  quclq  le  temps  que- 
i'efcoutoisdcs  Croche:cMrs  bcuuans  en  vu  ca-. 
barct,  l'vn  defqucls  le  mit  ttir  la  frippcric  dc5; 
Grands  Se  (ans  rcfpecTidc  leurs  txtracli  ms ,  qua,- 
liL\2,  ny  cumr.cderepreher.fîonde  lul^icc  ,dv- 
loit mille fornecLes  d'eux:  iM.:\)9  ce  que  le  lup- 
p')''teplusimniticmmcnt,  ce  font  les  meJi'an- 
ces  qui  le  publient  .ui  dçfauantage   de  l'hon- 
neur dcubà  CCS  bons  Princes  de  la  mailon  de 
GuiièjVrays  Catholiques  s'il  y  en  eut   iamais, 
&:  qui  ont  toufiours  eu  (  quoy  qu'on  en  diç  )  plus 
d'ambitioidcbien-fiire  que  de  régner  ,  prin- 
cipalement ceux  d'aprefent  ,   lelquels  neant-> 
moins  on  accule  d'eltre  tant  Toit  peu  lalches, 
quoy  qu'au  refte  tres-gens  de  bien  (Se  fort  en- 
cmrans  :  horfmis  le  Cardinal  qui  folicite  Tes  pro- 
cçz  à  coups  de  poing.  Cependant  quelques  en- 
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uicux  hciitiqucs  ou  Kiuicurs  appellent  Mo;i- 
licur  de  Guilc  tancoft  Pcic  lôutliaiu  ,  cancoft 
çiiiffict  de  la  fauvur ,  Dru  te  gard  la  Rofe ,  Ôc 
^ucicslemblablcs  Lilcrcs  ridicules,  qu'ils  diienC 
^uoir  acquis  lelon  les occuriencc>i4u temps, ce 
qui  raualc  grandement  la  glouc  que  les  ance- 
lires  auoiçnt  acquis  à  celle  race.  Mais  ce  que 
i'c;itcndis  de  trois  peiTonnagcs  deuiuinsdansle 
Cabinet  du  Garde  \les  Sceaux,mc  ht  Icigner  de* 
puis  le  front  luiqiics  au  noinbni.  Ils  ibullwnoicnc 
qu'vn  des  bons  Maicrdiaux  de  France  auoit 
porte  parole  au  Duc  de  Guyle ,  qac  les  Ducs  de 
Mayenne  lv  de  Neucrs  l'actendoient  auec^jon 
frère  Ginuillo  ,  (5<:que  ii  le  çccur  iuy  endifoit 
qu'il  les  conduiroit  tous  deux  au  lien  où  les  au- 
tres crtoicnt;  àquoyle  Duc  feu^na  du  nez.  En 
iiiicte  vnautrçailèura  que  Monfieurdc  Neuers 
auoii:  enuoyc'  /n  gencil-homme  Lcavain  nomme 
Bolandrc  vers  le  Prince  de  Ginuiilepour  l'ap- 
pcller  en  duel.  Bolandr^  c(\xnz  à  Fontainc-bleau, 
va  droit  au  logis  dudit  Prince  qui  le  cognoif- 
loi:  ,  lequel  d'abord  i'embralle  ik  Iuy  ht  mille 
çarellcs,  ne  Tçachantle  fujcd:  qui  ra^iicnoit  en 
France.  Ce  Lorrain  demeiu:e  niiiktl  iours  à  la 
fiikte  lans  deîcouurir  Ton  dellein  À  perfonne  , 
el'piant  touhours  roccalion  de  Iuy  porter  la  pa- 
role du  combat.  Vn  lour  Guuiillc,<S:  quelque 
autres,  dilcourans  des  belles  Dunes,  le  Prince 
ditàBolandre  qu'il  Iuy  en  vouloit  faire  voir  vue 
des  plus  belles  de  Pans  :  Ce  Lorrain  Iuy  répli- 
qua ,  qu'il  en  fçauoit  vue  plus  gentille  que  la 
(lenne ,  que  s'il  Iuy  vouioit  iurcr  d'eftrc  lecret 
^u'il  la  Iuy  feroicvoir  en  chemife:  Ginuilleluy 
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promit ,  mais  dit  le  Lorrain  :  vous  auez  des  gar- 
des :  le  moyen  de  vous  efchapper  ?  Lailfe  moy 
faire ,  die  le  Prince ,  le  m'en  demeileray  bien  i 
Alors  Bolandre  s'approchant  de  Ton  oreille  , 
luy  dit,  c'eft  Monfieur  deNeueis  que  le  vou^s 
feray  voir  en  chemife  auec  refpée  en  la  main ,  & 
vous  yconduiray  file  defirca:  A  ces  mots, ce 
Prince  au  lieu  dVller  où  Ton  honneur  l'appel- 
loit ,  s  excuia  tout  haut ,  difant  qu'il  ne  s'y  pou- 
uoit  trouucr  contre  les  detfences  du  Roy ,  ny 
quitter  les  gardes  que  fa  Majefté  luy  auoit  faict 
bailler.  Amh  l'affaire  fut  efuentée,  &  polandre 
s'eichappa. 

1-e  Duc  de  Guife  a  fait  vne  cagade  aulîî  gen- 
tille que  celle-là ,  qui  en  delpit  de  ce  que  Luyne 
luy  refufa  de  traitter  de  la  charge  de  General 
des  Galleres,  il  partit  de  Fontaine-bleau  pour 
s'en  venir  à  Paris ,  en  refolution  de  mettre  de 
force  Ton  frère  le  Cardinal  hors  du  Bois  de  Vin- 
cennes.  A  cet  effeâ;  il  communiqua  Ton  delleiii 
au  Chcualier  de  Bioux,  lequel  il  coniuradefe 
tenir  preil  auec  Ces  amis ,  pour  le  lendemain  ma- 
'  tin  :  Bioux  qui  eft  braue  &  hardi  tout  enfem- 
ble,  luy  promit,  &  de  fait ,  dés  l'heure  donnée ,  il 
ne  manqua  de  le  rendre  à  1  Hoftel  de  Guifcpour 
aduifer  aux  moyens  de  l'executiqn.  Iltrouuelc 
Prince  encor  endormi ,  &  comme  il  Te  p.ourmç- 
noit  en  la  Cour  du  Manège ,  attendant  qu'il  fuft 
clueillé ,  il  rencontra  l'Abbé  de  Han  l'Efcalo- 
pier ,  auquel  il  demanda  o\x  il  alloit  Ci  matin  :  fai- 
re vifites, dit  r Abbé;fi  vous  n'eftes prelfé , répli- 
que Bioux  le  vous  veux  faire  voir  vn  homme 
gui  eftoit  hier  au  foir  extrêmement  camus ,  ôc 


ce  matin  ï*erpere  que  vous  S>c  moy  îe  verros  fans 
jiez.  L'Abbc  de  Han  cpieltoïc  bon  railleur  ,.dic 
qu'il  en  clloic  coutcnc,  ainlis'cn  vont  droiâà 
h  chambre  tiu  Duc ,  içqiicl  s'habiiioïc ,  après  lujr 
,  auoir  fliic  la  reiierance,  Bioux  luy  dem;mcias'il 
^'piloit  iouuenu  des  propos  qu'il  la  y  ayioit  tenu 
le  iour  auparauanc  t  Guy  bien  ,  rclpondic  le 
Duc,  mais  ie  relue  toute  la  liuitt  fur  cet  affai- 
re,  &  ay  trouué  qu'il  cil:  plus  ï  propos  que  i'en- 
uoye  ma  femme  à  Foncaine-bleaa  j  pour  taire 
içauoir  à  Moniieur  le  Conn^llable  mon  defplai- 
iir  &  ma  reiolution  quant  &  qu.aid,  au  cas  qu'il 
ne  me  donne  contentement.  Hé  1  (  dit  Bioux 
à  TAbbç  )  ne  luis-je  pa^  homme  de  promelle,  ne 
voui  ay-je  pas  dit  que  ie  vous  ferois  voir  vn 
Gcntil-homine  qui  elloit  hier  au  foir  bien  ca- 
mus, &  que  ie  vous  le  Ferois  voir  ce  matin  lans 
iitz?  A  celte  repartie  chacun  le  prit  à  nre,  & 
le  Duc  conime  les  autres ,  tant  il  ell  bon  Prince. 
Apres  cela  il  ne  faut  pas  s'eitonner  fi  nosFaao- 
ris  font  les  Roys,  puis  que  la  lafcheté  de  nos 
Grands  feit  de  marchepied  à  leur  formidable 
ellablilïement.  Car  qui  conilderera  depuis  le 
commencement  de  leur  fortune  iufques  à  l'heu- 
re de  maintenant  :  il  remarquera  que  la  Teule  pu- 
iîlanimité  des  Princes  les  a  portez  où  ils  font  à 
prefenc,  ce  que  Branthe,  Luine,  &  Cadnet  n'euA 
lent  iamais  entrepris ,  s'il  eulîent  veu  en  eux  t?nc 
fojt  peu  de  genetoiité,  eftans  \ç.s  plus  timides 
poltrons  qui  loient  onc  fortis  de  Prouence ,  tef^ 
mom  ce  qui  s'eft  paiîë  aux  mouuemens  derniers , 
où  aucun  d'eux  n'a  fait  aucun  exploit ,  ny  paru  à 
la  caippagne  :  Luyne  s'eftant  toulîours  tenu  dans 


le  quartier  du  Roy  :  Cadnct  s'eftant  rcnfermSi 
dans  la  Citadelle  d'Amiens ,  &  Branthe  eftoit  de 
fneuré  hypocondriae|ue  dans  Pci«5^icrs,  au  lieu 
vl'cftrc  tous  trois  les  premiers  aux  charges  de 
guerre  :  comme  ils  veulent  eftre  aux  charges  de 
l'Eftat ,  puis  que  c'eltoit  pour  eux,  «ix:  contre  eux 
que  la  fefte  Ce  preparoit. 

Cadnet  n'a  il  pas  monftrc  en  toutes  Ces  adion? 
qu'il  n'eft  propre  qu'à  la  piaffe  >  Se  rccentement 
en  Ton  Amballade  d'Angleterre,  où  il  eft  allé 
ancc  vn  équipage  Royal ,  ayant  l'ambition  de  Ce 
faire  Tuiurc  par  huict  ou  dix  Cheualiers  du  S. 
Eipric  :  Ce  qui  fut  caufe  que  les  Aiiglois  par  çô- 
piimens  luy  prefentereiiy  vn  Cartel  de  dcffi  de 
dix  contre  dix  au  Tournoy ,  dpnt  il  s'cxcufa  hq- 
teufcment ,  fur  ce  qu'il  diibit  n'auoir  amène  Ces 
grands  cheuaux  pour  paroiftre  en  la  courfe ,  & 
liir  ce  que  les  autres  luy  offrirent  ^e  l'en  accom- 
moder des  meilleurs  de  leurs  Elcuries ,  il  répli- 
qua qu'il  crtoit  predc  de  s'en  retourner  enga- 
geant par  Cl  lafche  defaide  l'honneur  de  Con, 
Maiftre ,  &  de  la  nation  Françoife.  Si  Branthe  y 
euft  eftc  en  fa  place ,  il  çuft  mieux  mis  fà  réputa- 
tion à  coùuert  :  Car  il  n'a  pas  de  honte  démar- 
cher àlateftede  la  Compagnie  des  cheuaux  lé- 
gers dujRoy  >  fous  vn  parafolde  velours  cramoi- 
li ,  ainfi  que  les  Dames  de  Poidiers  l'ont  remar- 
«juc  au  voyage  de  l'année  pallce.  Et  puis  faides 
vous  alfommer  pour  déffendre  teUes  gens ,  qui 
ne  demandent  que  h  mort  d'autruy  pour  attra- 
per leur  defpoiiiUe.  C'eft  pourquoy  Môfieurde 
Montmorency  doit  prendre  garde  de  ne  Ce  trop 
engager  en  la  guerre  de  Languedoc,quefipar 
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ïïial-heur  il  luyarriiîoit  d'eftre  tué  ils  /è  moé- 
qucroicnt  de  luy ,  en  i*e  reueftanc  de  Tes  char 
ges.  Ainfi  les  bonnes  femmes  difcnt  c^u'ils  fonc 
habiles  de  récontrer  Cous  les  iours  des  lots  qu'il» 
attirent  à  leur party,renucrrer  par  promelfcs  touB 
ce  qui  s'oppoie  à  leur  grandeur ,  tefmoin  la  ligne 
des  malcontens,qu'ilsont  ddcoufuë  fansmeccre 
lamainàl'elpee. 

Là  defliiSji'enouy  d'autres  qui  répliquent  qut 
ce  n'eft  pas  leur  habileté ,  mais  la  îèule  L-ifcheté 
des  hommes  du  temps  ;  qui  a  rendu  leur  fortune 
heureufe  &C  de  durée  :  Or  en  tout  cela  qui  m'a 
le  plus  embroiiillé  la  ceruelle,  ont  efté  les  diucr« 
difcours  que  i'ay  entendus  iUr  les  occurrances 
des  mouuemens  derniers ,  à  raifon  des  diuers  iu- 
gemens  que  chacun  en  fait ,  félon  la  paflion  qui 
l'emporte.  Les  vns  fouftenans  les  armes  de  la 
Roync  mère  auoir  efté  trcs-iuftes ,  comme  fon- 
dées fur  la  deffence  de  Cx  Uberce ,  &  pour  preue- 
nir  les  oppreifîons  dont  elle  eftoit  menaflee  par 
les  violences  d'vn  fauory,  qui  par  des  artifices 
abominables  de  charmes  &  de  menlonges  s'ef- 
forcent de  deftourner  Taffedion  naturelle  du 
Roy  Ton  fils  :  à  fin  de  le  polFeder  fculjcn  depolîè- 
dant  la  mère  de  la  place  qu'il  luy  eft  dcuc  ,  &c  das 
l'Eftat,  &  dans  le  cœur  de  fa  Majcllcjabufaiis  de 
l'authorité  fbuuerainc  pour  opprimer  tous  les 
Grands. 

Ceux  qui  deffendoient  Luyne  ,  difoient  au 
contraire ,  que  c'cftoit  au  Roy  à  qui  on  en  vou- 
loir, contre  lequel  on  ne  peut  iamais  armer  ia- 
ftement ,  quelque  prétexte  que  l'on  puiiîè  pren- 
dre. Qiul  n'appartient  à  la  Royne  ia  mère  de 


cbntfoller  îes  afi'cclriàs  de  Ton  fîls:  Qu^erie  fe  cioit: 
conccncerHe  riionneur  que  fa  Majelté  luy  rend, 
/ans  quelle  nylcs  Princes  fe  méfient  de  TE  ftat^ 
c|i!i  clt  gouiiernc  fî  fagemënt  (7ar  la  prudence  de 
Moniîcur  de  Luyne,  que  la  Femme  de  d'Eagen  a 
fbuftenu  deuant  Madame  Defdiguieires ,  qu'il 
auoit  mis  les  affaires  de  la  France  dans  les  voûtés 
Empirees ,  tant  cefte  Dame  a  de  naïueté.  Toutes 
ces  taifbns  iieantmoins  n'ont"  pas  empefehc  la 
leuée  des  armes  :  du  fiiccèz  delqiiélles  i'ay  enco-- 
re  eu  les  oreilles  diuerfement  battues,  fes  vns  ex- 
collant les  cxploidrs  de  Luyneàrefgaldescori^'- 
queftes  de  Charlemagnc ,  ôc  les  autres  du  parff 
de  la  Roynô  mère  :  accuf ans  le  tiers  &•  U  quart 
du  mauuais  fiiccez  des  affaires  pouf  palier  leur 
hfchetc  &  excafer  leur  impudence. 

Pour  donfier  mieux  tout  cecy  à  entendre ,  il 
faut  te  raconter  ce  que  i'ay  ouy  dçs  plaintes  des 
particuliers  penlans  couurir  en  gros  les  fautes 
qu'il  ont  commifcs  dans  le  d'eftail.  Les  premiers 
font  ceux  qui  auoient  entrepris  dedeftendre  la 
Normandie  des  opprelïïons  de  Lnyne.  En  quoy 
ils  fe  fonttrouucz  defcheu:?  ,  non  par  faute  de 
difpofîtio  du  cofté  du  peuple ,  mais  pour  n'auôir 
fçeu  tenir  l'ordre  qu'vn  mafle  courage  y  euft 
peu  apporter,  &  par  cefte  voyeefchaulfer  ceux 
qui  fc  font  refroidis ,  voyans  peu  de  lelolotion 
aux  Chefs  qui  les  deuoient  deffendre  :  Ceux  qui 
etloicnt  au  Pont  de  Se ,  chantent  vn  pareil largo 
chacun  rejettat  la  faute  fur  fon  copagnon  «S:  nul 
confcirant  la  iï"enne,hors  mis  le  Duc  de  Rets,qui 
louftient  n'ano^r  reculé  que  pour  mieux  fauter , 
prouuant  par  le  prouerbe  Italien  <^i*e  nenf(4^gcchf 
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nrnd  kca'x.di  tn  qiioy  s'il  a  eu  du  malheur ,  il  Ta- 
tribué  aux  bleues  veiieJi  que/fon  Oncle  le  Cardi- 
nal luy  a  fait  prendre ,  qu'il  luy  ont  causé  beau- 
coup de  honte  &  peu  de  profit,en  quoy  il  a  receu 
vn  notable  intcreit  en  la  neceflicé  de  Tes  affaires. 
Pour  tous  les  autres,  ils  mcttet  leur  poltronnerie 
à  couuert  fous  la  Mitre  de  l'Euefque  de  Lu^on , 
lefquels  ils  chargent  de  toutes  les  difgraces  qui 
kur  font  liiruenu(ds,à  raifon  des  intelligéces  qu'il 
a  toufiours  eu  auec  Meflicurs  de  la  fau^r  :  l'E- 
ucfque  d' vn  autre  cofté ,  reiette  tout  le  mal  aller 
/ur  les  irnpertinences  des  efprits  de  quelques  vns 
&  balFelle  de  courage  des  autres,qui  ne  font  pro- 
pres qu'à  faire  les  turbulas  dans  les  villes,  &  non- 
s'oppofer  genereufement  au  péril  des  combats. 

Or  parmy  la  diuerfité  de  ces  raifonSjie  me 
trouue  quelquefois  fi  confus,  que  ie  fuis  côtrainc 
d'auoir  recours  à  mon  efcoutoir ,  pour  entendre 
les  aduis  des  iudicieux  du  temps ,  lefquels  appro 
fondilTans  le  tout  meurement ,  fouftiennent  que 
Luyne  ne  peut  s'attribuer  grande  gloire  en  la  vi- 
<5koire  du  Roy  :Ny  la  Royne  mère  grand  blaiîrhe 
en  la  conduite  de  fo  parti  :  Pour  le  R.oy,il  a  vain- 
€u  iàns  ordre,&elle  a  combatu  fans  reiiftance,ce 
qui  a  demonftrélafoiblelfe  générale  dcl'Eftac 
Frâçois.Car  il  n'y  a  rie  de  plus  certain,  que  fi  l'e- 
ftranger  fuft  entré  dans  le  Royaume  auec  feule- 
ment dix  mil  hommes ,  il  euft  fait  fuir  deuant  luy 
les  forces  du  Roy ,  &c  celle  de  la  Royne  fa  mère  , 
çant  il  y  auoit  de  confufion  &  des  Chefs  peu  ex- 
périmentez de  part  &  d'autre. 

De  iorte  ,  difentils  ,  que  la  feule  prefence 
du  Roy,  que  Luyne  a  hazardé  pour  f«  mettre  à 


couucrt  j  à  cdé  vn  cfpancail  à  niais,  Se  partant  les 
trophées  dv  Monlieiu  le  Connellablc  ne  fonc  ii 
grande. qu'on  les  pubiic,  puis  qu  aiiement  on  les 
rédige  par  efciic  en  des  petits  Uurecs  de  trois 
feuilles, dans  Icrqucllesilnele  peut  remarquer 
aucune  choie  digne  d'ellre  laiilce  à  lapofteri- 
tc.  Qnanc  au  fait  de  hRoyne  mcrc,il  n'a  pas  cflé 
renuerlë  ^aute  de  ^ullicû.,  mais  par  lalciileiar- 
chcté  de  la  plufpart  de  Ion  party  :  Qjj  '^  e'i"»î^e^* 
chc  qu'on  n  aye  mieux  faic  dans  Rouen ,  iSc  que 
ceux  qui  commandoicnt  n'ayentpreuenu  ccjiux 
quilesoncprcucnus  ?  ce  n'a  pas  elle  la  barbe  de 
]Vioniîcur  noftrc  Archeueique,  ce  n'aeftéquc 
lerrfoiblererolution.  Surquoy  s'exculera  Pru- 
dci.t  de  n'duoir  mieux  munitionné  &  defFcndu 
le  Chaftcau  de  Cacn  ?  pourquoy  quelque  grand 
ne  s^eft  il  ieité  dedas  ainfi  que  fit  le  Duc  du  Mai- 
i:^'  '^:ns  Soiirons  ?  Si  celle  place  eufl:  efté  confiée 
à  râ  Àome  de  courage  la  moindre  deffenfes  fai^ 
loit  tourner  le  dos  aux  armes  de  Luyne,  &don- 
noitremps  à  celledela  Royne,qui  par  ce  moyen 
eult  deliuré  l'efprit  du  Roy  du  charme  des 
trois  frères.  Ceux  qui  lont  prés  de  madame  la 
Comtcfle  de  Soillons,  fiirqui  reietteront-ilsia 
confufîon  de  leurs  broiiilions  Conlcils  ?  Sera-ce 
furl'auarice  qu'ils  publient  de  leur  mai  lire  ife  ? 
Cependant  qui  les  cfcoutera  caqueter,  ils  ont 
fait  des  merueilles.  Autant  en  diront  pluficurs 
autres  qui  fçauent  faire  mille  belles  propoiî- 
tions,  &  n'en  içauent  exécuter  aucune.  Non 
plus  que  Marillac  les  delîeins  de  Tes  fortifica- 
tions, ny  le  Cardinal  de  Sourdy  arrefter  le  vol 
de  Tes  légères  imaginations  :  En  vn  mot,  voila  le 

véritable 


337 
vèricAble  pouLtraicl  de  ces  demiecs  mpuuemenÇj 
où  Luyne  a  employé  l'entière  authonté  &  les. 
Finances  de  l'ElUc  pour  Ton  feiil  inl^refl  :  Là  oà. 
il  cic  a prefumer  qiicla  Royne  merc  a  efté  con- 
traincl;c  de  s'incommoder  en  la  conduitce  de  Ces 
a,tluires  pour  s'accommoder  à  i'intereft  d'aucuns 
parciculiers  qui  la  luiuoieilt ,  Luyne  au  rebours 
iirquoic  ion  maidre  &c  fun  Royaume  aux  dcC- 
pens  du  public ,  pour  leul  fe  mettre  à  l'abri  de  l'o- 

^■•^gc.     ,       .  ^     .'.  '  •' 

Ce  que  la  Royne  mère  n'eu  II  iâmais  VouIuLt- 
zardcr ,  comme  de  fait  elle  a  bien  monftré ,  aianc 
mieux  ayme  s'alluiettir  à  vn  traidlé  de  paix,  quoi 
que  deiauantageux ,  que  de  régner  en  la  confu- 
iion  :  ainfi  qu,'elle  euft  peu  faire  Ci  elle  euft  paifc 
en  Guyenne.  Mais  Ion  bon  naturel  l'a  toufîours 
retenue  danslerelped  &c  amo^ir  qu'elle  doit  au 
bien  des  affaires  du  Roy  fbnfîls,  &'du  public. 
Pleuft  à  Dieu  que  Luyne  en  euft  autant  pour  Ton 
îTiaiftre,les  choies  ne  feroient  reduicl;es  en  Teftac 
déplorable  qu'elles  lont  à  prefent ,  pour  le  glou- 
tonniede  Ton  ambition  deùorante  qui  le  faiit 
paflcr  par  deifus  tout  refped  ,^  pour  paruenir  au 
but  de  Tes  orgueilleuies  prétentions  1  Ce  n'eft 
pas  iufques  à  fa  perionne  du  Royjde  laquelle  luy 
ôc  les  frères  abuient  at^ec  melpris.  Se  peut-il  rien 
remarquer  de  plus  irifolent  que  ce  qu'à  fait  Bra- 
the,  quand  de  haute  lutte  il  ofta  à  la  Chefnaye^ 
la  place  de  premier  cheuau  léger  delà  Compa- 
gnie du  Roy  pouiladÔner  à  la  Faucheric,aupre- 
iudice  du  don  que  fa  Majeftéen  auoit  fait  de  ia 
propre  bouplie  à  la  Ciiefnayë  ?  Mais  vu  de  mes 
plus  grands  plaifir  fur  lors  quei'e^outaila  repri-  " 
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mande  que  Liiine  fit  à  Defplan ,  fur  îe  iîiiett  de 
la  charge  du  grand  Preuofl.  Il  fauc  ity  noter  que 
fors  que  les  premières  nouuelles  de  la  maladie 
du'ficurde  Berangrcuiile  arnuerentdu  Louure 
BefpIanioiioitauccIeRoy,  qui  de  l-bn  propre 
mouuement  luy  donna  ladite  clriîirpe  ,  au  cas 
qu'elle  vint  à  vacquer.  Ce  don  eltaut  venu  atix 
oreilles  de  Luyne ,  il  cnuoiç  aufîi  toft  quérir  De- 
fplan ,  Se  a;uec  efmotiôn  de  co>lerc ,  lùy  demanda 
qui  l'auoit  fait  fi  hardî  que  d'accepte'i'Medir 
Efl:at,auecdc  grandes  menaces  ,  ddorte  qu'il 
fallut  que  Delplan  luy  reriiift  ledit  OfHce  de 
grand  Preuoft.  Au  meinie  inftant  ie  vis  Luine 
qui  alla  trouucr  le  Roy,  auquel  il  dit  d'aborcf 
fans  parler  ny  de  parchemin  ny  de  cire.  Auex 
vous  donc  la  charge  de  Berangrcuiile  à  Defplan?' 
S^a  Majcdé  a  demi  furpriiè,iuy  relpondit  cjà'ouy 
Vrayeirient',  répliqua  Luine ,  vous  fçauez  bien. 
cec]ue  voUsfàidtes.  Celle  charge  ell  la  recom- 
penced'vn  braue  Caualier .  &  vous  î'allez  do|^ 
Uer  à  la  volee  à  vn  ieune  fôC.  Voila  bien  le  rno- 
ien  de  ruiner  vos  affaires. 

Quand  ïe  confidere  ce  c]ue  defliis  ,ie  deman- 
derois  volontiers  a  Luyne  ^  qui  taxe  le  Roy  d'a- 
lïoir  gratifié  Defplan  de  la  Grande  Preuollé  de 
l'Hofteljauqueldefaitiiraoftéepour  en  reue- 
■{iir  Modene  "ibn  oncle.     Qj^e  dira-il  fi  l'on  Tin-    i 
cerroge  fur  l'Ellat  de  Connétable  qu'il  à  extor-     * 
•que  de  la  Majefté  ;  Refpondra-il  que  le  Roy  n£ 
fait  point  de  faute  quand  il  luy  donne  quelque     .■ 
choie  j  II  n'oferoit  dire  non  plus  que  fa  ^iaieilé- 
Kiye 'fait  par  délibération  de  ion  Confeil  :  le  con- 
daicëTcVprouùë  pai  lés  lectïes  .que  le  Roy  a 
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cfcritaux  Grands  de  Ion  Royauitie  fur  ce  iiiîet£ 

lefquels  Luyne  a  faid:  dreller  à  fa.  fancai/îe.  Ea 
voicy  la  teneur  de  quciqu'vne  :  le  vous  ay  aufîî 
voulu  donner  aduis  comme  i'ay  poumeu  mo» 
Couiîn  le  Duc  de  Luyne  de  la  charge  de  Connc- 
ftablc  de  France ,  aiant  lugé  que  le  rcflablilTèmcc 
d'icGlIeieroit  grandement  vtile  &  aduantagcuK 
au  bien  de  mes  affaires ,  &  de  mon  Royaume,  cr^ 
la  mettant  entre  les  mains  dVn  perfonna.gc  qui 
ay t  toutes  ks  bonnes  qualitez  qui  ibnt  en  luy ,  en 
q  uoy  ie  m'alfeure  que'le  fuccez  refpondra  à  mon 
attente,&:  que  les  effeds  reii/îîront  au  contente- 
ment de  ceux  qui  aymeront  ma  perfonne ,  Se  le 
bien  de  mon  feruice ,  &  c.  Ces  lettres  dattees  à\x 
quatnefme  Auril  à  Paris. Par'icelles  on  voit  qu'il 
n'y  a  vn  feul  mot  qui  face  mention  que  l'affaire 
ait  palFé  par  l'aduis  d.u  Conlçil ,  elle  portent  pu- 
rement la'volonté  du  Roy ,  les  louanges  de  Lui- 
ne  qui  lans  capacité  ôc  ians  necefîîté  a  voulu  fai- 
re reuiure  en  luy  celle  dignité  qui  auoit  cfté  fup- 
primée  par  l'aduis  du  feu  Roy ,  6c  de  fon  Con- 
ieil , ôitout  cela  en  brauade  des  Grands ,  Scan 
preiudice  du  Royaume.  Entre  les  Centuries  de 
mon  predecelFeur ,  voicy  ce  que  i'ay  trouué  fur. 
ce  fubied  : 

Lots  quel' on  vérrttrenaiflré 

Fn  C»nuefi*iU  nouu'eau 

V  w  rvAiafcïa  U  tnajftrty 

Et  la  Vraéme  fon  tombcaH 

Mais  d'autât  que  le  iens  du  dernier  vers  eft  vii 
peu  ambigu,  ne  Içachant  il  entéd  que  celle  char- 
ge fera  le  cercueil  du  Coimeftable ,  oude la  Fra- 
ce  j  ie  prier  ois  volontiers  T  Archeuefque  de  Sen4 
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de  relcakcir  :  Ou  bien  ic  me  mettrai  de  fco  coerrT 
à  genoux  pour  /ûppficr  Luine  de  dechrerfraji'- 
chcmenc ,  ie<-]u,.l  n  choiliroicdcs  deux.  le  croy 
qu'il  i'attcdiomie  tant  la  Frantc ,  t|ii'il  aymcroic 
mieux  qu'elle  perill  eue  lui,  parce  qu'il  ^  le  fè- 
crettedelapouucir  biie  rclucitcr  par  Tenu  Cmi- 
fedes  leluicces,  auec  alTitlance  del  E.lpagne,à  la- 
quei'«lous-main  il  ouarc  les  bras,  telhioin  les 
affaires  du  Palaiinac  ,tk  la  Valtoliiie ,  îk  les  re- 
muements nouueaux  contre  les  pauufes  Hugue- 
nots que  l'on  attaque,  afin  que  Tous  couleur  de. 
RcligiôjLuine  fc  puille  approprier  la  RogIicHc  > 
pour  y  baftir  le  boulcuart  de  la  grandeur ,  &c  par 
ce  moyen  mettre  le  feu  dans  r£ftat,qui  èd  le  àcC- 
lein  de  Caftille ,  qui  pretcjid  par  là  auoir  part  au 
dcbiis  :  C'clt  ce  que^-mon  bon  Hcimite  a  remar- 
que àceft(i.''centurie  ,dc  laquelle  le»  vers  font  tek 

Lafatntic  Ligue  culbuter. 

Souj  le  règne  dt4  Grand  Henri* 

Se  trouvera  reffuf  itee, 

Sout  lerfgnf  d'vnFauori. 

Helas  !  qu'il  y  a  grande  apparence  de  redon- 
ter  les  effecls  de  cefte  Prophetie.Si  la  Martilliere 
à  ozc  dire  en  laHarâgue,que  les  predeceiïeurs  de 
Luine  auoient  eftablis  nos  Roys  en  leurs trofues 
lors  qw'il  enuoia  comme  valets  les  Ducs  de  Gui- 
re,&  Deldiguiercs  pour  faire  enregiftrér,au  Par- 
lement les  lettres  de  Conneftable,n'aiant  daigné 
faire  l'honneur  à  ce  corps  de  les  y  prefenter  luy- 
i-nefme  ;  Pourquoy  i'olerois  bien  atlcurer,  fuiiuc 
la  vois  publique ,  que  nous  &C  nos  prcdeccileurs 
diront  qu'/n  Fauori  les  a  deftournez  dans  1'»- 
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^ortunicécl'vnrieclecorroi-iipu,  ou  vr-Ai  tdcn- 
Vente  ,1a  vertu  fans  prix,  la  profité  dclcditnée. 
Se  rinfideliccrccompenfce.  Hclas  !  (eia-il  repro 
ché  à  la  fiance  qu'vn  h(î;mm.c  de  jicant  dilîipc 
1  Eftac,&  Face  lous  fou  auchoricc  cous  les  Grad« 
<de  la  Monarchie ,  fans  que  perfonnc  s'oppo^ 
aux  delleins delà Souueramccc  qu'il  vliirpe  in- 
fenfiblement.  Abuéera-il  toujours  duji  3m  (ki 
Roy,&:  de  la  tutellexie  NLonficur  Ton  frère? Mô- 
iîeur  le  Prince  de  Condé  laillera-il  paiïcr  l'héri- 
tage de  les  pères  à  vnû lignée  ctlrangerc  ?  L'hoii- 
neurne  l'animcra-il  pas  pour  deflFendre  l'inno- 
cence de  ceux  de  Ion  lang  Pl'Eueique  de  Luçon 
creiMpera- il.toufîours  dans  les  confeils  foible^ 
gu'il  donne  à  la  Royne  Mère  :  afin  qu'elle  ieruc 
de  trophée  à  lagrâdeur  deLuynCjquilafaitlui- 
urc  par  CQut  côme  yiie  limple  leruancc?  Môfieur 
.le  Comte  croupira  il  lans  fin  dans  l'oilmccé  ious 
vn  Gouueirneur  Pédant  ?  Le  grand  courage  de 
Madame  la  mère  ne  le  portera -il  point  à  fe  ref- 
Tentir  du  racfpris  que  l'on  fait  de  luy  ;  Ville  loing 
<leftournera-il  toulîoursia.generolicé  de  ce  bra- 
iie  Duc  du  Mayne ,  feul  efperance  des  François? 
duquel  Luine  s'eft  mocqué, comme  il  a  fait  auiîî 
<ies  Duc  &c  Cardinal  de  Guife  ,  loinuille,  d'El- 
beuf,Montmorenci,des  Ducs  de  Neipours,Lô- 
gueuille,NeuerS;^de  Vendofme.du  grand  Prieur, 
de  Rohan,dela  Trimoiiille,Soubi<:e,Crcqui,»Sc 
<^e  tous  les  M-irefchaiix  de  France ,  qui  ibnt  au- 
iourd'iiuy  réduits  fous  le  commandement  d'vu. 
Conncllables  Fauconnier  ;  Ha  1  qu'ils  auroient 
bien  plus  d'honneur  de  mourir  glorieufcment 
en  5'oppolant  à  tels  Fauoris,que  de  languir  hon- 
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teufement  comme  ils  font  fous  k  domination 
çie  leuL- infblence  1  Eccoy  pauai-c  Deiplan,  mé- 
dite louuent  fiir  la  mort  du  pauurc  Haran  ,  qui 
cuft  efté  Conncrtable  s'il  cuti  vcfcn.  C'eft  poui- 
c]uoy  Luyne  voyant  ou  il  entroïc  trop  en  huicuf 
l'enuoya  en  commimon  dans  l'autre  monde, 
<jui  eft  vue  belle  leçon  pour  toy ,  contre  des  gens 
qui  veulent  eftieabfolus.  Et  quant  au  Marquis 
de  Qu^œuurc    il  ic  fouuiendra  ,  s'il  luy  plaill^ 
qu'au  mois  de  May  1  an  i6ii.      Luyneluy  a  cl- 
croqué  Laon,comine  long-tempsy  a  Caën  au 
Grand  Prieur ,  pour  monitrer  que  Luyne  veut 
toutauoir.  Ainfiic  conclmray  quelaconditioji 
du  Rof  (qui  ne  voit  ny  oit  que  par  autruyycll  di 
plorable ,  que  les  plaintes  des  deux  Royncs  lont 
conlîderables-,  que  la  pufilaiiimité  des  grands  efl: 
extrêmement  blalmable  >  que  leurs  excules  ne 
ibiît  rcceuables ,  que  le  mal  qui  a  pris  racine  dans 
l'Eftat  efl  irrémédiable,   mais  que  l'authorité 
que  Luyne  a ,  eft  par  delKis  tout  formidable, puis 
qu'on  voit  appeitement  qu'il  n'a  deirein  qucdQ 
ïnal-fairc  jlurtoutdefeitfruir  finement  du  pre  • 
texte  (pecieux  de  la  Religion ,  pour  eftouifer  les 
Catholiques  Royaux ,  fous  ombre  de  miner  les 
Huguenots ,  &  par  celle  voiedeftitucr  M.  frère 
du  Roy ,  tous  les  Princes  du  Sang ,  du  feul  ap- 
pui qui  leur  redc  pour  s'oppofer  à  la  tyrannie  de 
Xuyne,  &  à  Tvlurpation  qu'il  projette  de  IX- 
flat. 
I{e^eney^  coeur Matus 'Princes: 
0««r«;  Icsyeuxpiiuures  François: 
£/  nendure\^ltis  que  trois  Bjis 
S'dïta^ejit  du  Ro^  ks  Vrouinccs. 
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Dr  SCO  fit  S  S^LVT^tREET  ^DVIS 
delà  France  Mourante^ 

Î3  A  R  quel  bout  lepreiuirAy- je  mes  mortelles 
.  doléances  commencées  depuis  la  moitié  dVn 
liccle.S:d';iuantage  ?  Elles  ont  eu  quelque  peu 
de  rela(che ,  pluftoll  par  délibération  (!s:  FoibUiîe 
à  ne  les  pouuoir  exprimer  que  par  quelque  def- 
faut  de  iubjc(ft  que  l'en  eullè.  l'^y  veu  ma  robbe 
teiittc  du  fi^ng  de  mes  enfaus.  l'ay  veu  leur  chair 
fèruir  d'engrais  à  mes  vaftes  campagnes,reuduës 
par  là  fertiles  a  ma  delolation  veu  qu'elles  n'ont 
pL  oduict  leur  fruictpendant  plulîeurs  années,  que 
pour  nourrir  les  bourreauxde  ma  geniture,les  au- 
theursde  mes  confuiions.  l'ay  veu  rauir  la  vie 
âmes  iacrcz  Monarques  entre  mes  bras&  das  mo 
fein ,  par  des  monftres  lortis  du  centre  des  abyf- 
mes ,  poullez  à  cefte  fureur  par  quelques  noirs 
démons  ,  qui  me  trauaillent  iulques  à  la  more  de- 
puis foixante  années. 

Et  qtîi  pis  ell,  ma  Religion  a  ferui  de  prétexte 
^  tous  ces  grands  malheurs  non  comparables  qu'à 
eux  mefine.s ,  les  derniers  aux  premiers.  l'ay  veu 
ma  Courrône  à  demi  renuerfée  par  ceux-U  mef- 
mes  qui  en  deuroient  élire  les  appuies. 

L'Eftrangery  a  porté  bien  auantxes  préten- 
tions ,  mes  Icruitcurs  auancoient  leur  main  pour 
la  prendre,  haulîoient  leur  teftc  pour  l'y  loger. 
le  croiois  que  cel-a  d'euft  ihflire  pour  me  rendre 
/la  plus  delblee  de  toutes  les  Monaixhies  i  Mais 
l'ire  du  Ciel  (  comn-ie  ie  voy  )  n'ell:  ençote  fatis- 
faidc  de  mes  peines  >  éc  n'a  duj  tout   Yuidc 
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contre  moy  les  phioles  Je  Ces  vengeances. Il  re- 
lie dans  mes  enciailles  quelques  malignes  hu- 
meurs qui  me  vont  tantoft  ictcer  de  nouuellc^ 
tranchées: dont  les  lignes  Pathognomoniqucs 
pour  ma  confolation  plus  grande,  ne  me  pro- 
iTietcent  que  la  mort.  Ce  que  i'ay  eu  de  calme 
n'a  elle  que  pour  rcnouueller  la  vigueur  de  mon 
mal aupai-juant  affoibh  à  force  de  me  combat- 
tre. Maintenant  il  vieuLarme  de  plus  de  violen- 
ce, <Sc  me  crains  que  ce  lera  auec  beaucoup  plus 
d'elïets.  Le  iendmcnt  que  i'ay  delà  dimiiuaion 
de  mes  forces  ,1a  cognoillance  de  mesdclailrcs 
pallèz ,  &dcs  caufes  d'iceux ,  qui  au  heu  d'auoir 
diminué  fe  lont  mujtipliees  j  clpanchcnt  mon  a- 
mcen  pleurs  &:merendcauec  railon  la  Cad.m- 
dre  de  ma  ruine  ,  l'attendqis  que  Jtpes  Iccours  de 
mes  principaux  membres ,  mais  ô  malhyur  !  la 
gangrcnnc  Ôc  \-:,  pourriture  me  les  gaignent.  l' vii 
après  l'autre.  Mais  Ecclehalliqucs  i'ôt  perdus, (Se 
n'emploient  ce  qu  ils  ont  de  vie  mourante  qu'à 
procurer  ma  mort.  Ce  font  autat  d'Eftoiles  din- 
ïluencc  maligne ,  tombée  jx  des  long-temp  du 
Ciel,  pour  deibler  toute  la  cerre  . 

Lear  langue  eft  tout  en  feu  pour  embrafer 
mes' villes  plus  florilEantes  ,  fans  cfpargner  Ic?^ 
Palais  de  mes  Princes  ,  les  Temples  de  mcin 
Dieu  ,  car  tout  y  pend  ,  tout  y  va.  Bergers 
deuroient  ils  cftre  pour  afTenîbler  mon  peuple 
fous  la  bannière  d'vn  feul  Sauueur ,  mais  ils  lont 
loupsforcenezderagejdilperHuisçà  &  là  ceux 
qui  en  durent  leurs  dents  cruelles.  Aulieu  d'ou- 
urir  laportdkle  vie ,  conduifans  droicts  les  amcs 
'  '^i^s  le  rcjour  du  Ciel  5  qu'ils  ont  de  temps  im- 


mémorial  fermé  de  leurs  mœurs  :  (?c  de  furcraîft. 
Veulent  y  traucrfer  leurs  fanguinau-es  armes, 
ils  ouurcnt  Thuys  de"  la  mort  pour  y  faire  palîèr 
non  moicns  ceux  qui  les  luiueut:,  que  ceux  que 
furieufementils  pourluiucnc.  Ma  Nobieilcer- 
frenee  de  vices ,  1/4  courage  Se  vertu ,  qu'à  s'en- 
trerauu-  poltronncnicnt  la  vie.  Pluiloft  la  ver- 
rez vous  portée  \  miner  ^  deftruire  ma  pan- 
çhante  mailon  ,  qu'à  l'appuicr  &c  etlançonner 
contre  les  ruuiesquila  menacent.  Ce  lang  tant 
généreux  &  noble  du  Cheualicr  l'ans  Peur,  des 
Nogarets  ik  Colonne,  n'efchaufi-c  plus  ces  amc? 
mort-onduës  aux  héroïques  aclions  de  leurs  de- 
uanciersjdignes  fubjets  aux  (îecles  précédents  de 
tant  de  belles  hiftoircs  ^que  ceux  decetemps- 
cy  ne  pcuuent  lire  qu'à  leur  honte.  L'vn  captiue 
Ton  ame  dans  le  Chaltcau  iainCt  Ange,  par  l'at- 
tente de  quelque  miette  qui  tombe  dans  fa  gueu»' 
le  fous  la  table  du  Souuerain  Pontife,  6c  n'cll  p4S 
mefme  iufques  à  la  Couronne  de  ion  Prince, 
dont  il  ne  Faife  litière  pour  paruenirà  ces  fins, 
les  derniers  Eftats  Genetaux  en  pourront  dire 
des  noauelles.  L'autre  adore  le  Soleil  d'Eipa- 
gne.  Celuy-cy  prelente  des  facrifices  à  k  Lune 
de  mon  Soleil ,  qui  pour  les  plus  fauorables  dou- 
ceurs de  ces  influances,  ne  peut  donner  que  de  la 
Luyne.  Et  fi  Conftantinoplç  me  voifinoit  de  fi 
prés  que  l'Italie  ourErpagne,reiperanced'vn 
Turban  de  Rachat  acqutrroit  dans  ccG:  ordre 
pombre  de  ieruiteurs  au  grand  Seigneurs  des 
terres  Orientales.  Toute  maiufticepreiqueeft 
aux  enchères ,  Tes  précieux  ornements  ne  con- 
iîftent  plus  qu'en  robbes  «Scfoutanncsdcdraps 


defoyc  de  grand  prix. Sa  balance  n'eft  employée 
qu'ùpefer  i'pr  de  corruption,  &longIiUue  ne 
f  ért  pJus  qu'à  punir  les  milenibies ,  rion  ceux  qui 
l'ont  mérité.  Les  etcliaffauts  ôc  u;ibets  le  vendét, 
ils  ne  le  donnent  plus ,  le  ventent ,  dis-je ,  dVne 
façon  ellrange ,  êc  contre  la  nature  des  Loix,  de 
toute  la  luftice  comrnutatiue,  car  qui  plus  baille 
moins  en  reçoit.  L'or  eft  par  trop  pèlent  pour 
cllre  lufpendu  dedans  les  toillcs  d'vnQ  areignée , 
la  vigne  de  Nabotli  a  beaucoup  d'enuieux;à  pei- 
ne elchappera  le  Domaine,  que  ie  ne  die  la  Cou- 
ronne de  mon  Princeja  main  de  tant  d'Harpies, 
qui  béant  à  gncuile  gloutte  après  celle  riche  & 
belle  Pomme  :  voire  la  deuorent  en  elperance. 
Ec  de  tout  cela  ma  luflice  en  peinture  ne  s'en  ei- 
meut  non  plus  que  s'il  s'agilloit  qued'vneneU 
fle ,  ou  de  chofc  de  moindre  eftime  que  ie  néant. 
Que  vous  ne  cwnferuez  le  droite  les  biens  du 
Maiftre qui  vous  nourrit  &  vous  paye,  au  lieu 
de  vous  player  de  coups  félon  vos  démérites:  qui 
croira  que  vous  foyez  ialoux  de  garantir  le  ierui- 
teur  pauure  &  foible ,  de  la  violente  opprelîion 
du  puilîànt  &  du  riche  î 

Dans  ie  lein  de  qui  doncqucs  verferay-je  n-\e,s 
lajrmes  ?  de  quelles  oreilles  leront  ouis  mes  cris? 
de  qui  dois-attendre  fecours  &  confolation  en 
{es  miennes  angoilîes?puilque  de  trois  Eltais  qui 
conftituent  mon  eilre  ,  les  deux  entiers  ou  peu 
s'en  faut,  tV  plus  de  la  moitié  de  l'autre  font  lans 
force  &  vertu,rans  paflion  de  compalîion  de  mes 
milères ,  qui  pis  eft  les  véritables  caufes  de  mes 
malheurs  ? 

Eiitreray-jc  au  cabinet  de  mon  Prince  f  en 
\^ 
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pli  Confcil  d  Eftaç  ?  leledent  voiremcnt  com- 
me la  quintelfince  de  ces  trois  Ordres.  Mais  non 
toucesfois  rj-iHiicz  iufqu'gu  degré  de  perfection. 
Il  .s'y  crouLie  encore  des  Loppcs,  beaucoup  de 
terrcilreicé.  (  Tenons-nous  pour  cecoupdans 
CCS  limites  )  leurs  Çonfeils  ne  s'en  reflentcnt  quç 
crop  à  mon  cres  -  grand  dcfadurtritage,  &c  s'ils  ior- 
tenc  à  elted,  4  maperdiiion  finale,  &  ineuicable: 
Dides-moy  de  grâce,  s'il  n'y  a  pas  de  la  lubtilicé 
à  conièilier  mon  Prince ,  d'appliquer  des  violeris 
remèdes  fur  vn  corps  dont  le  poulx  bas  &  lan- 
guide ,  n'a  plus  quVn  degré  à  defccndre  pour 
rencontrer  1a  Ijn  ?  Si  ce  n'eft;de  grande  prudence 
J'vfèr  de  (a  (éiguepçn  vqe  fièvre  intermittanrc 
pillicufe,  qui  va  réduire  mon  Eftac  en  tres-deplo- 
rablc  atrophie.  En  vu  poinâ;  vijy-je  bien  que 
voulez  pradiqucr  les  préceptes  de  médecine  , 
dellinant  la  ieignee  aux  membres  rans,pour  fou- 
iager  ôc  gucrirles  malades.  Mais  vous  deuiez  a- 
uoirapris  5  qu'il  n'en  va  pas  en  toutes  chofes  du 
corps  dyS  Republiques  çôme  du  corps  humain. 
En  ccluy-cy  la  rail  on  ôc  l'vtilité  rendent  cefte 
maxime  recqmandabïe  ,  au  corps  des  Eilat<;  tout 
au  rebours.  Ny  la  lulHcc,  ny  le  bien  Public  ncn 
peuuent  permettre  l'vfagc  ,  l'innocent  rouflfri- 
roit-il  bien  iuftement  pour  le  coupable  ?  Et  per- 
dant les  membics  iains ,  Ci  qu'il  ne  refLitl  que  les 
maladies,  l'Ellat  pourroit-il  cftre  de  durée  ?  La 
longueur  des  iours  aux  hommes  Se  aux  Monar- 
chies, c(l  vn  guerdon  de  leur  luftice,  par  la  paro- 
le de  E/,ieu-  lulien  T  Apoftat  en  Ton  Epiftre  à  Ca- 
lixene  cft  contràiiu  de  le  confeiFerr 
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Le  temps  feul  faicl  recognoiftrc  l'homme  iu- 
flcs.  Lc5ctfccls  s'en  liTaïc  clairement  au  liurcde 
n.itare;  car  les  animaux  nuisibles  t^'  crucl^  viucnc 
fort  peu,  les  locullcs  pertes  des  arbres  &  de  leurs 
fruids ,  voire  de  tout  le  vcrd  qui  tapilîc  la  terre 
ne  font  pas  de  durée:  la  nature  les  cllrangjant  par 
▼n  vct  t]ni  leur  naill  à  la  gorge,  fi  to(t  qu'elles 
ont  engendré.  Ne  voulant  pas  ccftc  iiiflcgou- 
ucrnar.tc  ,  que  la  mcre  îv  les  enfans  demeurent 
longuement  cnlcmblc  fur  la  terre ,  pour  y  faire 
tan:  de  dcgall.  Les  loups  à  c  lufe  de  leur  cruauré, 
lie  vuicnt  pas  longues  »nnces,  ains  vont  niourans 
bicn-toft  ou  de  faim  ou  de  rage. 

le  reuiens  à  vous  mei  cntans  (  aind  vous 
veux  ic  appellcr  ,  jjors  que  ne  me  traiclcz  en 
incrc ,  puis  f]ue  cherchez  a  faire  mourir  mon  la- 
cob.)  Didcs-moy,ie  vous  prie,quel  bien  préten- 
dez Vous  de  mon  mal  ?  Quel  profit  du  iàngdc 
vos  frères  :  Si  le  mcnrs ,  me  pourrez- vous  furui- 
iirc,hicn  que  le  déliriez  ?  Et  fi  vos  frères  font 
par  vous  occis,  ertin^ez- vous  que  ma  caducqua 
vicillelîe  le  puillc  voir,  làns  y  lailîèr  auec  vous,&: 
eux  mi  milerable  vie  ?  le  les  ay  portez  comme 
vous  en  mon  ventre,  les  elleucz  eji  mon  fein 
les  ay  aulïï  nourns  de  mon  laid  ;  l'aycuàgrc 
leurs  fcruices,  leur  honneftc  conuerfation  dans 
le  naonde,  m'a  iuftcmcnt  acauis  le  renom  de  mè- 
re heureule,  pour  Ci  loiiablc  nourriture.  Con- 
tentez-vous quei'ay  cftccy-dcuant  tant  &  plus 
dcfolce  par  vos  rclblutions  de  pareille  nature. 
Eft-cc  peu  de  m'auoir  toute  meurtrie ,  lors  que 
:c  m'oppofoij  aux  coups  donc  vous   luuricz 
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mortellement  ces  innocences  amcs  ?  Regardez 
mes  cicatrices  fans  nombre ,  &  le  fouucnir  de 
volhc  rage  pallcc ,  vous  fcruira,  comme i'clncrc 
kl'vnc  forte  camouirc  pour  vous  arrêter  à  l'ad- 
ueiur,  Qu^e  lî  mes  maux  ne  vous  touchent ,  du 
moins  loicz  cfmcus  de  ceux  qui  vous  attendent  : 
le  mauuais  conl'eil  a  cela'dc  recommâdablc,  qu'J 
p.iyc  d'ordinauc  s6  authcurlc  premier  par  droid 
de  rccoenoillàncc.  L'elpec ,  la  perte ,  Se  la  fami- 
ne font  hiries  aucuglcs,  qui  ne  regardent  où  elles 
Frappentilc  velours, <?clc  drap  d'or  ne  font  à  preu- 
we  de5  coup  mortels  c]u'elies  aliènent  fans  dif- 
crerion  &:  différence.  Qm  ne  cherche  l'viic  , 
les  rencontre  toutes  trois  :  car  elles  vont  le  plus 
fouucnc  de  compagnie.  Si  vos  riches  Palais  ne 
font  à  preuuc  du  teu.des  marteaux,dcs  haches,&: 
de  tout  ce  que  peut  la  violence  indomptable  d'v- 
ne  multitude  furieuicraenc  cfnicuc  j  ic  ne  voy 
nulle  apparence  que  les  puifîlrz  garentir ,  cvîidcz 
vous  que  vos  femmes  6(1  vos  Hllespucclles ,  par 
priuilcge  fpecial  efuitct  les  efforts  cm  Soldat  im- 
pudique ,  quand  Ici  autres  feront  violées  ?  C'cft 
vous  chatoiiiller  pour  vous  faire  riredelepcn- 
fèr.  Sçachez  qu'ayant  vne  fois  allumé  ledega- 
ftaiit  flambeau  de  guerre  ciuille  dans  mes  cntraij- 
les,  vous  ny  tout  le  relie  des  hommes  ne  fcauriez 
arrefter  la  viteflb  de  fcs  flammes, que  vo*  Ôc  moy 
ne  foyons  rcduidls  en  cendre.  le  luis  vieille ,  fei- 
che,  (?c  aridcc,  peu  de  foulfre  me  pourra  faire  ef- 
prendre,  maisellant  cfpri(è,il  n'y  a  fuffifammenc 
d'eau  en  la  mer  pour  me  pouuoir  crtemdrc  L'c- 
brazeméc  de  moplui  ridiePalais  ces  années  pail 
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fecs,  celuy  des  Tuillcrics  6c  c^cs  Ponts  au  Cliaii- 

ge  3>c  aux  Oiieaux ,  îic  vous  en  lont-ils  pas  vn  fa- 
tal &c  mai  -encontr'cux  prcir.gc  ? 

Vous, vous  donc  Je^  humeurs  ,  &îesnoms 
{e  rencontrent  par  la  tranlpolîcion  dVne  feule 
fyllabc,  ie  ne  crain  aiilTî  que  par  quelque  fatalité, 
letranfport  desboincsde  mon  Empire  n'arriuc 
fous  vodrc  dommatioii.  Vos  verds  eonleils  m'a- 
uoient- réduite  aux  abois ,  peut  y  auoir  trente  an- 
nées :  lors  aue  mon  Louure  s'efj  alloit  prendre  le 
nom  de  rElcurial ,  &:  que  Philippe  Roy  des  Ef- 
pagr.cs  fe  preparoit  défia  pour  faire  Ion  entrée 
deaans  Pans  fa  bonne  ville. 

le  Cqjày  pourt.mt  que  v.buscftiez  portez  d'vn 
bon  zelc,  <Sc  que  vousnc  tendiez  qu'à  diî^rncmenc 
faire  recognoiitrc-  oc  honorer  par  mes  enKins,  le 
Lieutenant  du  fais  de  Dieu  en  terre  ?  qui  délire 
encor  autant  que  de  viure,de  fauoriler  Louis  Ion 
fils  aiiÎTe,  de  l'honneur  de  Valîaldu  iaincl  fiege, 
$c  ainfi  l'eflcucr  audcllùs  du  Roy  delà  Grande 
Bretagne,  de  celuy  de  DanncmarcK,^  plufieurs 
autres,  qui  ne  nieritent  pas  de  iuy  ccliç  grâce  ce'-""' 
lefte.  Mais  neantmpins  ie  mç.  plaindrai  touf- 
iours  des  maux  que  ie  louffris  à'I'heurepar  voftrc 
zèle  trop  aidant ,  qui  pour  vnc  fois  m'a  bien  el- 
chaudee. 

Maintenant  il  vous  manque  fiijet  poiir  am- 
plifier le  liure  de  la  Conftance  :  mais  vos  refolu- 
tions  dernières  aufïi  rigoureufcs  6c  yerdes  que 
les  premières ,  vous  en  fourniront  (uflifamment. 
Car  du  verd  vous  aurez  auffi  tolf  du  rou.gc ,  ôc  la 
teftcde  l'vn  de  vous  eneft  des-ja  afjTublee  par 
tfperance ,  ne  d^jutant  point  d'ailleurs  qu'il  né 
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vous  en  rcftc  alTèz  pourtapifïer  toutes  mesv»I« 

les,  pour  en  couuru'  cous  mes  enfans.  En  cous  cas 
vous  employez  le  noir  quand  le  rouge  ny  pour- 
ra acceindre,  (  afin  qae  nulle  partie  de  mon  corps 
ne  loïc  exempte  de  vos  marques.  ) 

Auiîî  cil- ce  chofe  tres-aifce  de  conuertir  le 
rouge  en  noires  teintures  iupcrficiellcs,  au  lieu 
que  le  rouge  eft  la  fin  de  toutes  les  intrintcque» 
éc  confubftantiellcs  :  maisie  ne  crain  quela  vo- 
ftre  ne  foit  de  cefte  dernière  elpece. 

Mon  Sillery,  le  Sage  oracle  des  bons  François 
dont  les  Coiifeils  confits  en  prudence  ne  tien- 
nent rien  du  yerd ,  ic  fiiis  autant  inftruite  qu'aie 
fèurée  de  voftrc  fidcllc  affediion  au  icruice  de 
mon  Prince ,  &  à  mon  propre  bien.  Si  vos  bons 
aduis'ne  font  pourtant  pefez ,  patience  :  Ce  n'eft 
pas  chofe  eftrange  que  les  ieunes  preuallent  ej» 
force  tSc  en  vigueur  par  delfus  la  foible  vieillelïe. 
Les  gouttes  font  marcher  d'ordinaire  ceux-cy 
trop  pcfamment.  Il  eft  mal  aife  que  les  autres 
puiifent  s'accommoder  à  ce  train  de  tortue.  Les 
aiilcs  qu'ils  portent  aux  talions ,  «Se  le  feu  de  leur 
telle  kur  donnent  desmouuemcns  plus  villes  & 
plus  cele(les:Non  toutesFoià  fi  alïcurez  {hs  Ltjfus 
fortîus  ftgh pedem)  pAnznt  ie  vous eonfeille  mes 
c^ifans ,  de  prendre  mon  Sillery  pour  guide ,  qui 
vo^  rendra  feurement  en  vos  maifcais  &  famil- 
les ?  L-es  autres  ne  tendent  qu'à"  vous  faire  dcf- 
uoyer,  &  vous  abandonnans  entre  les  mains 
cruelles  des  voleurs  ,  vont  rendre  vos  femmes 
fans  maris ,  &  tous  vos  enfaiis  lans  per«. 

Mais  encore  faut-il  c|ue  le  die  vn  mot  à  mo  la-' 
nusjie  le  voy  tout  penfif  &  en  peine  pour  fçauoiç 


laquelle  de  fcs  deux  faces  on  l'obligera  de  cour 
neu  vers  Ces  milc-cs.  le  luis  fore  aflcuree  qu'il  ai- 
me grandement  la  p^^ix ,  Se  ie  contente  des  lacri- 
nccs  que  iourncllemcnt  lë  luy  rens  ù  fiuys  clos 
dedans  ion  Temple?!!  Içaic  que  vaut  l'aulne  dV- 
ne  guerre  tiuille:  &  n'en  veut  plus  acheter  au 
prix  qui  court. 

Il  condamne  les  folies  palîees  de  tant  plus  quel- 
les onteflc  trop  longues ,  la  mémoire  qu'il  en  a^ 
chagrine  fouuenc  fa  vieillede.  C'cft  le  ventre  de 
fa.  meie  il  n'y  rentrera  iamais.Son  p  us  grand  de- 
i'irgift  à  couler  doucement  le  reltedeiavie.Et 
quoy  que  par  le  cours  de  nature ,  il  ne  puillc  pas 
iclo.  promettre  fort  longue,  fine  vcuc-il poin- 
tant que  le  glaiue  ou  le  feu  luy  en  trâchelit  iî  toft 
la  trame  :  Et  ie  luy  confeille  de  le  bien  conteruer 
pour  le  feruice  de  mon  Prince, auquel  il  eif  des 
plus  vtiles. 

Orça  quci'abouchemon  Pailement , lequel 
ie  n'ay  tantoft  compris  dans  la  coulpe  des  au- 
tres Parlementa,  de  Paris  :  &  fans  pair ,  Colom  - 
ne  de  l'Eftat.,  Dieu  tutelaire  delà  repubhque, 
où  le  voyent  autant  de  Gâtons  qu'il  y  a  de  Pre- 
fidents  &  de  C<)nleillcrs  en  Tes  Chambres  (  Vu 
Icul  pourtant  excepté,  dont  le;? armories  Umf 
verdes  ,  qui  n'cTl  la  marque  r/'vn  bon  &  fage 
François ,  )  o  que  voflre  reibiucion  eft  gêner eu- 
fc ,  mes  bien-aymez  nourrilîons.  O  que  vos  Ar- 
refts  font  plains  de  fuftice  :  Qu^on  trompall  vo- 
ftre  Maidre  0>c  le  mien  ,  &  que  vous  n'oùlTicz  le 
dire  ?  Qu'on  le  pillalT:  vifiblement ,  &  que  voihe 
robbe  Icruifl:  à  cacher  le  pilbgè  ?  C^on  le  por- 
caft  àdes  violentes  refolutions,  quinepeuuenc 
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eftre  que  f un^fteSjà  luy,à  vous ,  Se  a  moy,&:quê 
cepandant  la  crainte  liaft  les  langues,  ou  la  pouf- 
fieie  d'Or  vous  efoloiiift  les  yeux?  C'eft  ce  que 
ne  verront  iamais  ceux  qui  le  délirent  auec  pai- 
iion ,  ôc  le  pourchalîent  à  outrance.  Ennemis 
qu'il  font  de  mon  repos ,  jaloux  de  voitre  ioiian- 
ge ,  &  coniurez  à  ma  ruine.  C'ert  à  vous  mes 
braues  ^  que  compette  à  treibon  tiltie  le  nom  de 
Parlement ,  duquel  la  vénérable  antiquité  vous 
a  voulu  honorer  ?  Car  vous  parlementez,  8c 
grauement  &  iuftement,  non  moins  des  affaires 
delapaix&  <ie  la  guerre  pour  l'Eftat  ,  que  de 
ceux  delalufticc  pour  lesi  particuliers.  Auflî 
vous  appartient  l'vn  &  l'autre .  pour  reftabliiîc'  ' 
ment  qiîe  mes  Ibauerains  ont  voulu  faire  de  vo- 
ftre  ordre,  où  iouuent  ils  Tel  ont  trouuez  pour  y 
prefider  aux  mefmes  , comme  chefs  d'vri  fî  Au- 
gufte  corps. Si  refcarlatte,ornement  maieftueux 
de  mes  Princes  ,  vous  honore  :  aulli  relpondez- 
vous  très  dignement  à  cet  honneur ,  par  le  fidèle 
acquittement  de  vos,  charges  tant  reïeuces.  Ce 
n'eft  point  fans  railort,  qu'en  l'vne  de  vos  mains 
ie  voy  l'Efpee ,  entre  l'autre  la  Balance  :  car  voua 
auez  fort  prudement  pefé,qu'il  n'eft  ny  iufté ,  ny 
Vtile,de  fortir  l'efpee^horsdu  fourreau,  pour  s'é- 
gorger foy-melme  ,  comme  dei'elperez ,  ou  fe 
coupper  les  membres  l'vn  après  l'autre ,  comme 
phrenetiques.  Vous  auez  aulïï  bien  balancé^que 
les  dons  immenfes  Se  des  fommes  inombrablcs  ^ 
tirez  des  coffres  de  mô  Roy,par  I^mauuais  mcf- 
nagementdeceuxquivoifinent  de  pluS  pes  fa 
pcrsôix:,ne  fe pouuoict  faire  qu'à  dellèin  d'affoi- 
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bliriA  |.Hiuîaiicc,rcnûaci.caout;»bie  à  Tes  cnr«- 
mis  par  Iss  iculcs  lîiunccs  jqui  ion:  les  neits  de  la 
guerre.  .  Ec  puis  chargcrjVoirc  iiccabler  dciour 
cniour  mon  pnuure  peuple  de  liibfidQs ,  pour 
eftanchcr  la  icirbru/unte  ,  «^  allouuir  la  taim 
gloutonne  de  cjuelqucs  Tancalcs  ,  qui  depuis* 
pluficiirs  aiinces  s'aobrcaucnt  de  niouùng,,  le 
pailfciic  de  ma  chair ,  tV  cailcnc  mes  os  pour  en 
auou' les  moelles. Cela  peut-  il  contmuer  lans  mo 
perdre,  »Sc  lànscllûigner  le  cccurdc  mcscjihins 
de  l'amour ,  du  rcl'pcct ,  »?<:  de  la  hdclir:t  qu'il  doi- 
ucnt  à  Icurnacurel  Prmccî  Vousauez  bien  pre- 
ucu  que  non ,  &:  par  voftrc  Arrell  aucz  prcueu. 
a  e*e  qu'à  l'aduenir  on  ne  liad  celles  parties.  C'cll 
de  tout  temps ,  Royallcs  ames,que  telles  reiolu* 
tiens  animent  vollrc  lang ,  lûri  qu'il  s'agit  de  la 
manutétvon  des  diiaids  du  iouucrain ,  du  lalut  de 
mon  peuple ,  &  du  bien  de  cet  Eftar.  L'Hifloire 
tcfmoin  non  iulpecl  des  chofcs  pallces,en  a  eter- 
nifélcsprcuuc^  pour  etcrnUer  voilire  los.  L'Ar- 
reft  de  1  an  Ioixj.ncc  «Scvn  côcrc  leanTanquarel , 
lou/^cnant  quelques  propoficions  hcrcciques  & 
lediLjcuièb  ,lcs  cxcellaiics  remcnllranccs' de  l'an, 
quiitrc  viimt cino,au  Roy  Henry. II I.  lur  les  dc- 
ibidresdc  rEllat3J.eperil  de  fa  perronnc,roppre- 
fii)i|<lciès  iuDJeèls  ^  les  attentats  du  S.  Père, 
çonurcia  Mp^urchiei  Auectûtd'autrcsadts  li- 
gnai c^,- Soit  de  ce  temps-là ,  ^c  au  deifus  foit  des 
annc'es  dcinierçs  cotre  Manana,Bcllarmin.Sna- 
rvîzy^^iufrçs  ii^g.iixyjsdes  airalLusdesPiinccs, 
Hjlbj^c^tr'ilspas^toûrio^irs  que  mes  loiiangcs 
aiuaijt  iuflvb  que  véritables ,  ne  icauroienc  eig.\- 
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hr  VOS  mérites. Il  n'ert  pas  tenips  de  fè  lalîèrmcj 
biens  aymez  :  Faiic  s'apprcftcr  pluftoll:  contre 
les  coups  du  vent  &  de  la  tourmente  :  donc 
ceftc  nu-ée  rouge  noire  s'efleuant  du  codé  de 
Midy  me  menace.  Vous  auez  veu  d'autres 
orales ,  ceux  cy  ne  peuuent  vous  efirayer  : 
Cefte  adlion  de  courage  &  de  dextérité  que 
requiert  de  vous  Je  péril  extrême  de  ma  Nct^ 
ja  fracalfecpar  la  violence  des  ondes,  va  cou- 
ronner de  perfection  ,  pluftod  diunie  qu'hu- 
maine ,  vos  tant  renommées  expériences  paf- 
i^cs  , 

L'vnc  de  vos  mains  doncqucs  au  timon.  L'au- 
tre à  Iclcoutc ,  vollre  boullble  à  loîi  droit  pomc 
&  vosyeuxtoufioursau  Pole:Vêtele  vcntd'Ef^ 
pagne  ou  de  Rome  tant  qu'il  voudra ,  que  les 
grains  de  l' Occean  eftriucnt  de  leur  hauteur  aucc 
ma  hune,  fi  elperay-ie  nonobllant  de  lurgirà 
bon  port  Tous  voftre  iagc  conduite,  accompa- 
gnée de  la  faueur  du  Ciel. 

A  l'aydCjUjes  hdtllcs  François,  à  rayde,Vous 
qui  ne  participez  non  plus  à  la  corruption  de  vos 
mauuais  frères;  quoy  qu'habitez  au  milieu  d'eux 
que  le  poUîbn  viuant  en  la  mer,  le  lent  de  la 
laleuied'icclle  :  ça  venez  toft  au  lecoursde  ces 
lultemcntgencreules,  <Sc  genereulement  miles 
âmes.  C'cftpour  vortreconferuaticnque  vigou- 
reulcmcnt  elles  trauaillent ,  il  n'ellpas  mile  qu'à 
bras  croilez  Se  engourdis ,  vous  foyez  limplcs 
ipedaceurs  de  leurs  peines,  Si  leurs  voLx:  ont 
allez  de  hardicllès  rclpe(5lueuics  pour  frapper 
l'oreille  de  noftre  Roy  :  Vos  vœux  ne  doi- 
ueut  auoii  moins  de  deuotion  religiçule  ,  pour 
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demander  &  obtenir  «lu  Ciel  l'eflFed  dclcur  iufta 
Remonftraiicc. 

Tous  mes  bons  Princes ,  vous  le  refidu  de  ma 
vercueule  NoblelR: ,  vous  mes  gens  d'Egiifc  Ca- 
dioliqnes  François ,  chacun  à  voftre  talche,pour 
d'vnc  mcfine  clpaule  releuer  mes  mafts ,  l 'habil- 
ler mon  cordage,me!:trc  en  eltac  ma  iarcic  «Se  mes 
voiles  à  bon  vent ,  afin  de  iordr  prompcemcni, 
dcceGolphc,  &  reprendre  le  droiét  hl  dema- 
nauigacion.Non  vers  Calais,nonvcrs  TEfpagnc 
ïiy  aux  coftcs  de  la  Xaintonge ,  anis  au  Haure  de 
GracejOu  autre  tel  port  des  moms  peiillcux  qu'5 
puiiï'e  rcncnotrer  en  mes  terres. 

Il  ne  me  rcrte  plus  t]u*à  parlera  flion  Prince, 
pour  iuy  dire  vn  deinier  adieu  &  l'aduertu"  auât 
ma  fin,  des  grands  malheurs  que  ie  voy  mena- 
cer mon  peuple  &  fa  Courronne.  le  viens  donc 
à  vous  ,  ô  mon  Louys  ,  que  l'ayme  plus  que 
mon  ame  ,  Non  en  habits  lomptueuv:,  non  a  fa- 
<ft  riante ,  non  aucc  dikours  de  fard  &  dclguife- 
ment ,  comme  ceux  qui  vous  charment  ôc  vous 
endorment  à  la  Façon  de  Dalila  ,  Qiie  fi  mon 
adieu  tV  mes  pielages  ne  vous  viennent  à  gré ,  ie 
luis  pourtant  volhe  France.  Qui  aiant  mon 
inccrcft  cçnionit  aucc  le  voftre  ,  ne  puis  ioulfrir 
quaucc  \'bus ,  ny  me  perdre  fans  vous.  le  ne  fus 
iamais  defloyale ,  ors  qwe  l'aye  eHeué  des  enfans 
qui pamiylesEilrangers, m'en  ont  m'elcham- 
ment  acquis  le  blaime.  la  nfc  m'aduiennede  vous 
ir  >mper  ,vous  n'entendrez  demoy  c]uc  choies 
vcriiablcs.  Ma  robbe noire  6<:derchircc;  mes 
yeiiA  haurcs  &  enfoncez  ;  ma  face  paile  ôc  del- 
diarnce  ',  mes  /îinglots  profonds  &  cntrccou- 


pez ,  prefcheiit  aiïcz  luuc  mon  du'cil ,  propheti- 
îènt  ma  more  &  expriment  làns  parer  ics  dou- 
iourcufesanc^oillcsclcmoname.  Ec  touj;  cela 
mon  Prince,pource  que  /v>n  vous  porte  au  feu , 
5u  (ang ,  au  roués ,  aux  prcfcriptions  ,  contre  la 
mcillaarc  partie  Je  mes  enfans,  vos  fubieéls  plus 
fidèles.  Confeils  des leuncs  qui  perdit  Roboma 
^rfon  Royaume,  Conleil  des  paitiians  d'Elpa- 
gnCjConleilsdes  IniquitleSjde  qui  Rauaillacte- 
noic  Ion  meurtillant  couteau  ,  ôc  la  damnable 
rufolution  qui  ma  Tnortell.ement  nayrée  par  le 
codé  du  Grand  Henry ,  le  derfun(5t  perc  de  vo- 
ûre  Maiefté  &  de  mon  peuple.  Peuple  que  vous 
allez  tanCQfl:  voir  ô  mon  Prince  abandonner  les 
villes ,  chercher  la  mort  par  les  champs  ,  &  leurs 
jiomlieaux  dans  les  ondes,  ou  dajis  les  ventres 
des  LoupSjdes  Ours ,  ou  des  Corbeaux  ,  ôc  icm- 
blablcs  animaux  charopiers&  carniuorcs.  Ce 
iera  lors  que  les  veufues  dont  les  maris ,  lors  or- 
pheUnSjdont  les  enfans  auront  porte  les  choc  de 
vos  cruelles  armes  ,  viendront  à  grolFes  troup- 
pes  vers  vollrc  Maiefté  pour  obtenir  fauorable- 
ment  d'elle,  non  la  vie^(  ^non  digne  d'vn  grand 
Prince  )  ^ins  vne  prompte  mort  qui  mette  hn  à 
leurs  extrêmes  miieres ,  milles  fois  plus  iniupor- 
tablesquelamort.  Nepenfez  plus  de  voir  mes 
fertiles  campagnes  kiuniirantes  de  TOr  de  Ce- 
rez,  ondoyer  en  la  faifonjainfi  que  l'Occeanfri- 
ié  par  les  halenes  de  quelques  douxzephirc.  N  o 
mon  Princes^  vous  ne  les  verrez  qu'heriiïez  d'cC- 
pines  &  de  chardons. 

Marquescertaines.de  la  malédiction  diuine. 
Et  il  elles  font  laboturees ,  ce  fer^  feulement  pour 
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enterrer  les  corps  ifnorts,  afin  que  les  viuans  ne 
ioienc  infedez  de  leur  pourricure.     Encore  ne 
crois-ie  pas  qu'il  fe  trouue  allez  de  cerre  pour 
céc  v/àge.    N  e  me  demandez  plus  alors  de  Taii-^ 
les,  plus  d'impofts  ,  de  tributs ,  ou  de  péages. 
Cela  s'appelleroit  chercher  de  l'huile  dans  vi; 
cailloUjains  difpofcz  vousde  bonne  heure  nrOii 
Prince, à vne  tempérance  forcée,  &  à  la  pau- 
ureté,(inon  que  fackz  rende  gorge  à  vos  elpon- 
gcs ,  en  les  prellànt  vy  peu.      Mais  encor  feront 
elles  toft  efpuilées  ;  ce  ne  font  pas  iburccs  viues , 
comme  voltre  peuple  ,  celont  maretz  ou  taux 
dormantes ,  fîuis  autre  fource  que  la  voftre  ,  la- 
quelle venant  à  tarir  ,  il  Fauc  de  toute  neceiïÎLei 
qu'elles  demeurent  aifechees.     Que  deuiendra 
Jors  leluftrcefclatantde  vollre  Majcité,  rauil- 
.     fànt  en  admiration  toute  l'Europe  :  Trifte  ipe- 
<^aclc  de  Cr.rfu3  eftre  changé  en  Irus ,  miracle , 
qu'vn  Roy  de  France  foit  réduit  à  l'extrême  ne - 
cclîicé  jincuicable.toucesfoispar  la  ruine  de  ion 
peuple.  Aloii  ne  fe  verra  plus  ce  grand  ôc  renÔ- 
mc  commerce  que  mes  JMardians  &  commif- 
fîonnaircs  font  par  toutes  les  terres  habitées 
de  ce  grand  Vniliers  :  feules  ôc  feures  mines ,  ce- 
pendant ,  qui  apportent  plus  de  Finances ,  fans 
peine  ôc  fans  pareil  dedans  vos  coffres ,  que  ne 
font  celles  de  Pérou  à  l'Elpagnol  voftre  beau- 
pere.  On  traffiquera  voirement  :  mais  ce  fera  en 
nommes  6c  en  âmes ,  comme  les  Tartares  ôc  les 
Diables ,  l'enfant  vendra  Ton  père ,  le  perc  l'en- 
fant ,     la  femme  le  mari ,  ôc  le  mari  la  femme. 
Cruauté  contré  nature,  appennagé  certain  de 
toute  guerre  ciuilc  pour  le  fait  de  la  Religion , 


Vous  mcfmcs  ferez  contr.unt  ô  mon  Bnnce,  U 
auez  dcquoy  le  faiic ,  6c  li  la  gabelle  y  peutfour- 
nir  ,  donc  on  vous  FaciUcc  rellablillciucuc  ea 
Guyenne ,  par  la  prife  de  la  Rochelle  ,  qui  feule 
cmpefche  l'exécution  de  ce  dcllcui  pernicieux: 
c'eft  à  dire  fi  vous  auez  vne  fois  bien  pratiqué 
ce  tant  fige  confeil  4c s  Aic-liimiftes ,  de  réduire 
tout çn rien ,  & voas auez  fut  delcendxe  ie  So- 
leil lur  le  couppcaude  racs  hautes  montaignes, 
x^ui  vous  produifent  &  engendrent  dans  le  ven- 
cre^i'icelles ,  toute  abondance  d'or  &z  d'argent, 
vous  ferez  C0ntrainc,dis-ie,lors  d'achepter  les  Ir- 
landoisou  autres  nations  eftrangeres  pour  faire 
iiabitcr  vos  Proumces  defpcuplécs  de  naturels 
habitans,par  la  violence  de  vos  armes.  Et  combic 
penfez  vous ,  mon  religieux  Prince,quil  ib  ven - 
dra  de  milliers  dames  pour  l'exécution  de  l'im- 
pie confeil  que  Ion  vous  donne  >  6c  combien  de 
charge  par  confequent  à  la  voftre ,  qui  fe  rendra 
coulpabicde  la  perte  de  celles-là  ?  O  que  le  fuis 
affligce,que  ces  deiloiaux  Côfeillers  ennemis  de 
voftre  gloire  autant  que  de  mon  r£pos,vous  vont 
cmbler  &  fane  perdra  le  nom  d£  iulle  ,  par  vous 
fi  luftemEt  acquistpour  yousen  donner  quelque 
autre  qui  contëte  leur  raalice,dcs-Ironnorevoltrc 
MaieftéjVnique  bue  auqucUls  tendent.  Sçachez 
d'ailleurs,mon  Pnnce,que  ceux  qui  vouscôfeil- 
lent  ainfi  la  defolatiô  de  vofire  Monarchic,efpe- 
réc  de  la  gagner  après  que.'vous  l'aurez  perduÇjles 
partages  des  Prouinces  sot  défia  faics.  Vous  aucz 
payé  d'efcourgéoceuxqui  eftoientà  iullc  tiltrç 
mefcôcens  d'en  voir  vn  leul  contct  prés  de  vofcre 
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pcrfonnc  ;  rexpedition  du  Pont  de  Se  leur  a  efté 
dcs-fauorable ,  miiis  ie  ne  i'cAy  (i  vous  le  pourrez 
contéterc/- après  des  deux  ti  rsde  voftre  Cou- 
ronne ,  en  rcfcruanc  le  dcrs  pour  vous.  Vnc  clio- 
fc  fcay-ic  bien , qu'il  ny  aura  ii  petit  Capitaijie 
qui  ne  fa ilc  du  grand  Seigneur  :  Seigneur  qui  ne 
trenchc  du  Prince  :  Prince  qui  ne  foit  Roy.  Ain- 
iî accomplira  volhe  loyal  Conlciljledcfir  de  voi 
aduerlaircs ,  les  fouhaiisde  mes  ennemis.  Pour 
lelquclsenjpelcheriufqii'à  cède  heure  ,  l'ay  per- 
du tant  d'cnfans,  i'ay  tant  fouti-ert  de  peines,  iay 
falué  de  li  prés  le  tombcau,ja  dés  longtemps  mô 
poulmon, ^'autres  parties  nobles  toutes  al]c- 
checs,neFont  qu'auec  vn  lànglanc  trauail ,  les 
fondions  de  la  vie:  Mes  membres  extérieurs  (ont 
tous  couueits  de  malignes  vlceres,  li  de  nouueau 
nos  peccantes  humeurs  lont  irritees,tout  va  fon^ 
Hre ,  tout  fe  va  rendre  fur  Tes  parties  débiles ,  &c 
puis  ma  fin. 

Il  n'y  a  rcmcde,àquclprixquece  foitrilBiut 
faire  la  guerre  aux   Hérétiques  pour   reftablir 
l'Eglifc  Catholique  en  ion  liallre  premier.     Ec 
n'ell  à  regretter  le  Roya  urne  de  France,  il  en  le 
perdant  vous  pouuez  gagner  le  Cclefte  ,  mais 
bien  loing  de  ccIa,S  I  RE  ,nul  hazard  en  ccfte  en- 
trepnfe  trois  matinées  la  termineront  :  ie  ne  m'e- 
ftonnepasmon  Prince,  lî  par  tels  dilcours  on 
pippc  voftre  Majc{lé,qui  n'a  veu  les  guerres  paf- 
feesjpoui  croiler  de  faux  ces  fornettes.     Puis 
qu'A  Henry  III.  dont  les  yeux  eftoicnt  tcfmoins 
du  contraire,lcs  Liguez  de  ion  temps  ofoient  bie 
neantmoins  fans  honte  aucune  Se  làns  front,  te- 
jurmelmes  langage  pour  rcu^ger  à  fcmblabie 


fefolution.  Il  rcfifta  longuement ,  &  par  raiion 
d'Ertat,  (Se  par  celles  de  tonfacucejmiis  il  fal- 
lut en  tin  céder  à  la  foirce.  Le  Conleil  en  auoic 
elle  piins  à  Rome  Se  en  Elpay;ne ,  il  ne  reftoic 
qu'à  Texecutcrdans  la  Fiv.ncc.  On  fait  donc  pal- 
ier leRubicon  à  ce  Prince,  celte  guerre  com  nc- 
çe ,  &  ne  Hnit  pas  lî  toll.  Tout  mon  d'^crc^Hcé 
Corps  tremoulle ,  mes  blancs  ciicueiix  ic  diel- 
fent  liir  mon  chef,  ma  voix  tremblante ,  dont  le 
premier  organe  ell  tout  bouché  d'clpouuente- 
menr,  w^  d'horreur  ne  peut  forcir  de  ma  bouche 
Q^nd  le  porte  mou  louucnii  fur  les  accidents 
plus  c]uc  malheureux  ôc  d'éplorables ,  dont  ce 
deflein  infernal  fut  fuiui.  Et  de  tant  plus  mon 
Pnnce,mon  cher  Louys,mon  cœur  Se  mon  amc 
mp  trouuay-ie  en  celte  traiUlc:  Que  de  caufcs 
femblablcs,rappi.ehcnde  pareils etfects.  O  Dieu 
ftul  autheur  <Sc  conferuatcur  de  mon  élire,  m'au- 
riez vous  bien  faite  defccndre  en  ccll  aage  tou- 
te accablée  d'imnées  Se  d'ennuis ,  pour  me  faire 
fouffrir  de  nouueaux  fupplices  ,  fous  lefquels 
ma  plus  vigoureufe  (Se  robufteieunelleeuft  lùc- 
combé  (ans  refouice  ?  Me  priueriez-vous  pas 
pluftoft  Se  de  veuë  ,  Se  de  vie,  que  non  pas  que  ie 
voye  pour  la  troiiiefme  fois  les  Enfers  lans  Dç- 
mons,&:  mon  corps  en  vn  Enfer  où  tous  ces  trois 
clpfit  malins  le  lurmontans  euxmelmesenra- 
ge  Se  cruaucé ,  adallinent  mes  Roys  ,  lacdhent 
mon  peuple  à  la  fureur  des  armes  ^rénucrlent  la 
nature  par  le  violement  de  tout  di'oict  diuin  Se 
humain  ,  poliicnt  tout  mon  corps  d'inlaractez 
quinefepeuucntdire,  intrt)dui(ent  leurs  aatcLs 
dans  rrkes  Temples ,  repurge?,  de  leurs  abomina- 


rions  depuis  plulleurs  années,  ÂrfaiTent  dçmon 
Ellac  vn  cfpouuancahlc  Théâtre ,  où  le  joiieionc 
les  plus  iàng!a;n'ss  Ttagedics  que  Je  monde  ayc 
lamais  veu  ,  Se  que  iTjifcr  ait  balli  en  cous  les 
precedens  (iccles?  Hclas  î  mes  dciii:cs,mon  tout, 
pour  qui  cjnt  de  luftcs  apprchcnrions  me/ua- 
uaiitent ,  fouuencz-vous  de  icur:>  paiolcî  per- 
luahues  &  pénétrantes  lukiucsai'ame.  llstonr. 
hon  marche  du  Ciel ,  moyennant  v^u'iU  puillu  c 
gagner  les  Royaumes  de  la  tcnc,  juiquçs  àrnaui- 
tciianc  ils  n'ont  peu  Faire  ccll  ekliange  à  leui  ad- 
iiancagc,&:  quoy  qu'ils  ayont  porté  mes  deux 
Hcnus  dans  ic  Ciel ,  lur  la  pointe  de  leurs  ailài- 
linsglaiues:  ce  noncblîant  le  iùis  toujours  dc- 
mcurcc  par  grue  fpecialc  du  Ciel  ,  ent:Ç  les 
mains  dcmcs  naturels  &  legituncs  Monarques. 
La  gchennc  Se  U  croix  de  ces  Demons,ç'efl  la  fu- 
rie qui  les  agite.  Car  araignées  inFames,  vipcie^ 
ingrates  qu'iK  lont ,  ilsconuertillènt  en  poilou 
contre  leur  mère ,  le  bien  que  Dieu  leur  Uiô:  ci\ 
û  faueur,  de  rompre  les  toiles  qu'ils  luy  ten- 
dent, ik  d'empefcher  Touuerture  du  (iinc  qu'ils 
luy  procurent.   On  vous  trompe  aulTi,  moii 
Prince  ,  de  vous  faire  la  ruuie  des  Huguenots 
/i facile,  toutes  mes  foiwes  pendanç  mahxnai- 
iîe  y  ont  elle  cy-deuant  conjumces  :  rEfpague  y 
a  perdu  Ton  Or&:  Ces  pratiques:  Rome  &:  fa  Sain- 
teté le  Latm  de  leurs  Bulles.  Tout  le  monde  a 
courut  à  grand  haftc  pour  iWtrouuer  à  la  deffai- 
ccdecespauuresmilcrablef.  Cependant  cfn  n'a 
peu  auancer  vn  iculpas  encore,  iinon  en  recu- 
lant. C'eft  tout  autre  choie  ,  ô  mon  Prince, 
que  la  dcfroute  du  Pont  de  Se,  &:trouuerrcz 


5*S    - 
€11  fin  véritable  la  conclulioji  prophétique  de 

Henry  III.  en  la  luiangac  qu'ilhcà  Mcilieurs 
ficParis  au  Parlement  &  Ecclcluftiqucs ,  qu'en 
Tan  mil  cinq  cens  quatre  vingt  cinq  ,  il  àvuni  ai- 
iemblcz  dans  le  Louurc.  Il  eull  mieux  valu  mp 
croire ,  dit  ce  làge  Prince ,  i'ay  grand  peur  qu'en 
voulant  perdre  le  Prelche  nous  ne  hazardions 
fort  la  Mcllè,  il  vaudco;t  mieux  tà-irc  lapaix:En- 
coe  ne  Içay-jc  pas  s'ils  lavoudiont  receuoirà 
Jiollre  heure. 

Ellcucz  vous  doncqucs,mon  Prince,  par  dclllis 
la  dilîiimil  ition  de  ces  mauiuis  Conlciliers  vos 
cnticmi^,nc  cherchez  point  la  vérité  ny  la  fideU-r 
te  dans  la  pafîion  qu'ils  ont  à  la  liabuerrio  de  vo- 
Ure  Empire,  prenez  Conleil  principalement  de 
Dieu  &:  de  voftre  amc:S cachez  h  ceux  cotre  lef- 
quels  ils  vous  animent ,  ne  iont  pouit  vos  hdcks 
<k  obeïflàns  lubjets  <Sc  Icruiteurs:  S'ils  n'adorent 
qu'vn  Icul  Dieu  parvn  feul  lelas-Chiift ,  s'ils  ne 
font  point  cnvn  mot  profe/îîon  duS.  Euangi- 
ie.  Qj^  Il  tout  cela  Te  trouue  véritable,  pour- 
quoy  les  perlccutericz  VOUS'?  Orvousimporte- 
lî  grandement  de  l'apprendre  ,  (  mais  d  autres 
que  de  ceux  qui  leur  lont  parties  formelles  )  de 
peur  qu'en  les  failant  mcuiir  fans  caule ,  vous  ne 
ioyez  trouué  faire  la  guerre  à  Dieu,  à  fon  Chrift, 
Se  à  iadiuine  parole  ?  Ce  que  les  plus  puilîans 
Monarques  de  la  terre  n'ont  iamais  entreprins 
fans  y  lailîer  leur  Couronne  &  leur  vie. 

Et  puis  les  âmes  (^:  les  conlciences  ncfe  peu- 
uent  forcer,  elles  fe  mocquent  du  fer ,  des  gibets, 
ôc  des  flammes ,  craignans  tant  feulement  ccluy 
^Ui  peut  les  tourmenter  fans  lin  ^  fansmeliire 
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au  fiecle  d 'éternité.  La  puifTance  du  fils  de  Die* 
nous  eft  atîczcognue  ,puis  que  le  Ciel  Se  h  ter- 
re en  font  les  effeds.  Douter  de  Ton  affedHon 
cnucrs  nous  ,  &  au  bien  de  Ton  Egliie ,  ieroit 
eftre  inhdellc  :  A-il  bien  employé  ccpc^idant  le 
glaiue  o^  la  force  des  armes,  pour  amener  les 
amcs  à  ioy?  Au  contraire,  il  n'a  pas  voulu  que  les 
armes  enurcprinircnt  iiir  le  règne  de  la  parole. 
Cela  eft  bon  à  Mahomet  d'ainli  le  pradlrquer  :  il 
Icdiloit  crcs-grand  Prophctc  cnuoyé  de  Pieu , 
pour  forcer  par  violence  des  armes  ,  ceux  qui 
n'auruicnt  voulu  le  ranger  fous  la  puillàncede 
Dieu  p.ir  la  prédication  de  ù  parole  :  Et  qu'à  ces 
fins ,  Dieu ]uy  auoit  cnuoy c  tfoi»  clefs  ,  de  lufti- 
çe ,  de  Prophétie  &:  de  Victoire.  A  Dieu  ne  plai- 
ie  :  6  mon  Prince  ,  que  foyez  imitateur  d'vn  de- 
teftabic  M onllre, maudits  foient  àiamaisceujç 
qui  vous  le  conleilicroient.  LailFez  doncques 
Dieu  p  ir  dcHùs  vous ,  lailFez  luy  &:  là  parole ,  le 
régime  des  confciences  :  il  n'y  a  point  de  reli- 
gion en  la  force.  Qne  ce  prétexte  des  conjurez 
jie  vous  porte  point  anx  extrêmes,  pourdcftrui- 
re  par  feu  &:  par  fang  vous  Citez  plus  loyales,vo$ 
plus  fidèles  lubjcts:  Qu'on  ne  me  die  point  que 
c'cft  pour  crime  de  rébellion  qu'on  les  attaque  : 
cela  s'appelle  vouloir  couurir  vn  fanguinaire 
delTein. 

Mais  d'vne  couuerture  de  crefpe ,  à  trauers 
laquelle  paroifîcnt  clairement  les  chofcs  qu'on 
ycache.  C'clioit  l'accufationdes  luifs  melchas 
contre  Paul  «Se  Silas  Apofl:res,apres  qu'ils  eurent 
chalîé  refprit  de  Pithon  du  corps  d'vne  pauurc 
^pin^nte.  Ses  maigres  en  cftoient  marris  ^pour- 
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ccqueleur  efpefance  du  grand  profit  de  fes  de- 
uincmcns  eftoïc  perdue.  Et  ceux-cy  craignent 
(que  11  la  Religion  des  Huguenots  s'aduance, 
leurs  affaires  ne  le  reculent ,  leurs  reuenucs  ne 
diminuent  :  &  que  rcfprit  du  Vatican  eftanc 
charte ,  le  déuinement  des  chofes  qui  fe  font  en 
l'autre  monde  ne  roitpIusderequeâcô(:  de  mi- 
le. A  quoy  la  Sainéleté  ,  &  fcs  principaux  olH- 
Ciers  les  Imquiftes ,  feroienc  vne  notaole  perte. 
D'ailleurs  j  mon  Prince,  Rome  voit  bien  que 
tant  que  ccftcReligio  iubfiftcra  dans  monEiiat. 
vortrc  Couronne  ne  peut  eftre  foub-mifc  à  la 
Thiarcdcfon  Pontife.  Les  pauures  Huguenots 
font  trop  fidelIes«ScpalIionnez  à  vodre  leruice 
pour  l'endurer.  L'Efpagnol  perd  aufîi  Tempéran- 
ce d'auoir  fcs  franches  coudées  dedans  mon  fein^ 
Il  ces  prétendus  Reformez  ne  luy  font  place ,  il 
ne  les  peut  auoirà  coups  de  piftollcts,  elles  luy 
font  faux  feu  :  Faut  donc  que  par  ces  rert'ort  î 
fècrets  il  falfe  iouer  contr'eux  vollrc  Royale  cl- 
pée  :  c'cft  à  dire  en  bon  François,  qu'il  vous  bat- 
te &  vous  vainquent  de  vos  propres  armes  :  les 
fiennens  n'ctlant  d'alTez  forte  trempe ,  pour  en 
venir  à  bout.  Il  y  va  d'autre  part  du  total  inte- 
reft  (^.t^  Potirons  de  la  fortune,  enyurcsdevos 
faueurs,  qui  ne  peuuent  eltre  art'curez  en  leur 
grandeur  éphémère  :  lî  dts  deux  Religions  de 
mes  enfans  l'vne  n'ell  toll  anéantie.  Car  ils 
craignent  toullours  que  ceux  qui  ne  peuucnc 
fou^hir  d'eftrcabailïèz  par  leur  elleuement  fans 
mefure  :  ny  reculez  de  vos  faueurs  par  leur  ap- 
proche lans  milieu  le  ioignent  à  Tvn  des  èiZ'oyi 
pairts  pour  contre-quarrer  kur  grandeur ,  & 


tiouWcr  ainfî  la  Fcftc  lolemnelîe  dje  leurs  prof]- 
fitcz,  pour  le  higubvc  de  quelque  mirere.  El  il 
mes  Huguenots  cu^lcnc  vouIli  picftcr  i'orcille  Se 
leurs  mains  pour  oviyr  &.  exécuter  ce  à  quoy  on 
les  appellôic  à  CCS  <-lcrnierés  Àillies  Jabcfongne 
/croie  jA  Fiicle  j  Ne  Icioit  plus  mention  de  la  fa  - 
ueur  j  mais  aii  contraire ,  ô  moii  Prince ,  ils  ionc 
demeurez  collet  à.  vrHirc  perféne  (^  féru icc, ont: 
porte  leurs  vies  5c  leurs  biens  auec  autant  de  h - 
délité  que  de  promptitude  de  courag'c.  Faut -il 
pour  toute  rccompcnlc  les  payer  de  la  monnoyc 
du  Loujî  d'Efope  ^  Et  bcuujns  au  deflus  de  la  fa- 
neur ^  de  les  reftes  ,troubleroient-ils  bien  Teau  1 
dont  à  long  craids  clic  s'abbrcuuc  ?  On  le  veut 
pourtant  croire  :  c'ell  la  rébellion  qu'ils  ont 
conunife,  d'autre  ic  n'en  fçache  point  ,  mon 
Louys,  que  s'ils  vous  clloicnt  rebelles  :  ic  les 
chaftiroy  comme  more  ,  né  les  foutfrïroy  plus 
dans  ma  niai! on,  <!^:  leiir  de(iiiroy  pour  iamais  ali- 
ment &  nourriture. 

Mais  on  appelle  rebelljon,  lors  qu'ils  s'alTem- 
blciit  liir  la  promcirequ'o/i  ditqiievoftre  Ma- 
jcfèé  leur  en  auoit  donnée  :  Pour  par  commune 
voix  &z  fùtfr.igcs. vousprcfcntcr  auéç  toutref- 
pcdt  Se  lùbmiîTîon  ,  leur  lupplicacions  tres- 
humblcs  :  X  ce  qu'il  vous  plaile  ouyr  leurs  plain- 
tes auant  que  de  condamifcr  Icttrs  çauiés  &: 
leurs  pérfonncs.  Ils  ne  chcrche'rt  point  d'au- 
tres armes  que  leurs  larmes,  s'il  pluill  àvoftrè 
bonté  R.oy.ile  y  auoir  quelque  clgard.  You^ 
cfles  Louys  le  Tufte,  oyez  les  donc  auant  que 
de  les  dcftruire.  Si  vous  portez  en  Tviic  de  vos 
ïnains  leglaiuc  ^aùllhiucz  vouseï^  l'autre  celle 


^6  fi 
èc  la  luftice.C'cfl  l'orncméc  du  Sceptre  cf'Or  dé 
tous  nos  Roys  depuis  vnze  cens  ans  &  dauanta- 
gc.  Conllvicrcz  que  ceflc  main  c]ui  fai(ft  la  poin- 
c\c  de  voihc  Sceptre, cil d'iuoiretres-blanc  & 
bien  poli.  D*iuoiie,pouice  que  l'Elephanc en- 
tre rous  les  animaux  de  la  terre ,  cil  le  plus  iufte. 
Blanc  pource  que  la  blancheur  eft  le  Tymbole  de 
la  beauté,  de  pureté  &  de  lielTe  ,  quâlitez  infepa- 
rables  de  la  iullice.  Le  Sceptre  dont  elt  voftre 
ibrçe ,  la  main  d  iuoire  voftre  lullice  s'y  rencon- 
trent !  Caria  luftice  compagne  de  fa  Majefté, 
i;'e(lcomme  vnRoy  quela  Roy  ne  accompagne 
vellu  de  fcs  plus  illulhes  ornements.  Auili  di- 
loit-on  que  Dieu  fe  promettoit  par  toute  la  na- 
ture, accompagné  de  la  luftice.  Dion  de  Nice 
accompare  le  Roy  au  Pilote  de  Nauire:  Ccftuy- 
cy  contemple  touhours  le  Ciel  pour  y  voir  le 
Nort&les  Eftoiles  qui  le  guident.  lecte  aulTi 
fa  veuë  iur  les  eaux  pour  efuiter  les  etcueilsiSc  [qs 
iables.  Celuy-là  dVne  ame  fain6lement  reli- 
gieureconuerieauecques  Dieu:  D'vn  œil  couc 
lufte  void  les  agitations  &  diuers  moauemencs. 
de  ion  peuple  :  Les  modère,  les  règle  aucompa? 
delaraifon:  Lespcfed'vne  iufte  balance,  pour 
eluiter  les  naufrages  ôc  les  débris  uieuitables  aux 
eftats  où  ne  règne  quiniuftice. Vous  elles  l'înra- 
gc  de  ]>icu ,  Dieu  ne  ferme  iamais  les  oreilles  a 
ceux  qu'ils  le  recfament:los  Tcplcs  des  diuiniccz 
Payénes  cftoient  ouuerts  lour  &  nuid:,  afin  qu  à 
toute  heure  &  moment  ceux  qui  viendroicnty 
recourir,  peuilcnt  y  auoir  entrée.  L'humiîité  de 
ia  prière  accopagnce  d'ardeur  a  ibuuenc  ariache 


des  mains  du  Tout  puilKiHt  îei  foudres  qu'il  y 
tenoic  pour  foudroyer  les  âmes  crirainellcs ,  Sè 
vous  mon  Prince  demeureriez  vous  inflexible  à 
mes  innocéccs,  liumbles ,  &  palfionnecs  fuppli- 
cacions ,  &:  à  celles  de  mes  cnfans,  que  la  nccellî- 
té  ôc  Ja  crainte  de  voftrc  fureur  rend  lèulemenc 
coulpables  d'vne  imporcunité  luppliancc  ?  Ne 
prenez  vn  conteil  Ii  répugnant  à  la  douceur  de 
voftrc  nature.  Les  Princes  d*Echiopic  laiflbienc 
au  dellbs  de  leur  Throfne  douze  chaifnespour 
les  Anges  qu'ils  defiroiei-kc  prefider  en  leurs  deli- 
bcratiôs  plus  importâtes  ^v  lerieuics:  Que  l'An- 
ge du  grand  Conleil,  vousconfeille,  non  pas  ces 
Dtmons  incarnez  qui  afîîcgcnc  vollrepcribnnc, 
captiuent  vortrevolomé,-  6c  tiennent  de  force 
voftre  main,  pour  la  rendre  exécutrice  de  leur 
rage  infcrnallc  contre  lesinnocens.  Oppofezà 
I*.-urs  fuggeftionsjô  mon  Princê,voftrc  pitré,par 
voftre  feable  îufticc,  &  la  fermeté  de  voftre  Ro- 
yale parole:  A  l'exemple  du  grand  Heniy  de  tref- 
glorieufe  mémoire,  géniteur  de  V.M.Ce  Prince 
19Ï1S  autre  fctond  que  vous,Sirc,au  difcours  qu'il 
fit  aux  principaux  de  Ion  Parlement  fur  la  vérifi- 
cation de  l'Edi(ft  de  Nantes,  parient  ces  termes , 
ainfi  que  l'Hiftoirele  rapporte.  le  ne  trouue  pas 
bon  (dit  ce  bo  Prince)  d'auoir  vnc  choie  en  l'in- 
cention^&clctire l'autre.  Et  fi  quelques  auires 
l'ont  fait,  le  ne  la  veux  pas-fîure  comme  eux,  la 
tromperie  eft  par  tout  odieufc:  mais  elle  l'eft  d'à- 
uanta^e  aux  Princes  dôt  la  parole  doit  eftic  im- 
muable. Ce  font  paroles  fentemleufcs  &.  vraie- 
ment  dignes  d'vn  fi  grand  Roy.  A  la  pratique 
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a«k|utaC6 ic ip.'aiîTcnrc  que  V.M.  ne  manquera 
»-ion  plus  qu'a  rcfft/b  tic  la  dcclaration  qu  cllç 
hc  1  Ion  aûucnemcnc  à  la  Courône,en  faneur  de 
tVAis  pau'dr.rs  cnfajis  qu'on  veut  maintcnanc  rc- 
d:::  cnniiiic  li  de  Iczc- Majcfté diuine  &  humai- 
ne Du  !araciol\  qui  conccuc  en  termes  d_'  bicn- 
^cilhiîcCjdc  vf:i;lc;fc,&:  de  iullicc,a  de  puis  par  V. 
Al.  i  diijvvics  fois  etithCôHrme'Cjiiiefme  de  fiaifl 
rhc  d.r^c,  par  les  allcuranccs  qu'il  vous  en  a 
plcudôncràlcur  Alîcmblée  rciiuc  à  vn  Loudun 
parconccllion  fauorable.  Or  les  paroles  des 
Kois  doiucc  eftrc  oracles  en  certitude  :  &:  d'vne 
trempe  fi  forcc,que  rien  pe  les  puillè  faullèr^auis 
comme  Dieu  par  fa  diuine  parole  a  donné  au 
Ciel  ^'  àla  terre  leur  cxillcnceiiScpar  ccde  mef- 
liie  parole  les  iouilient.  Au  cas  pareil  les  Mo- 
iiarqucs  donnans  leur  ferment  â  Dieu  en  leur 
Sacre.de  côlacrer  toute  leur  grandeur  à  (a  gloi- 
re &:  au  fàlut  du  peuple  :  Et  prometcans  au  peu- 
ple lors  de  l'eftablifTcmêt  de  leuis  MonarcKies, 
d'employer  iufques  à  leur  vie  pour  la  confciua- 
tion  au  peuple ,  ik  le  bien  de  l'Eftatjdoiucnt  pat 
l'immuable  fermeté  de  Tes  l'eHgieules  promcf- 
ies  ,&:  de  toutes  les  aunes  qu'il  donnent,  fon- 
dées fur  luliicc  &:  railon,  maintenir  l'honneur 
de  Dieu:  garentir  de  violence  le  peuple  ,  de 
ruine  l'Eftac  >  Se  de  fiecnileure  leurs  Courcn-. 
jies. 

Quoy ,  mon  Prince ,  quand  on  calomnie  ces 
pauurcs  Reformez  ,  ils  recourent  à  vous  cômc 
protedeur  de  leur  innoccnce;quand  on  les  per- 
kcutc  vous  eli:es  leur  rctraite,quarui  on  attend 
te  lur  leurs  vies ,  ils  vous  en  récognoifsât  le  ga- 
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rsnt.  Dire  au  partir  de  là  que  le  protci^cur  des 
tnnoccnslesvucillcfoulfr,  queia  retraite  des 
perfecutez.les  vueille  affliger ,  que  le  garant  de. 
leur  vie  la  leul:  vueille  rauir  :  que  la  langue  la 
plus  difcrte  «ie  rVniuers  s'efforce.'de  p'crluader 
cek  aux  Caniballes ,  pour  voir  s'ils  le  croiront. 
Etmesenfafnsvosfubiets  deftinez  à  l'occiiion 
par  Efa ii  leur  frerc,  criront-ils  que  ce  full  du 
confentemcnc  &:  par  approbation  de  vôiire  au- 
thorite' Royale  &  pavternellc  tout  cnfémble  ? 
Cela  ne  peut  monter  en  Icurpenfée:  pludoftils 
dilent ,  que  vous  cftant  itur  père  ,ks  iniuflices 
qui  leur  ibnt  faites  rejallilknt  iurvoftreMa- 
jcfcc ,  que  leurs  nccciïîtez  la  touchent.      On  a 
beau  vler  de  menaces  >  on  a  beau  leur  dire  qu  ili.. 
pcrdét  lexemps  ^  leurs  peines  ili  ne  .çefîçroht 
ils^e  lamais   rcnouueller  leurs  jfùpplicatibn-î 
trc5-humbles,  èc  réitérer  leurs  plaintiues  re- 
monllrances  ^à  Y.  M.  &  corr.me  fidek  Mar- 
dochées  fcroiic  touiîours  à  la  porte  ào  voftre 
Louurepour  deiçoinirirles  fanglantcs  confpi- 
rations  qu'on  braireiournelicinent  contre  l'E- 
ftat  de  vôilie  facrée  perfoiine.  lufqu  4  ce  que  le 
Ciel  leur  eflant  fauorablc ,  change  leur  fombre 
jiuidt  au  fei'ain  de  quelque  beau  lour ,  qui  exci- 
te en  l'ame  de  Vv  M.  le  ioiiabk.  defïr  d'appren- 
dre dans  r  Hiftoire^fidelle  de  Viîlité,  lufniere  de 
la  vie,regiftre  des  fages  Conféik ,  &  refueil  ma- 
tin des  Princes  :  Quels  d'entre  vos  fubic^^s  onE 
cftc  de  tout  temps  plus  fideîles  à  U  Couronne, 
quels  ont  attente  lurla  porfonriç  de  vos  prede- 
ccfreursjencre  lefqueka  cftéfrap  p«  Je.  dernier  > 
(  lepàfïupenicdiJtnt  )  mon  gr^oi  HenO^'4c 


triomphante  mémoire,  père  de  yoftre  ^îajeft^s 
A'iors  ils  s'alîèurenc  -qae  par  la  eognoiilôjice 
que  vous  aurez  delcur  liicorruptible  hdelicé,  &c 
afl-edion  tres-ardantc  au  fcruice  de  leur  Pnn- 
co  vous  changcrer-Icm-s  fupplices  en  bieii-fairs» 
«Scia graniicu;- des  Amans  de  voftre  Cour,  en 
rexaicalion  par  eux  .mericéc  ,  du  gibet  qu'Us 
auoiçnt  preparti  contre  l'mnocence  des  Mar- 
docbcéV. .  i  ^:-' ,-  .. 

le  ne  içay  {î mes  ci i (cours  vous  eni^uyent  :  ô 
mô  Louysie  luftelà  qui  ieprocure  aufîi  le  tiicre 
de  Dcbonaii\?,ahn  qu'en  IVn  &  en  l'autre, vous 
t'niuiuiez  le  vray  Dieu  ,  puis  qu'en  eftes  la  viue 
Image:  Maiseuiîè-jepas "eiledefloyale&der- 
natui  ée  il  préuoyant  les  coups  dont  voflre  telle 
<i  celles  de  mon  peuple  font  menacée,  ie  n'euf- 
fe  rompii  mon  iîience  pour  m'elctier,  N'offen-t 
ces  pas  le  Rby  mon  Père  ,  ne  meurtrirez  pas 
mes  cnfans  les  fubicifts  ?  «Se  pour  vous  inflruirc 
lalutairementaullideS:Choles  que  l'expérience 
de  taflt  de  fietles  palïez ,  &  la  cognoiilàrice  du 
prefent,  m'ont  à  mes  defpens  apprinfes  :  Que  H 
mes  difcc'ars  ont  trovué  de  la  créance  en  vo- 
flre  ame,c'eft  l'accomplifTeméc  delfces  louhaits 
il  du  côtraire  vous  les  reiettçz  coiTirne  inutiles, 
continuer  au  delîèins  d'employer  le  fèr  concr© 
les  membres  plus  làins  que  :^*aye5trencherle 
cours  de  ma  vie  auant  que  i'acheue  ce  difcours» 
Arrachez  moy  les  yeux  pluftoft  que  ic  reuoyc 
dans  mon  corps  tant  de  confulîons  infernales 
Commencez  par  moy  le  carnage  yôc  que  ie  ne 
furuiue  plus  à  rhes  très  chers  enfans.  le  vous 
pardonne,  o  mon  fils  &  mon  Priiice  î  puifqui 
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«ionnant  fin  à  mes  iours ,  vous  mcttcr.  jiufïî  fin  1 
incs  mifcres  prefentes.  Se  à  celles  qui  font  à  ve"- 
nir  beaucoup  plus  cruelles  encore'.  AuHiiùis-jje 
laiFc  de  viure ,  mon  corps  chargé  d'anru'c'jn'cfV  ^ 
rien  qu'ennuy,ricn"quc  pcfanteur  à  foy-m^fine-  '* 
Il  y  a  peuticMonarchies  qui  aillée  du  Pair  auec  " 
moi  en  durée  de  iiecles.  Rien  de  confiant  ôc  de 
perdurable  en  ce  monde,  la  moit  kule  cil  le 
parcage  alleuré  de  toutes  choies  fubluiuires.  Il 
hutqueic  finille  puilque  i'ay  commence,  les 
prefâges  de  mon  dernier  malheur  mç  prellent. 
là  dcz  long-temps  on  ne  me  nourrit  que  d'A- 
luinc ,  caulc  de  mes  amei  es  douleurs  le  n'habi- 
te que  Tous  des  Branches,  marque  de  ma  pau- 
uretc  nompareille ,  ie  fuis  réduite  à  la  Chailhe., 
Ici-uitude  uifupportablc  à  celle  qui  toute  la  vie  a 
cfté  franche:  OncucTlleenverd  mes  efperan- 
c'cs ,  ainfi  ne  me  reflcnt  que  craintes.  Craintes, 
non  pour  moy,  à  qui  rien  de  pis  ne  peut  arriueL* 
que  ma  durée,  rurn  de  meilleur"  que  la  mort;  j 
Mais  pour  vous,ô  mon  Princj  î  qui  m'aianc 
par  vn  tres-m.uiuais  c^nfeil  elcondmte  de  mes 
luftes  demandes  ,  aurez  ce  repentir  éternel  de- 
dans TamCjd'auoir  aduacé  le  dernière  iour  de  la 
France  mourante, voftre  mcre.Et  qui  pis  ell  { i» 
meurs  en  ie  difant ,  &  ce  font  icy  les  dernières 
paroles  que  vous  oirez  de  ma  bouche  )  procure 
voftre  ruine  propre ,  «Se  celle  de  tout  mon  peu- 
ple. Vos  crcs-humblcs  fubieds  Se  feruiteurs, 

Mormtis'yoxfacra. 
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L'OMBRE     DE     MONS£IGN£V}>. 

le  Duc  de  Mayenne  aux  PrinceSjSeigneurîj, 

Gentils-hommes  Z<.  peuples 

Frinçci?. 

KièiopuîuSi  qtH  régna fetunt  ^foYt  'Vld'ûiAt 
nojlyaejî-, 

'ESSIEVRS,  ■::.    - 

Ne  vous  eftcnnez  point  (î  ie  rciiiens  cics 
morts ,  les  gemiffcmcnî;  de  mes  cicfolcz  Icrui  - 
teiîrs>bs  calomnies  de  mes  ingrats  ennemis 
ont  brilé  mon  tombeau ,  6:  ii\a  pauute  amc  ci- 
rée hors  de  Ton  repos  par  Tes  bourreaux ,  a  r'ani- 
jiié  mon  corps  pour  rendre  à  la  France  les  der- 
niers mouuements  de  mon  affection  ,  que  U 
mort  luy  auoit  rauy.  Helas  !  i'ay  bien  peur  c]u  il 
/bien:  auflî  inutiles  que  charitables  ,  &  que 
cefte  voix  qui  vient  des  Cieux  ne  me  loic  don- 
née que  pour  rendre  vos  charitez  irrcmilïi- 
b]cs ,  &  vos  plaintes  illcgicimes  quandvos  rui- 
nes fontarriuées  :  Combien  de  fois  a-on  pré- 
dit les  maux  que  vous  icntez,  &  prefentcz  les 
remcdcs  nccciîaires  que  vous  aucz ,  noîi  feule- 
ment rctuie  &:  melprilé  :  mais  mermcs.iniurié 
Sz  perfccute  ceux  que  vous  auiez  appelle  à 
voftrc  aide ,  Se  Icrqucls  vous  auiez  lommé  d'v- 
ièr  de  leur  vocation  ?  &  tout,  cela  par  vn  /e- 
ctctiugemcnt de  Dieu, lequel  comnae  Méde- 
cin des  Médecins ,  a  mieux  cogiiéu  la  caufe  de 
voftre  mal ,  &  donné  de  meilleurs  remèdes 
c|UGnneuftrceufaire,iiacraitté  comme  ma- 


iadesdctrop  grande  replecion  dç  biens  Se  de 
/àfîg ,  ics  croi^  Flenrs  de  Lys  de  la  France,à  cha- 
cune delquelics  il  a  appliqué  vjie  mçrc  ra<^luc , 
qui  cirent  Couiîours ,  &nc  fc  reinplrtQiXA'iWs 
à  caufc  d'vne  infinité  d'autres  petites  qui  le^ 
iejpnent  :  &:  qui  reçûiueru:  à  la  queue  ce  que  les 
autres  iuccencilatede:  Amouixi'huy  Dieu  vous 
donne  moyen  de  recognoiilrc  r>ai"vos  fo4>leires 
&  ccnty-mcUes  iincopci',latrop  grande  cua.cua- 
tion  de  vodrc  lang  &  de  vos  biens  :  &!  cncores 
du  meilleur  6c  du  plus  pur  de  vollrelàng  &  de 
voftre  bienrveillez  donc  fortement  à  la  confer- 
Uatioh  du  peu  qui  vous  relie  ,  6c  pour  prendre' 
\(LS  remèdes  qui  vous  peuuenc  guanr ,  cognoif- 
fez  /ans  fiactçr  &c  fans  craindre  vollre  nul  6c  Ca, 
caufe,  <Sc  les  aduantagcs  qu'en  preruîcnt  vos  en- 
nemis ,  conHderez  cçt  Eftatabbatcu  première- 
ment par  la  difîîpation  de  les  grandes.  Finan-, 
ces ,  &;puispar  laicuncfîe  jluperllition ,  ou  laA 
checé,  ou  perfidie,  oudiuifîoa  deles  J^hnccs» 
qui  réndens  la  Nobkfïp  iâns  zcleà  la  patrie ,  &c 
le  peuple  fans  aucun  relîentiment  du  Ion  mal  6ç 
de  fesiorces ,  Se  tous  enlqmblc  couret  à  i'chuiq 
i  qui  fera  le  premier  enchaitné  ;  La  feule  caui^ 
de  tous  cçs  defordres ,  c'eit  l'ambition  formi- 
ble  de  Luyne  &  de  fa  fuite ,  qui  pour  i'cftaLlif- 
fcment  de  la  tyrannie,  s  eft  propolé  à^cn  vle^ 
ain/î  ;  après  auoir  deuoré  toute  la  fubftance  dç 
la  France,  TauGir  refserrce  dans  les  meilleu- 
res places  &  Proumces  entières  qu  il  a  vfur- 
pées ,  après  auoir  erhprilonné ,  parcialiié  6c  cor- 
jcompula  pluipart  à^s  Pnnces  àc  Grands^mati- 
fié  &  abbattu  ceux  qu'il  n'auoic peu cono^rçjil 
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s 'eft  femi  de  l'intereft  des  Eftrangers  pour. âd- 
uancer  (a  tyrannie  ,  en  dcclara^u  la  guerre  à 
ceux ,  à  qui  pour  le  bien  de  l'Eftac ,  li  falloic  de- 
mander la  paix. 

Les  aduantagcs  c^u'il  en  a  défia  rcceôi  &  qu'il 
attend  encorcs  ,  lont  grands  :  s'il  n'elt  preuenu. 
En  premier  lieu ,  il  a  donné  couleur  à  vnc  infi- 
nité d'Edits ,  faux  emprunts ,  impolîtions ,  exa- 
ctions ,  voleries  nouuciles  ,  aulquels  les  plus 
grands  tyrans  d:i  monde  nauoienc  encore  pè- 
le, il  a  fait  exécuter  ceux  qu'il  auoit  introduits 
la  dernière  an  née.  Tous  prétexte  défaire  la  gucr. 
rc  à  la  Pvoyne  Mère  de  Roy,Â;  delquels  h  Par- 
lement comme  Echo  des  gcmrtllemens  du  peu- 
ple auoit  refuie  la  vérification  :  ie  ne  Içay  point 
que  ces  Edicls  foicnc  dcuenus  plus  luIIcs  celte 
année ,  fi  ce  n'cft  que  par  l'exccuaon  d'iceux. 
Dieu  vueillechaflier  la  France  d'en  auoir  ibul- 
fbrt  la  publicationrpar  ce  nioien  donc  il  a  efpui- 
féU  France  de  Ton  dernier  fuc,  &:  en  a  retiré 
deux  commoditez  principales.  Le  première 
qu'il  s'eft  muny  &:  a  réduit  l'Elbe  en  vnc  extrê- 
me necefflté.  En  la  ieconde  qu'il  a  dilpofé  les 
cœurs  du  peuple  à  vne  reuolte  Sciyn  defincm- 
breincnt  gênerai. 

En  lecond  Heu  ,il  efpere ,  & auec. apparence, 
que  ceftc  guerre  le  deliurera  de  tous  ceux  qui 
tiennent  fiis  refolutions  tyrâniques  en  efiihec, 
êc  qu'ilcnièrâleprincipaMieritier.  C'eftpour- 
quoyvousa:uez  veuqu'ila  donné  le  comman-? 
dçmentdefès  premières  armes  defordonnées, 
non  point  à  les  confidens:  mais  feulemét  à  ceux 
qui  ieiont  autresfois  oppoiez  au  progrez  de  là 
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tirànnie ,  dont  il  fz  ciefîic  &  dcfir  •  co-rs  cici':'  * 
parleur  ccjurage aucuglc  ,  Hss  d'jrii'cres  aî:n.i  i 
qiiipoitentencLGiiirelc  ivlaiiiFefto  de  /à  tyran- 
nie ,  il  hs  confiera  i  ccu  <  qui  icroni'  hs  pirtisiT^ 
&  lex  ordonnera.  laieux,  ôc  ce  }H.ndânt  il  ii:4prt  I 
le  meftier  ds  Conneitable ,  comme  vn  ignoian 
Médecin  le  Ci^n^cn  traitcanî;  des  panures  d'|Io;~ 
pical  fans  nî^rcy. 

E»Ttroii'icrmeIicii»ilerpcic  abuferfî  à  pro- 
pos de  l'authoritéoc  6ùs  forces  du  Ro7,Qu'apfcs 
vn  long-temps  de  guerre  &  de  rouH"rincc>  lé: 
deux  partis  feront  ii  attoibiis ,  G:  ncantmoins  h 
animez  qu'ils  ne  le  pourront  plus  faire  aucun: 
mal,  ny  loindrcenfcmbiepodr  rcilfler  à  fati- 
raitnie ,  il  a  défia  ailcz  bien  commencé, &  ii  oxx 
le  lailîc  côcinuer  encorcs  vnc  année  de  mefee  . 
ic  m'alleure  qu'il  le  déclarera  :  Premièrement  à 
liffuc  des  des  deux  fîeges,apres  auoir  feparé  l'ar- 
mée pour  l'afFoiblir ,  en  auoir  enuoi^'  partie  de- 
uantla  R.ocheIlc,ilatrairnélaperronncdu  Roy 
a,uçclerci.ledeuant  Montaub/m,  qu'il  a  voulu 
affîegev  contre  toute  railon  militaire  :  contre  la 
ûifon  Se  i'aduis  de  tout  le  monde ,  fors  du  Père 
Arnoux ,  qui  ne  p.;jryoir  les  Capitaines  Se  leldats 
que  de  miracles  &:  rcuclatioiis,il  a  l-atigué  l'ar- 
mée/ans  lapaierd'vn  loi  pour  vinre  ,  &  fans 
donner  aucun  ordre  que  les  DauurcsToîdals  ma- 
lades ou  blellez  eullent  feulement  du  pain  Se  de 
l'eau  j  de  lorte  que  la  faim  en  a  beaucoup  plus 
tué  que  \qs  ennemis  &  la  maladie ,  il  laifToit  ex- 
près le  corps  morts  &:  charongnes  iur  la  terre 
iàns  fèpulture  j  afin  que  leur  putrefadion  infe-r 
âa{l  l'âir  &  engendraO:  la  pefteiçel^  a  cfté  cauT© 


- uc  Its  l'oliiats  cîcfeiperez  fc  clcsb-inclans,ont  M- 
illiîne  &  voie  tous  les  Marchiwids  qu'ils  ont 
rencontre ,  defqiTçls  les  panures  vcufucs  5c  or- 
phelins aient  dcuant  Dieu  vengeance  cont.'e 
'Luynes  &  ils  lïippofts,  (Scpour  comble  de  tout, 
après  auoir  par  vue  li  longue  opiniaftrccé  perdu 
plus  (f  hoçïiiTie  que  le  Roy  n'cuft  fait  en  trois 
batailles,  il  a  fallu  au  grand  pueiuàicc  do  l'au- 
Riioritê  Ro7alie„qui  n'auoit  encore  iamais  dci  - 
chflû,  icucr  le  fiJgc  &  demander  delà  par.:  on 
Rdv,/ies  mains ioin'ù]; es,  vnc  hontcule  paix  à 
leux  qui  la  deuoien:  reccuoit  à  irenoux.  Yoila. 
Mefficurs  les  belles  fondions  d.,-  la  chu'gedc 
Conncftable ,  Ôc  lese'fcdts  derheureufc  con- 
ftuitc  qu'il prometcoit  dans  les  lettres.  Orpen- 
dant  tous  ces  grands  defordrcs  Se  ncceiïïccz ,  il 
ioiioit  les  rains  au  feu  dix  mille  piîloUes  en  vnc 
apres-difnée  ,  n  aporochoit  pas  des  combats , 
mais  il  les  fdifoit  approcher  deluy,<Sc  s'ymci- 
loit  fort  auant ,  de  la  veiië-^'entend  ,  vne  cuual- 
fe  de  verre  entre  deux,  il  moiennoit  vnc  petite 
iiirceance  d'armes  de  deux  lieurcs  pour  aller 
vou-  les  tranchées ,  portant  touiiours  vne  mon- 
ftre  en  fil  pochette  pour  d'y  demeurer  dauanta- 
ge,  il  f.-aloit  partir  forces  conuois  d'argent  de 
Paris ,  lous  prétexte  de  paj-cr  l'armée ,  mais  la 
plulpait  demeuroient  dans  Bloyc  ,  il  failbit  tra- 
uailler  cous  les  iours  lîx  cens  hommes  à  Leli- 
gny,autantà  QajIle-bŒuf,huict  cens  à  Amies, 
cinq  cens  à  Calais ,  plus  de  deux  cens  à  l'Holtel 
de  Luynes  dans  Paris,  Cous  à  vingt  fols  par  cha- 
cun iour ,  &  quinze  cens  hommes  de  garnifbn 
dans  Amiens  pour  la  garde,  de  ion  threfor,le 
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tout  ordonné  corne  pour  le  Roy  8e  payé  corne 
de  fang,  cependant  la  pauure  Frace  louffre,  elle 
fe  defchirc  içis  propres  entrailles ,  elle  Te  defmé- 
bre  par  les  dclordres,  qui  font  aucant  de  femcn- 
ccs  de  partialitez  &i  de  Republiques ,  qu'il  y  a 
dé  places  fortes  Huguenoctes,  c'efl  lepoiati: 
ouLuync  dclîre  paruenir.  Il  a  pour  coadiuteurs 
6c  conlpirants  àmelmes  defllins ,  les  ancies  en- 
nemis de  cet  Etlat ,  qui  en  cherchent  &  aduap- 
ccnt  depuis  cent  ans  la  diflipation  par  tous  fes 
moyens,  &  parciculiercmenc  par  la  luperftition 
qu'ils  fement  lour  ôc  vùiiù.  dans  les  conlciences* 
£oibleSjlcurs  principaux  Miniftrcisot,  i\raou-)C 
Se  Rouirelay  qui  abulcnt  de  la  conkience  dut^ 
Roy,çomme  Luynes  de  Ion  affection  :  ils  troa-,' 
uent  â  Luynes  de  la  milice,  d«e  laTacihté  en  Te- 
ftâblidcnient  de  fa  tyrannie,  ils  luy  denoncenu 
la  prorpericé  de  fcs  lucces  de  la  part  duConcla^i 
ue  &  de  rEfcurial:,  &  en  tin  dp  compte ,  ils  Taf- 
fèurenc  que  la  diffipation  de  cet  Eftat  eftant  ar- 
rilié ,  TElpagnol  luy  en  lailFera  le  rnaiioir  prin-» 
cipal  &■  le  droicl  d'ainclXe ,  ce  font  chofcs  qui, 
ont  efté  autrtsFois  otîertes  à  ceux  de  nofti'emai^'' 
fon  ,  qui  n'ont  iamais  eu  le  ccsur  fuIccptiblQ 
d'vn  li  pctTticieux  delTein  ,  "depuis  ce  temps- 
là  rambition  Elpa£rnollc  n'a  pis  diminué  noa^ 
plus    que  i'inu.cntion  de    les.  Miniftres  ,  ce 
(ont  eilx  ■  qui  ont  rendu  par  leurs   traliilons 
&  cabales ,  le  commenceini>nt  de  celle  guerre 
riant ,  afin  d'endoimir  le  peuple ,  &  d'engager 
plus  plaufiblement  tout  l'Efbt  à  fa  di/ripatioil 
après  l'auoir  priuéde  toutes  les  alliances.  :  il  y  a 
de  rappârence  que  fî  U  patieace  des  François 
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coiitenuë  qu'ils  porteront  Luynes  au  hauCtJe 
la  roué  j  il  à  deiia  toutes  les  Fmanccs  du  Roy- 
aume, qui, loo.t  les  iiértsd'vn  Eftat,&  enpai?; 
«Scgucrte  :  çncojLes  no,uuellement  depuis  quatre 
mois  il  a  fenç  plus  d^  deuîc  millions  de  liures»  il 
a  toutes  les  pendons  depuis  trois  ans,  toutes  les 
debtesdu  Roy  qu'il  n'a  poin,t  acquittées ,  il  a 
plufieurs  Piouinces  çntieres,  toutes  les  meil- 
leures places  des  autres ,  il  s'eu  va  encore  auoir 
la  Prouence  s'il  peut  par  efchangc  à  la  Guy  cn- 
ne,po,urioindred  la  charge  du  G^n^i'-^l^i-!»  Ga- 
lères ,  il  a  traidté  de  toutes  Iqs  places  que  tient 
Çhaftillon,  afin  de  prendre  bien-coll:  iur  le  La- 
gaedoc^c  r Admuauté',  <Sc  d'introduire  fiar  ce 
moyen  de  tous  les  coftez  de  la  France ,  par  mer 
&  par  terre  toutes  Ibrtes  d'Ellragers,  pour  s'af- 
l<(^er  centre  les  naturels  patriots  par  des  nou- 
ùellcs  coloniçs-à  la  mode  des  Romains ,  il  il  le 
JRoy  duquel  il  a  tellement  ailîcgé  le  bon  natu- 
rel ,  qu'il  a;pexiuadc  1  (a  M.  quece  n'eftoit  pas. 
l'ay mer  allez  il  elle  ne  le  hayiîbit  elle  mefmeo 
lenefcaurois  me  taire  d'vn  tiaiet  d'arrogance 
ertrangç,  outre  les  précédons  que  vous  fçauez  : 
Je  Roy  aymoit  vn  ancien  Muiicien ,  qui  a  per- 
pétuellement leruy  depuis  vingt-cinq  ou  tréte 
4ns  fa  M;3,jellé ,  luy  auoit  donnç  par  préféren- 
ce à  beaucoup  d'autres ,  vne  Chanoinerie  va- 
cante en  lafaini^e  Chappelle  de  Patis,  melmes 
auoit  eu  le  foin  de  luy.  commander  d'en  faire 
promptement  expédier  toutes  lettres  neceilai- 
f  eSjCe  pauure  homme  félon  la  couilume,  etlanc 
allé  a  la  Melfc  du  Roy  à  PiquecotjLuynes  pré- 
sente va  liomniC  à  fa  M.  6c  luy  clitj  S  ire  >  voila 


vo  ihommc  à  qui  il  fau:  que  vous  donnieiViK 
Ciunoiiîcric  qui  vacquee-^iia  umcte  Chappci- 
le  de  Paris,! e  Roy  luy  djc,ieraycônéeà  vntci. 
iJOinmazic  le  Iviaficic  qui  cn:oii;  prcfenr  ,  Luynt: 
repart,  6c  die ,  Sire ,  il lauc  le  rcconipcnlrr  d'ail- 
kurs,  6c  contenter  ce  biaue  homme  qui  voue 
icruira  bien  :  !c  pauurc  Muficien  quieftoit  Her- 
ricrc,  ne  peut  contenirny  (à  voix  ny  Tes  lar- 
mes, &  s'efcria  tant  qu'il  pût,  M cnfeigneur  ne 
m'cmpcrchcz  point  le  bien-fait  du  Roy.  ctû  k 
recompcnfc  de  i  <■. années  de  feiuicCjle  Roy  me 
la  d'Onnée  fi  volontairement  pour  aller  finir 
mes  lours  en  priant  Dieu  pour  ia  profperité  &: 
la  vûftrc.  Sa  M,  fut  efmeué  à  pitié:<x  dit  à  Luy- 
ne  en  ces  propres  mot.srMonllcur  h  Conncfta.- 
blc,  ie  vous.ruppîic  trcs-hiimblement  qu'il  Tait, 
ie  luy  auois  promis  il  y  a  long-temps ,  6c  Ik  luy 
ay  donnée  ians  qu'il  me  l'olail:  demander. 

L  arrogence  de  Luync  Fut  telle,  que  fans  auoir 
ejgardaux  pncrcs  du  Roy,  ny  aux  larmes  du 
Muficien,>apres  auoir  impolé  lilécc  â  tous  deux 
il  fît  expédier  Icslcttrcs  en  Faucur  de  celuy  qu'il 
defiro ic gratifier.  Il  cfè  aifeù  iugerhccs  traicls 
là  ne  lùntenc  pas  plus  rarroganc  maiftre ,  que 
l'humble  fcruiecur.  îi  (è  voit  encore  clairement 
que  les  grandes  pertes  du  Roy  font  les  grands 
gains  de  Luyncs  :1e  Roy  aperdutoutôs  finan- 
ces, Luynes  les  a  gagnées ,  des  Gouucrncmtns 
&  places  Fortes  i  toucdcmeimcs,il-dira  pcut- 
rilre  que  tout  ce  qu'il n'cft  auRoy,  6c  particu- 
lièrement pour  fcs  places  :  mais  le  rcfpons  qu'il 
s'en  faut  beaucoup,  ilvoi^lcdefordrc■&:■lane- 
«eiîité  des  affaii-es  du.-Roy  faute  d'argent  ^  iJ 
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p;(iitîc  grands  rhrefors  ôcn'cn  aflirtc pointu 
MajcftéjCela  termoigne  qu'il  a  vole  le  Koy,  & 
<]ue  ee  qu'il  a  cflc  au  deçeu  de  fa  Majcllé,  car  il 
n'y  a  point  de  doute  que  fi  le  Roy  liiy  auoic  do- 
nc, il  auroit  eu  honte  de  voir  fîi  M.ijedc  nccef- 
iiccufe,  8c  ne  luy  rendre  pas  vnc  petite  partie  de 
îcs  bien-faits  :  Et  quand  à  (es  places  ^'Gouucr- 
ntmcns,  il  a  bien  monftre  qu'ils  ne  font  plus  en 
la  dilpoikion  du  Roy,  chacun  içait  que  l'année 
dernière  il  ne  laillà  entrer  laMajefté  dansla  Ci- 
tadelle d'Amiens  que  luy  lepticime,Ie  Roy  n'a 
àJ  pas  encores  grandement  perdu  en  la  mort  de 
lant  de  braues  gens  deuantMontauban.Aucô- 
traire.  Luyne  n'y  a  perdu  qu'autant  de  terreurs, 
Se  gagné  beaucoup  d'aiïcurance  :  Se  raaintenât 
qu'il eft  vn  peu  hors  d'haleine, <Sc qu'il  voit  que 
les  raurmurcs  des  Catholiques  Icmblent  vou- 
loir efclattcr  cotre  luy  pour  le  beau  chcf-d'œu- 
ure  de  Coiineftablc  qu'il  a  fait  :  il  fiit  femblant 
de  vouloir  chercher  la  protedriô  dans  le  party 
Huguenotjafin  de  r'amolir  le  courage  des  vns 
&  des  autres  par  les  trahiions  ôc  tromperies,  &c 
puis  ayant  rcpns  haleine  recommencer  de  plus 
belle.  Il  fait  comme  le  Tyiîeran  qui  lette  fana- 
uetteàdroidt&ràgauchepour  ourdir  fa  toile, 
il  pefche  de  tous  les  coftez ,  aulîl  bien  en  i'eaa 
claire  qu'en  l'eau  trouble,ceux  qui  pèlent  ellr& 
auiourd'huy  Tes  amis,  il  les  rend  demain  (ht  en- 
nemis ,  ôc  [qs  ennemis  fes  amis  quand  il  luy 
plaift,  félon  le  bien  de  fes  affaires,  a  quoy  il  efti- 
me  que  toutes  chofes  font  a^îèruies,  fans  exce- 
_6cer  ny  leRoy,ny  IcCiel.Il  eflperfuadé  que  nr 
JcRoy,njiesK.o/nes,ny  iesPimcesjny  les  Sei- 
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gneurs ,  ny  les  Gentils-hommes,  ny  le  peuple^ 
non  pas  l'impofîîble  mefrne,  ne  fçauroienc  fer- 
uir  d'obftâcîe  â  fes  delîcins:  Pour  le  Roy  i  en  ay 
dcfia  parlé ,  Quan^^à  la  Roy  ne  Mère,  c'eft  vnt 
choie  horrible  Se  incroyable  à  ceux  qui  ne  Tons 
veu  j  il  s'cd  fait  fuiure  à  l'armée ,  &  en  t^ous  au- 
tres Ucux  par  cçfte  Pnnceïïè,tanc  cjuii  luy  a 
pieu ,  comme  par  vn  Carrabin  qu'il  attachoic 
toufîours  au  bagage,  à  la  fin  les  larmes,  la  honte 
&  les  remords  rayant  vaincu,  il  a  accordé  Ton 
renuoy,à  la  charge  de  Ce  retenir  couiîours  la  tri- 
<le,eji  main  pour  la  faire  cheminer ,  arrcfter  & 
guider  oUi&  comme  bon  luy  fembieroit,  après 
aucir ncancmoins  deftaché ,  comme  il  penfoit'  ■ 
îous  les  Princes  &c  gi  âds  d'auec  çllej  il  ne  ctainé  ^.  - 
«lonc  rien  de  ce  côfté-Ià*  ..*'.'  br.^-  -  .^  r 

Pour  M.  frcre  du  Roy,  il  le  crcnt  cn^  pofler- 
fîoDjle  gourmande  tous  lcsiourSy&:  la  fait  gour^'Oî 
mander ,  &:  afin  de  colorer  fa  piifon  dVne  gar- 
de eftroict^ ,  il  a  rnefchammejit  luppoïé  qu'on- 
le  vouloit  Cnicucrà  Grenade, ôtpuis il  eipere<- 
que  fa  tyrannie  reraeftablie  auparauancl'aagè^^i^*^ 
êc  lacreance  dudit  Prince.  De  Môlîeur  le  Prin^^l  ■ 
ce  de  Code,  il  le  fait  fort  que  lay  permettant  de  '? 
gourmander  vn  Arçheuérquc  ovvn  Maire  de^^p 
Bourges ,  ouïe  faifant  iouyr  paifiblement  de  la  ■  - 
charge  de  BaillifdeBejEïy ,  ou  d'vne  autre  fem- 
blable,ouau  plus, luy  faifant  preientde  cent 
mil  liurcs ,  qu'il  luyfcr-:^  faire  tout  ce  qu'il  vou- 
dra ,  voire  mefme  renoncer  à  la  qualité  de  prc- 
mier  Prince  du  Sang ,  &  de  coufcncir  a  fa  ryrâi 
nie.  Lepauure  Prince  s'abulc  bien  de  bailler  ÛL    " 
confidence  à  Rouirelay,afin  qu'il  le  falTe  croire 
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'^onCathoIique^iî  ne  gaigneraîamais  cepoinû 
Id ,  s'il  ne  fe  rend  Moine luy  <Sc  Ton  fils ,  pour 
beaucoup  de  laiions.  Luyne  craint  vn  pcûMo- 
fîeur  k  Comte  dauantage,  c'eft  vn  îeune  Oricc 
qui  n'a  point  encore  abulé  perlomie ,  ny  perdu 
de  créance ,  il  s'en  Va  en  aagc  de  force  &c  d'au- 
thoricc ,  *c  d'attirer  beaiacoup  d'efperahces  en 
luy ,  Se  puis  il  n'eft  pas  encore  prifonnier ,  il  efl 
roide  &  mal-ailé  à  nerchir,  c'eft  à  luy  i  confer- 
uer  la  liberté  &  ccfte  bonne  opinionj&  lurtour 
en  cefte  première  aâ:ion ,  car  ce  fera  celle-là  qui 
fera  le  iugemcnt  de  toute  fa  vie. 

Tous  les  autres  Princes  &  Grands ,  Luync  ne 
fait  pas  la  petite  bouche ,  de  les  commander  & 
traid:cr  en  valets ,  ou  pluftoft  en  chiens ,  il  lés 
chaire^r'appcUe,  &rechaflé  auec  vnfignede 
main  quand  il  luy  plaifl ,  eiicore  bien-heureux 
il  en  tout  leur  voyage  ils  peùuent  eYitrer  vne 
fois  dans  Ton  antichambre ,  &  receuoir  en  paf^ 
fànt  vn  bon  figne  die  teftepour  congé,  ou  be- 
nedi^ion.  Il  di<^  qu'il  les  a  accoudumej  à  ce- 
la ,  &  qu'il  ne  les  craint  point ,  &  ie  vante  de  Us 
auoir  tous  corropus ,  diuifé  &  défcrié ,  &  fi  fort 
altéré  toute  leur  créance  enuefslaNoblelTe, 
qu'il  y  a  auiourd'huy  peu  de  Gentils-hommes 
qui  ne  merdifent  de  tous  les  Princes ,  Se  qui  né 
publie  chacun  s6  indifférence  du  Règne.  Tou- 
tes CCS  grandeurs, Meilleurs,  outre  qu'elles  soc 
autant  d'auant-gouft  de  la  tyrannie  de  Luyne, 
elles  femblent  forcer  de  poufler  Ton  ambition 
plus  auant  pour  fa  feurete ,  il  ieroit  bien  buffle, 
s'il  croyoit  que  le  lucceiTeur  de  noftre  Roy  (  à 
qui  Dieu  vueilie  donner  de  longues  annéesjne 


txotmad  fa  grandeur  odieufe  ce  fcrmi.dabîe  eu 
l'Eftac,  «5c  qui  ne  la  voulut  abbaccrc  toucà  faic, 
les  grands  maux  qu'ilafaics,&  les  grands  biens 
ou'il po Hcdc  iniullancnt , luy  donneront per- 
pccudlcn.enc  ccHe  terreur ,  iufqu'à  ce  qu'il  fe 
loitiScqu'ilaitlàcrific'àfbnaUcurance  les  plus 
-grands  de  l'Eftac  qui  îuy  donnent  ombrage ,  il 
voudroic  bien  qu'Us  le  iacrifialîent  eux  mciln^s 
comme  i'ay  fait  à  Ton  inftigation  :  Le  traiftr<i; 
qu'il  çft,  Içaic  «fju'il  m'a  die  cent  fois  qu'en  cefte 
guerre  il  ne  vculoit  auoir  autre  recours  qui 
moy ,  6c  deux  lours  deuant  ma  mort ,  me  con- 
iolant  de  la  perte  de  mes  amis,il  me  die,  que  s'il 
venoic  à  bout  de  Montauban ,  il  me  feroïc  tant 
de  bien,medonncroit  tant  de  contentement 
qu'il  m'empcfcheroic  de  pleurer  lés  perces  que 
i'y  auois faites:  Et  neancmoinsa  l'inftâtdema 
mort,  il  ne  fc  peut  empêcher  de  le  réjoiiirluy 
<!  les flens,  comme  d'vne  cfpine  arrachée  de 
leur  cœur,  ce  afin  de  rendre  ma  mort  fans  re- 
gret ^-  nu  mémoire  f:ins  honneur  ;  incontinéc 
ap;<.sil  lîippolà  fauflèment  &  traillreulcmeni: 
contre  moy, des  factions  &  intelligences  au 
prciudice  du  (eruice  du  Roy  &  de  (on  Eftat ,  & 
de  mes  feruitcurs,  il  en  relégua  quelques -vns, 
en  emprilonna  d'autres ,  Sclcm  ofta  à  tous  l'e- 
fpoir  de  leur  falut ,  par  vue  calomnicufe  dcpo- 
fttion  contre  moy.  Tout  ce  procédé  n'eft-il  pas 
prcuue  fufEfante.  de  fa  trahifon ,  &  du  delîèini 
qu'ij  auoit  de  me  faire  périr:  Ha  !  craiftre,  te  fal- 
Ipit-il des  facrificesde celle quaUté i  &c  encores 
il  tu  te  fulTes  contenté  de  ma  vie ,  fans  vouloii- 
nier  ma  mémoire  3  tu  as  dit  au  Roy  pour  arrc- 


fter  les  Urmes  j  quei'auois  defTèrui  (a  Maiefté. 
Il  eft  vray  /mais  c'eft  d^  n'auoir  perdu  la  vie  en 
t'oftaiit  la  ticnnc,mon  cercueil  cuft  cfté  bien  plus 
honorable  qu'il  n'eft  ,  6c  ma  fidélité  n'euft  ia- 
iiiaîs  eilé  accaquée  de  tes  calomnies ,  ma  béatitu- 
de en  feroit  bien  plus  gloncule ,  &  ma  mémoire 
plus  cfclatantè.,  l'eulïe  empefché  les  murmures 
continuels  de  pluiieurs  millions  d'ames,  que  tu 
caules  contre  la  bonté  du  Roy,  i'eulîefauué  la 
ruine  &  la  iTVort  de  plus  de  cent  mille  perfonnes, 
que  coy  feul  as  fait  périr  depuis  iix  mois  ,  par  la 
pefte ,  le  fer ,  èc  la  famine.  Et  vous  Meiïîeurs ,  à 
quiiem'addrcfle,  voulez  vous  encor  attirer  fur 
vos  tcrtes  tant  de  mçutres ,  de  famines  ,  ôc  d'au- 
tres mileres ,  n'entendez  vous  point  la  voix  du 
iang  innocent,  qui  crie  que  vos  patiences  im- 
pics,  mais  pluftoft  vos  lafchctez  font  de  grands 
crifries  deuant  Dieu ,  &  que  vous  elles  bomici- 
des  de  ceux  que  vous  n'empcfchez  pas  de  périr  , 
«^câpres  que  vous  aurez  efté  homicides  des  autres^ 
vous  le  ferez  afieurément  de  vous  mefmes  ,  la 
grâce  qu'auront  quelques- vus  de  vous  fera ,  d'e- 
itre  mangez  les  derniers. 

Ne  vaut  il  donc  pas  mieux  loindre  vos  affe- 
étions,  vos  courages ,  <?c  ce  qui  vous  refte  de  for- 
ce tous  enff.mble  pour  vous  fauuerde  ce  nau- 
frage ^'^  y  fubmerger  vos  ennemis  :  Vous  Mef« 
ficurs  les  Piinces  &  grands  de  l'Eftat  direz  peuc- 
cftre ,  que  cefte  ion(5lion  Qi\  impoiïïble ,  à  caufe 
de  l'infidélité  ou  diuîiion  qui  eft  parmi  quel- 
ques vas  d'entre  vous  ^  &:  cuis  qu'elle  leroik 
inutile,  d'autant  que  vous  ne  ferez  pas-fuiui  de 
la  Nobleiîè  ,  &  que  le  peuple  crieroit  contre 
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vous:  Véritablement  il  cil  certain  cjne  l'infidélité 
paflt-c  à  grandement  diuilc  ôc  altère  vos  afte- 
dions  :  Mais  maintenant  cjuc  vous  cognoilfez  le 
dommage  que  vous  a  apporté ceftc  inhiWlité,  i^ 
h  grand  bien  qu'elle  vous  cmpelchc  de  vous  Ku  - 
re  :  Venez  vous  en  contre  eeluy  qui  cnell  l'au- 
theiir ,  cft.ii  dit  qu'on  ne  rcuiendra  iamais  de  ion 
pechc  ,  6c  que  voftre  confciencc  ne  vous  donne- 
ra iamais  .de  remords  ,  principalement  auiour- 
d'huy  qu'vn  chacun  de  vous  y  eft  uiterelll-  pour 
Ion  honneur ,  la  vie  ,  Ion  bien  ?  ne  voit-on  pas 
^es  aHtclionsplus  leparces  Te  rejoindre,  pour 
s  oppofcr  à  vn  ennemi  commun  ,  les  chiens  tonc 
bicp.  cela  contiele  loup  p<uir  iauucr  leur  trou- 
peau ,  &  les  enfins  contre  l  Ellrajigcr  pour  làu- 
ucr  leurs  mailons,  faite-lc  donc  pour  garantir  vos 
troupeaux  &:  vos  mailons  ,  en  vn  mot  pour  iau- 
uer  la  choie  pour  laquelle  vous  querellez  de  eftcs 
dmilcz  tntre  vous,finon  ne  prétendez  plusny  vie 
nydemei  rj, ny  rang,ny  qualité, ny  honncur,ny 
bicnàqiiciellcrcn  France,  ie  ne  voy  aucune  au- 
tiL  voyc  de  lalut  pour  vous ,  ny  la  Fuite ,  ny  la 
vertu  ,  ny  mclmes  la  lalcheté  ne  vous  pourront 
(.muer  ,ic  ne  voy  pasleulemcnt  l'elpcrance  d'v- 
we  mort  hoimcfte  ;  fi  ccn'cQ  que  le  leul  regret  de 
dt  ne  pouuoir  rien  faire  ,en  taiîe  mourir  les  plus 
touragcux  tSc  les  plus  ayme/dc  Dieu  ,  pour  ne 
leslailkr  la  proie  de  la  tyranruc  de  Luyne,«Sc 
l'objccl  de  la  cruauté. 

Et  vous  Augufte  NoWcire  qui  aucz  gagne 
voB  grands  priuilejres  pour  auoir  efté  par  trqis 
tois  les  pierres  fondamentales  de  ceft  Eftat,  Ci- 
mcncccs  de  volhc  iang,vne  mrïmté  de  fois  l'abri 
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c)e  nos  Rois,  la  bride  des  vfurpations  Ellrange- 
ircs ,  &:  rcfperon  des  plus  couiagcuxà  icpouHèr 
toutes  tyi-aiinics,voudricz-vous  bien  degcncrcr 
en  vncii  grande  ialcheté, que  d'abandonner  eu 
proye  les  marques  àc  voftre  v«rtu  fi  chcremenc 
acquifes  /bngez  qu'vn  nouucau  tyran  haïe  de 
craint  toufiours  ceux  qui  ont  veu  naiflrc  fa  cy- 
rannic ,  &  qu'ils  la  luy  peuuent  reprocher ,  c'e(t 
tout  li  les  enfans  qui  naiftront  fous  iccUe,  peu- 
uent auoir  feurete  de  leurs  vie.  Luyne  vous  crai- 
gnûcil  cfl  trop  poltronpour  ne  vous  eftrc  crucJ, 
iuiuez  donc  d'vn  bon  cœur  les  bons'm'ouuemcs 
de  vos   Princes    &  grands,  ic  fçay  que  plu- 
iieurs  d'iceux  vous  ont  abuféj&r  qu'ils  ont  gran- 
dement refroidi  voftre  zèle  ,  mais  que  cela  ne, 
vous  empefchecn  cefte  digne  occalion  de  vous 
donner  auec  eux  au  (àlut  de  voftre  patrie ,  &  à 
vous  mcdnes. 

Et  vous  peuples  qui  eftes  le  ciïur  malade  de 
l'Eftat ,  faites  encores  ce  dernier  effort  pour  vo- 
ftre gueriion,  vous  en  auez  bien  fait  d'autres  plus 
grands  pour  voftre  !  maladie ,  c'eft  vous  qu'on 
endort  de  faux  prétextes  pour  vous  ëfcorchcr 
auec  moins  de  fcntiment  ;  on  vous  repaift  de 
faulFcs  nouuclles  ,  pour  entretenir  voftre  patié- 
ce ,  &:  mettre  du  lucre  III^  les  longs  traits  de  poi- 
fon. qu'on  vous  fait  aualer ,  plu fîeus  de  vous  lonC 
fi  maladcs,qu'ils  ne  fcntent  pas  leur  mal ,  Se  ceur 
qui  le  Tentent  pcnfcnt  loulager  feulement  aiiee 
des  ioufi^irs ,  oii  au  plus  auec  quelques  gemif- 
femcns  lourds ,  ce  h'eft  pas  alFez ,  il  faut  crier  -dé 
fihaut  qu'on  vous  puille  entendre,  parlez  har- 
diment lans  vous  flatter  >  &:  fàjis  craindre  to< 
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ennemis  vous  ncTçauricz  eftre  pis ,  &  fow^z 
efpercr  mieux,  dites  que  vous  auez  veu  U  der- 
nière libercé,&  que  vous  fencez  maintenant  l'cx- 
tremitédclaferuitudc  ,  que  yos  maUx  s'en  vont  .., 
fans  remèdes,  qu'il  cft  temp<î  ou  iam-ais  non, 
a  itîranchir  l'efprit  du  Roy  en  Ton  Eftat,&:^f  luy 
retirer  le  pied  qu'il  a  defia  fur  Ion  pcnGhât,d'cu(- 
fiez  vous  woycr  Tes  ennemis  dedans  voftre  fang. 
Ce  n'cft  pas ,  Meffieurs ,  que  pa£  eefte  rcmô- 
ftrancc ,  ic  vous  vueille  inciter  de  commencer 
vnc nouuellc guerre,  &:  de  nouucaux  defordres 
les  vns  contre  les  autres  ,  mon  intention  eft  tout 
au  contraire ,  vousdeuez  ioiiidrc  &  r'aillier  tou- 
tes vos  affcaions  &  infterefts  tous  cnremb]'c,(ar- 
la  bonne  conduite  de  la  Roync  Mère  du  Roy, 
elle  a  efté  Couronnée  par  le  dcffund  Roy,  elle  a 
gouuerncceftcEftat&les  leunes  ans  de  no  lire 
Roy  ,  pcrfonne  ne  peut  auoir  plus  d'aftedion 
pour fon fils,  ny  plus  de  vocation  oncefte  afFai. 
re  ,n'y  moins  dcialoufie  en  vue  telle  authorite , 
cllepevoudroit&:  ne  pourroi;  empirer  aucune 
chofe  ,  demandez  donc  tous  enfemble  par  fa 
voix  que  Luync  fe  mette  en  eftat  d'accuie  pour 
rendre  compte  de  Ton  Gouuerncment ,  &:  de  la 
diuerfion  des  Finances ,  s'il  a  bien  faidt    la  lulh. 
fication  ne  fcauroit  eftrc  que  gloneule  ,^  s  il  a 
mal  faidt  il  cft  homme  fubiet  aux  loix  &  à  ^  lu- 
ftice,aunriby:n  àprcfentqu  ileft  Conneftable, 
que  lors  qu'il  n'eftoit  qu'oifcleur  ,  plufieurs  ds 
nos  Princes, .V  mefmesde  nos  Roincs  fe  font 
nvfcsenceft  eftat,  les  innocens  en  lont  lortis 
pai  honneur ,  &  les  coulpables  par  la  peme  ,  ell 
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ii  pas  raifonnablc  que  chacun  rende  compte  (3c 
fcs  adions  ?  il  n'y  a  que  les  cy  lans  qui  n'y  veuléc 
point  entendre  ,  nos  Rois  melmes  encore  qu'ils 
n'y  foient  obligez  gratifient  leurs  fubicârs  de 
leurs  déclarations.  Pourquoy  luy  qui  ne  l'cft  pas 
cncoreSa&qui  ne  le  fera  iamais.E'ilplaift  à  Dieu, 
refufera  il  de  comparoillre  deuant  le  Parlcmciit 
de  Pans ,  deuant  cet  Augulle  Sénat ,  oii  l'amouc 
Se  la  haine  n'entra  iamais  cnieRiblc  ?  il  rccema 
grands  tiltres  de  Nobleire  que  lès  prcdecc (leurs 
n'eurent  iamais  d'eftre  iugé  par  les  Pairs  ,  li  la 
çonfcience  luy  fait  fuir  &  aBhorrer  celle  Eitat, 
Se  que  Ton  courage  luy  pcrfuade  qu  ilfaille  eftfc 
vaincu  auparauant  qu'acculé ,  il  le  condamnera 
luy  mefme ,  Se  ne  fera  plus  qucftion  que  .de  Icxe 
.cuter  ",  vous  aurez  raifon  &  moyen  de  le  faite 
par  les  armes ,  il  n'efchappera  iamais  à  la  lufticc 
elle  en  veut  triompher ,  Dieu  Tempefclieta  bien 
^ie  Ce  foullràire  aux  loix  Se  au  grand  excplc  pour 
lequeliM'a  referué ,  allèurez  vo'  que  la  conlcié- 
ce  mefme  qui  luy  a  manqué  en  les  pernicieux 
^kileins,  luy  manquer?,  encore  eu  Ife  conduiianc 
au  iiipplice  :  mais  n'arrellez  pas  la  vengeance  de 
Dieu  Ôe  de  fes  loix  à  vne  ii  chetiue  vi(5lime ,  qui 
n'eft  pas  luffifante  de  l'àppaifer ,  il  faut  l'cftcndre 
iufques  à  tous  les  partilàns  «Se  Miniilres  de  fes 
delleiiis ,  Se  Cqs  deux  frères  les  premiers  ,  laiirez 
au  Parlement  l'exécution  entière  de  les  Arrefts 
liliFez luy  reedifier  la  Piramide  abbatuc^cSc  clul-^ 
fer  ks  peftes  &  chancres  malins  des  Éllacs  ,  ces 
tyrans  des  eiprits  ôe  des  confciences  qui  nous 
iiitroduifent  tous, les  iours  mille  Tyranneaux 
en  noftre  France ,  ôc  veulent  rendre  nos  Rois  & 
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nos  libcrtcz  cfcUucs  des  Etrangers ,  ^  nos.  eu 
éoiens  mcurcncrs,ic  n'ofc  due  de  qui  pour  1^ 
rclped  du  caradere  Ecclcliallique  ibiuieiicz- 
Vous  que  le  Roy  à  la  mort  du  Marefch'il  d'An- 
tre ,  s  efcria  qu'il  comnjcnçoic  à  rcgncr ,  ii  vous 
deliurczfà  M.  de  ce  Tyran  qui  nous  a  ^aic  vr^ 
million  4e  Foi«  regrccer  le  Marcfchal  d'Ancre, 
Vous  ferez  crier  le  Roy  qu'il  commencera  à  vi- 
urc  en  la  relurreâjon  de  Ton  Ellat,  halîcz-vous 
donc  d  ce  gci^ereux  delFein  ,  qu'vn  chacun  ic 
vous  &:  cri  gênerai  &  en  parciculier  aye  konte 
d'edrepreucu  par  vn  autre,  cft  il  poiîîblc  que 
à'vn  il  grand  bacn  qui  ne  le  peut  allez  toft  con- 
ccuoirjl'cxecution  s'en  différent  lufqu'à  demain? 
pour  moy  encorcs  que  ic  ne  lois  plus  qu'vn  om- 
bre ,  ic  ferois  bien  fafché  de  n'y  auoir  rien  con- 
tribue, le  m'en  vais  tout  prcrentcmcnt  aflieger 

farïs  relaie  he ,  Ton  courage  Ôc  fa  confciencc  ôc  lu 

dcfchirerpar  de  côtinucllcs  terreurs.  Adieu  Mef- 

iîeurs.  ' 

LE  CHIEN  A  TROIS  ;rESTES. 

f^Roisfretrs  ont  fait  partage 
-^      De  Cyninen  antrefeis 

£t  trois  frères  de  noflre  âge 

£n  France  iouent  Us  trois  Rois. 
Trois  four  psjfcder  /'  E  mpirs 

Çnt  prefcrit  Its  pins  Puijfans. 

Trois  pour  régner  font  bien  pire, 

Chaffent  la  "Ksjne  &  les  grands 
*D' Enfer  le  Ckienàtrois  Tefles 

Garde  l'huysaHeceffroy: 

Bnfrance  trots  groff es  btfles  J  \ 
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Empefehent  d'approcher  le  Roy»  -•   » 

Orefles  par  trois  Furies  | 

qjAgité perdit  le  fens  : 

Le  Roy  efipar  trois  Hdrples 

Charmé  enfes  ieu  ms  ans 
Trois  Saurs  filent  fans  enuio 

Le  cours  dn  lignage  humain  : 

Trois  Frerestiennentla  vie 

Et  l'SJiat  du  Roy  en  main. 
Trois  Roy  s  au  l{pyd  Jnnoccnce 

Ont  apporté  leurprefent  : 

Troir  larrons  du  Roy  en  France 

Emportent  l'Or  dr  l'argent. 
LES    PSEAV  MES  DES    COVRTISANS. 

A  V  relius  anciens  &  (âge  Iinfconliilcc  »  bl  af- 
■^^moitàbondroicllenombre  uihny  ticb  loix 
de  Ton  temps  ,  &  pour  faire  vn  abrégé ,  dit  iibr  c- 
ment  à  ccluy  qui  denwndoic  ^alet  funt  'v  cjira 
Uges:QHsleinjolunMs^i\\l~^  >  Quelles  ibnc  vos 
Loix?  celles  que  nous  voulôs, 6c  adioulla^difanci 
Parce  que  nos  liurcs  de  Loix  fonc  muliorum 
CdmeUrnrnonus  ,  ioitcdcs  clLUges  de  pluùcurb 
Chameaux. 

Auiourd'huy  on  ne  veut  point  de  grands  li- 
ures  de  deuotion ,  on  les  abrège  cous  les  iours  , 
auffilonc-ilsplus  aifez  X  porter  à  la  pochette > 
ôc  notamment  les  Pfèaumes  PociîitencJels  qui 
portent  quant  &c  eux  toute  celle  moiiellc  »S:  fub- 
Itancede  deuotion.  Nos  Courtilans  de  mamcc- 
nant  n'en  veulent  point  de  longs  ,  en  v  oici  vu 
abrégé  qu'ils  offrent  au  Roy  pourfe  dcliurot 
âes  inconuenients  qui  les  n^nailent. 
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Enlâ  focicté  humaine,  il  ne  faut  point  tant 
d'ercricurcs&deliuresjil  n'y  a  que  3.  poiniflsi 
a/mcr  Dieu  &  leruir  le  Roy  :  Q^  aymcra  Dieu 
feruira  le  Roy ,  c'eft  l'Oing  de  Dieu  Se  fou  b>cn- 
aymé  :  n'yra  point  courir  la  polie  ôc  prétentaine 
àladefcfpcrade  ,  pour  $';kllcv  cantonner  l'vn  à 
Dieppe, l'autre aupont de  Se  ;  Tauttc  i  Cacn^ 
l'autre  à  Angouleimc  ;  l'autre  ie  ne  fçay  oii ,  «S: 
cependant  il  faut  touliour^  âpres'  ces  efcapa- 
des  venir  baifer  la  botte  a  noftre  bon  Maiftic, 
hoftrc  brauc  Louys  ,  qui  les  clcarte  comme  le 
foudre  ^'  tonnerre ,  il  faut  venir  à  la  Crciche  , 
rcuenir  à  lu  nuifon,  &<  <jue  l'enfint  prodiquc 
cne  ;  Teccdui  uï  celkm  ,  &  comrA  te ,  l'ay  péché  co- 
tre le  Ciel  (Se  contre  vous ,  b  mon  Roy ,  ayez  pi- 
tié de  môy^Tnircricordc. '^ 

Voila  pTiurquoy  le  bon  Comte  d'Auuergnc 
ayant  eu  ie  loilir  allez .  voue  de  tcfte  pour  pen- 
fer  à  les  affaires,  prés  la  porce  S.  Anthouie,  cftuc 
de  retour  au  Louiue  ,  prelence  ion  humble  re- 
quclte  au  Roy  la  larme  a  l'oeil,  le  verlet  de  fon 
Piàlmc  Pœnitcntiel  1  D»mtr.c  rif  infttrorc  tuo  ar-^ 
gU4J  me  nequtm  tira  tUdcorrtpiAS me. 

C'eft  bien  Fait 'bon  Comte  mon  amy,  vous 
?urez rccompenfe , faut  eftic  fage  ,  va'jc  mieux 
tard  que  lamais  :  rraec.fu  docent^  exempla  moucnt. 
Quand  mon  voi/în  fe  noyé ,  ie  tafche  à  me  for— 
tir  de  l'eau  :  Ah  î  pauure  Biron ,  ta  telle  par  terre 
afaitpeuràptufieurs  :  mais  ça  cfté  vne  belle  ad- 
uance  ;  car  comme  on  dit ,  &:  il  eft  vray  aulTî ,  la 
mort  des  Loups  c'eft  la  lanté  des  brebis  :  le  làge 
Penander  vn  des  iept  lages  de  Grèce  le  monflrra 
autresfois  à  fon  Roy  nouucllcmenc  arnuc  à  la 
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Couronne  il  couppa  en  (à  prefence  dans  vne 
grande  plaine  de  bleds  tous  les  grands  eipics 
qui  s'orgueillirbient  en  furpaflanc  les  aucrcs ,  ôç 
die  au  Roy  :  Fais  demefine  en  ton  Royaume,  ÔC 
tu  n'auras  point  d'ennemis. 

Le  Sage  Seneque,,çn  la  Tragédie  d'HçrcuIc, 
aduertit  les  mauuais  garçons  ,  6c  Içujç  dit ,  les 
voyant  près  de  leur  rmne.  " 
Jimete ,  o  fupertfata  ! 
La  fin  paye  tout:  au  bout  du  ieu  on  void  qUi 
a  gagné  ,  pienez  garde  remueurs d'atfairea ,  6c 
qui  olcz  contrequarrer  les  volontez  de  noftre 
Roy  :  le  voila  armé ,  il  a  la  foice  en  main ,  ion 
fort  Sceptre  vous  menace,  quêterez- vous  ?  rc- 
uencz  de  bonne  heure ,  ôc  iuy  demandez  par- 
don ?celuy  de  Guyenne,  encore  qu'il  Ibit  bien 
haut cf] eue  en  iambes,  a  neancmotns  tremblé, 
Se  fè  mettant  à  genoux  deuant  noftre  leiane 
grand  Roy  (  que  Dieu  corferue  )  Iuy  dit  à  main 
iointe  ia  petite  deuocion  peuitenciclle  :  Mifcrere 
met  Domine  quonum  trtfirmus ftttn^  ftrm  me  Domi- 
ne :  quonum  cfinturb/iu  funt  off^  mea.  Il  y  en 
aura  encore  bien  d'autres  qui  en  diront  au-^ 
tant,  le  vous  alléurc  ,  ce  neftpas  i'ans  occa- 
lion  que  vous  auez  eu  telle  vezarde  :  la  fureur 
&iuftechoieredu  Roy,  c'eft  vn  melfagcr  de 
rnorc. 

Son  parent  s'  eftant  recogneu  de  bonne  heure, 
ne  veut  point  eftre  de  contraire  parti  :  car  le  Roy 
le  recompenfe  en  Auuergne  ,  &  pource  il  dit  à 
ceux  de  la  maifon  :  Dijcedite  a  me  omna  cjui  ope- 
raminiim(^uitatem,e]Honiam  exaneitiiit  Dominus 
^ocemfletus  met.  Et  partant  la  Tage  Royne  mère. 
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hiy  promet  :  Sijtcfiuio  ^tenutrto  ytevefUtf. 

Auanc  i]uc  commencer  ces  téméraires  fouga- 
des ,  Faut  prendre  garde ,  mes  amis ,  qu'au  lieu  de 
l'eau  on  ne  mette  iefeu  en  la  maifon. 

Pour  Phare ,  il  £iut  aucir  la  cognoiilance  des 
atfaircs. 

Pour  Pilote  le  iugement. 

Pt)ur  auiron  le  foin  Ôc  le  trauail,  pour  bien  & 
fidellcmentfcruiric  Roy  «5c  Maiftre  Ibuucrain. 
Pour  voile,  la  diligence,  pour  exécuter  Tes  iu- 
llcs  volontcz  Se  commandemcns. 

Pourgouuernailladifcrction,  pour  ne  cau- 
fcr  &:  murmurer. 

Kt  pour  Nort  »Sc  Cynofurc  aireurcc,  le  (cruicc 
de  Dieu  «?c  du  bien  public. 

A  celle  occalion  ccftc  pauurc  C.  d'auprès 
Foiitainc-blcau  ,  n'ayant  bien  conduit  Tes  airai- 
rcs  le plauit  à  vn  certam  Maiftrc  de  Pofte  grand 
Cîrefticr  d'amour, fort  bien recognu en  France 

{ur  les  ruics  de  Ion  ellat ,  ôc  luy  dit ,  comme  Ca- 
ifto  encemtc  par  lupiter ,  L^borani  in  f^emitié 
vieo,  Uuabo  ^erfm^nlai  ngHctUBum  meum,  U- 
chrymifmeisftrMtHTnmeitm  riguboi.  Iln'cltplus 
temps  de  pleurer  :  Marion  cft  grolle ,  l'enfant 
a  dequoy  viure,  il  a  bon  père ,  pluft  à  Dieu  qu'il 
fuften  vie. 

Ceiuy qui demeuroit  au  Chaftcaudu  Ga,cc 
braue  Beniftc  à  Bordeaux  ,  plorant  d'vn  œil ,  fc 
plaint  &  dit  :  Conturbutuâ  tftoculw  meus  afnro- 
rt  tuo ,  inueteratii  irtter  omnes  inimicos  mcos, 

Faic^cs  bien  tous ,  &c  dictes  auec  le  Marquis 
de  Roiiiliac  :  Exaudittit  'Dominns  orationem 
9tf*TnjHfcepit. 
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Ha  !  petite  nuées,  vous  aucz  cfmcu  les  nota  «^ 
l'Occean  de  noftrc  grand  Neptune ,  qui  auanc 
que  mettre  la  main  a  la  verge,  fait  icttrntir  par 
tout  Ton  formidable  :  Q^osego  :  qui  iont  le*  ^a- 
landsPqui  font  ces  tcmcraircs  ?  le  vous  auray  laus 
courir  gueresloing.  Mais  que  leur  dit -ils  en  di- 
Tant  feulement  ce  petit  vcrletdefon  Pfcautier: 
£,rubef(i^t (jr  conturbUtur  vehemcrer  omnesini- 
rnici  mei.conuertatur^crHhefcat  VAÎde  velociter: 
Les  voila  par  tcitc  tous  cLÎonnczylcs  voila  en 
fuitte,maisreucncz,,  il  elt  debonnaiie  ,il  vous 
pardonnera  comme  ie  croy ,  ainlî  la  iullc  victoi- 
re demeurera  en  lès  mains,  nous  dirons  aucc  la 
bonne  Rome  Mcre ,  Gloria  Patri ,  fer  Jcilio  ,  ^ 
SpirituifunSto . 

Le  bon  Duc  des  Ardcnncs  ,  rcg.udant  de 
loing  quel  temps  il  fera,  dcquclcoltcchwrala 
gieile  (iir  les  montagnes  trop  clleuces ,  Ce  frap- 
pant la  poidrinedit  pitcufemcnt  :  Helas  !  Beau 
^HorïireynijfafuntinicjHitAtes,  c^  quorutcllAfunt 
Veccatd  :  6  que  bien  heureux  (onz  ceux  aufquels 
les  ^autes'tSc  iniquitez  lont  pardonnées  t\:  re- 
mifes,  &  dcfquels  les  péchez  lont  couucrts  :  voi- 
la pourquoy  ic  n'oie  aller  à  Pans  quand  l'y  au- 
rois  toutes  les  affaires  du  monde  ,  il  n'y  a  que  les 
follèz  de  la  Baftille  qui  me  fâchent  :  l'aypeur 
que  Ç\  la  fiebure  m'y  l'aifilfoit  ,  on  ne  me  fift 
trop  tirer  de  fàng  des  partiesiugulaircspourla 
guarir ,  &  le  dégouft  m'en  cauferoit  peut-eltre  la 
mort,  &:par  ce  moyen  feroitfaitdemoy  :  l'air 
delà  Baftille&delamailbndc  Ville  cil  du  tout 
contraire  à  ceux  de  ma  complcxion ,  pluHeurs 
y  fent  mons  ibudaiii^ment  ,  ^  abandon n«  d« 


Kïcdccins ,  qui  n'y  ont  fçeu  ny  peu  remédier. 

Autant  en  dit  celuy  qui  failoit  tirer  des  bou- 
lets de  bourre  &  de  foin  contre  Bony  dernière- 
ment, ôc  qui  a  payé  Tes  debccsaux  de(pensdu 
Roy  ,  ainii  tout  loyeux  il  dit  :  'Seatsa  vircni  non 
impataitit  peccutum.  O  qu'heureux  eft  i'homrne 
qui  faifant  feniblanc  de  tenir  pour  le  Roj'  eftant 
d'accord  aucc  l'armcc  contraire ,  grapilloit  des 
deux  collez ,  ion  péché  luy  a  efté  pardonné ,  ôc 
a  fait  1  croire  que  ,  In  [piritu  eim  noit  erat  dolto , 
encore  qu'il  loit  dzs  moins  courageux  $c  vcr- 
fcz  à  laigucrte  :  n'auoit-il  pas  bon  elprit  ?  Guy  > 
aufn  e(l-ii  Matcfchalj  ô  qu'il  ferre  fans  cncloiicr 
k  belle. 

Le  Barcii  de  S.  Clujïian  n'a  point  trop  fait 
le m^uuais  >  il  dit  franchemciit  6c  de  bonne  heu- 
re au  Koy :7)elt ci urn  meum  cognitum  tihiftcijé' 
imiiftitiammeam  non  abfcondi.  Paiï'ez ,  retirez- 
vous  ,  on  vous  pardonne  ,  î^ux  autres  depei- 
chons. 

Le  prétendu  Coimeftable  auquel  on appro - 
pV^ela  deuife  de  l'Empereur  ôt;ton  4.  ^nfer 
Jirefitinter  OlartiyWiÇÇi  n'eft-il  qu'vn  Oifon  qui 
ne  fçait  que ,  ouy ,  ouy ,  non ,  entre  \qs  braues  «Se 
mélodieux  Cygnes ,  voyant  Ton  cas  fort  iale  & 
plein  d'ordure  ,  qui  put  de  tous  coftez ,  tout  cf- 
pouuanté  <k  tremblant  comme  la  feiiiUe  ,  ne 
voyant  déformais  lieu  plus  aifeuré  pour  fe  ca- 
cher,  &fefauuer  de  la  ruine  qui  le  menace  de 
presjfe  tempeftant,<Sc  icttant à  genoux  ,  pleu- 
rant comme  vn  lafchc  perdu  aux  pieds  du  Roy 
dit  :  Ha, SIRE, iV^ derelin^ttas me , ne difcef- 
firiskme:  tout  s'çp  va,  la  viàoire  zîk.  perdue , 


mon  fort  m'a  trompe ,  mon  petit  liure  de  par- 
chcmm  vierge  Se  mes  figures  me  manquent  au 
betbin.  O  cruelle  fortune  ,  te  ioiies-tu  ainfi  de 
moy  :  Helas ,  SI  RE ,  c'cft  en  vous  que  i'efperc  : 
T'a  es  refHgium  menm  a  tribuUtione  (jua  circHn- 
dédit  me^  erne  me  a  circHndnntihHs  me. 

Pour  Dieu,Hclas,  S I  RE,  ayez  picic  de  moy , 
&  encore  que  le  vous  ay  e  volé  tout  voftre  argét , 
&:  que  ic  vous  aye  pipé  tant  de  belles  places  & 
il  miportantes  ,  ràyîDc  mieux  quicter  tout  «S: 
m'cnhiyr,que  d'attendre  ce  coup  mortel  de  ma 
ruyne.  le  vous  ay  trop  offenfé ,  &  toute  la  Fran- 
ce .  mon  orgueil ,  ma  perfidie  me  porte  au  dcCc^ 
(poir  ,ieluis  miferable  fi  n'auez  picié  de  moy  : 
l'ay  orfensé  tout  le  monde ,  &  ne  iommes  plus 
dignes  mes  frères  8c  moy ,  de  leuer  les  yeux ,  au 
Ciel  ôc  vers  vous  ,  pour  obtenir  mifcricorde  : 
Helas  que  feray  - j  e  ic  n'en  puis  plus,que  pleuft  à 
Dieu  que  ien'eulfe  iamais  quitté  mes  panures 
moineaux  ,  pleuft  à  Dieu  que  ie  fuifcnt  encore 
en  noftre  pauurc  cahuë  de  maifon  à  Mornas> 
ou  chez  Monfieur  le  Comte  du  Lude  mon  bon 
màiftre ,  ou  moy  &  mes  frères  aurions  du  pain 
noftre  faoul»-:  ou  bien  chez  Monfieur  i'Euef- 
quc  de  Carcaironne  qui  a  tant  tait  de  bien  à 
mon  pauure  père ,  &:  à  nous  autres  frères,  qu'il 
aroufiours  talché  d'auanccr  quand  nous  luy 
portions  des  oyleaux  ,  mais  pauurc  recom- 
penfe  en  a-il  eu.  le  ne  forois  point  en  la 
"peine  où  ie  me  vois  plongé.  Helas  mes  frè- 
res ,  Bran ,  Bran ,  Cadnec,  iauuez  vous.  Nolite 
ferifïcHt  ecj^itis(^mHliis  cjuthus  rior^ejlintelleBHs: 
Ileft  temps  de  gagna:  au  pied,  &  coft,,  autre- 
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ment  noftrc  cas  v^  mal  :  car  i'ay  oiiy  de  tcrii- 

blcs  nouucllcs  qu'on  a  dit  au  Roy  ,i*eft ois  ca- 
che derrière  la  tapiflerie,  oùie  velfois  de  peur 
comme  Vh  Renard.  Jn  cnrno  &  frentmaxillas 
iorum  :  o  le  rude  Confcil  pour  nous  &  pour 
beaucoup  d'autres  qui  Jic  valent  pas  mieux  que 
nous. 

Haîmiferable^qui  te  faitrtUoir  telle  pcur,c'e(l 
laconi.cicnce ,  qui  cil  vn  Dieii  dans  l'hoffifRC,  «Se 
qui  vaut  mille  tefmoiiis.  Oùpeniczvousmon- 
tier  pauurcî^  aubcreaux  ,  champignons  nais  en 
vnc  nuict. 

L'or  C\:  rvuoire  du  Palais  de  Menelaus. 

La  pierre  prccieuiede  Sylla,  Dictateur  Rom. 

La  Dadilothccjue  ,  du  burfct  empcrlc  de 
Seau  rus. 

Le  manteau  d'or  d' Agripirfe. 

L'or  dé  Tygranes  <Sc  Mithridates. 

Bref,  le  reluifànt  Chariot  de  Scibllris  ne  pcu- 
iient  crtrc  paiangonnez  aux  richeflcs  qu'auez 
Fraudulcufcmênt  attrapé  en  moins  de  trois  ans' 
pipant  le  Roy  ,clîansauparauant  pkis  incognus 
que  i  origine  «S:  iburce  du  Nil  :  mais  vous  en 
paierez  les  pots  caliez  ,  ou  tAilôn  manquera  : 
car  nous  cfpcrons  tant  éh  la  iullicc  du  Roy 
qu'ayafit  del'couuett  vos  trohipefîes  &  fubtils 
moyens  ,  il  vous  dcfcouufira  auffi  ,  ^  vous 
traittcra  félon  vos  démérites  à  vcilre  honte 
^  conKilîon ,  ik  au  contentement  ào-s  gens  dcJ 
bien. 

Ec  ne  fcruira  de  nen  ce  que  l'autre  vous  fouf- 
fle  aux  oreilles ,  &  qui  faitl  tant  de  pourfuittes 
pour  vos  dctièins  :  Intclleclttmtihi  dàbù ,  &  ift- 
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firuamte  in  vU  hactjnagrAâierisfîrmAbofMpertt 

ochIos  meos :C'cÙ:  baille  luy  belle  âc  du  tout  licn. 
La  prophétie  de  ce  valeureux  Seigneur  qui 
arrefta  l'orgueil  de  Conchinc  fur  le  pont  du  Lou- 
ure ,  ibrtira  fon  efïed ,  a  U  ioye  du  pub\ic  :  c'eft 
vn  poind  fort  dangereux  de  ioiicr  aucc  le  Roy  , 
«Se  faire  le  compagnô  auec  luy  :  Ip/t  perihunt  dit- 
il,  tu  antem  fermants  (jr  hitres  y  fient  veftimen- 
tum  veterafcent. 

Semblable  prophétie  a  efté  prononcée  par  v- 
iie  Dame  de  la  Cour  diiant  :  filij  tni  non  habit a- 
bitntfeînen  eorum  non  dirigetitr. 

lob  4.  chapitre,  Sleuati fnnt fuperbiadmo- 
dictim  &  nonfubfi^ent»  Les  orgueilleux  font  ef- 
leuez  pour  vn  peu  de  temps  :  mais  ils  ne  iiibfîile- 
ront  point:  ce  ne  fera  qu'vn  fommcil  &  (onge 
trompeur  d'vne  nui(5fc,  Peribit cum  fommo  me- 
moria  fomni. 

Et  pourtant  cet  admirable  PcreArnoux,  qui 
fait  cfcuures  nompareilles  ,  qui  efl  aôif,  vigilant , 
remuant  tout ,  Tçachant  qui  va ,  qui  court ,  qui 
trotte  ^ar  toutes  les  chambres  du  Louure ,  &c  en 
carroffe  par  toute  la  ville ,  en  grande  humilité , 
qui  fçnit  toutes  fortes  de  nouueiles,  aufïî  il  a  vu 
bon  efprit  ,  car  il  entend  principalement,  &" 
auant  tout ,  mieux  le  nombre  d'or  que  la  lettre 
Dominicale ,  a  luré  par  Foy ,  &  nous  l'a  pronrus , 
afin  de  donner  ordre  par  tout ,  qui  fera  valoir 
ceft  article  de  fon  Pfauticr ,  quand  il  luy  deuroit 
coufler  le  Chappelet  de  fà  ceinture ,  auilî  bien 
n'^n  ^ic-il  rien:  Docebo  ini^uos  vias  ti4as  'Domi' 
ne  ,  é"  hnpij  ad  te  conuertentur. 

Dieu  le  vueiilc  :  naais  i'ay  peur  qu'il  i»  l'ou- 


blie  :  car  il  fc  cîcnne  trop  d'affaires ,  ce  qui  le  r&i 
kinfi  maigre  ôc  Indeux.  >Ionfîeur  de  Vendolme 
Ciognoilîanc  Turipodibrlité  de  Tes  vains  delîcins , 
a  remarqué  le  lieu  d'où  vient  IcdefFaut ,  parce 
qu'il  l'a  tiouuc  dans  fon  Pialmc  pcnitentiel : 
iccc  in  iriiquitanbu*  conccptui  ftmt ,  Cr  in  peccAtis 
concepif  n>f  mater  tnea:  telles  gens  ne  font  guercs 
iiibieâ;s  à  bien  faire  :  toutesfois  il  promet  i  fede 
Dtc ,  de  icruit  le  Roy  fon  mailhc ,  &  bien  faire 

s  il  peut. , 

Monfîeur  le  General  é^zs  Galères  pour  le 
monftrer  galant  homme,  propre,  net, ^c bien 
accommodé  auprès  du  Roy ,  auant  que  s'y  pre- 
fenter ,  demande  au  Roy  par  ce  motet  de  loii. 
Pfàutier  abrégé  :  ^xfcr^es  me  Domine  hyfopo ,  tr 
tnundabor  Ut  a.'is  wc,0'/»p(r  mticm  dcttllfahor.Ahï  ^ 
qu'il  le  fera  bon  voir ,  non  pas  il  noir  que  de  coii- 
ftume  ,  cllant  ainfi  blanchi  il  pourra  obtenir 
quelque  bénéfice  fui  le  Spirituel  ou  temporel, 
par  le  moyen  de  Monficur  lé  Cardinal  de  la  Ro- 
chéfoucault ,  grand  Aumofnier  de  France ,  &c. 
grand  Euefque  de  vSenlis ,  grand  Abbé  de  lainde 
Gencmefuc,  à  fix  grands  chenaux  au  grand  Car- 
rolTe  accôpagné  de  ces  grands  Aumoîniers'^s'op- 
pQfeàtoutceîa&  dit, Pjiwo >»;/;>;  :  car  ilaprote- 
ftéàtous  les  panures  ert:ropiats& autres, d'ob- 
feruer  reUgieufement  ceverietdefon  Piàutier,- 
fzns  l'enfcaindre  en  aucune  façon ,  duquel  il  fe 
fert  fort  bien  fans  rien  dépendre:  Et  [aFfus  fum 
fitut  homo  non  audtens^  &nonhahens  in  orefuo  locjue- 
Us.  Et  ainfi  adieu  mes  amis,  n'attendez  plus, 
l'Aumolnicr  Icrre  la  porte. 

Mofifieur  d'Eipen-iOn  le  plaint  merueilleu- 

femenC 

il 
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rem^^taeceuxc^ôGuiredifanc  \  înimci  mei'vi'^ 
Uant  <jr  confiym^tjîi  funt fu^er^  mcVmultfphcatifftnt 
^ui  oâarunt  me  inique,  le  croy  que  cela  eft  vue  par- 
tic  caufe  de  fou  long  icjour  à  Angoulcimej  & 
qu'il  n'ofe  venir  à  Paris,  mais  il  y  a  bien  autre 
choie  aucc  divCatus.  Toutesfois  on  dit ,  que  s'il 
plaiO:  au  Roy  de  luy  pardonner  ,  il  demande  à 
Dieu  pour  venir  en  adèurace  en  Cour  :  Cor  mtt  n 
idumcreainiiie  DcuJÙ'  ^i^ttum  xButn  innouu  in 
^■p.  rihusmiis:  Cela  fera  bon/airc  homme  le  fer- 
pcnt ,  quictdf  la  vielle  peau ,  &  criant  ,  merci  au 
Roy,  (cmble  le  promettre  dilànc  :  Mifeieremei 
Diui  ffcifudiim  magnam  Wfjericerdjamtfiam  <^fe- 
(utiditm  muîtitudinem  miferationem  tuarum ,  delà 
irjicjui^.ttem  meam.Son  fils  de  Caudale  en  promet 
le  mcime  par  la  fupplication  qu'il  fait  au  Roy. 
difànt /ans  toutesfois  s'amender  :  Inlquitatêm 
tncamego  cognofco  ^<!T  ^eccatHm  meurn  contrd  ejt 
femper.  Il  efc  vray  :  mais  il  doit  dire  auec  le  boa 
homme  Marefchal  de  la  Châtre  :  ^Hertifacieni' 
tuani  (îpeccatii  mds^&omnesimejuitaîesmeds  de-* 
te,.  Et  auec  Madame  des  Eilars  qui  toute  trem  ' 
blante(5c  chenue  eft  au  pied  du  Roy  ,&  dit  :  N^- 
ptcijcias  meafjtcie  tua^é^SpiritHmfanBHm  ne  an^ 
feras  À  mè  :  car  ie  n'en  puis  plus. 

Ondit  encore  que  Monfieur  de  Boiiillon  fait 
vn  merueilleux  tintamare  daiis  Sedan  ,il  fè  fâ- 
che (Se  s'agitte  d'eftre  fi  long-temps  fans  voir 
Paris  :  mais  il  crinte  feulement  ce  que  delïus  & 
ne  laiiïe  pourtant,  quoy  qu'il  fbit  de  la  Religioft, 
de  dire  bien  deitotemenc  fon  D^  prcfondts  cU- 
Ht  ad  te  domine  :  Domine  cxandi  sratiavem  meam 
Pi  ant  attrfs  îha  imert^tmes  in  voce^def/recatitnh 
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v>iu  :  car  il  «lit  auec  Moniîeur  qui  gardoic  autres- 
fois  r Arfenal  &  la  Baflille  :  St  truquitatci  noflras 
vhferHAUerisD^mme  Domine  quisffîjitnbit.  Qj*      \ 
hinfl^nonfemoHCiàil  ritalien. 

le  ne  ibay  que  Moniîeur  tic  la  Varenne  a  fait, 
il  crie  nui*5t  «Se  iour  comme  s'il  elloit  fol  :  Mes 
<uha  ,  m  l'A  culpa  m'a  waxtmtt  ctiîpa.  Jdcoprecor 
7\lAriam  ,  affin  qu'elle  ne  me  chaftie ,  à  caufe  de 
deux  Dames  qui  ont  tenu  la  place  long-temps 
par  mon  moyen. 

Finalem.ent  les  nouuelles  arriuent  d' vue  bon- 
ne &  afîeurce  paix,  tous  les  u^auuais  garçons 
viennent  prellcr  hommage  de  lidclicé  <5v:  obcyi- 
iance  au  Roy ,  lui  demandent  tres-humblemcnt 
•pardon  de  leurs  fautes  paifces  3  3c  de  n'y  retour- 
ner iamais  plus.     Tellement  que  le  Cardinal  de 
■Guife  oiant  ces  bonnes  n-ouuelies ,  de  grand  ioie 
a  jette  fous  la  table  cartes  <5c  dez  :  &  encore  qu'il 
ne  s'accompac^nc  gueres  iouuent  de  Crucifix 
qu'aux  fcfteslôlonnelîesj  il  s'eft  mis  à  ctianter 
titt  qu'il  a  peu  &  du  mieux  qu'il  a  fçeu  Ton  verict  : 
V)orm7ielabUmea  aperies  ^  (jy  osmcitmannuvtia- 
Dit  Irindem  tuaV.     D leu  le  vueille  ,  ce  qui  fera  v - 
lïe  grajidc  mcrueille. 

Monheur  Leldiguieres  s'efl:  ioind  miracu- 
feuféraent  au  Pfautier  racourci  des  courtifans  & 
fe  rep.-.ntant .  demande  à  Dieu ,  'Domtne  elocere 
'volurtatr^'  fftaf"  qHinfurdHtfum. 

■  Moniteur  de  Guiie  fermant  le  Plautier 
6-:  le  mettant  iiir  le  buffet  iufques  à  ce  qu'on 
en  cuft  afi^ire  ,  a  proteiié  deuant  le  '  Roy  de 
fa  fidélité  pour  raduenir,.difant  humblement: 
Dommine  neieminifurii  deU^iAnoftra,  rvdpren* 
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tum  vofiràmm ,  neqtit  lyin^t^^f»  fùm*s  d<?'pecc/ctis 

nojinx. 

Tellement  qu'à  ce-coup  on  efperequeM. 
de  Roiîiy  ne  fe  léra  point  mocqué  ,  lors  qu'il 
monliroit  la  BalKUeau  Roy,airez  meublée  de 
monnoie,  &  i'Àrlcinal  bien  peuplé  de  canojis 
^  de  poudre,  lui  dit  :  Timebmt  genres  nemett 
timm ,  C7  omnarcgei  ten\zgloïiam  ttatm.  La  très- 
bonne  M  erc  Roine  voiant  la  bonne  affe<5biôn, 
a  fnrc  affectueufement  intercédé  pour  luy  en-: 
uers  le  Roy  diiant  :  No«  intres  in  iuMcium  cunt 
fer  m  tuo.W  ne  fçauroit  :  car  il  ne  fcait  pas  le  nom- 
br-edcs  oifcaux  qu'il  a  defniché  de  la  BaftiUe: 
il  a  fait  Ç<:%  vendanges  tandis  qu'il  y  auoit  dés 
grappe  en  la  vigne  ,  pardonnez  lui  auiîi  bien 
ji'en  péut-il  plus^lailFez  lui  accheuer  Tes  iours 
paifiblcment ,  il  n'efl:  pas  feul  qui  vous  a  pillé ,  il 
y  en  a  bien  d'autres  qui  font  les  bons,  vakts  au- 
près de  vous. 

Voila  finalementîe  ieu  des  guerres ,  d'aiiiour- 
d'huy  aufïï  bien  qu'au  palfé:  c'eft  vne  vraie  rOuc 
de  Fortune  ,  le  premier  qui  paye  les  fraiz  c'eft  le 
pauurepayfan. 

Tout  eft-il  gafté  &  mangé  par  les  champs  ?  il 
fe  faut  faire  la  paix. 

La  paix  eftelle  faite, on deuient  auflî-toft  trop 
gras.  .     ^    ^ 

Ell:-on  trop  gras  «Se  à  l'aifè,  on  deuient  trop 
riche. 

Eft-on  trop  riche ,  ou  deuient  orgueilleux, 

Eft-on  orgueilleux ,  alors  il  fe  faut  mutiner^, 
i,l Te  faut  câlitonner ,  faire  le  mal  contant. 
Eft^  on  mal  contant ,  faut  faire  la  guerre. 

Ce     ij 
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La  guerre  cft-eîle  faic  voila  pauureté  &  fami- 
ne qui  arriuc. 

Pauureté  ameine  humilité  ,  Se  finalement 
Thumilice  ameine  la  paix,ainfî  voy  la  vnbra_^ 
ueieu. 

Lebon  Marcfclialde  Brillac  ayant  vcu  tous 
ces  touis  j  retours  ôc  icux  de  Fortune  s'ap- 
puyant  lui  Ion  bafton ,  ou  porte  dans  vne  chai- 
re .  tout  gôuftcux ,  loulpiic  cC  dit  :  FHtrucriitn  (^ 
CirrHjftd  fimt  Uidtriuj  me  afaciiinf^icntiimeA 
Hé  ,  il  elî  bien  temps ,  le  rcfle  lera  pour  vne  au- 
ucfois. 

C'cft  donc  en  fomme  tout  ce  que  nous  auonS 
de  nouucau.  Dieu  face  la  grâce  à  noftrebon  Roy 
dcviurc  longuement  <Sc  hcureulcmcnt,  aymé, 
chery  ,  6t  redouté  de  tous  les  iiibicc^s.  Surquoy 
toutcla  France  chante  &z  dit  : 
V ii^at  Kex  in  itftriHm  y'vt  (oncuUet peMbiis  omnts 
immicoififs. 

LES  SOrSVlRS  DU  LA  FlEVK 
de  Lys. 

TE  fuis  la  Fleur  de  Lys,de  chacun  admiré. 

Qui  ma  racuic  ay  pris  du  Roy  Clouis  le 

G /and  : 
M'Us  trois  petits  Fourmis  en  trois  m'ont  feparé 
Sept  ans  après  la  mort  du  Roy  Fienry  le  Grand, 

Non  renom  &c  mon  los  tirent  leur  origine. 
!bei  facrcz  fainds  cahiers  du  double  Teftamenc 
Bcpie  i'ay  cfté  d'vne  faueur  dmine, 
P'^ar  fcruir  aux  François  de  Sceptre  &  d'orne- 
ment. 
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En  dmerfes  faifons  i'ay  cfte  cfbranchce, 
L'Anglois  &  i'Efpagnol,  m'onc  fait  voir  leurs  rK 

gueurs. 
Les  valets  de  mÔRoy  m'ont  aux  pieds  efpichce: 
Et  la  Ligue  m'a  mife  en  mortelles  languers. 
Ma  blancheur  en  leurs  mains  s'eft  bien  déco- 
lorée , 
Mon  odeur  a  changé  fa  plaifante  douceur. 
Ils  m'ont  mordiie,  mais  ils  m'ont  dcuorée. 
Car  en  ayant  goufté,  ie  leur  fis  mal  au  cœur, 

le  fuis  vne  herbe  iamdc ,  vne  tige,  vne  plate. 
Qui n'ay  pour  mon  SoleilfinonrOmg  du  Sei- 
gneur : 
Si  de  Ton  Diadème  vn  Fauory  m'abfcnte , 
le  retourne  bicntoft  ,maisc'eftàron  malheur. 
le  cognois  ma  beauté,  mon  honneur,  mon  mé- 
rite. 
Dire  ie  ne  le  dois  ,  car  vn  chacun  le  fçait  ? 
Le  Grand  Henry  m'auoic  en  haut  Ucu  intro- 

duitte, 
Louis  Ton  fùcceiïur  deftrui6t  ce  qu'il  a  fait, 
Henry  mon  protedbeur ,  qui  auoit  pour  fi- 
gure. 
Ma  fleur  qui  te  feruoit  de  fimbole  ^  tableau. 
Faudra-il  qu.on  me  brife,  &  qu'on  me  défigure, 
Et  que  ton  fils  en  foit  la  vierge  ôc  ie  fléau. 
Faudra-il  que  ie  perde  ma  riche  couleur  blan- 
che. 
Faut -il  que  trois  coquins  ioiiilFent  d'vn  tel  bien 
Et  en  cet  abandon  ie  n'aye  la  voix  frache. 
Pour  dire  le  malheur  de  r»on  Roy  &  le  mien? 
Que  chacun fcache  donc  mon  mal  &  ma  foi- 
bleire,' 

Ce  iij 
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Mon  agonie ,  mon  ducil ,  mon  regret ,  ma  dou- 
leur, 
Caufee  par  CCS  trois,  dom  la  main  larronnelU-, 
Mes  fueilles  à  vollç  pour  baliir  leur  faueur. 

Luyncs  comme  l'aiiiicea  clioili  la  plus  haut, ce 
Cadncc  plein  de  rufe  à  dexcrc  s'cll  ictcc, 
DeBrantlie  à  pris  la  gauche,  iSc  dvne  adrelle 

cauce. 
A  cohduic  Tous  Hymen  ion  dclîein  proiette. 
Le  Roy  audcllous  d'eux ,  conlentant  au  par- 
cage 
LaRoyneauec  Monfieur  ont  eu  l'arriere-fîef. 
Et  ainfî  que  cadets  ils  leurs  rendent  hommage 
Paianc  quint  &  requint  le,  droid  de  relief. 

Helas  !  quel  crcuc  cœur  ?  aucun  ne  me  confole. 
Et  le  iecond  rameau  qui  eft  forty  de  moy , 
Soufcrit  a  leur  vouloir ,  s'arrefte  à  leur  parole 
En  me  foulant  aux  pieds  me  mec  en  gran  d  cmoy 
Mais  Gaston  ,  îc  fupport  de  ma  tige  de  mes 
branches. 
Etdc  SollFonsTappuy  de  mes  fueilles  &  Fleurs 
Se  iomdront  Tvn  a  l'autrcA'  P^i"  paroles  frâches. 
Déclareront  au  Roy  mes  cuilantes  douleurs. 

Et  lui  aianc  fait  voir  la  hardie  entreprile. 
Q^  CQs  pipeurs  ont  fait  fur  Ion  auchoncc. 
Les  fera  fuftiger  tous  trois  nuds  C4i  chemile 
Rcceuant  le  loyer  de  leur  ccmcrité. 

T  'Ancre  autresfois  gaila  de  nos  Lys  la  blan- 
-■-'  chcur. 

Et  pour  la  conferucr  on  la  mit  en  ruine  : 
Mais  peniant  la  iauuer  d'vnc  laie  noircewc 
On  les  a  corrompus  de  l'^ideur  de  l' Aluine. 
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LES  Jevx  'DE  LA  COVK^. 

CElîez  déplus  iouerà  la  rclîouiirance, 
C'eil  vn  ieu-faiis  plailîr  à  qui  n'eft  pas  heu- 
reux. 
Le  Reuerhs  n'cft  bon  que  pour  les  amoureux. 
Et  la  Prune  pour  ceux  qui  loiic  pleins  de  Finan- 
ce. 
Le  piquet  à  l'abord  m'eftonne  quand  ie  pen- 
le 
Au  quatorzième  May  qui  fut  fi  malheureux 
Aux  quiutcs  ôc  capots  de  tant  valeureux 
Qui  depuis  ont  penfé  renuerler  noftic  France. 
Layme  les  quacrc  ieux ,  modcile  de  la  Cour, 
Nousy  voyons  vn  Roy  de  main  en  main  qui 

court, 
La  dame  &  le  valet  qui  faiuent  en  Icquence 
Les  deux  Roy  nés  au  pair  ,  vn  fcul  efcart  au 

bout  ' 

Formant  par  vn  g).-andflux  vn  poindde  confe- 

quence 
Le  fredon  de  trois  az  qui  font  rafle  de  tout. 
^y    ROr 

ON  dit  que  trois  crapaux  armèrent  autrtf-/ 
fois, 
Auant  les  Fleurs  de  Lys  rEfcuiron  de  nos  Roys, 
Mais  qu'en'les  retournant  vn  de  nos  vieux!  a1- 

cidcs. 
Changea  par  ces  beaux  Lys   ces  vilains  ani- 
maux 
Ha^!  SIRE,  ie  crains'^ bien  que  par  ces  parrici- 

deSj 
Vous  perdiez  ces  beaux  Lys  pour  garder  ces 
crapaux. 

qç  iiij 
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de  Çondé. 

P Rince  vous  auez  beaucoup  jnoins  de  ruins^ 
Endurant  doucement  votire  captiuitç 
Qu^a  Faire  le  magot,  ellant  en  liberté, 
D  Arnoux,  de  Cadncc,de  Buanthe  ,de  Liiyncs, 
^  la  France. 

FRance  ic  plains  bien  voftre  fort , 
Car  on  cognoit  voftre  impuilîance: 
vn  Coyon  vous  nnt  en  balance. 
Trois  coquins  vous  mettent  à  mort, 
Quatrairi^ 

AVtantqUjil  y  a  de  différence, 
A  (urprendre  des  oifiUons: 
Et  dedreflèr  des  bataillons. 
Différent  ces  deux  Pair  de  France. 
Le  Fauory. 

QVe  perfojinc  ne  s'en  eRonne^ 
Le  Roy  ma  voulu  faire  grand, 
l/oiir  montrer  que  mon  père  grande 
Poftoit  fur  fon  chef  la  Couronne. 
L^y  mcfme. 

LE  Duc  efl;  vn  oyfeau  iiioy  Duc  pat  les  oy» 
féaux, 
Le  Duc  efl  vn  oifeau  feniant  à  la  pipce, 
Moy  Duc  pipant  du  Roy  l'ame  prcocupée. 
Le  Duc  oylcau  de  nuidt ,  &  moy  Duc  auxtiàm- 

bcaux. 
le  fuis  Duc  non  oileau  la.fortune  eft  muable, 
t^uile-ie  nç  d'viî  vcau^ie  feray  ConneiUblCj 
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Z£  DEPnOFVNDIS  SVR     LA 
mort  de  Luyne. 

T  Es  Fauorics  n>ont  iamaisveu  pulluler  leurs 
-■--'races  en  France ,  &  iamais  il  ne  s'ç.^  remar- 
<]uéquilseullèncertédc  longue  durée  en  leurs 
grandeurs-  Le  règne  de  Henry  III.  nous  fourni- 
ra de  preuue  lufHlance  en  cccy  :  ce  Roy  eut  trois 
pu  quatre  mignons  qui  le  font  entrecuez  IVn 
l'autre  (telmoin  celuy  qui  fut  enterré  à  S.  Paul  ) 
excepté  Monfieur  d'Elpernon.  Ceux  qui  iuy 
^uoienteftéau  commencement  enncmismrez, 
l'entends  la  mailon  de  Guile ,  où  toute  la  iuccef- 
lîon  va  tomber ,  La  tige  de  ce  Duc  ellant  infer- 
tille  :  La  maifon  de  lo)  eule  deuok  feruir  d'c«xcm- 
pledececyà  Luyne,  elle  qui  s'eftveuè  autant 
releuée  en  dignitez  qu'elle  eft  mamtcnant  rab- 
baiireede  Tes  premières  grandeurs  (  bien  que  le 
Père  Ange  qu'on  a  depuis  peu  canonizc  à  la 
nouuelle  mode  )  aulîî  bien  cecy  ait  grandement 
réintégré  Ion  premier  luftre  :  Mais  nous  fom- 
mes  ^ueuglez en  iws. fortunes, l'ambition  nous 
bandeles  yeux ,  &  inueftit  noltre  entendement 
d'vn  nuage  d'arrogance ,  qui  faifant  boulHr  no- 
ftre  cœur  d'vn  boiiiUon  de  fuDcrbe  d'orguil  , 
nous^'tîftc  du  tout  la  cognoillance  de  ce  que 
nous  femmes,  &  nous  faict  mclprifer  ce  que 
nous  déniions  dompter  auec  humilité  &  foub- 
miflîon  :  Luynes  ne  s'eft  iamais  faid  fage  eux 
defpens  de  Tes  voifins ,  il  auoit  ignoré  le  palîâge 
du  Curé  de  'M.\\Vi.&mm\Symhtl^i9lentume{i  àiutuv^ 
num ,  parce  qu'ayant  du  port  fauorable  de  les 
delfeins^  veu  les  tourmentes  &  les  clcueils  de 


fes  voiiîns,  il  deuoit  foigncr  à  fa  barque  qai 
eftok  menaireedu  mefmc  ora^e  :  Corne  de  faicl, 
nous  l'auons  vcu  mourir  au  plus  beau  de  Tes 
leurs ,  &"  où  il  fembloit  que  la  fortune  opinoic  en 
fa  faueur  fans  aucune  forme  de  tempeile,  ams  au 
temps  le  plus  calme  «Se  fauorablc  à  ies  mccntions, 
il  commençoic  à  ioiier  les  deux ,  il  eltoic  temps 
que  la  parque  luy  en  donna  d'vne ,  il  trafHquoic 
le  party  des  Huguenots,  &  dcffendoideparty 
du  Roy.  Le  Peie  Arnoux  pour  luy  auoir  dit,nemo 
fet(Ji diiohtu Domtnis [nuire i^Mt  chaifé  banny, 
exile,  &:cxpulfé  de  la  Cour,  comme  vne  pièce 
pernicieule  à  ia  fadion  de  Luynes ,  aulli  en  fut- 
il  griefuemenc  puny  a  l'article  de  la  mort ,  car  il 
lie  peut  auoir  aucun  Confelfeur  pour  fe  dcf- 
charger-de  i^^s  crimes.  le  ne  fçay  à  quoy  ion- 
geois  noftrc  bon  Père  Dominique  qu'il  ne  luy 
alloit  porter  vn  morceau  de  fa  robbepour  hiy 
faire  gaigner  les  indulgences.  C'eftla  caufcque 
Luynes  eftant  réduit ,  ic  ne  dis  pas  aux  peines 
éternelles  (  car  ie  n'en  içay  rien ,  ie  ne  fus  lamais  - 
en  ces  quartiers-là)  ains  aux  géhennes  du  pur-  ,' 
gatoire ,  à  tout  le  moins  va  méditant  du  profond 
de  fon  coeur ,  &  eflançant  ces  paroles. 
DE-PROFr  NTflS. 
T^  V  profund  des  Eiifers  ie  regrette  mesfau- 
■*-^     tes. 

le  p  eurc  mes  forfaids  &  adions  trop  hautes  , 
lay  ruiné  la  France  &  defpoiiillé  le  Roy 
De  fon  propre  domaine  &  de  sô  propre  fceptre, 
Tay  commâcié  en  Roy,  on  m'a  fcrui  en  maiftre  : 
C'eft  pourquoy  maintenanc  d'vn  cœur  rempli 
d'cifroy. 
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le  crie ,  ie  me  piains ,  &  d'vnc  trifte  voix," 
le  defplore  le  iour  que  ie  ftis  mis  en  grâce , 
Sans  cefte  heure  iaaiais  ie  n'eus  veu  cefte place. 
Où  le  liiis  maintenant  aux  extrêmes  abois. 

Ad  te  Domine. 
A  vous  Père  fouffran ,  a  vous  feul  ie  m'addreffè, 
lé  fouffre  en  ces  bas  lieux  des  courmcs  bié  cruels 
Priez  donc  Dieu  pour  moy  qu'Us  ne  foicnc 

éternels. 
Autremeat  ie  f ondray  en  pleurs  Se  en  trifteiïc 

'Domine  exaudi'Vsccmmeam. 

Et  vous  Louis  mon  Prince  efcoutei  mes 
prières , 
Si  ie  vous  ay. pillé  pardonne:?  le  larcin  _, 
le  l'ay  fait  pour  le  mieux  afin  que  mes  deux  fre- 
Puliènt  parricipansàcerichebutm,  (res 

l'ay  vuidé  l'Arlènal  d'argent  &  de  Finance, 
l'ay  deuant  Montauban  raui  voftrethrelbr. 
Mon  frère  Cadnet  fçaic  bien  ou  qA  mon  or , 
Car  ie  luy  endonnay  laluperintendancc 

Fiant  aures  tua  inten<kntes. 
Chacun  après  ma  mort  ira  chantant  merueil- 
les. 
Touchant  mes  actions  au  tour  de  vos  oreilles, 
L'vn  me  dira  larron,  l'autre  vn  traiftre trom- 
peur , 
L'autre  m'appellera  de  la  fe(5te  Efpagnolle  : 
Mais  ne  croyez  i^oiirta^tà  toutes  cespaioUe-s. 


le  ne  fus  E(pagnoI  lamais  que  dans  le  coeur , 
Challèz  les  courtifans  qui  ne  font  dellinez 
Qu^à  ma  propre  ruine  >&  pluftoft  inclinez. 

Inclinez  à  mes  cris ,  entendez  a  mes  plaintes , 
Bien  qu'indigne  ie  fuis  d'au,oir  voftre  faueur , 
Et  toy  mon  cher  ÏDeiplan  entands  à  mes  com- 
plaintes , 
Et  n'entre  il  auant  que  moy  dedans  l'hormeor. 

Stiniquitatts  obfeyuaums  Domine. 

Si  de  prés  on  prend  garde  aux  crimes  &  péchez 
Dont  le  fuis  à  bon  droid  luftement  entaché , 
On  verra  que  ie  luis  le  plus  Coy  on  dii  monde , 
lay toufiours mieux aymé côbattre  feul  à feul , 
Et  eftrc  encuirairé  du  harnois  du  linceul , 
Que  me  mettre  aux  coups  ou  de  faire  la  ronde. 

Domine  quisfHjiinehit. 

Qui, pourra  eftimer  combien  peu  de  courage  , 
l'ay  eu  durant  le  fiege  à  fouftenir  l'outrage 
Er  les  fiers  efcadrons  des  ennemis  duKoy, 
Qui  croira  déformais  qu'en  toute  cède  guerre , 
On  ne  vid  ny  mes  dards  ny  mon  grand  cime- 
terre , 
De  peur  de  mettre  en  bref  la  ville  defarroy  ? 
C'eii  à  vous  ô  grand  Prince  où  ie  drclFe  mes 

yeu;^. 
Vous  auez  dés  longs-temp»  cogiicu  mes  en- 
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Pource  que  d' vn  bon  cœur  vous  m'auez  regar* 
dé 
ï'abufe  de  la  Cour  &  de  voftre  puiffance, 
l'ay  couppé ,  i'af  taillé  en  pleiire  liberté , 
Selon  que  me  diétoit  ma  propre  impertinence. 
Si  quand  on  m'appelloit  au  haz^rd  d'vn  duel , 
le  me  fuis  efchappé  d'vn  combat  û  cruel. 
Pardonncz^*il  vous  plaift  à  ma  poltronnerie , 
le  fis  celle  adion  &  celle  brauerie. 

Etpropter  legem  tuam 
Pour  n'offencer  la  Loy  diuine  &  humaine  , 
Quj^defrend  de  tuer  :  i'ay  efuité  les  coups , 
l'ay  fuy  les  combats ,  la  fatigue  &  la  peine , 
Que  tant  de  grands  guerriers  ont  enduré  pour 
vous. 

Suftinni  te  Domine 

Tu  n'ignores  Defplan  que  ie  fuis  ton  fou- 
ftien. 
Que  ie  t'ay  fouftenu  lors  que  i'eftois  en  vie, 
Monfigoc  le  dira  maintenant  qu'on  le  tient, 
Qiul  eft  en  hazard  d'auoir  l'ame  rauie. 

SufiwHit  Anima,  mea  in  <verï>o  tins. 
C'eftoit  mon  confident ,  vn  de  mes  fecretai- 
res, 
le  me  fiois  â  luy ,  à  mes  plus  graad'affaire^, 
Ceftoit  mon  ijeul  recours  que  d'vn  œil  pré- 
Qo^anc. 
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Gardoit  âc  confeitioit  mon  or  &  mes  finances , 
S'ilefl  pris,  c'eft  parmoy,  ic  crains  les  claus- 

voyans, 
Faj  bien  peiir  de  la  mort ,  mais  l'ay  quelques  el- 

perancc . 

Sperauit  anima  meiK  m  Domino. 
Bien  que  ciclia  le  Roy  cuft  rehisc  Dolplan 
Qui  demandoic  pardon  d'vjic  offcncc  fi  haute , 
l'elpereaucc  le  temps  qu'il  rcmcccra  la  Muce 
Que  ce  bon  Secrétaire  a  Fait  à  Montauban: 
Mais  pourtant  on  l'a  mis  en  bonne  fauuegarde 
Qui  deiour  &  de  nuicè  ioigneulement  le  gar- 
de. 
»/f  cufioàia  mdtutina  vfjne  aJ  noElem. 

II  ne  faut  pas  s'efloimcr  il  iamais  les  rebelles 
Au  iîege  de  iainct  lean  ne  m'ont  prins  à  ran- 
çon: 
Car  les  gardes  du  Roy  confciuoient  ma  maifon^ 
Oii  il  falloit  palier  plus  de  vnigt  lentHiclles , 
Maintenant  que  ie  fuis  la  proyc  au  deftui , 
Jlt  que  la  mort  cruelle  à  rauy  ma  puillancc  : 
Ie.uipplie  le  Roy  qu'il  deiploye  la  main , 
Et  qu'il  donne  à  mes  iours  quelque  peu  d'elpe- 
rance. 

Sperentfratres  ^  verha  mea  ir  Domino. 
C'eft:  là  où  en  commun  ils  doiuct  tous  butter , 
jCeft  le  dernier  rellort  de  toute  leur  fortune , 
Il  n'efi  que  de  cingler  toufiours-en  pleine  mer 
Le  Roy  leur  peut  luy  feul  de  grands  biens  ap- 
porter. 
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Q^ia  apud  'DomlnHm  mifericordia. 
P.u-cc  qu'il  eft  tout  bon ,  aufîi  Tay- je  fccluit , 
A  tout,  pai"  tout,en  tout,  luy  donnant  la  créance, 
Q^  le  moteur  des  Cieux  m'auoit  chez  luy  con- 
duit. 
Pour  relauer  l'honneur  &:  le  front  de  la  France , 
l'ay  mérité  fouuenc  qu  il   me  trcnchaft  mes 

iours  : 
Mais  ce  Roy  eft  trop  bon  :  car  i'ay  trouué  tou- 
iiours. 

Coptoft  aptid  eum  redemptio. 

I'ay  trouué  le  pardon  pluftotl  que  fait  fof- 
fcnce , 
Deuant  le  coup  fatal  i'ay  trouué  guerifon  : 
Ccft  pourquoy  ie  perdis  Tclprit  &:  la  railon  , 
Et  ne  craignis  iamais  d'allumer  par  vengeance, 

E  t  ipje  reiemetfratres  meos. 

C'eft  lui  qui  remettra  les  fautes  de  mai  frè- 
res , 
Il  leur  pardonnera  Icurs'Crimes  &forfaiéls , 
Ils  ont  autant  que  moy  trempé  dans  les  mef- 

faids. 
Et  bcu  de  la  Luync  &  du  ius  de  vipères  ; 
Pour  Monfigot  i'ay  peur  que  Meflîeurs  de  la 

Cour, 
3Nf  e  le  puiifent  tirer  d'vn  fi  fafchcux  deftcHir. 

^b  omnibus  initiait Atibns  eius. 

1  II  a  par  trop  manqué ,  Tes  péchez  font  trcs- 
,  .  igrands , 


Depuis  le  iour  qu'il  fut  conc!ui6i:  en  hypoce- 

que. 
Et  qu'il  fuc  enfourné  dcê.ms  le  Four-rEuefque 
l'ay  creu  qu'il  ne  pourioïc  Cfouuer  aucuns  ga- 

rans. 

J\efjHiefcAnt  inpAce, 

Demeure  or  des'haut  Cicux , 
Ta  place  cil  delliuce 
Luyijc ,  v?c  que  nos  ycus: 
Ne  voycnc  la  iournée 
Que  des  Q,i  ands  comme  toy 
Aillcnc  pippanc  le  Roy. 

Il  me  [ouuicut  encor  ma  prière  hnic, 
QuedLuanc  Moncauban,  ou  l'ay  finy  ma  vie* 
Ce  n'cft  pas  au  combat  :  car  ic  n'y  ailois  pas, 
(  aufli  n'cll:  ce  le  lieu  ou  s'ell  Fai:  mon  crcfpas,  ) 
l'allois  me  promenant  dans  les  trouppes  Roya-« 

hs 
Ou  i'offrois  aux  loldats  mes  richelîés  loyales , 
Pour  me  faire  eitimcA'  itu  dcllus  de  mon  Roy , 
Queibuuenticmenois  tout  (eul  auecquemoy, 
Qjaant  vn    Corbeau  tout  ijoii  pailbit  à  mon 

oreille. 
Croacant  apre^  moy  6c  courant  à  merueille, 
le  ne  fongeois  pourtant  à  ion  cry  odieux , 
Que  ma  vie  finift  en  ce  lieu  ii  pitcUx. 
Veu  que  i'eftoit  fî  grand  ,  moy  viuant  fîir  la 

terre , 
En  conqueftant  pour  lors  des  finances*à  grand 

erre , 
Et  que  tous  les  Seigneurs  m'honoroient  gran- 

d;;i2aeQ£  : 

Maintenant 
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JVIaintcnnnt  on  ne  fait  de  moy  cas  nullement, 

PoiR-  uuoir  abuTc  de  l'amitic  des  Piiiicci;, 
le  luis  en  vn  cercueil  priué  de  mes  piouinces» 
Ettounnc'ncé  de  tous  ces  mefchans  animaux: 
Q_iinuicl:^c  iour  me  font  endurer  mille  maux, 
le  crie  donc  merci  à  ce  grand  Dieu  de  gloire, 
Qj^ii  ave  déformais  de  moname  memoue  : 
Si  1  eulfe  encore  vcfcu  au  monde  trois  années , 
reusfaicv OU' aux  François  des  cartes  bien  méf- 
iées: 
Mais  puis  que  ie  fuis  mort ,  dcfFan(fl  &  treC^iVé, 
Chacun  dile  pour  moy ,  Requiefcant  in  pacé 
Amen. 

TRIERE    POVR  LE    RoT. 

QVenoftreRoy  vainqueur  puiired'vn  fou- 
ire  clpars, 
Fau-e  elcrouler  latetre  au  brui(5t  de  fes  foldats  j 
Q^fiipuillè  du  tranchant  de  ces  armes  fatales. 
Fane  plier  le  col  a  tous  Cqs  ennemis, 
A^n  qu'en  pleine  paix  par  les  faueurs  Royales, 
le  vienne  pour  lamais  demeurer  dans  Paris. 


^E  CONFITEOR   DEMONSIEVR; 

le  Connellable  qu'il  a  fait  deuanc 
mourir. 

^U€cU  Tombeau  des  âeuy:  frères ,  tr  ta  rtncontrù 

<i''vnVageauecle  Conneftable. 
T  'On  m'appelle  diffame 
h^  A  caufe  que  ie  fuis  ' 
{.e  Cocu  de  ma  femme, 

Dd 
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Et  le  Cornard  de  Lys, 

Cotifieor 
le  n'offence  perfonne. 
Ou  bien  ic  ne  le  fçay 
Sinon  qu'on  me  pardonne 
le  m'en  confellcray, 

Si  le  bon  bénéfice 
D'vn  Abbé  mort  le  veux 
le  ne  pcnfcà  malice, 
Ceft  pour  fniic des  veux 

Bi*4/f  M<in.e  Yirg. 
Craignant  quelque  dcrordic, 
r.iy  Mit  pioKilion 
De  Cheualier  de  l'ordre^ 
Car  i'aydeuocion. 

Bette  l^iichdëU  Arcbarig. 
le  luis  hay  des  Princes, 
Pour  eftrc  Gomierneur 
Des  pays  ou  Prouinces 
Oh  l'on  faid  tant  d'honneur 
Be^.toloatimsBapti/tA 
Chacun  me  faid:  lamou^ 
Car  me  peniant  loiicr 
On  me  tourne  la  ioue 
Il  me  faut  dont  voiier 

SitnéHs  ^fojlolis,  ^  c. 
le  feray  dc^;  aumofnes. 
Pour  mon  impieté , 
A  ces  Donnes  perfonnes 
De  la  Société.  "* 

EttiUVattr, 
Pourueu  que  tes  fiaeir^s 
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Induifent  toute  la  Cour, 
A  me  faire  caiclfes: 
Car-ie  crains  quelque  tour. 

Q^itA  peccani ,  &  C. 
Me  voila  grand  Seigneur, 
Par  l'amour  de  ma  femme. 
Si  ie  perds  cet  honneur 
le  diray  comme  infâme. 

Me  a  culpa , 
Quoy  encor  qu'on  na'appelle 
Cocu  l'on  penferoit  ^ 

Me  faire  haïr  ma  belle 
Non ,  non ,  car  ce  feroic. 

Mm  méximAculpA^ 
le  n'ay  plus  de  courage. 
Car  la  peur  de  périr 
Au  printemps  de  mon  aage 
Me  fa  it  preique  mourir. 

Ideoprecor ,  Cf. 
le  fuis  grand  Conneflable 
Par  beaucoup  de  moyens 
Si  cela  m'efl  durable 
l'auanceray  mes  gens. 

Et  tepater. 
Ma  chère  &  bien  aymêe. 
En  prenaiit  tes  plaiûrs 
Auecluy  couchée 
Aye  au  moins  les  defîr. 

Orapro  meudDominum  T>euf^ 
noiirum. 


ABSOLVTION. 
l'ay  ouy  l'ott  offencc 


©d  1/ 
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EntaConfefïïon. 
Pren  pour  ta  pénitence 
Ma  maledidion. 


LE   TomBSav     des     DEVX     FR^R^S, 

(jr  U  rencomie  ii'rvn  Vagi  aiiec  ^^  Conneflable^ 

f^Y  gift  fous  cefte  fcpulturc 
^^Lc  Colonel  des  macquereaux 
Qm  preftoit  fouuent  ia  monture 
AuxCourcis:Tsclcsgrâdsboi'dcauXj 

Il  ic  fit  traire  Conncltable. 
Lors  qu'il  eftoit  dans  rvaiuers. 
Ores  qu'il  eft  auec  le  Diable  , 
Scauoir  s'il  eft  dans  les  Enfers 

Vn  iour  eftant  lur  le  duage 
Du  fieuue  &z  du  port  Stigien. 
Il  apperccut  palier  vn  page 
Troulfé  comme  vn  pariflcn. 

Luine  morne  &  pen/ïf  l'appelle, 
Luydifant  comme  par  meipns. 
Page  dis  moy  quelle  nouuelle 
Maintenât  fe  pane  à  Paris? 

Monfieur ,  l'on  dit  parjini  la  ville 
Que  Mont  bazon  elt  bien  marri 
Que  le  grand  Duc  de  Ginuille 
Sert  à  fa  fille  de  mari. 

Cornent  dit  l'autre! hé  miferable 
I  e  dellin  m'eft-il  fl  diuers 
Qu^iifalle  que  comme  vn  diable 
le  lois  cornu  dans  les  Enfers. 

Vraiement  luy  réplique  le  Page 


Monfieurievous  meicognoiirois. 
Si  i'euffe  cognu  voftrc  image 
le  vous  eufTe  efté  plus  courtois. 

Ily  a  bien  d'autres  affaires, 
Cadnet ,  comme  l'on  m'a  conté 
Eft  mort ,  mais  on  die  pour  iàlaire 
Que  deux  Diables  l'ont  emporté. 
Luyne  tout  bouiii  de  colère 
Ridant  Ion  front  (  dit  )  enragé 
Helas  !  falloit-il  que  deux  frères. 
Sefiiirétauec  eux  engagé. 

AutieEpitajybe, 

/^Y  gifTent  fous  ces  deux  tombeaux 
^-'Les  plus  grands  cornards  de  la  France 
Deux  grands  coyons ,  deux  plus  gran4  ycaux. 
Bref  le  ioiiet  de  1  inconftance.  t 


LE  TE  DEVM  CHANTE'   SVR 
la  mort  de  monfieur  le  Cormiftahlf. 

Epigramme. 

XA"Ont-heur  eft^s ,  &  la  Garonne 
■•-^^Eft  remife  en  la  liberté, 
Toutesfois  le  peuple  s'eftonne 
Du  Te  Deùm  qu'on  a  chanté 
Pour  celle  vidoire  notable 
Veu  dit-  on  que  le  Conneftablc 
A  trouué  fa  mort  en  ce  lieu  : 
Mais  pcuf  dire  ce  qu'il  ms  fembic , 

Ddiij 
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Laperte&leguainmasenfcmble,  :I?^T 

On  a  fubied  de  loiier  Dieu. 

Sur  U  mort  du  connejlahle, 

CI  cefte  peftercdoutable 

•^  Qui  fit  mourir  le  Contieftable: 

Euft  aduancé  Tes  ioursM'vn  an , 

Nous  ferions  mieux  que  nous  ne  fommcs. 

Car  on  euft  fauuè  vingt  mil  hommes 

.Qmronc  morts  deuant  Moutauban. 
Laiuftice  eftoit  trauerfee, 

L'Eftat  s^n  alloit  aux  abbois. 

Et  la  pauure  France  oppreifée 

I^'auoit  plus  depoulx  ny  de  voix,  ' 

Quand  le  Ciel  du  coup  fauorablc 

Qui  nous  mettoit  dans  le  tombeau 
Défia  \zs  defordres  ciuiles 
S'efleuoient  dedans  noflre  ville 
5cfteignant  dedans  le  flambeau. 

Cefte  faueur  infupportablc 
Tout  d'vft^cup  s'eiuanouic, 
^DtrXa.  perte  du  Conneftable, 
Parce  qu'à  prefcnt  ou  iamais 
On  eipere  d'auoir  la  paix  : 
Alais  pour  efleuer  les  affaires 
Apres  la  mort  de  ce  tyran, 
11  faut  donner  à  ces  deux  frères 
-I-e  goiiuernement  de  Vatan . 
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VRL^  VANITE  Dr  SECRETAIRE 
Du  Conefiahlecjuipefoit  eflreSccretaired!  &Jlar, 

EPIGRAMME. 

TV/f  Onfigot  s'cft  bien  apperceu 
"^^*- Que  la  vanicè  l'a  deeeu, 
Parauanc  la  mort  de  Ton  Maidre, 
Vranc  de  force  «5c  d'ateiicat 
De  petit  coquin  penfoit  edre 
^efîa  vSecretaire  d'Eftat. 

Et  neantmoins  tout  au  contraire 
Chacun  l'aiTeure  cent  pour  cent, 
Qu^ilne  Icra  point  Secrétaire, 
Si  ce  n'ell  de  faind  Innocent. 

Sar  U  calotte  dft^it  Secrétaire 

MOnfigot  auance  fbn  âge, 
Et  fait  le  vieillard  apparent, 
Croiant  eftre  grand  perlonnage 
D'anticiper  ainfî  le  temps. 

Mais  quoy  que  la  tefte  vn  peu  verte 
S  oit  d  Vne  calotte  couucrte, 
C'eft  toufiours  le  meûne  cerueau, 
Ma  foy  fon  humeur  eft  fallotte, 
le  n  ay  iaraais  veu  de  calotte. 
Mieux  couurir  la  tefte  d'vn  veau. 

TomheaH  itiConnejiahle. 

CY  gift  vn  Prouencal  qui  leurant  fes  oy- 
feaux 


Se  rendit  fi  auant  la  fauconnerie, 

Qinl  piiccn  couc  ^s-ys  du  gibicu  à  monceaux, 

Ec  ae  toute  la  France ,  il  ht  la  vollcrie. 

Reg?.r.  e  icy  pallint  le  liibict  eft  nouucau , 
Et  ccLIs  nouucauïé  digne  de  ta  fciencc, 
La  Fiance  en  peu  de  terre  a  feruy  de  tombeau, 
A  t]ui  full  en  viuant  le  tombe.ni  de.  la  France  , 

Du  fang  du  pauare  peuple  il  cn^A.!  Ion  trcibrs , 
Et  Ion  ambition  tit  la  paix  ôc  la  guerre, 
Ec  quand  dedans  le  monde  il  n'a  plus  trouué 

d'or. 
Il  ad  allé  chercher  au  centre  de  la  terre. 
NonnobfliAnt  ce  diicours  de  luyfaid;  auparauanc 
De  Ton  ambition  <S.:  de  Con.  arrogance, 
L'on  cognoid  le  delfcin  qu'il  euA  en  Ion  viuant. 
Puis  qu'en  fin  il  efl  mort  pour  le  bien  de  la  Frace. 


L'OMBRE  VEMONSIEVR  LE  COM- 

neftt^^le  apparut  k  Mefjteurfejficres. 

BRanthe ,  Branthe,  le  parangon  de  l'ambition 
plus  orgueilleufe  de  la  terre ,  b  miroir  des 
plus  énormes  crimes  qu'on  Icauroit  s'imaginer  : 
l'epitomc  &:  l'abrégé  des  plus  infignes  trahifons 
dont  vn  Eftat  founerain  peut  eftre  deferuy  ?  Et 
vous  l'audace  de  la  France  ,mignard  de  Gadnet, 
qui  voulez  tenir  rang  de  Caualier ,  ou  plurtoil:  de 
maiftre  des  plus  braues  Cauaîiers  du  Royaume, 
il  n'eft  plus  temps  de  leuer  la  crefte,ny  de  s'ingc- 
rer  déformais  de  l'Eftat  du  Roy  à  noftre  modc^ 
S.  M.  voit  &  recognoifttout  pour  le  prefentCjC*^ 
îî'a  plus  les  oreilles  endormies  de  tous  fabuleuse 
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de  mes  daftinables  perfuafions;  ma  mort  a  re- 
donné la  vie  à  la  cognoilîànce  de  Ces  affaires ,  ôc 
ma  peite  luy  a  efté  vn  gain  il  remarquable  ôc  Ci 
prohtable,  que  par  cy  apresJes  Lys  rcprendrôc 
leur  luilre  premier ,  6c  là  Couronne  criomphe« 
la  en  defpit  de  tous  ceux  qui  s'efforceronc  auec 
moy  de  l'engager. 

Au  refte  mes  frères  ie  viens  à  vous  aduertir 
amplement  des  deportcmens  ôc  des  actions  def- 
quelles  vous  deuez  vier  quant  à  preiènt ,  vous 
enjoignant  de  mettre  bas  en  premier  lieu  le  fou- 
uenir  que  vous  pouuez  auoii  d'aucir  eu  vn  frè- 
re qui  s'eftoit  taid:  Conneltable  ,  nonobftaiit 
qu'il  ne  fceuil:  que  ceiloit  feulement  de  l'im- 
portance d'vne  elpée. 

Secondement  ,ie  vousconiurc  par  le  droiét 
d'ailneire  &  de  fraternité,  de  vousabrenrercii 
briefdelaCour ,  «Si  de  deilourner  pour  vn  ia- 
mais  de  vos  delleins  Tappecit  qui  s'y  eUtouf- 
iours  rencontré ,  de  n'entrer  en  parole  auecles 
Princesrcar  tous  tant  qu'ils  fonc,ce  font  des  ma- 
thois,  qui  prendront  i'occaiîondc  vos  vanitez 
pour  s'en  fcruir  à  vos  decrimens;  Pour  doc  con  - 
lèruer  la  fortune  que  mon  induftrie  vousapra- 
étiqué  ,  contentez-vous  de  palier  le  refte  de 
vos iours  ainfî  que  les  Gentils-hommes  cham- 
pcftres,  fans  vouloir  achcptcr  des  Gouucrne- 
mens  aux  defpens  du  Roy,  pourfe^uir  à  la  fin 
de  fable  ôc  de  rifée  au  menu  peuple  aulîî  bien 
qu'eièes  vous  d'extradtion  ?  qu'auez  vous  de  pa- 
trimoine», pour  deux  censliures  dercuenu,  on 
n'en  peut  pas  tant  faire  pour  le  iourd'huy.  C'éft- 
pourquoy  aduiiezr  à  vos  affaires ,  ôc  longez  auec 
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attention  que  les  bien-Faids  de  fa  Majefté  ne 
vous  pcuucnc ,  &  ne  pourront  vous  garantir  des 
liiVriir.Gs  euenemcns,  lî  vous  en  abu(ez  c6mc  l'ay 
faic  :  Pour  moy  ie  fuis  en  lieu  de  vérité  ,  où  l'on 
me  taict  bien  alîàuoir  ce  que  c'efl:  que  d'auoir 
eilé  lunple  Concadin ,  &  du  depuis  Conneftable 
de  France  i  le  diable  s'en  pende ,  il  euft  mieux  va- 
lu que  i'culleleruy  deboutronà  voftre  Maiflre 
ainlî  que  l'auois  huct  quelque  temps,  que  d'a- 
uoir loliicité  Tes  bonnes  grâces  ,  pour  par  après 
en  ayant  eu  la  iouillance  ,  auoir  recherche  les 
moyens  deicfaueefclaue  des  miennes;  l'auois 
pourtant  vn  bel  exemple  deuanc  mes  yeux  en  la 
pcilonne  du  Marquij  d'Ancre,  qui n'auoit peu 
par  coûtes  Tes  indultrics  que  fc  faiisc  Marefchal, 
neantmoins  ic  n'ay  laillé  de  m'égarer  dans  mon 
bon-hcur,  &  faire  pis  que  ne  lit  lamais  aucun 
fauory  j  car  non  contant  de  m'eitrefait  Duc,  i'ay 
voulu  me  Faire  Connellablc  en  defpit  de  tous 
ceux  que  i'eltimois  Te  pouuoir  oppofer  à  mes 
defTcins ,  mcfinc  malgré  la  volonté  du  Roy  ,  qui 
fur  ce  luiet  a  longuement  balancé  auec  les  plus 
fidelies  leruiteurs:  Vous  içauez  ce  t|ui  en  eft, 
aulîi  comme  ayant  adhéré  à  cefte  entreprifc  per- 
nicieule ,  qui  en  effe(^  n'a  iamais  vile  c|ue  d'éga- 
ger  la  Majetlé  à  toutes  fortes  d'extrcmitez  Sc 
de  peais  pour  nous  aggrandir  de  plus  en  plus. 
C'eil  ce  qui  fait  que  ie  vous  addrellè  mes  cris  Sc 
mes  plain6les,  atin  que  de  mon  infortune  lan- 
guuîantc  ,  vous  puiiîiez  tirer  des  exéplcs  fi  pre- 
gnances,  que  de  vous  Te  bannilfereniiicdeplus 
tenter  les  occafions  que  nous  çuflions  bienfait 
rçgiicr ,  fi  la  more  ne  m 'euft  preuei)U. 
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Quant  à  vous  Branche  ,  c'eft  afiez  d'auoir 
violenté  les  loix  d'nonneftecé  publique  pour 
rauir  Madamoi^llc  de  Luxembourg ,  lànslou- 
haitcer  vn  degré  piu5  releuc ,  qui  puUîe  vn  iour 
authorifer  les  con^piratiens  par  nous  tilluc^: 
car  grâce  à  Dieu  le  Prmce  de  Condé  ell  ties- 
bon  leuiceur  du  Roy ,  &  depuis  mi  mort  à  fçeu 
fi  bien  rechercher  (Sccaptiiicr  la  bien- vueilian- 
cc  qu'il  faut  dne,  A  dieu  à  lacaballe  des  fauoris» 
àc  pour  vn  iamais  renoncer  aux  entreprifes  X 
demy  nées. 

Pour  vous  Cadnet,  que  i'ay  fait  Marefchal  de 
France  fouslafaueur  &c  l'authonté  du  Roy ,  de 
laquelle  i'ay  tant  abule  :  Confciucz-vous  il  bon 
vous  jémble  en  ce  rang ,  &c  en  celle  qualité ,  elle 
cil  cres-digne  &  très- honorable,  6c  n'appartient 
qu'à  cçux  qui  ont  rendudes  IcruiceslignalezA 
la  Couronne.  C'ell  pourquoy  fi  tel  ie  \oi\s  ay 
faiél  peixiant  mon  crédit  ,  recognoillcz  que 
toutes  choies  ion:  fubieéles  au  rcucrs  <k  à  la 
difgrace,  &  qu'il  n'y  a  fortune  tant  eileuéc  qui 
nppuiiîé  s'amoindrir,  ne  plus  ne  mouis  qucks 
plus  impétueux  tonnerres  qui  iémblen':  caulcr 
de  grands  eftonnemens,  6c  ncantmoins  fedilh- 
pent  ainû  cjue  la  neige  oppoicc  aux  rayons  du 
Soleil  :  Vous  mz  direz  qu'outre  la  qualité  de 
Mareichal,  vous  eilesencoies  Duc  de  Chaune: 
mais  à  cecy  ie  vous  dis  en  vn  mot ,  c]ue  ii  mon 
Secrétaire  paiîé  le  pas,  qu'il  y  a  danger  qu'on 
ne  vous  die  Duc  de  Chaume  ,  li  d'auenturc  Ma  - 
damoifelle  de  Piquigny  vofti'e  efpouie  ne  vous 
met  par  chanté  à  couuert  Icus  Ton  vcrtuga- 
ftin. 
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A  CCS  parolcj  Branche  &  Cadnet  entrèrent 

en  de  grandes  apprehenhons,&  Te  regardants 
l'vn  l'autiv  pafleî.  &  biefmcs  qu'ils  ertoienc , 
douccrenc  fort  du  retour  des  eiprits,  ôc  lurce 
djutc  Rirent  bien  vnc  heure  ou  enuiron ,  apes 
lequel  temps  ils  pru-tdrent  refoiution  de  conui- 
rcr  refpiit,  pour  fçauoir  au  vray  li  c'eftoïc  ce- 
luy  du  Conneftable,  cequetlant  faid,  la  voix 
leur  dit  frères  c'eft  moy,  ic  liiisde  Luynes,le 
grand  Conquérant ,  qui  en  moins  de  quatre  an- 
nées a  plus  amalfé,  que  les  plus  aduifez  n'ont 
fait  pendant  vil  iîecle  :  ie  le  luis  n'en  doutez 
plus ,  ams  efcoutez  &  retenez  ce  que  l'ay  char- 
ge de  vous  annoncer. 

Et  quoy  ?  ce  dit  Cadnct,me  venez  vous  alleu- 
rerdeilrcConncftablc  au  heu  de  vous?  Henry  le 
Grand  ne  vous  a-il  pas  cnchargé  de  dire  au  Roy 
sô  fils,  qu'il  falloit  que  cela  fuft,puis  qu'il  falloit 
retourner  à  la  guerre  contre  1er  Huguenots. 

Non,  refpondit  la  uoix  du  Conneftable,  vous 
eftes  par  trop  neuf  au  mefticr  pour  y  paruenir, 
6c  puis  quand  le  Roy  en  auroit  quelque  delfein  , 
en  conhderation  delà  Vidame  qu  il  chérit  af- 
fez,  &  à  laquelle  il  a  promis  pour  vous  toute  fa- 
ueur ,  le  P rince  de  Ginuille  icauroit  bien  s'y  op- 
pofer,  remonflrat  à  fa  Majcfté  !a  commune  per- 
fidie de  noltrc  (ang ,  qui  n  a  peu  iamais  fe  conte- 
nir dans  les  bornes  de  la  raifon  &  de  la  modeftie. 
Se  qui  n'a  peu  fouffrir  la  félicité  des  Princes 
qu'entant  qu'elle  nous  pouuoit  conieruer  en 
nollre  luftre. 

Quel  difcoars  voulez  vous  donc  tenir,  repH- 
qua  ce  p«it  orgueilleux  î 
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L'efprit.  Ce  ne  fonc  point  des  difcours  frc- 
fles&  vains,  mais  des  aducrciiremcns  pouivo- 
flre  faluc ,  que  le  bcfoin  me  faidt  vous  annoncer. 
&auk]ucls  le  repencir  de  mes  fautes  me  prouo- 
que. 

CaJnft.  Vous  aucz  donc  failli  eftaiit  en  ce 
monde  ? 

L'ef^rit.  Helas!  les  offences  que  i'ay  commi- 
fès  contre  le  fèiu^cedenoftte  bien  faicleur  font 
tellemcnc  dcteftees  en  l'autre  monde ,  qu'il  n'y  a 
Dieu  ny  Diable  qui  vueille  me  rcceuoir. 

Branthe  à  ces  paroles  dcuinc  comme  perclus  , 
&  tout  hors  de  Ton  bon  Icus  (  combien  qu'il 
n'en  ayefaictiamais  grande  prouifion  )  nelca- 
chant  b'il  deuoit  fc  lecter-dans  quelque  précipi- 
ce ,  ou  s'il  deuoit  efprouuer  ion  elpéc  (ur  la  pro- 
pre perlonne  ,  vous  allcurant  que  la  frayeur 
qu'il  eut  d'entendre  les  plaintes  de  ce  dclfundt , 
luy  a  ferui  de  li  bonne  médecine ,  que  du  depuis 
fon  Apoticaire  n'a  faid:  aucun  profit  auprès 
de  luy. 

Quand  a  Cadnct ,  il  ne  fut  gueres  moins  efton- 
iié  que  ce  brauc  Prince  fut  par  grenoiiille  :  car  fa 
conlcience  luy  foufïloit  d'autre  part  des  remords 
fi  iènlîbles  ôc  lî  yiolens ,  que  ians  la  curiofité  qui 
le  portok  de  fcauoir  des  nouuellcs  de  l'^nitrc 
monde ,  il  euft  perdu  pareillement  fi  oeu  de  fen- 
timent  qu'il  peut  polîedcr  :  mais  de  bonne  fortu- 
ne pour  luy  :  toute  chofes  luy  furent  à  l'o  jhait:  il 
bien  qu'auec  vne allez  loiiable  attécion  il  elcou- 
ta  tout  ce  que  le  defunctluy  proporoïc  ,  iufqucs 
là  qu'il  le'eoniura  de  luy  réciter  fans  fraude  les 
caules  principales  de  fon  many re ,  à  quoy  la  de- 
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fniiifte  fraternité  ne  manqua  des auiîî  toft,Iiiy 

difa-nc ,  frère  Cadnet,  ne  içais-tu  pas  ies  traicls 
(]ue  i'ay  faiûs  au  monde  ?.uectoy  ôc  auec  Bran- 
che ?  Dois-tu  faire  l'ignorant  des  forfaits  que 
nousauons  commis  dVncommum  accord  !  Ne 
te  louuienc-il  plus  qucd'vn  lieu  bas ,  duquel  tous 
trois  iommes  fortis,  que  nous  nous  Tommes  ef- 
Icucz  r.u  del-aduantage  âes  plus    braues   Sei- 
gneurs de  la  Cour ,  &  que  pour  paruenir  à  ce  dé- 
i^é,  nous  nous  Iommes  leruis  de  moyens  inufi- 
tcz ,  comme  d'ingratitude  ,  &:  de  perfidie  enucrs 
Jcs  prcmiei's  Authcurs  de  noftre  bon-heur,  de 
trahilbn  ,  ^'dcdefloyauté  au  prciudice  de  ceux 
,qin  nousenjH-nt  portez  par  tout  de  mcnlonge  : 
6c  d'iinpofturc  contre  celuy ,  qui  n*a  ianiais  elle 
fi  prciudicîtblc  àl'Eftat  que  nous  auons  efté. 
Brct  de  rapine  (Scd'auarice,  pour  de  Tes  defpoiiil- 
]cs  nous  reueltir,  &c  continuant  nos  mauuailes 
vcîlonicz  prendre  à  toutes  mains  les    Finances 
du  Roy  ,  lous prctextedu bien  public ,  &:  deTa- 
urp.ndjiremcnt  de  ià  Couronne,  qui  font  vices 
i\  décelables  dcuant  la  Majcftc  Diuine  qu'ils 
iont  '^  comme  ie  peux  recognoillre  )  malheurs , 
fui   peu  à  peu  'produifent  les   branches  des 
tourments  qui  me  font  préparez  à  mon  retour, 
ron    feulement   félon  l'ordonnance  décernée 
dans  le  Sénat  Cclerte,  mais  iclon  le  defir  de  tous 
{es  Princes,  Seigneurs,  &  Gentils-hommes  à 
qui  leparcmeiTt  i'ay  fait  des  tours  de  fouplelîe 
pendant  qne  ie  tcnois  la  poupe  6c  le  gouuer- 
naii  du  Royaume. 

Comment,  ce  dit  là-delfus  Cadnet,  vengc- 
t'on  auffi  bien  en  l'autre  monde  qu'en  celuy-cy  ? 
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C'cH:  bien  autre  chofe,  refponclit  J'cfprit  tUl 
Connétable  ;  fcache,  diD-il ,  que  Ci  l'on  donne  en 
ce  monde  quelque  coup  d'eipée  à  la  trauerfe 
qu'en  l'autre  on  frappe  à  tort ,  &  trfluers ,  fans 
craindre  ny  Rapin ,  ny  Lugoly  :  le  Marefchal 
d'Ancre  me  l'a  défia  bien  fait  à  rçauoir. 

Cadnet.  Et  pourquoy  le  Marefchal  d'Ancre 
pluftofl  «ju'vn  autre  ? 

L'efpnt.  Parce  que  c'eft  luy  qui  le  premier  m'a 
recognu  fur  lariuc. 

Cadnet.  Il  vous  a  donc  offenfé  àceqaci'en- 
cends  ? 

L'efinit.  Vrayemcnt  il  m'a  bien  mondré  qu  il 
auoit  piu.s  de  courage  qu'on  ne  penfoit  :  carfi- 
toft  qu'il  m'a  defcouuert  fur  la  riue  ,  comme  le 
vous  aydict,  en  mefme  temps  il  i'eft  venuiet- 
cer  à  mon  colet  y  &  m'outrageant  fans  recognoi- 
ftre ,  me  difant  te  voicy  ailafîînateur ,  te  voicy 
volleur  du  peuple  &  du  Royaume  ,  rends  moy 
rends  moy  ma  robbe  de  chambre ,  de  laquelle  tu 
as  voulu  re  pannader  après  ma  mort.  Reftituc 
moy  \&s  deniers  que  foigneufementi'auois  ef^ 
pargné  dans  la  Citadelle  d'Amiens  pour  ache- 
pter  la  Duché  d' Alencon ,  ou  fi  tu  ne  le.  fais ,  ie 
t'apprendray  que  c'eft  d'auoir  v^oulu  faire  tant  de 
i"entendn  ,  voyla  comme  ce  coyon  m'a  gouuer- 
né  a  mon  arriuée,  &  fi  ce'.n'cft  rien  de  cefte  réce- 
ption :  car  ie  ne  fus  pas  fi  toft  efchappé  de  fcs 
mains  que  ie  rencontray  vn  certain  quidam  de  la 
fuitte du  Baron  de  Termes,  qui  m'aauffi  toft re- 
cognu à  mes  adions ,  &  voyant  que  là  il  n'eftofC 
plus  queftion  de  ma  qualité,  il  a  efté  fi  ofé  que  de 
me  dire  ,  vous  voicy  Conneftable  des  faucons 
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que  diable  vous  amcine  en  ce  pays  ?  auez  vous 

joue  délia  voftrc  roolle  en  l'autre  mondepà  quoy 
i'ay  efté  tout  heureux  de  rcl pondre  qu'il  hùc 
bon  fcauoirde  tout ,  v?c  cognoillie  de  tout,  «S:  ce 
qui  m  auoic  amené  c'eftoic  pour  appicndrc  d'e- 
ftrc  pacifique ,  recognoifsâc  que  la  guerre  clloic 
le  fléau  des  plus  faintlcs  âmes ,  comme  nourrie 
&  entretenue  par  coûte  forte  de  vice  Oc  péchez  , 
ceqitiauoicerté  l'occaiion  de  m'en  faire  dépar- 
tir :  nonobdant  quoy  ,  ce  compagnon  voulue 
m'cnquenr  plus  auanc,  mehne  s'ingera  de  me 
dire  que  l'auois  moyeu  en  l'autre  monde  de 
rtî'y  t  j;rr  a. Tcz  à  mon  aile ,  fans  rechercher  d'au- 
tres occalions  qui  me  pourroienc  tourner  \ 
mon  deiaduantage  :  ce  qu'il  m'expliqua  par  les 
reircntimens  que  pouuoit  auoir  Ion  maiihcde 
ce  que  )e  l'auois  fait  mener  à  la  bouchcne,  m'af- 
leurant  que  s'il  me  rencontroic  qu'il  meferoic 
bailler  Ica  ellnuieres,  &:  qu'à  ce  paifetcmps  il 
appelleroit  le  Comte  du  Ludcpour  me  faire  la 
brauade  toute  entière ,  dont  l'ay  pris  lî  vn  grand 
eftonncmenc,  qu'à  l'heure  que  le  parle  à  vous 
me  lembie  qu  ils  me  ciamcnt  au  cul  &c  aux 
chaullès. 

Cadnet.  S'il  n'y  a  que  le  Baron  de  Termes  & 
le  Comte  du  Lude,  vous  aurez  moyen  de  vous 
guarantir  de  leurs  pâtes,  fans  encourir  tant  de 
dangers  comme  vous  fbubconncz  :  car  pour  le 
Baron  il  ne  peur  plus  auoir  tant  de  force  qu'il 
auoic  auparauât  que  d'eftre  blelfé  deuâc  Clerac , 
vcu  qu  e  le  coup  qu'il  y  receut  eft  en  vne  partie 
trop  lenhble,  &  par  trop  importance  au  manie- 
ment du  corps,  quac  au  Comte  il  peut  eftre  en- 
core 
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corc  cil  rcfuerie  de  dans  ragitation  &:  fort  de  la 
mniadic  (ju'il  acquit  en  deldam  de  noftre  ciahi- 
ïon ,  c'cfl  poLircjuoy  ne  vous  affligez  pas  cane  cô* 
me  vous  fai(fl:cs. 

Ve/prir ^Dc  par  Dieu,  ou  de  par  l'autre/l'cn  ay 
pourtant  bien  du  fuicc,  car  quand  bieii  ces  Mef- 
ficui'svoudr  oient  mettre  en  oubli  lés  mauuais 
traidlemcns  que  nous  leur  auons  faits ,  il  y  a  en- 
core le  Duc  de  Mayenne ,  à  qui  le  courage  ne 
manquera  non  plus  en  l'autre  monde  qu'en  cc- 
ft'jy-cy  ,  tellement  que  de  ce  collé  ny  d'autre  il 
m  c;limpoflîblc'd'elchapper,&puis  cous  les  Gc- 
tiis'hommes  que  i'ay  fait  mourir  à  mon  efcienc 
deuant  Montauban  ,  ne  voudronc-il  pas  auoir 
leurs  reuanchc  ? 

Qadnct.  Héquoy  !  ne  fcauricz-vous  trouucr 
aucun  remède  pour  éuiccr  tant  de  cfangers  que 
Vous  me  propofez ,  quand  vous  ellicz  des'pre- 
miers  pour  trouuër  des  inucntions  à  quelque 
prix  que  ce  fufl:,quand  vous  iilt  js  tuer  le  Maref- 
chal  d'Ancre ,  ne  fçeuftcs  vous  pas  faire  trouuet 
au  Roy  telle  entrepiife  fort  vtilc  ï  ia  Couronne? 
quâd  VOU9  filles  cHalIerla  Royne  i^i  Mcre  pour 
Ja  réduire  au  Chaileaude  Blois,ne  foigcaftei- 
Vous  pasîesraifons  vous-itielmes  dupioHitde 
fc>ri  efloignement ,  lors  que  vous  prouoquaftes  ia 
'  Majcjftéà  luy  faite  la  guerre ,  ne  filles  -vous  pas 
Cil  iorte <de  lui  fliire  voir  les  erfets  d'vn  teldellein 
rcmply  de  iulHcc  &  d'equité  ?  bref  ^  quand  ea 
ce  monde  vous  auez  dcfiré  de  vous  défaire  da 
quelqu'vn ,  n'auez-vûus  pas  trouuc  vn  rDafquc 
il  bien  fait  à  yollre  caule  ,  en  ce  que  les  exécu- 
teurs en  crouuoient  bon  Je  procédé  ?  6c  cek 
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cftaiit,  poui'^^uoy  en  cas  de  ncccflitenctronue- 
rez  vous  pas  des  efchappatoires  pour;  vous  mci- 
mes. 

'L'efprit ,  Cadnet ,  Cadnct ,  le  palTàgc  de  ccftc 
vie  en  l'autie  n'cilpas  comme  la  fournailc  qui 
affine  les  métaux,  cav  des  r.uffi-toft  qu'on  a  payé 
le  tribut  â  la  nature  :  en  melmc  temps  ron  cil 
delpoiiiilé  des  plus  fortes  paflions  ,  dont  on 
cftoic  auparauant  pouiueu ,  teilcmcnc  qu'il  n'y 
a  que  les  pcifcchons  qui  relient  aux  âmes  bicn- 
heureulcs  ,  au  moyeji  dequoy  elle  font  toutes 
autres  qu 'auparauant  ,  mais  celle  comme  la 
mienne  ,  qui  ell  violentée  dans  vne  flamme  per- 
pétuelle ,  perdant  leurs  ailiiccs«îv'  leurs  inten- 
tions ,  rienn€  leur  peut  rcfter' leion  l'ordre 
predcftinc,quc  le  mal-hcur  qui  fans  cclïcr  les  ac- 
compagne ,  <Sc  puii  moy  qui  non  content  d'auuir 
trompetant  debraiics  Caiialiers,  Lùtt  mourir 
dans  le  hazards'lcs  plus  (îgnalez  Princes  &:  Sei- 
gneurs de  la  Cour ,  à  tin  d  entrer  vn  iour  en  leur 
rang  «Se  en  leur  dignité  ,  «Se  qui  ay  volé  les  finan- 
ces du  Roy  ,  adhérant  à  voilrc  confeil  &  à  celoy 
de  Bianthe,qu  elles  excufespourrois-jetrouuer 
pour  m'cxempter  de  mes  peines  méritées,  <?<: 
d'autres  part  m'a  perfidie  eltatdiuulgéc  en  l'au- 
tre monde ,  &  veni  e  iniques  aux  oreilles  d'Hen- 
ry le  Grand ,  quel  challimentne  pourra-il  point 
ordonner  à  l'encontre  de  moy,  &  principale- 
ment fçachant  au  vray  que  i'auois  mené  le  Roy 
Ton  fils  à  la  guerre,  &  confeillé  que  Monfieur 
fcn  frère  y  deuoit  affifter  ,  le  tout  afin  de  les 
perdre  tous  deux  ?  Dauantage  ,  il  faut  que 
malheur  m'accompagne  tant  que  ce  grand  Mo- 
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î>ar<^uc  foir.  aducrti  ,  que  i'incitois  Ton  fils  <^c 
tenir  bon  dcuant  Montauban  ,  pour  païuenir 
X  ce  que  i'auois  niemecticé  concre  fà  perfonne, 
&■  qu'il  Toic  vcrin.é  que  ma  bactérie  n'eftoit  bra- 
q^ce  que  pour  la  forme  ôc  non  pour  ics  cf- 
fids  de  Ton  feruice ,  ayant  aifeure  ics  rebelles 
den'eftreiamaispris  paralfaut  ,  que  feront  les 
moindres  (eruùeucs de  laMaieftéj  n'auront-ils 
pas  iulle  fubiejft  de  le  ruer  fur  ma  fripperic  ? 
&lionluy  certifie  que  le  mot  n'eftoif  pas  fi- 
toft  cionnc  dans  le  camp  ,  qu'aufll-toft  on  le 
fçauoit  dans  la  ville  par  mon  induftrie  ,  l'cn- 
uoyanc  au  bout  d'vne  ncfche  par  vn  des  miens ,, 
au  moyen  dequoy  aucc  d'autres  intelligences 
perninicieufes ,  l'ancien  Régiment  de  Picardie 
ait  efté  dcffaid:  ?  Où  pourray-je  trouuer  retrait- 
te  pour  éuiter  les  tourmens  qu'i.nfailliblemenc 
le  louifriray  ?  mes  excufes  ne  ieruiront  de  rien, 
mes  requeftes  leront  inutiles  ,  mes  perlua- 
/ions  n'auront  plus  <ie  lieu ,  ains  augmentcronc 
le  iufte  courroux  de  tous  ceux  qui  »voudronc 
auoir  raifon  de  moy  :)Voila ,  mes  frères ,  tout  ce 
qui  m'a  fait  retourner  par  deçà,  afin  que  vous 
deftourniez  de  vos  fantaifies  vos  trop  bouflfan- 
tes  vanircz  ,  Se  vos  delleins  trop  pernicieux, 
pour  lefquels  comme  en  eftant  l'autheur  prin- 
cipal ,  ie  louflFre  ^c  fuis  tourmenté  en  vne  flam- 
me iniuppoicable.  Puis  qa'ainlieft,  6c  qu'après 
auoir  perpétré  tant  dé  crymesàlaruine  des  peu-» 
pies ,  au  defauantage  des  nobles  ,  &  au  détri- 
ment entier  de  l'Eftat  monarchique  il  faut  que^ 
telles  impietcz  foient  luidiés  de  leurs  luppli-' 
ceSjCorrigez- vous  à  mon  exemple  ,&  faides  vnè 
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fi  bonne  pénitence  le  relie  de  vos  iours ,  qu'il 
foie  dit  par  la  poilehtc ,  que  de  trois  Contadins 
ericucz  au  plus  haut  fommet  de  la  fortune ,  deux 
ont  combattu  le  fall  &c  l'ambition  ,  &  que  du 
malheur  du  tiers  ils  aient  bafd  vue  fortune  plus 
affcurée. 

Par  CCS  paroles  l'cfprit  du  Conneftable  finit  so 
difcours  ,&  en  mefme  temps  difpaïut  des  yeux 
de  Branthe,à  qui  la  colère  d'vne  defcente  fécale' 
tenoit  encore;  Au  moyen  dequoy  il  voulut  fein- 
dre à  Cadne:,qu'il  efloit  plws  que  làtisfait  de  Ton 
ambition,  &•  qu'il  fecontentoit  de  s'entretenir 
en  paix  ôcaux  bonnes  grâces  de  ja  femme  ,j(ans 
rechercher  d'autres  occafîons  de  faire  parler  de 
luy  en  Cour  :  mais  Cadnct  qui  a  le  cœur  auiîî  eC- 
leuéqucfonpannachejuy  alîeiira  à  cent  pour 
cent ,  qu'ils  elloient  trop  bien  alliez  pour  périr 
comme  les  autres  Fauoiis ,  de  ibrtc  que  s'il  y  a- 
uou:  lieu  de  continuer  les  premiers  dcllcins  qu'il 
yfait  auilibonqueiamais?  à  quoy  Branthe  ne 
s'en  recula  guicrc  lointains  d'v*-i  tacite  confcn- 
tementjlay  accorda  de  rechercher  plus  que  la- 
mais  de  nouuelles  induftries  pour  faire  parler 
d'eux  en  dcfpit  de  tous. 

NOËL   NOVVEAV    SVR   LA  MORT 
de  Monfieur  le  Conneftable. 

lufio  DetiuScio  iudi^^tu^fum 
f^ Lucifer  audacieux 
*<  Voulant  furpalTer  les  Cieux 
•--■Incigalanr  iapuiffance, 
^Ne  veut  rien  moins  qu'efgaler 
f^En  Dieu  la  Diuiiie  eirencc. 
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f^Et  en  fon  Trofne  voiler. 
c^Surquoy  Dieu  qui  lUge  tout', 
HXalchant  d'en  trouuer  le  bout, 
S  Marri  d'vu  Temblabie  crime, 
COù  rien  n'en  auoic  raifon  , 
?o Rabat  de  raffreufe  abylme 
HTel  mefchant  dans  la  prilbn. 
,  "^Plar  mefnie  moyen  vn  Adanii 
>A  elle  réduit  à  dan, 
/^Rcfrudiue  de  la  grâce 
•ir-'Lors  qu'il  fauora  le  fuid, 
roEn  ce  mourant  par  audace 
i-H  II  tomba  dans  le  deiiâ:. 
<j  Vous  humains  l'ambition 
on  Sur  cet  exemple  de  non 
^Tienne  en  bande  voftre  vie: 
tnEt  lamais  plus  tel  forfait 
•-«Iniquement  vous  manie 
<î  Vi(ant  au  diuin  Portraid. 
O  Grâce  nous  vient  ceftenuid, 
Pf^En  Icfus-Chrift  qui  reluid 
^  Mon  Dieu  rachette  la  France, 
tnEn  tenant  Gaulias  le  fort . 
!;2N'agueres  par  fon  enfance 
H  Tu  es  l'Enfer  Se  la  mort. 
O  Déformais  ne  péchons  plus 
triEt  ne  failbn  plus  d'abus, 
Q  Dieu  autheur  de  la  lumière, 
i-«Illumme  bien  fouuent, 
m  Et  après  noftre  prière, 
<Vcuc  que  tout  mai  aille  au  vet. 
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LVX     ORTA     EST  IVSTO 
ji  Ai onfetojieur  de  Litcon, 

X/TOnfeigneur  «le  Luçon,  vous  eftcsla   lu- 

■*•    •'•mieredu  iufte  Roy  des  Roys  elloïc  prclt 

«de  cicer,c'eft  vous  qui  par  fagelfe  &  qui  par  bônc 

foy  vos  Offices  rendant  nous  donnerez  la  loy, 

c'eft  vous  qui  remettrez  en  luftre  noftre  France 

tout  ainfiqu  elle  eftoic  alors  de  la  Regcce,  quoy 

qu'on  tarde:  c'eft  vous  que  tout  vict  en/on  tour: 

tt  après  cet  hyuer  renaiftra  vn  printemps ,  la 

nielle  &  frimas  &  toujours  la  Luine  pour  punir 

nos  péchez  du  haut  Ciel  ne  bruine.  Au  heu  de 

ce  doux  man  yll'u  de  Paradis  ,  qui  nous  medici- 

nât  par  vous  aura  le  pris ,  vous  lemblez  ^  S.  lean 

annonceur  de  lumière ,  à  qui  Dieu  commando, 

<l'auoir  foing  de  citer ,  qui  el,l  du  grand  François 

citer  au  Temporel ,  &  vous  Pontife  faind  Père 

Spirituel.  Par  ainfi  eftes  doc  lumière  deftinée  au 

iurte  âge  croillant  tout  prefentemcnt  née,  fi  que 

jà  chacuji  crie  au  Seigneur  de  Luçoa ,  après  Te- 

l^ebres  vient  l'efpcre  en  ta  Içcon. 

Voft  tenchas  spcrfo  Ihccm. 


LA    CHRONl  f^^E     DES     FAVORIS. 
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-E  s  s  I  E  V  R  s  les  curieux  ,  qui  prenez 
_  iplaifir  d'erga,yer  vos  efpnts  en  la  confide- 
ration  des  galanteries  du  monde,  il  n'eft  point 
que  vous  ii^ayez  autresfois  leu  ce  que  recite  le 
gentil  E/ope  en  Tes  fables  morales ,  de  certains 


Heures  qui  ruyans  la  voix  des  chiens,  arriuc- 
rent  furcuitcmcnc  le  long  dVn  eftang  ,  où  c- 
ftoient  quancicé  de  grenouilles ,  Iclquelles  à  leur 
abord  le  ietterent  incontinent  pelle-mefle  de- 
dans l'eau.  Ceftc  adion  remarquée  par  co« 
fuiards  ,  les  encouragea  tellement  qu'elle  fut 
ballante  de  les  empsîiicher  de  fuir  plus  outre,  «Se 
alors  l'vu  d'encr'cu'x  qui  auoit  poiïîble  cftudié 
l'Eloquence  Francoilc  de  Meiïîre  Guillaume  du 
Vair,  remonftra  à  toute  l'efcoiiade,  qu'ils  de- 
uoient  bien  tenir  d'orefiiauant  leur  valeur  en 
autre  eftime  qu'ils  n'auoiçnt  fait  par  le  palfé,  que 
ce  leur  eftoitvne  honte  d'auoir  touliours  logé 
la  peur  dedans  leur  cœur  :  Se  vue  lafchcté  repro- 
chable  à  leurs  ancetlres  d'auoir  continuelle- 
ment fuir  fans  ofer  feulement  regarder  le  front 
de  leurs  ennemis ,  puis  qu'ils  eftoient  capables 
de  tout  vaincre ,  ainfi  qu'ils  auoient  peu  voir  par 
l'expérience  des  croallantes  grenouilles  >  que 
leur  feule  prefence  auoic  mis  en  déroute  ians 
coup  ferir. 

Celle  belle  harangue  ,  ûuflî  pathétiquement 
prononcée  que  celle  de  Monfieur  le  Conne(la« 
oie  aux  Thoulouzains ,  anima  Ci  viuement  fcs 
compagnons ,  qu'ils  fe  refolurent  fur  le  champ 
(  non  d'attaquer  Montauban  ,  )  mais  de  le 
monflrer  plus  Vaillants  à  l'adueriir  ,  &  pour 
fignalcr  leur  generoiité  complotèrent  deflors 
de  faire  vne  glorieufe  entrcprife  contre  ces 
mal -heureux  chiens  ,  &  de  tourioer  telle  pour 
les  aller  feulement  attaquer  ,  lequel  confeil 
misjen  exécution  reiiflit  fi  mal  contre  les  au- 
tTieurs  qu'ils  ne  furent  pas  feulement  pris,  mais 
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defchircz pour  feruir  de  curceà  leurs  ennemis^ 
&  de  rifée  aux  autres  animaux  plus  ludicicux. 

Cède  hible  pourroic  eftic  ce  me  femble  naiuc- 
mcnc  appliquée  aux  leuces  du  bcUvilier  de  ce 
çemps^,  dans  lefqucUes  on  nous  a  impmdcmmGc 
ieccc,par]es  feduclions  pîautiblcs  de  quelques 
Charlacans,qui  on:  cllcué  Ci  haut  la  llifiilàncc  de 
Meffieursles  Lieures  de  la  Faueur,  qu'ils  leur 
ont  fai:  tourner  la  ceruelle  au  iommec  du  pinacle 
de  leur  orgue iileufe  fortune. 

Chacun  içaic  le  mefcontciiternent  que  tous 
les  grands  du  Royaume  ont  eu  ,  de  voir  cefte 
couronne  poiïedte  depuis  quatre  ans  par  Luy- 
ne  Ôc  Ces  frères  ,  lefquels  au  preiudice  des  af- 
faires du  Roy  &  du  public  dilpofoient  abfolu- 
ment  de  l'ordinaire  &  du  cafucl  de  TEftac,  à  la 
dcfolation  de  la  Monarchie.  Pourquoy  s'op- 
pofèr,  la  plus  part  des  Princes  &c  principaux 
Oliicicrs  firent  vne  forme  de  Ligues  l'annéo 
1610.  Mais  Comme  le  nombre  des  allbcicz  eftoic 
extrêmement  grand ,  l'affaire  ne  peut  eftre  con- 
«luicle  auec  vn  tel  fecret  que  la  chofc  requeroit , 
d'où  s'enfuit  qu'elle  fut  incontinent  reuclée  par 
l'infidchté  de  quelques  vnssjui  trahirent  le  par- 
ty  :  En  fuittcdcquoy  les  vainqueurs ,  vainquirct 
fans  combat  ,  Se  les  vaincus  fc  défirent  d'eux 
melmes. 

Approchant  maintenant  Iç  fens  de  celle  fa- 
ble à  mon  difcours  :  lediray  que  Mcfîîcurs  les 
Lieuresdcla  Faueur ,  cfpouuanrcz  l'année  paf- 
fée  pour  l'apprehenfion  qu'ils  auoient  de  tant 
de  ieunes  Princes  qui  fembloicnt  vouloir  ter- 
xailec  leur  uifolonte  fortunejils  mrent  concrajnrs 
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de  quitter  les  délices  du  Louure ,  pour  chercher 
quelque  moyen  de  ic  mettre  à  l'abry  du  grand 
orage  qui  les  menaçoit.  Ainlî  trcmblotans  de 
peur,  lis  prirent  la  route  en  Normandie  ,  ob. 
le  bon-heur  voulut  pour  eux  qu'ils  rencontrè- 
rent des  gens,  qui  vrayes  grcnoiiiiles  le  cachè- 
rent dans  les  roleaux  des  mares  au  bruit  des 
pas  de  leurs  cheuaux.  Cela  fît  leuer  les  oreilles  â 
ces  Fauoris,  qui  commenceient  dellorsàcon- 
ceucftr  vne  meilleure  opinion  de  leurs  aiïai- 
rcs.  Mais  après  qu'ils  furent  arriucz  dans  les 
prairies  d'Angers  ,  6c  qu'ils  virent  qu'à  leur 
ieule  prciencc,;es  aucics  grcnoiiJIes  du  Pont  de 
Sée  le  ietcoicnt  du  haut  en  bas  du  pont  pour  (c 
cacher  dedans  l'eau  ,  ce  lîit  lors  qu'ils  conceu- 
rcnt  de  cette  drollerie ,  vne  ù  grande  opinion  de 
leur  valeur ,  que  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'allallent 
au mcilne mitant  attaoïierle  Turc,fim5  meiine 
attendre  qvie  les  vaiiîèaux  de  Mônhtur  deNe- 
uers  fullept  cquippez  ,  ny  les  nouucaux  Che- 
ualiers  de  la  Milice  ChrelHenne  en  eftat  de 
combattre  ,  s'imaginans  des  tiercelets  des  Ce 
/ars  capables  de  tout  vaincre,  &  de  tout  domi- 
ner ,  là  delïùs  ils  le  rcfoudirent  d'empiéter  tout  : 
décommandera  tout,  iulques  à  faire  feruirde 
'marchepied  à  leur  grandeur,  non  leulementles 
Princes  du  Tang,  mais  l'authorité  Royale  pa- 
ireillement. 

Nos  voifîns  qui  vrais  Argus  ,  ne  dorment ia- 
mais,  &  qui  concêplent  auec  leurs  beiiclcs  conti- 
nuellement nos  poftures ,  pour  en  tirer  de  l'vtili- 
eé ,  en  leur  accommodant  à  l'intereft  de  leurs  af- 
faires, s'eflant  apperceus  des  liants  ddlleins  de 
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Meflîeurs  les  Lieiires,  (î<c  que  Torgucil  t]u'ils  cotî, 

ccuoicnt  en  leurs  âmes  de  ces  ridicules  vi(fi:oires, 
ertoit  capable  de  les  faire  embarquer  en  quelque 
grande  entreprife ,  pour  perillcuie  qu'elle  full, 
pourueu  qu'on  leur  doraft  biçn  la  pilîule,ils  s'ad- 
uifcrcnc  qu'vnc  guerre  ciuile  en  France  leur  vie- 
droit  bien  à  propos,  pour  leur  donner  le  moyen 
de  venu'  à  bouc  des  rcuolces  d'Allemagne ,  &  de 
Tvfurpauon  qu'ils  pretendoiçnt  faire,  tant  au 
Palacmat,  lutiers  ,  qu'à  la  Valtolinc- 

Et  à  fin  de  les  engager  à  mordre  plus  facile- 
meiK  à  l'amcçon  ,  furent  d'aduis  cle  r'amalfcr 
tous  les  vieux  haillons  de  la  Hiintte  Ligue  pour 
faire  vn  beau  manteau  de  Religion,  r'cntraiék 
bien  finement  par  les  Pères  de  la  Société ,  &  d'i- 
celuy  faire  vn  riche  préfet  à  l'aifiié  de  la  Faueur , 
luy  remontrant  la  gloire  qu'il  aufoic  de  le  por- 
ter ,  comme  auoit  autrcsfois  fai<5t  vn  heu  Duc  de 
Guife ,  ôc  que  c'ciloic  le  feul  chemin  pour  parue- 
nir  fans  cnuic  à  la  Conneftablie ,  que  d'orner  le 
fourreau  de  Ton  efpée  dés  delpoiiillcs  des  acaria- 
ftres  hérétiques  ,  lans  comprendre  les  grands  de- 
niers qu'il  pourroit  Icuer  lur  le  peuple ,  fous  pré- 
texte d'vne  fi  pieule  querelle  que  celle  de  Dieu , 
outre  le  hazard  qu'il  couroit  d'eftre  canonifé  à  la 
moderne  ,  auec  le  Cardinal  de  loyeufc  ôc  le 
Comte  de  Fiefque. 

Ce  glorieux  aduis  rcprefenté  auec  ées  parol- 
les  aufli  chatoiiilleuies  que  celles  du  Père  Coto, 
firent  venir  l'appetit  d'en  goullcr  à  nos  nou- 
ueaux  guerriers ,  &  le  deifein  d'iceluy  fut  aufïï 
toft  confirmé  par  l' Archeuefque  de  Sens ,  &:tpar 
k  Garde  des  Seaux  ,  aufquels  on  fit  vcir  des 
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Ghappeanx  rouges,  tyllusdc  la  main  d  vn  Ar- 
change, aucc  vil  breucc  cfcnt:  par  Poncchautrain, 
portant  aireuuance  tpc  ces  bonnets  eftoient 
pour  eux ,  donc  les  Cardinaux  de  la  Rochefou- 
caux  ik  de  Rerz  ei'coient  cautions,  fous  certifica- 
tion du  Père  Beruie  >  &  de  U  Marv^uil'e  de  Mai- 
gnelay. 

Quant  à  l'exécution  de  la  ruine  desHcretiques, 
elle  tut  lolemncUemjnt  iurcc  à  Foncauicbleau, 
par  M.  le  Pruice,  M.  le  Conucllable,  &  iç 
Père  Arnoux,lequcl  promit  a  fa  Majellé,que  les 
threlbrs  de  lainct  Pierre  luy  leroicnt  ouucrts 
jpour  vne  lî  iuftc  ôc  fainde  querelle ,  ^îv'  en  fuictc 
rîuttcnu  Contai  entre  plu (îcurs  Grands  du  Roy- 
aume, ou  prelidoiL  le  tutur  Cv>niicrtablc  habillé 
en  Alexandre,  tenant  vne  crpécdc  Damas  de 
Gennes  en  main,  autour  de  laquelle  ellojt  écrit: 
Qui  tuera  du  coulleau  mourra  de  la  gaine. 

Or  pour  mettre  plus  facilement  à  chefccftc 
cntreprifej,  Luy  ne  comme  Fauconnier  expert, 
lugca  qu'il  luy  failloit  vn  Duc  pour  attraper  au 
leurre  les  autres  oylcaux  niaiz  '■  ô>:  d'autant  qu'il 
yauoit  pluiieurs  années  qu'il  failoit  les  doux 
yeux  à  l'Ettat  de  Conneftable,  bien  qu'il  l'euft 
fait  orfrir  des  long-temps  à  Monfieur  de  Lefdi- 
guieres  ,  pour  fçauoir  ce  que  diroient  les  grands 
du  re{l,;bliirement  de  ccfte  charge,  il  s'aduifà 
de  luy  renouueller  ccfte  propofition  ,  &  de  le 
faire  venir  en  Cour  ,  non  en  intention  de  l'ho- 
norer de  cefte dignité  :  maisau contraire , pour 
l'en  faire  defifter  à  Ton  profit  ,  6c  de  le  tenir 
ciuilement  prifonnier  par  le  moyen  deiafem- 
ziiç  ,  qui  fous  les  appafts  de  quelque  profict 
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particulière  a  cxpofé  la  renommée  de  Ton  mari 
àlarife'edu  monde.  Ainfi  ledit  fieur  Marefchal 
tCunt  tombé  dans  les  rets  qu'on  luy  auoit  tendus 
Ton  vcic  au(ïï-toft  le  Père  ^^rnoux  Tuer  iang  &c 
eau  après  ia  conucrfion  des  pauures  Huguenots, 
lelquelsc.i  bien  payant  ilr'amenoit  au  giron  de 
J'EgUlè ,  pour  efchaufifer  par  là  les  eQ)rits  dQS  ze- 
Jez,  5c  les  aniiTicr  viuement  contre  les  Héréti- 
ques :  Cependant  que  le  Côte  de  Chôberg  auoit 
donne  ordre  de  faire  amas  de  finances  pour  four- 
nir aux  frais  qu'il  conucnoit  faire  ,  pour  cher- 
cher à  quelque  prix  que  ce  fuft,  par  monts  ôc  par 
vaux  cefteOriflambe  ladistantde  fois  vidfcorieu- 
Icmcnt  portée  centre  les  Sarrazin-safin  de  la  dcC- 
ployer  encor  m  coup  en  vnefi  fainde guerre. 
Et  d'autant  qu'elle  nes'eft  peu  recouurer  quel- 
que diligente  recherche  que  tes  Percs  ayent  peu 
aire ,  il*  a  f  illu  auoir  recours  à  quelque  autre  ex- 
pedi';nt  conuenabie  à.  la  grandeur  de  l'entrepii- 
fe.  Voila  au  delfaut  de  l'Ori flambe  l'eipée  du 
Cormeftable  inopiuément  reiruf citée,  laquelle 
Luine  dés  long  temps  auoit  mis  en  mué  dans  le 
jTc  j:  des  Ducs  de  Guii^ ,  de  Mayenne ,  &  de  DeC- 
diguicres, d'oui)  l'a  artificieulement  arrachée, 
pour  s'en  reparer,&re  remarque  que  la  première 
fois  qu'il  Ta  mit  à  Ion  cofté,il  la  tint  quelque 
temps  nue  en  /a  main  ,  admirant  fa  valeur ,  i 
l'cfgal  d'vn  Ce^ir ,  ^  fans  confiderer  meure- 
mtnt  les  difîicultcz  de  celle  ^ruerre ,  s'exclama 
de  ioye ,  difant  comme  vn  autre  Alexandre  ?  no- 
dos  'virtme  rejolucy  pni  ?  t  en:  '.t  ia  lame  das  le  fouç- 
rcau,  d'où  elle  n'a  Lougé  depuis,  par  l'aduis 
«îe  Cadfiec  &  de  Branche  >  afin  qu'il  ne  leur 
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foit  reproché  que  IVn  fuft  plus  veillant  que 
l 'autre. 

Cependant  la  refolution  Ce  prend  d'aller  droit 
à  Saumur,pour  faire  hommage  deceftc  belU- 
qneufe  flamberge ,  à  la  bonne  noftrc  Dame  des 
Ardilliers ,  en  luy  facrifiant  pour  prémices  de 
Tes  exploits  guerriers  le  débris  de  fa  Bibliothè- 
que de  l'aueugle  du  Plclîîs  Mornay ,  qui  pour  a- 
uou"  aufîî  mauuaife  veuë  que  la  Comteiîè  de 
Moret,  s'eft  laiiïé  piper  par  les  négociations  de 
fon  gendre  Villarnoud,  que  Ton  peut  dire  auoir 
efté  les  premières  allumettes  qui  ont  mis  le  feu, 
non  lèulemcnt  dans  le  Temple  des  Huguenots 
du  Plcilîs  lez  Tours,  mais  encoies  parcous'les 
cantons  du  Royaume  :  car  du  bon  iucccz  de 
la  reddition  de  celle  place  ,  Melîîeuis  les  Lie- 
ures  ic  refouduent    d'adiouter  à    leurs    tro- 
phéey  la  conqueftc  de  laindt  lean    d  Angcii  , 
oùilsauoientfaitietter  Loudneres,  qui  deuoic 
trahir  Tes  compagnons  ,    <I^'  en    recompenle 
ils  fuy  promirent  de  l'acquitter  de  mil  efcusde 
rente  qu'il  deuoit  au  Threl'oricr  Morant ,  outre 
quinze  mil  efcus  qu'ils  luy  firent  toucher  d'ar- 
.gent. 

Ainfideplaceen  place  leurs  conquêtes  par- 
uindrent  iniques  dcuant  Montauban ,  que  Mon- 
sieur le  Conneftable  croyoit  prendre  aufîi  fa- 
cilement  que  le  deuanc  de  fa  femme,  comme 
il  a  hiid  cognoiftre  par  fes  lettres  efcrites  ea 
plu  (leurs  endroits  ,  par  leiqaelles  il  alîcuroic 
qu'il  auoic  femé  de  ii  bonnes  graines  dans  ce- 
tte maudite^  place  ,  qu'il  ne  failbit  nalie  dou- 
te qu'elle  ne  prinircnt  racines.  C'eil  ce  qui 
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à  efté  caufc  que  l'on  a  civinté  leTe  Dciim  à  Bou- 

longne,  Lyon,  &  en  pluficurs  autres  endioits 

pour  la  reddition , fur  l'inhiiilible  affeurance  que 

aucuns  auoient  qu'il  h  prcndroic ,  d'autant  qu'il 

prend  tout ,  hormis  Moiicauban.  En  quoy  cou- 

tes£^isil  n'y-*^  point  de  la  Faute:  car  il  auoit  faic 

ietter  Saunage  dedans ,  qui  .auoit  promis  de  luy 

liurcr  celte  ville  comme  il  anoit  fait  ccîle  de 

Clerac:  mnis  le  trailtre  en  ioiiad'vrieà  Mon- 

fîcur  le  ConntftAbie,  6c  îuy  ht  la  moue  dellus 

le  rempart. 

Celte mchcccniant  faillie,  on  drcirc  diueiTcs 
batteries,  penlantparlc  bruit d'icelles  efl-raycr 
les  habitans.  On  crauaillc  aux  tranchées ,  on  fait 
des  furiciiics  cicàrmouchcs  :  Le  PcrcArnoux 
pour  encourager  les  loldats  allcure  fur  la  part  de 
Paradis,  que  tout  ceux  qui  mourront  en  vnelî 
iaijidtc  qr.crcl  e,  n'iront  ny  peu  ny  point  en  Piu- 
gatoirc.  Ciiacun  alors  s'cucrtuc  de  le  monilrer 
vaillant  ,  Bnmthe  <5c  Cadnct  ,  font  parade  de 
leurs  qr.inds  panaches,  force brai.e  Noblellèy 
eftairommce,  6c  le  nombre  de  tuf^z  augmente 
tousle-iiours. 

Lebiuitdccc /'cgc  fe  rcfpandpar  toute  l'Eu- 
rope. Let>.u  Roy  Henry  IV.  en  oit  les  nouuel- 
Tes  dans  les  champs  Elilées  ,  6c  comme  il  a  ten- 
drement chery  la  France  de  Ion  viuant ,  le  foui 
de  Ton  repos ,  6c  le  delir  d'apprendre  Tellat  d'i- 
cclle,  agit^  Ton  efprit  continuellement.  Il  en- 
uoye  ai:X  chquellespar  tout  pour  dtcouuiir  II 
quelque  François  n'auroit  pas  pallé  le  fleuuc  de 
Scix.-Lefeu  fieurde  Villeroy  luy  rapporte  qu'il 
iuoit  rencontré  fortuitement  vn  Efpagnol  de  U 
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vielle  cognoilTance ,  qui  luy  anoitdit  ibtniYjai* 

remcnc  comme  le  Conneftablé  de  France  auoiC 
cntrepiis  vue  gloncufc  gueire  contre  les  Héré- 
tiques :  en  qiioy  il  auoic  Cl  heureufement  reuflî, 
que  d'auoir  mis  en  moins  de  deux  mois  loixante 
deux  villes  foubs  Ton  obeiirance  ,  battu,  plis. 
Se  faid  démolir  Sainct  lean ,  Pons  ,Nerac,  Ber- 
gerac,Clerac,  &  que  pour  l'heure  il  eftoit  deuant 
Montauban  auec  quarante  canons.  Que  le  Mar- 
quis de  Villars  ,  Se  pluficurs  autres  y  auoienc 
elle  bruflcz  deuant  ,  éncores  qu'ils  ne  fulîent 
hérétiques.  Que  le  Marquis  de  Themines ,  &C 
Monfieur  deMaycnncy  auoient  aufïieftc  attra- 
pez ,  outre  quatre  cens  Gentils- hommes  bien 
qualifiez ,  &:  plus  de  quinze  mille  foldats  morts. 
Que  pour  rcucncment  du  fiegeiln'en  Tçauroic 
que  dire ,  d'autant  que  le  Reuerciid  Perc  Domi- 
nique de  lelus  Maria  y  auoit  perdu  la  lubtilité 
de  ies  reuelations ,  &c  qu'il  n'y  auoit  que  le  Duc 
de  Branthe,  le  Duc  de  Cadnet,  IcDucde  Luyne 
capables  de  la  prendre  :  mais  que  ce  n'eftoient 
gens  pour  s'expofer  à  toutes  rilques  à  caufes  de 
l'importancede  leurs  perfonncs. 

Sont-ce  Efpagnols ,  répliqua  le  feu  Roy  j  Ce 
font  :  dit  ViUeroy  ,  les  feuls  fidelles  Confeii- 
1ers  du  Roy  voftre  fils ,  par  Taduis  defquels  CouC 
le  Royaume  eft  ^ouuerné.  Alors  Henry  qua- 
triefme  grattant  la  tefte  fut  tout  fongeard ,  ôc 
long-temps  fans  parler, puis  fôufpirant  dit  d'v- 
ne  voix  toute  trifte;  Ha  î  le  vois  bien  que  ces  gens 
là  peu  à  peu  de/pouilleront  mon  fils ,  &  que  ce 
que  mes  ennemis  n'ont  fceu  faire  durant  ma 
vie,  qu'ils  s'efforceront  de  l'achcucr  pendant  la 


licnne  par  i'entremifc  uinbiticure  de  ces  trois 
Royccfcts,  Qa^on  cherche  par  tout  »î  on  ne 
pourra  rcnconcrcr  quelque  Gcncil-hommc  de 
mes  vieux  Ibruiccurs ,  ej-itic  to'  ceux  qui  ont  efte 
tuezdcuanc  S.  Ican,  Clerac,  iSc  Mo.nMub.in,ahn 
que  ie  in  éci.iircillè  auec  luy  des  cîiolcs  làmciita- 
blés  qui  Te  pa/Icnc  en  ma  pauure  France.  Vraye- 
ment  répliqua  le  Chaiiccli^r  de  Bclieure,ie  viens 
devoir  prcsdc  vingt  mille  pcronnes  de  toutes 
fortes  de  qu.Uitez  qui  font  de  là  le  fleuue  ce  Stix , 
qi.M  ne  demandent  qu'à  paill-r,  mais  Charonle 
Nautonnîcr  les  rcfufe  tous^  iufques  à  ce  qu'ils 
ayent  efté  purgez  par  iefeu  du  Purgatoire,  6c  les 
autres  foufticnnent  qu'ils  en  /ont  exempts,  àrai- 
fon  qu'ils  ont  perdu  la  vie  dcuant  lespia:es  des 
Hérétiques ,  luiuant  les  ;iiTcurances  qui  leur  en 
ont  eftc  données  en  l'autre  monde  par  les  lefui- 
tes  de  Tliolofe  (5«:  de  Bordeaux ,  ^<.  mefmcs  par  le 
Père  Ruiïelay.CcllmedéplaUtfort,  dit  le  Roy: 
le  voudrois  auoir  donné  cent  mil  elcus  pour  ma- 
rier les  filles  dcuotci  qui  font  dans  Paris ,  &c  que 
rcftc  difficulté  fidl  vuidée ,  tant  i.'ay  delir  de  voit  • 
quclqae  François  qui  me  rcieue  de  l'inquiétude 
oùeft  monelprit  j  pour  rapp.chenfion  quei'ay 
du  Roy  mon  fils,  de  ma  femme,  &  de  mes  en- 
tans. 

Le  fieurde  Lrcncourt  s'aduançi  de  dire  au' 
Ro/,SI  RE,fi  voitreMajcfté  eft  en  peine  de  s'e- 
ciaircir  des  affaires  de  l'autre  monde;,  il  ne  faut 
que  s  *add  relier  à  quelque  Ieruites,ils  recoiuenC 
lettres  de  toutes  parts  :  le  viens  tout  maintenant 
de  quitter  le  Pcre  Gontcry,il  n'cft  pas  qu'il  n'en 
fçache  quelque  choie,  fi  vous  voulez  ic  m'en  eii- 
queftcray , 


cjucfteray ,  ma  femme  luy  en  pourroit  bien  auoir 
dcnc  vnpccicmotjNonjnon  ,  dit  Zamcc,ccs 
gens  foiit  trop  fins,  la  vérité  ne  fortiamaiscie 
droit  fil  de  leur  bouche  ,vous  n'apprendre^ 
rien  de  ce  coftc  là  ;  le  fçay  vn  meilleur  expédient 
le  Nautonnier  Charonell:  demes  amis,  ôc  a- 
uons  maihtesfois  dcicoifféles*bouceilIe3  enfcm- 
ble,  ie  lepatelineray  fi  bien,  qucpourlamour  de 
rlioy  il  ne  fera  difficulté  depaller  de  deçà  quelque 
François  a  ma  recommandation  ,  ou  bien  qu'il 
me  rcpcilfcrade  là  pour  aller  prendre  langue  de 
cour  ce  que  defirez  fcauoir.  Ventre  faindl  Gry, 
die  le  Roy ,  voflre  intention  eft  trcs-bonnc  i  Al- 
lez, &  faites  du  mieux  que  pourrez.  Maiftre 
Guillaume  qui  efcoutoit  cntentiucment  tous  ces 
diicours, commença  à  dire  au  Roy,  Monfieur 
monamy  ,fi  voLis  le  trouuiczbon  :  i'accompa- 
gnerois  volontiers  SebajfUen  Zamec,3v:le  ferui- 
rois  grandement  pour  palier  bien  finement  à  la 
façon  du  fecours  de  Montauban ,  ccpédant  qu'il 
amuferoitlc  bon  homme  C haro n ,  &:puisiefe- 
rois  viftemcnt  vn  tour  iulques  à  Louuiers ,  pour 
fcauoir  comme  tout  s'y  porte,  &  Ci  les  Normans 
font  bien  contés  d'eftre  quillez  de  Qifille  beufj, 
pour  recompcrile  de  leurs  feruices.  le  ne  veux 
point  que  vous  bougiez  ,  dit  le  Roy ,  tenez  vous 
en  lentmellc  du  coué  du  Midy  ,  prenez  garde 
feulement  quand  l'Archiduc  Albert  quittera  fori 
froc. 

Zamet  eftant  depefché  s'en  alla  vers  le  flêu- 
uc ,  où  d'abord  il  aprit  que  le  Cardinal  de  Guilc 
cftoic  arriué  aucc  Bulles  pour  faire  paffer  ceux 
qui  eftoienc  mores  co^mme  luy  en  celte  faui^c 
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guerre  :  mais  qu'il  cftoit  lunienu  quelques  ciiui- 
fions  encre  les  acccndans ,  à  raifou  dcquoy  Cha- 
ron  ne  les  vouloit  palïèr  ,  rie  cramct  qu'ils  ne 
s'cntrcbaccifTcnt  cftans  en  ù  biique.  Là  delîus 
Zamec  poui  auancer  l'afiairc ,  donna  aduis  qu'il 
faKok  alpcrgcr  touG  ces  queiellcux  d'c.iuë  d'ou- 
bliancc  auant  que  les  laili'cr  entrer ,  i\' par  amh 
ne  rerelouucnansplus  de  leurs  riotccs  ,  pour- 
roicnt  tous  palïcr  en  paix.  Ce  conlcil  fut  à  l'in- 
ftanc  cxecuté,ncantmoins  comn-KJ  les  chofes  sot 
pleines  d'acrochcniens  .  autre  difpute  fuiuint 
après  cela  entre  ledit  fieur  Cardinal  i^'  M.  du 
Maynepour  entrer  le  piemicr,le  conccll  en  hic 
long  ,  ce  qui  delpiaiioit  foie  à  Zamet ,  auquel  il 
tardoic  fort  dcretourner  versle  Roy  :  Taltcra- 
tioncftoic  louftenuëdcraifon^dc  parc  «Se  d'au- 
tre. Le  Cardinal  dilbic  qu'il  elloïc  mort  le  pre- 
mier ,  tSc  par  conlcquent  qu'il  dcuoit  paffer.  Le 
Ducn:debatcoic  au  contraire, mais  remonftioit 
qu'il  eftoic  préférable,  attcdu  qu'il  auoit  efté  tue 
pour  le  leruicc  du  Roy,&  que  l'autre  eftoit  mort 
feulement  de  maladie.  Le  Cardinal  repliquoic 
que  pour  la  querelle  de  Dieu  il  auoit  quitté  fem- 
me &•  cnfans ,  donc  il  ne  vouloit  que  Monfieur 
de  Ncuersitermoing,(Sc  que  luy  n'auoit  rien 
laiffî  de  tout  ceU'  En  fin  on  s'arrcrta  furies  qua- 
litez ,  6c  d'autant  que  l'Eglife  précède  toufiours, 
il  fut  iugé  que  Mouficur  le  Cardinal  entreroit  le 
premier  ,  attendu  mefmcment  qu'il  eftoit  por- 
teur de  Bulles,  pour  franchir  le  fleuuc,  fansvoir 
le  Purgatoire,  ainfi  parterét  tous  aucc  vn  décret. 
Q^e  ceux  qui  viendroient  d'orefnauant  du  fiege 
de  MoncauDan  >  joiiyroicnc  du  mefîne  priuilege 


ArriucJ:  qu'ils  furenc  dans  les  champs  Elizcc^^ 
Zamec  les  reçue  brasdedus  bras  dcllous ,  riotâç 
inionardcmcuc  à  la  Cadnecce  ,  les  aifcurant  que 
le  Roy  Henry  le  grand  Icroit  infiniemcnt  con- 
lolc  delcs  veoir,pour  le  dcfir  qu'il  auok  d'en 
tendre  l'cllaî:  des  atFaires  de  la  France. 
.  L'impacience  qui  crauailloit  relpric  de  ce  bon 
Prince,  l'auoic  fait  acheminer  auec  la  plufpart 
«de  Tes  vieux  feruiceurs  du  coftc  du  fleuuc ,  pour 
cftre  à  la  rencontre  de  Zamec.  Le  feu  ileur  de  Ix 
Guichcà  caulcdc(agrandetaille,fuc  le  premier 
quidelcouuricdelomg  ceftecrbuppe  Françoife, 
Oc  die  au  Roy  i  iàmtt  Fiacre ,  Sire ,  ie  croy  que 
voicy  CCS  Mcflieursde  Montaubaa  dcuâcnous, 
ils  lonc  en  orand  nombre  ,  i'admire  comme  tanc 
de  braues  gcs  Ce  Ibnc  lailfez  prcdre  pour  huppes, 
vous  du-iez  que  c'ell  vne  gtoilc  armée ,  &:  m'e- 
rtone  que  voitre  Majefté  ne  voit  en  l'air  la  pou- 
dre qu'ils  font  leuer  fous  leurs  pieds.     le  com- 
mence à  rapperceu©ir,dic  le  Roy  arrêtons  nous 
icy  pour  les  attendre,  cependant  prenez  vos  lu- 
nettes dc-s  campagne  ,  comme  le  Conncftable  i 
Piquecox ,  pour  mieux  conlîderer  de  loing  leur 
contcnaïK^e. 

Ainfi  que  le  Roy  faifoit  alte,Ie  Mareichal  d  Au- 
mont  dit  ;  médieu,nous  aurons  bié-toft  des  nou- 
uellcs  ,car  i'appercois  long  de  les  Mirthes  vn 
Carabin  qui  court  tant  qu'il  peut  dcuers  nous 
pour  deuancer  Tes  compagnons,  il  y  a  apparence 
que  c'cft  quelque  Fourrier  qui  vest  arriuer  des 
premiers  au  quartier ,  pour  chpifirjes  meilleurs 
départements.  Eftaut  plaç  près  on  rccogneut 
C[ue  c'eftoic  vn  Iciuirtc,  qui  eftoit  cnuoyé  e« 


454 
diligence  de  la  parc  de  Ton  General ,  pour  difpo- 
fer  l'clpric  du  Roy  à  ne  rien  croire  de  roue  ce 
«ju'ouluy  racontcroic  de  l'Eftac  deplorabie  ou 
ciloienc  à  prefcnt  rcduittes  les  alïiiirc.s  de  Fricc  : 
mais  il  n'eue  pas  i\  toll  abordé  la  Maicllc ,  que 
voie/  arnuer  d'vn  autre  cofté  à  l'improuiile 
Haucefontaine,  cjuis'cltoic  efcoulé  de  la  corapa- 
gn;epour  le  venir  cxcuici'  des  premiers  du  dc- 
lallre  luruenu  à  S.  lean  d'Angely  :  &c  comme  il 
vid  le  Père  il  ne  peut  le  tenir  de  crier  tout  hnu:: 
Qne  vient  icy  faite  ce  Jannillaire ,  ne  Tuffit-il 
|>oincàieur  Société d'auoiriupporte  les  authcurs 
de  la  diuilion  d'entre  la  mère  &  l'enfant.  Tans  ve- 
nir encore  jcy  troubler  le  repos  des  bien-heu- 
reux ?  Q^'îfl  bruit  enccns-)cià,ditle  RoyrC'ert 
Hautefcii.aine  qui  vient  d'arriuer  ,  répliqua  la 
Vai:enné;c]uiquei'clle  ce  bon  Père  que  vcftre 
i\.!.  iellc  vi'.nt  de  quitter.  HauccFcntame  ,  dit  le 
R  oy,Faitcs-ie  venir  que  ic  parle  à  lui.  Apres  qu'ii 
fut nïtroduitjilluy  demanda,  qui  l'auci:  amené 
Vn  CCS  quanicrs.  Pardïcu ,  Sire ,  excufez  il  ie  nt 
lurc  à  la  Huguenottc,  car  le  luis  en  choIcre,ie  ne 
luis  pomt  icy  venu  pour  mon  plaifir ,  il  eft  vray 
que  ic  me  ibucie  fort  peu  de  la  vie ,  mais  le  fuis  à 
dcmytarccnc  de  ce  que  ces  lannilIairesd'Ef- 
p«gne  vous  abouckcnt  encore ,  après  vous  auoir 
traitté comme  ils  ont  fait,  &:'mis  Cacholit]ue- 
mciTC  le  teu  aux  qiiatre  cantons  du  Royaume  de 
volh'ctiis.  Pt>urquoy  les  nommez- vous  lannif- 
^àireSjdic  le  Rôy^iNc  l<;aucz-voUs,repliquaHau- 
tetoncainc  ,'qae  les  fànnilîaircsdu  Turc  n'Ôcny 
^ere  ny  patric,ne  rccognoilïànt  que  le  grâd  So* 
gncur  :  zitiû,  les  lefui^es  n'onc  cfgard  ny  à  leurs 
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pays,  ny  a  leurs  parensi  ains  feulement  l'iccom-. 

plillèmcnt  des  defirs  De  yo  el  Rcy ,  leur  Souuc- 
rain  Maiftre,pour  faciUccr  les  alîaii-es,duquel  ili 
ont  obligé  coût  la  Chre(licncéj&:  font  caufe  de 
la  mort  de  cous  ces  braues  Cheualiers  que  voftrc 
Majefté  voie  icy  venir. 

Le  Roy  fe  retournant  apperceut  ces  tranfîu- 
uains,  qui  commencèrent  tous  à  mettre  IÇj  ge- 
noiiil  en  terre.  Sont-ce  la  des  preneurs  de  Tau- 
pes, ou  des  preneurs  de  Montauban ,  ce  dit  le  fou 
Admirai  d'Anuille  ?  Le  Roy  foudain  luy  repar- 
tit aigrement  difant  taifcz-vous ,  ce  n'eft  .point 
icy  vn  fpedacle  de  rifc'e  &  auoit  le  cœur  fi  ferre, 
qu'à  peine  pouuoit-il -parler  de  triftelfc:  néant- 
moins  il  ne  laifla  de  les  bien  accueillir ,  puis  em- 
brasant particulièrement  le  Cardinal  de  Guifc 
Se  le  Duc  dcMayenne,auec  les  autres  Seigneurs 
les  pria  de  s'aller  repofer  &z  après  qu'ils  feroient 
delallèz ,  qu'il  les  entreticndroit  à  ioifir.  La  de^- 
C\ii  Ci  Maj  elle  recommanda  à  Zamocde  les  bi.é 
traiter ,  puis  Ce  retira  auec  ies  plus  contidens  iuf 
qucsaulandemain. 

Pcndât  cefte  entretenue,  Hautefontainc  s'eftat 
amufé  àdeuifer  auec  Berighen  inr  les  motifs  & 
fecrets  myfteres  de  Bearn ,  fe  mirent  fi  profÔde- 
ment  en  difcours  enfemblc,  qu'ils  paflerent  vnc 
grande  partie  de  la  nui<5t ,  cnhn  le  Roy  fe  voulat 
repofer  demanda  ou  cftoïc  Berighen, oc  luy  aiant 
eftc  refpondu  qu'il  fc  pourmenoic  auec  Haute- 
fontaine  ,  il  commanda  qu'on  les  fit  venir  tous 
deux  puis  addrellant  faparole  à  Haucefontamo 
s'enquiert  de  luy  des  occalîons  qui  i*auoiét  meu 
à  fe  rebeller  contre  le  R«y  fon  fils ,  &  luy  dit,  ne 
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tnc  ctcfgufrei  ricn,&"  me  refponorcz  en  frinc  lui- 
giieuoi,  Siic,  quand  le  deuiois  encore  mourir 
d  Vne  moufquctade  cirée  de  guet  à  panspar  quel- 
que  fauxfrerc  du  paiiy,ie  vous  coiiCeray  nos  at- 
faires  comme  elles  vont,  &  ne  vous  en  mentira/ 
d'vn  mot.  Il  7  a  long  temps  que  nc^us  nt=>us 
cilions  .ippcrçeus  que  l'Elpngnol  redoutoit  1a 
tindclaTreuc  cncrcluy&  les  MolLmdois  ,  «Sc 
que  pour  le  bié  des  arfaudi  il  s'ctïoicoit  de  trou- 
bler la  France  par  quelque  guerre  ciuile ,  lùr- 
quoy  ne  trouuant  meilleur  expédient  que  de 
nous faiix  entrebourrer  à  coups  de  Chappclets 
&:  de  Pfcanmesde  Maroc,  laFadion  Hcdellors 
tout  ce  qu'elle  peut  pour  nous  donner  iuiet  de 
nous  mettre  aux  champ";  ,  on  nous  dcinia  beau- 
coupdc  choies  que  V. M. nous  auoic  cy-deuant 
accordées  par  fes  Edi(fls ,  On  commença  à  re- 
muer l'atïairc  de  Bcarn,  con^mc  pays  plus  voilhi 
d'Efpagne,  fes  principaux  Agens,  dillribucrenc 
quantité  de  médailles  pour  marque  du  CathoU- 
con  porcans  au  reuers  lulius  Iccundus. 

Le  M.iiefchal  d'Ancre  ne  fut  pas  Ci  toft  tué^quc 
voila  Monfieur  le  Garde  des  Seaux  du  vair  ,  au 
thcur  notable  de  l'aiièmbiéc  des  Notables  tenus 
à  Roiien  au  commencement  de  l'année  1618  le- 
quel firprononcer  ce  notable  Arreftdu  Conleil 
priuépourlc  rcrtablilïemCtdes  Ecdcliilliiques 
en  leurs  biens  cépotelsde  Bearn,les  grandes  dit^ 
fîculttzde  celle  reintegrande  en  firent  dilayer 
l'exécution.  L'Efpagnol  qui  vouloit  toufiours 
mettre  le  feu  dans  la  France,  faifoit  trotter  les 
Euefques  par  tout  Pans  pourauoir  railon  de 
leurs  pourluitccs.  Nos  Minillres  font  en  lUitte 
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vne  afséblce  générale  ï  Loaclan,péclant  laquelle 
aous  hilincs  rccncichez  de  coas  les  mai  coiiccrts 
da  Royaume ,  (ans  qu  Us  nous  pcuifcnc  cane  loic 
peu  faire  cHoigner  delafidclitcquo  nousdcuôs 
à  nos  I<.oys ,  Laines  de  les  Frères,  craignans  que 
ne  tîlKon";  quelque  clcapadc,  nous  promirent  de 
la  part  du  Roy  que  dan^  fix  mois  on  répondroit 
les  cahiers  de  nos  piainces ,  ôc  cependu.K  que  l'ô 
n'innoueroic  rien  au  pais  de  Bearn.  Sur  celle  af- 
ieurance  nous  rompons  l'allemblée ,  auec  parol- 
iepo!  tant  permillion  de  nous  rallemblcr  en  cas 
que  l'on  n'execucaft  ce  qu'on  nons  auoit  promis 
dans  icdic  temps.  Cefte  parole  ne  nous  ell    oint 
tenue, am  contraire  on  fe  mocqucde  nous,& 
fans  attendre  que  les  fix  mois  fu lient  expirez,  on 
challe  hors  de  Nauarrin  vollre  vieil  letuiccur  de 
la  Sallc,&d'vn  mefmo  tram  on  eftablit  les  lefui- 
ftesdans  Pau.  Nous  prelcntons nos  trcs-hûbies 
iîipplicatiôs  au  Roy  voftrc  fils  lur  cela,  &au  lieu 
d'y  folpondre,  on  nous  defnie  tout.  Là  dclfus  on 
conuoquc  les  députez   pour   renouucler  nos 
plaintes  &  ncantmoins  (ans  les  vouloir  enten- 
dre on  nous  déclare  criminels  de  Icze  Maicfté. 
Alors  on  veit  toute  la  fadion  tranfmontinc  fc 
rciuciller ,  &  pour  mieux  déguiler  le  ieu ,  au  lieu 
de  parler  ouuertement  côac  les  hereciques,d'au- 
tac  que  cela  cufl  trop  refsccy  le  leuam  de  la  viei- 
le  Ligue, elle fcme  par  tout  que  nous  ionimes 
des  Republiquains,  &  que  nous  auions  appelle 
la  Vierge  Marie  la  Guunbarde,alîn  de  faire  lou- 
leucr  tous  les  Catholiques  Tous  ce  prétexte ,  & 
en  luitce  de  le  vanger  gencuiiCL  de  tous  ceux  qui, 
TOUS  out  aiîiilé  contre  les  Ligueurs.  Et  de  hid 
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Sirc,vo{lre  Maicfté  remarquera  ^^'  tous  les  bons 
François  auflî,  que  l'on  n'a  attaque  «Iv  ruine  ^ua 
les  villes  qui  ont  autresfois  Icrui  de  rcrraidle  â 
vofltc  Maicllc,  durant  le  plus  rtidc.^  afllichons, 
tclmoins  S.Ican,Ncrac,Clcrac,&ia  Viiie  Bour- 
bon de  Montauban  ,  qui  porte  le  nom  de  vo(}rc 
mairon  ,  pour  nionftrcr  combien  ceux  qui  l'ont 
fait  faire  ci^oiétaffccliouncz  a  vollrclan^^Vo  li 
cnpeadcmots,Sirc,lhilloircdc  France <î^  d'Ei- 
pagnc.  le  vo"  cfcoutCjdit  le  Roy^^ai*:  qui  poiif- 
Tc  Luyncsàdcllruirc  ce  que  l'ay  faicl?  vn  iltllcin 
de  s'agrandir  tie  nos  ruines,  ôc  de  celle  d;  volh^ 
Eftat,  lerpondlt  HautcfontaincII  y  a  gVanclc  ap- 
parence,répliqua  la  M.  qu'on  mctacc  venir  Ju 
Vair  que  l'entende  Tes  raifons,  Bcaii-Hcu  m? 
prenez  le  foin  de  le  faire  chercher  :  Cela  ferait, 
vtilcditic  Marefchal  d'Ornano  :  cir  i'ay  apn- 
qu'il  n'ert  pi*  en  Ton  bon  ses  à  caufc  de  la  f.ifcnc 
liequ'il  aeu  d'auoir  eftc  f»  malheureux  que  de 
n'auoir  peu  afllller  à  rcnterrcmCt  de  Môlicur  le 
Chancelier  de  Sillery.Laiirczmoy  à  ce  Stoiqnc 
pédant  i  l'cril  veron,  vous  aucz  icy  tous  ces  Sci- 
gneurs,Sire,qui  vous  diront  naiuement  la  vérité 
àcs  dcfolations  de  la  France ,  demain  au  marin^ 
dônans  le  bon  iourd  voftrc  Majcfté ,  ils  vous  en 
racontcrôt  plus  que  ne  voudrez.  Vous  aucz  rnj- 
/bn  répliqua  ce  bô  Prince.  Lclédcmainlc  Mar- 
quis de  Termes  fetrouua  des  premiers  au  Icuer 
de  fa  Maic(U',qui  luy  fit  mille  carellcs,  qui  s'cn- 
quit  de  la  lanté  de  M.  le  Grand ,  &:  quels  Sei- 
gneurs cftoicnt  palTczIe  Hcuuc  aucc  iM.  de  N^a. 
ycnncA'  ^ucl  nombre  de  gens  cftoient  morfi  t  a 
ces  belles  Icuécs  de  bouclier  de  France. 
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Sirc,  dit  le  Marquis,  mon  frcrc  a  cdc  couiiours 
trcs-humble  feruueur  de  V.M .il  l'cft  encore*  du 
Roy  voftre  fils,  &  de  coût  le  fang  Royal.  Luyn» 
Vjl  reculé  des  aftaires,au(n  ne  s'en  mcflc-il  pomt 
Quant  à  ce  qui  i'cft  palfé  auec  Monficur  de 
Mayenne ,  ils  ibnt  cnuuon  quatre  cens  Gentils* 
hommes  qualifiez ,  ôc  prés  de  deux  mil  Toldacs. 

Racontez  moy  paiticulieiemcnt  dit  lcRoy,la 
fourccdctanc  de  malheur  ?  SIRE,  répliqua  de 
Termes ,  l'orgueil  des  trois  Oylclcurs  que  vous 
auez  introduits  auprès  duRoy  vollrc  fijs,àiare- 
commmdacion  de  la  Varcnne  que  voilà  derrière 
vousjlont,  &  /cront  caulc  de  la  diillpacion  de  vo- 
(Ire  Couroniic  ,ils  ont  préoccupé  l'clpiit  du  Roy 
voflre  fils ,  lis  ne  luy  font  entendre  ies  atfaircs  de 
fouRoyaume  que  du  biais  qu'ils  veulent  qu'il  les 
fçachc  ils  ont  ûit  changer  de  fice  i  toute  laCour, 
le  Louurcell  rempli  de  leurs  freres,bcau-frcrcs, 
rœur«,bclles  iœurs,  neu eux, nicccs,  confins,  cou- 
ilues ,  alliez ,  &  de  toute  forte  de  racaille ,  ôc  ont 
chalTé  tout  ce  qui  ettoïc  de  vos  mauis ,  &  de  celle 
de  laRoync  mercn'v  a^r ant  né  de  plus  vciirablc, 
que  nul  tel,  qu'il loit,  ne  peut auoiracccz prés 
dclaMajellé  que  par  leur  feule  cntiemilc,ilstic- 
nent  M.  frère  du  Roy  volkc  fils  comme  leur  va- 
let, ils  le  lônt  cmixircz  des  forces  de  1  Lll.it,  cf- 
puile  les  hnâcc5,en  vn  mot  ils  raflent  tout. Com- 
ment le  Confcil  ne  remontre- il  tels:  defordrcs 
dit  le  Roy  ?  Vrayemcnt,  Sire,  ils  ont  changé  <-V  le 
Confcil  6c  tous  ies  Conieillcrs.  Ma  femme  endu- 
re elle  cela  ?  que  ne  s'y  oppofe  elle?  Oppolcr,  ré- 
pliqua le  Marquis.  Sieliccnauoit  ouucrtla  bou- 
che pour  parler  lcnlcmcnt,ilsia  mcttroicnt  cnuc 
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«juatre  murailles  ainfi  que*  la  Dcfcomanj- Vou^ 
*e(lcs  vn  mocqueur,ciit  le  Roy ,  C\  i'eftovsd'elle,ic 
monrtrerois  bien  que  ie  luis  mère.  Helas,  Sire,  fi 
vous  rçduiez  comme  ils  ont  traittèe  depuis  qua- 
tre ans  &  démy,  il  n'y  a  clclaue  qui  ne  preferaft 
fi  cydition  à  la  (îénc ,  ils  l'ont  challee  ignomini- 
cufcmc  de  Paris,  ils  l'ont  reléguée  deux  ans  dans 
le  Chaftcau  de  Blois,ils  l'ont  fait  fuiure  leurs  ar- 
mées comme  vne  Femme  à  Lanfquenet.  Bref,  ils 
l'ont  tellement  rendue  captiue  lous  la  domina- 
tion, qu'elle  n'oferoit  mêmes  pcnfer  àfe  plain- 
<(rcdc  la  rigueur  qu'ils  luy  tiennét,  Le  Roy  mon 
fils  içait-ii  bien  cela  ?  Non  pas,  «Se  le  gardent  bien 
de  luy  faire  entendre  :  au  contraire  :  ils  s'efforcét 
de  diuèrtir  toutes  les  bôncs  affcdions  que  le  Roy 
a  pour  ellcjluy  ibaflflant  à  tous  momés  aux  oreil- 
les qu'elle  haït  S.  M.  qu'elle  veut  faire  régner 
M.  Ion  frère,  qu'elle  ell:  Italienne,  &  autres  dia- 
boliques inuétions  pour  l'intimider ,  fans  luy  re- 
presécer  lama^  qu'elle  eftoit  fa  mcre,  n'y  ce ^u'îl 
doit,  comme  hls,  à  U  douceur  de  ce  no.  Voila  de 
très  -pernicieux  coquins,  dit  le  Roy,  ie  voudrois 
<jue  Rapin  les  cull:  fait  palier  maiftrifeen  Grcue: 
maisencoric  m'cllonne  comme  le  Pape  ne  s'en 
mene,pour  eftoutfer  ces  femcurs  de  dmorces  en- 
tre la  mece  Se  l'enfant?  Il  y  va  du  bien  de  laChie- 
fticnte' ,  &  de  Ton  honneur.  Il  eft  bien  difficile  de 
rcpôdre  là  dclfus,  Sire,  toutesfois  le  vous  defdui- 
ray  ce  que  Ten  apris  du  Père  Ruade  Chartreux  , 
grand  confident  de  npftrc  maifon.V.M.entcndra 
s'il  luy  plaill ,  que  deflors  que  ces  trois  frères  s'ë- 
parcrentdel'authonté  Royale, ils  s'appuyèrent 
aufïï  tofl  du  corps  de  la  Société  du  nô  de  lelus ,  a 
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<îcux  finsA  les  lefuices  à  deux  autres ,  fc  liguer«t 
audî  aueceux  Luynerereruk  d'eux  pour  retirer 
l'argct  appartenue  auMarquis  d' Ancre,qui  eftoic 
aut  mont  de  Pièce  à  Rome ,  &  en  reucche  il  pro- 
mit de  les  rcftabhr  en  fcur  Collège  de  Paris  en 
dépit  du  Parlement,  côme  il  a  fait:<:<cpuis  lia  cn- 
uoyc  le  Marquis  deQucuure  Ambalîadeur  àRo- 
me  ,  requérir  au  nom  du  Roy  leur  eftablillattét 
dans  Venilc.  Les  leluues  en  recompêieluy  pro- 
mirent qu'ils  raffillcroient  en  tout  &  par  tout,& 
qu'ils  pratiqueroient  Ci  bien  la  bien- vueillace  de 
h  Samctcté ,  qu'elle  leur  icroit  fiuorable  durant 
leur  domination  :  &c  que  le  Pape  ny  eux  ne  decla- 
meroicnt  en  façon  quclcoquc  contre  le  mauuais 
traidement  qu'ils  f croient  à  h  Roynemeic.  Et 
de  fait,  il  le  remarque  que  iamais  Ci  Saindece  n  é 
a  efcric  vn  feul  moc,ny  hue  aucune  plainte  de  l'in- 
folcnce des  fauons. Au  côcraiic,  lcN«once  Ren2i- 
uole  refidcnt  à  Paris  s'eft  porté  cntieieinent  pour 
Luyne ,  lequel  l'a  fliit  C irdmal,  &  Coproctifccur 
de  la  nation  frâcoifcà  Romejaupiciuciccmcl- 
me  du  Prince  Cardinal  de  Sauoyc  ,  auquel  le 
Roy  auoit dont  ccfte  protection.  C'eftauifi  que 
Luyne  s'ell  appuyé  de  ce  cofté  là.  Et  atîiî  que  le 
Roy  d'Efpagne  ne  full  fafché  de  voii  laRoy- 
ne  la  fille  ious  la  tutelle  de  Luyne  &  fa  femme , 
il  a  coukncy  qu'il  s'emparall  des  Grifons,  du 
Palatinac,  voire  de  Iuliers,qui  cftcnlaprote- 
dion  de  France ,  &  que  la  Royne  mwc  iuiuant 
voftre  dellein  a  conferué  des  griffes  de  l'Efpa- 
gnoljlà  où  ce  coquin  pour  Ion  plailir  laille  per- 
dre vn  pays  fi  important  pour  le  voilmage  du 
Royaume.  Il  a  faid  alicucr  pour  douze  cens 
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mil  cfois  du  bien  de  l' Eglifc ,  defqucis  il  en  a  cm- 

bourlé  par  aduansc  deux  cens  mil  pour  la  part. 
De  Ï3.  rcuence  du  Domaine  de  roftre  fils ,  l4y  & 
ics  frères  en  poiîedenc  pour  cinq  cens  mil  li- 
nrcs  de  rente,  fans  qu'ils  en  aycnt  umais  debour- 
fé  vn  foJ. 

Q^cesdilcoursm'attrirtent,  dit  le  Roy,  ie 
voudiois  que  maincenanc  l'on  ne  m'cncuft  la- 
mais  parlé  :  brizons-là,aufli  bien  voicy  Môlîcur 
du  Maine ,  ôc  nombre  de  Seigneurs  qui  me  vic- 
ncnc  vilîter.  Toute  celle  NobIc(rc,dicde  Ter- 
mes, vous  confirmera  ce  que  ic  viens  de  vous 
dire^t*^  pourrez  fçauoir  d'eux  ce  qui  s'cft  palIe 
depuis  que  ic  les  ay  l'aiiré  à  Clerac. 

Le  Duc  de  Mayenne  s'approchajit  aucc  toute 
(a  compagnie,  firent  vue  profonde  reucrcnce ,  fa 
Majcfté  s'enclinanc  les  rcceut  les  larmes  aux 
yeux.  Mon  coufin,  die  le  Roy  ,  Se  vous  tous  mes 
tîdclles  Icruiteurs  ,  ic  vous  plains  d'auoir  eftc 
trompez  par  trois  maraux ,  Iclqucls  à  ce  que  i'ay 
appris,  ont  abufé lufques à  prcfent  de  lafaueur 
&Dontéde  mon  fils  ,  &  de  voftre  franchife  en 
gênerai.  Le  Duc  prenant  la  parole  pour  tous,  rc- 
pliqua,Sirc,  le  ne  fçay  qui  vous  a  fi  bien  informé 
de  l'orgueil  de  c&s  trois  fauconniers ,  qui  ont  fait 
tous  leurs  effors  pour  cHoigner  grands  &  pe- 
tits des  bonnes  grâces  du  Roy  voftre  fils,  par 
leurs  artifices ,  vole  toute  la  France  par  leur  aua- 
ricc,  &  mis  tout  le  Royaume  endefordcc  par 
leur  monftrueufe  ambition.  Chacun  fçaitlepcu 
de  (ùj.et  que  l'ay  de  bien  parler  du  M.  d'Ancre, 
mais ie puis  dire  qu'il  eftoitvn  Ange,au  pnsdc 
CCS  trois  Diables  incarnez,  ennemis  ides  hommes 
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àt  courigc ,  Se  qui  ne  les  ont  iamais  employer 
qu'à  dcllcin  Hc  s'en deffiire, cous  ceux  cjui  ont 
auffipalïele  fleuuc  auec  moy,  fçaucnc  de  quel 
bois  ils  icchauftcnt, outre  qu'en  mon  pamcu- 
licii'ayexperimenK;  en  toutes  façons  les  traicls 
de  leur  noire  malice  pour  ce  regard.  A  la  venté 
le  Marquis  d'Ancre  ne  valoit  rien  non  plus 
qu'eux  :  mais  fî  auoit-il  quelque  humanité, il 
procuroit  du  bien  à  plufîcurs  ,  il  cftoit  homme 
de  parollcrs'il  hurtoit  quelque  Grand  ,  il  eu  che- 
iiiroic  quelques  autres  :  Mais  ces  ttoispcftes  ont 
cfté  le  Heau  de  tous,Faiiant  gloire  dans  leurs  fein- 
tes carciîcSjde  tromper  tout  le  monde  aucc  ef- 
fronterie, le  ne  veux  point  cntrenir  voftre  Ma- 
jcftcdudeftail  de  leurs  detcflables  adions,  ny 
vous  ranicntcuoir  le  rude  traittcmcnt  qu'ils  ont 
fat  à  Monllaur  le  Prince,  ny  leur  ingratitude 
enucrs  Madame laCôcelïe ^ny  les  fourbes  qu'ils 
ont  fait  d  toute  la  NoblelFc.  Il  me  fuffit,  Sire,quc 
vous  fçachiez  en  gros  leurs  orgueillcufes  pro- 
cédures, ils  fe  font  emparez  de  plein  faut  de  la 
perlonne  du  Roy  voftrc  fils,  6c  de  l'authorité 
Royale  ,    s'cftans  efforcez  de  luy  faire  croire 
qu'aux  feuls  luy  conferuoient  la  Couronne  fur 
la  ceftc ,  Gomme  ii  ceux  de  ion  fàug  en  auoienc 
conlpiré  i'vfùrpation.  De  haute  lucte,ils  ont  fait 
palier  depuis  quatre  ans  toutes  les  affaires  im- 
portantes par  leurs  feuls  aduis.  Ils  ont  faïc  mar- 
cher le  Roy  en  tous  les  lieux  où  leurs  iuterereft» 
particuliers  les  appelloicnt ,  lur  les  frontières  du 
Royaume.  ^Luynes  a  efte'  ii  aueuglé  d'orgueil, 
que  de  faire  Ton  entrée  daçs  les  villes  accompa- 
gné du  premier  Prince  du  fang ,  &  en  prclcnce 
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éa  Roy  fou  fouucrain.  Il  a  enuoyc  Ton  frère 
Cadiict  en  Flandres  fous  prccextc  d'aller  re- 
chercher la  femme,  où  il  s'eft  abouche  aucc  le 
Mart|uisdcSpinola,  &  depuis  auecvn  orgueil 
nompareil  couucit  de  pierreries  de  laCouronne, 
a  erte  en  Angleterre  fans  que  perfonne  du  Con- 
IciMu  RoyVçeuft  le  fecret  de  Ton  Amb:)(Iadc, 
Aprescevoyage,Luyncsa  ofé  entreprendre  dé 
le  faire  Duc  de  Bretagne,  encore  nefcait-onii 
pendant  cju'iia  erté  Garde  des  Seaux,  il  n'en  a 
foin:  expédié  les  Lettres.  Ilanegligéenfaucut  | 
iic  Calli'li- toutes  les  belles  alliances  de  la  Cou- 
ronne. Il  a  h;  lie  perdre  le  Pa^acinac  &les  Gnsôs, 
i!în  de  le  rendre  rEfpajTnolfauorable.  La  Roy- 
\  RC  rticreauoit  conferue  luhers  ions  la  procedion 
«les  armes  du  Roy  voftre  fils,  &  (  es  trois  maraux 
l'ont  l'ailVé  bloquer  parSpinola,à  la  honte  de  vo- 
ftre glorieule  mémoire,  Brâthc  petit  cadet  en  la 
maifon  duquel  il  n'y  eull  lamais  deux  cens  hures 
de  réce  a  elle  lî  ouci-ecuidé  que  de  rauir  1  héritiè- 
re de  Luxembourg,  &  forcer  ceftc  ieune  Pnn- 
cclL-  À  l'aage  de  vnze  ans ,  en  vn  mefmc  tcps  que 
toute  la  France  e(loit  en  armes  à  leur  iujet ,  que 
s'il  y  a  rapt  puniHablc ,  celuy-là  en  eft  vn  en  tou- 
tes les  circonlbnces.  Luyncsae^poiele  Rçy  & 
Monfieur  Ton  frerc  dans  les  inconueniens  d'\i\ 
lojig  voyage ,  dans  les  pcnls  du  mauuais  air  de 
Tarmée,  lulqucs  à  voir  Môfieur  malade  à  la  mort 
fans  que  pour  cela  il  l'aye  efloi^né  des  infcdions 
du  camp.  Il  a  reiohi  la  guerre  contre  les  Hugue^ 
nots  s5s  en  prendre,&voirecôtre  les  aduis  de  nos 
vieux  Côfèillers.  Ilaeftcfi  audacieux  que  de  re- 
tenir les  féaux  du  Roy  en  fa  garde,  de  les  promet- 


trc  à  chacun,  &  ^ene  les  donner  à  pérfbnnCj 
s'occupanc  durant  les  penls  du  iiege  de  Montau- 
ban,à  leeler  lesexpeditions,auJieu «l'aller à  la 
guerre ,  donc  les  foldats  firent  ce  Quatrain. 

g^itedironsnoui  de  ce  guéri  ter 

QuinoHstratUeen  VAlet  d'ejiable, 
■  ^ien^aixfÂtElli  Conncjiable^ 

Et  en  guerre  le    hancelier. 

Q^  s'il  y  a  crime  Cvipical  ^ue  l'on  pui(Tt  obie- 
(ïbcr  contre  vn  mauuais  feruiteur,  ceftuy-U  en  cft 
vn  des  plus  fignalez.  Tout  l'argent  deftiné  pour 
I^foldcdc  l'armée  il  l'a  retenu  dansBlayc:  de 
forte  que  plus  de  leldats  font  morts  de  ncccfîîce  , 
que  de  blclfeures  faute  d'eftre  aiïiftez.  Bref  leur  a- 
uaricc  6c  leur  paJtronneric  lont  caufe  de  tous  les 
mauuais  faccez  aduenus  tant  durant  ce  ficge,  que 
aux  autres  affaires  publiques.  Ce  que  le  trouuc 
de  plus  admirable ,  dit  Balagni ,  c'cft  qu'aucun 
d'eux  n'a  efté  bleifé  durant  les  exploits  de  leurs 
conqucftes  :  le  vous  en  diray  vnc  raifon  perti- 
nente ,  répliqua  le  Duc  ,  c'eft  qu'Us  n'ont  iamais 
cherché  les  coups,  Arles  coups  ne  les  ont  point 
trouuez  &  c'eft  ce  que  le  Chirurgien  de  Luyncs 
efcriuoit  à  fa  femme  qui  eftoit  en  appreficntion 
que  Ton  mary  fuft  tué  en  l'armée  à  laquelle  il  m£- 
doit  pour  la  confoler  :  M'amie  ne  foyez  en  pei- 
ne de  moy  &  viuez  en  repos,  fcachcz  que  ic  ne 
cours  aucun  hazard  ,  Mon/îeur  le  Conncftable 
me  faifant  l'honneur  de  m'affedionner  &  de  me 
tçnir  toufiuurj  prés  de  (à  perfonne.  Voila  com- 
me les  galands  le  font  miraculeufement  guaran- 
ti$  Se  mis  à  l'abry  des  coups ,  ce  pendant  qu  iU 
faifosentaCommer  les  autres. 
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la  por:erire,dit  le  Roy ,  aura  peine  à  croire 
nue  des  gens  cie  ncanc  &:  ians  v<i]cur  fc  loicnt  cil 
a  peu  cic  temps  e^np.irc-z  du  gouuernemeiic  de 
la  FiAncc.  Sire,  repartie  Pluuincl ,  ie  n'ay  iamais 
maniéà  couiDcrtcfiioupleiî-ieiiC  les  grands  c!ie- 
uauxde  voflre  Elcuric(lans  comparaifon)  com- 
me ie  leur  ay  veu  manier  tous  l^:s  Pririces  de  vo- 
Ihc  Royanme.  Coinmeni  répliqua  le  Alaicfchal 
dcBridàc,  Caden-JC^ n'a-il  pas  elle  h  oucrecuidé 
<jiTe  dcnKn.^llcr  Môiîeuric  Prince  qu'il  ne  iyr- 
tiroic  du  Eois  de  Viccjiiics  ,  s'il  ne  conlentcic 
lie  luy  donner  en  miiiigc  Madame  la  Piincclîè 
d'OiCiige,  qui  en  trt  niorccd'r^pprehchohrvous 
crtcs  vn  moqueur  die  le  Roy ,  Il  a  fait  plus,  Sire  ; 
il .1  cité  encore  fi  présomptueux, que  de  prciîcr 
Monheur  !e  Comte  de  Soifïons  de  luy  quitter 
rEfbcdc  grand  Maiflre,  feu  Monlieur  le  Comta 
prenant  la  parole  dit,  Simon  fiiscuilefté  bien 
confcilic,  il  deuoit  luy  taire  bailler  les  eftriuie- 
rcs  pour  Ion  impudence.  Vous  auf* z  raiion  ré- 
pliqua le  ^  ieil  Courtenay  s'il  auoitpour  Gouuer- 
neur  vn  Ramburrt,  ou  quelque  Cheualier  de 
cctc  elloffe:  mais  il  n'aqu  vn  lourdaut  de  Pédant 
qui  ne  fcait  que  c'eft  d'honneur  ny  de  courage, 
v:  cft  pourquoy  les  compagnons  ont  bien  vcu  à 
qui  ils  auoicntafF.iirc. 

Changeons  de  propos ,  dit  le  Roy  ,  il  me  fem- 
ble  qu'on  m'a  rapporte  que  pendant  tous  ces  rc- 
muëmens,  les  Luynes  menoient  leurs  Femmes 
<juant&  eux  à  la  guerre,&  qu'ils  les  auoient  mel- 
mes  durant  vn  liège  fi  important  que  celuy  dé 
Moniauban  :  cela  eftant ,  il  eft  vray  fcmblable 
qaclcuidcilemncitcicquede  faire  iems  batte- 


très  en  courtines  ?  A  ce  mot  maiftre  Giùllniim^; 
dv-imi  Ton  coup  de  bec ,  &  die  au  Roy,Serpedieu 
Monlîcurmon amijOnvous  a  prcfché  tant  de 
fois  qu'ils  font  les  Roys ,  ie  le  recognois  bien 
rnauiccMiant:,  ils  ont  ouy  raconter  au  coing  du 
feu  ,  comme  vous  auiez  autresfois  chcuauchcla 
Ligue. les  galands  vouloient  vous  imiter,  Se  pen- 
ioicnten  i:heuauchant  leurs  iemmcs  ,  cheuau- 
clicr  auffi  CCS  mclchans  huguenots  :  mais  ces 
mLlchans  hérétiques  les  ont  chcuaivehé  vilaine- 
nient  dcuant  Montauban.  Chacun  Te  mit  à  rire 
là  dcllùs  puis  le  Roy  s'enqiut  du  muMcle  de 
rcfpion  &c  fut  très -aile  de  l'entendre:  en  luicte,  il 
demâda  pourquoy  après  cftre  ainfi  elchappé  ,  on 
ne  l'auoit  enuoyé  dans  la  ville  pour  conucrtir 
les  hibitans.  Foy  de  gentil-homme ,  ditde  Lop-i 
pe  ,il  n'y  euft  point  eu  de  feureté  pour  luy,  en 
danger  que  le  peuple  ne  l'cult  pCdu  A  bon  efciét. 
Dieu  cft  puifsâc  par  tout,repliqua  le  Roy^^:  peuc 
garantir  les  fiens  en  tous  lieux.  Mais ,  dites  moy, 
qui  a  enu®y  é  le  perc  Dominique  de  lefus  Maria, 
en  Frâve?QLierhommeeft-cec"Ha,Sire!que  c'eft 
Vn  laiiict  perfonnage ,  dit  le  Comte  de  Fiafque  > 
l'ay  encore  vn  Icapulaire  portatif  qu'il  m*a  don- 
né, V.M.  ne  Içauroit  croire  combien  d'honneur 
les  Parilîens  luy  ont  fait,  iàns  fçauoir  pourquoy 
il  n'y  auoit  bonne  femme  qui  ne  luy  cout>aft  vn 
lopin  de  (à  robbe  ,  &  n'eftoit  venu  pour  nous 
monllrer  que  tous  les  Efpagnols  ne  font  pasMa- 
rannes,  ôc  qu'il  y  a  encore  des  fainéls  pai;my  eux^ 
Si  l'euiîe  efte  du  Conlclî  du  Roy ,  dit  l'Abbé  du 
Bois^i'euife  enuoyé  en  côtr'efchange  le  Père  B'e- 
rule  à  Madnl,ie  m'alTeure  que  les  Da\nes  de  Ca- 
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Hillc  luy  cufïcBt  auiîi  coupé  la  Sutane.  Cela  fe- 
roic  bon,repliqua  le  Marcichal  de  Feruaquejfi  le 
drap  de  France  crtoit  fin  côme  celuy  d'Elpagne: 
mais  Cl  l'eltoisdu  Confeil  comme  le  Cardinal  de 
Rccs,  &  aufîi  auant  que  le  Comte  de  Chornberg 
(  qui  ell:  capable  de  reftablir  coiiccs  les  fautes  des , 
LuirCs ,  pouiueu  qu'il  ne  le  laiHè  accueillir  de  la 
fa<5lion  ertrangercyie  fcrois  bic  voir  à  l'e/pagnol 
qu'il  n'ell  pas  meilleur  Cacholique,que  moy  ,  ôc 
rempetchcroisbien  d'entretenir  les  incciJigéccs 
fecrettes  aucc  no«;  Fauoris,au  deftrimct  du  Icrui- 
cedu  Roy  (S^  du  Royaume  qui  s'en  v.i  dtiolé  il 
on  n'y  remédie.  le  vous  confelîe,dit  le  Rov ,  que 
depuis  que  i'ayfçcu  tous  les  tours  de  ioupleiîc 
^  perfidies  queccgaland  ôc  les  frères  ont  faïc 
audcfçeude  nion.fils,qucmon  clprit  à  efté  en 
continuelles  inquiétudes,  craiqnât  qn'ils  neper- 

^dcnt  leur  b< m  maiftre&. bien  Raideur.  Sire  ^re. 
pliqua  le  Marquis  de  Vilars ,  la  terre  n'a  iamais 
porte<lc  plus  traiftes  <Sc  ambitieux  cOquius  ,  ils 
ont  d^é  ù  téméraires  que  de  faire  joiicr  l'année 
paiïeevn  Balct  dans  la  laie  de  Bourbon,  où  il  y 
auoit  torcts  figures  myftiques  ,  entr'autres  vne 
grande  Dame  &  plulieups  geans  endiainez,  que 
Luine  habillé  en  Phœbus  traifnoit  après  luy, 
dont  le  plus  grand  auoit  la  rellcmblance  du  Duc 
de  Mayenne,  fur  la  tefte  duquel  LUine  mit  Ton 
\  ied ,  pour  marque  de  reruitudc.  Vraicmét  ce  dit 
le  Buon  de  Plancy  jilen  fit  bien  vn  autre  plus 
impudent  au  Chafteaude  Piquecox  :  car  voyant 
que  le  Roy  regrettoit  la  perte  qu'il  auoit  faite 
en  la  pcrlonnede  M.  de  Mayenne,  il  s'aduifa  de 

faite  vHc  petite  Comédie  pour  refiouir  S.  M.  en 
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laquelle  il  repielenta  vn  grand  Morc,fai{ant  des 
paucalônadcs ,  ^  d'aucanc  qu'il  auoic  la  réirem- 
Dlâce  dudic  Duc,lc  Roy  cômanda  qu'on  cclfail. 
Poui-quoy,ciit:  L.uinc?pouice,repIiquaS.M.  que 
ccthomnicà  couslc>5  craidsde  M. de  Mayenne: 
ie  ne  puis  voir  cela.  Vraicmcnt ,  Sire ,  die  il ,  ùt 
more  ne  vous  doit  point  donner /ïiiec  de  ciiftef- 
le  :  car  c'eiloic  vn  broiiillon ,  qui  ruinoïc  touces 
vos  affaires ,  vous  n'cftiez  point  Roy  tanc  qu  xl 
viiwic.nousauôsdecouuerc  qu'il  fuiibit  vn  ciers 
pirci&en  auonscrouué  tous  les  mémoires  de- 
puis ion  dccez.  Ainlî  ce  miferable  a  toufiours 
tafchédcdcftourner  tous  les  bons  relîèntimens 
que  S.  M.  auoitde  les  ieruiceurs ,  «Se  pour  tous 
ceux  de  (on  fang.  Il  a  bien  fait  vn  autre  traie ,  dic 
le  Secrétaire  d'Eftat  des  Seaux  ,  il  a  eilcii impu- 
dent d'elcrire  au  Pape,  que  la  Roync  mère  euoiC 
caule  que  l'on  n'auoit  pas  piis  Monta'iban ,  pen- 
dant par  là  couurir  la  laicheté,d'où  l'on  peut  con- 
iecburer  combien  de  faux  rapports  il  a  peu  faire 
au  Roy  voftre  fils ,  puis  qu'il  a  eu  la  hardieife  de 
mander  vn  tel  menlonge  àia  Saindeté.  Ce  ne 
leroitiamaisfait,Sire,  ditlc  Comte  du  Lude,  Ci 
vous  voulez  écouter  tous  leurs  traits  d'arogacc 
qui  les  cognoïc  mieux  que  moy  qui  les  ay  nour- 
ris 1  Tant  qu'aucun  de  celle  race  fera  auprès  du 
Roy  voftre  fils  >  il  perdront  tout ,  n'y  aiant  forte^. 
de  mefchancetc  dont  ils  ne  foienc  capables.  E 
fur  tout ,  croyeZjSire ,  que  Monfieur  deura  vne 
belle  chandelle  à  Dieu  ,  quand  il  efchappera  doy 
teurs  mains  :  c'eftàV.  M.àpreuoirà  tout  cela. 
Comme  le  Roy  s'entretenoit  fur  le  trille  eftat 
des  affaires  de  la  France>&fur  les  moyens  d'y  r»- 
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medicr,  chacun  de?  afliilans  compatillant  aux  aF- 
flidbions  de  ce  bon  Pinice.  Voici  arriucr  tout  ef- 
chauffélefeu  iîeur  de  Vicry  lequel  fendant  la 
preilc  paruHit  lulljucs  auprès  de  fa  Majellc ,  à  la 
quelleildicpour  lareliouir,pailc  Corbieu,  Siie 
ceft  alscz  pleure  les  mi/ercs  du  temps,  il  fiiut  que 
ic  vous  Facc.riie  en  vous  racontât  ce  que  ic  viens 
de  voir  tout  prelentcmcnt.  Ainfi  que  le  volois 
vne  perdrix  au  lôg  du  flcuuc,ie  ne  mi.!uis  tiouué 
fortuitement  à  la  rencontre  d'vne  aulîi  piailàntc 
batterie  qui  lamais  tut  faite  lùr  le  théâtre  de  Ta- 
barin  en  la  pLiccDauphinc. Entre  qui,dit  leRoy; 
il  faut  que  V.  M.  faiche ,  repliouc  Vicry ,  que  le 
Marcichal  d'Ancre  le  pourmenoic  proche  la  riuc 
aucc  Dolé,lors  qut  Charô  mettoità  bord  ce  nou- 
ucau  Conneltablc  de  France  à  Icipcc  de  foin. 
Côment,dit  le  Roy,c(t  il  icy?  par  le  Corbieu  il  y 
cft  le  vous  .ilïcuic,ie  Tay-vcn,  ^'  à  la  veuè  duquel 
l'ay  bu- 1  id,il  a  la  prcllanced  vne  aùfli  belle  hap- 
pelourdc  queie  vcis  oncques  :.  Mais  auant  que 
palier  plus  outre,  il  faut  que  ie  vous  deduiiè  la 
Doufonnc  gourmerie  de  cescombattans.Le  Ma- 
re(chat  d'Ancre  le  pourmcnant,  côme  ie  vous  ay 
délia  dîtjS'amufa  à  contempler  le  gefte  fafl:ueux 
que  tenoit  ccnouueau  venu  ,  ^c  contemplant  fa 
pliylionomie.recogneut  que  c'cfl:oitLuine,le  sffg 
luy  monta  foudain  au  vilage,  5c  dit  à  Dolc:Ecco 
il  craditore  chima  fatto  amazzare  ,  malo  voglior 
amazzar  ?  &  lans  parler  dauantage ,  par  la  face 
dîins  (on  manteau  pour  l'aller  affronter  :  d'abord 
luy  donne  vne  vilaine  gourmade  dans  le  nez,  luy 
cMant  ,  Ha  traditorc  tilo  faro  pagar  adetib.  Le 
Gomieitabletout^ltoné  luy  rcfpôdjqu'il  le  pre- 
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noit  pour  vn  autrc,&qu'il  n'entend  pas  l'Italien. 
Paiciiou  i'cntcnds  bien  lou  Fiances  moi  :  mets  la 
main  à  l'crpadcjciit  le  Marquis,les»,clueis  ne  font- 
i^sicy  defFcndas,dit  le  Conneftable?  Hapokion 
tu  as  peur,repiiqua  le  Marquis,&  ce  dilant  le  let- 
tç  iur  le  Conneltable  à  grâds  coups  de  plat  d'ef- 
pcerdelorte  que  iamais  courtaut  ne  hi:  mieux 
ertdlléjrArchcuefquc  de  Sci  quiciloïc  là  aupies 
auoit  grande  enuie  dclefecounr,  maisiln'ofoit 
le  mettre  dans  la  mellée ,  Te  rcllouuenant  encore 
des  eftramalîons  de  broche  qu'il  récent  à  Tours 
parles  cuiiiniers  de  la  Marquiie  de  Noumôtier, 
lors  qu'il  eftoit  foliciteur  de  la  maifon.  Ainfi  fau- 
te de  dilcours ,  mon  vilain  de  Conncilablc  a  efté 
battu  auiîî  bien  que  fut  lamais  Durée  chiurv,  lors 
qu'il  s'imagina  que  les  coups  de  ballons  qu'on 
luy  donnoitrelloient  des  pill:olets:car  le  Marquis 
chamailloit  toufiours  ainli  que  Roiiillac  .&  Lai- 
ne crioit  tant  qu'il  pouuoit ,  ain/î  que  Rouiîclay 
à  la  foire  S.  Germain  :  qui  fut  eau  le  de  faire 
accourir  les  eitaffiers  de  Radamanthe  ,  lelqucls 
s'eftoient  failis  de  ces  deux  châpions,«5c  les  vou- 
loient  mener  deuant  le  Tribunal,pour  élire  cha- 
fliez  àcaufe  de  leurs  inlblences.  Le  Marquis 
d'Ancre  leur  remôftra  qu'il  n'cftoit  Taggrelleur, 
&lcs  caiola  fi  bien, qu'il  s'euada.  Cependâc  voi- 
cyarriuerdu  Trauail,qui  le  lette  finement  au 
collet  du  panure  Conneftable ,  ie  croiois  qu'il  le 
deuft  eftrangler  :  mais  après  luy  auoir  marché 
fur  le  ventre ,  «îc  oiH  Ton  efpée ,  il  s'enfuit, le  laif- 
rantiurlaplaceàdemy  mort,  ne  luy  dilant  ia- 
xnais  autre  chore,finon,qu'il  c'en  fouuienne  Pro- 
uençal.Moy  qui  auois  pitié  de  voir  ce  RodomÔi 
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(3e  Fauori  fi  maltraliflé , r.iy  fait  fi  bi  jn  que  fans 
prcncirc  aduis  de  Modenc  ny  ce  Cotadc,  iel'ay 
lubcilcmcnt  arraché  de  leurs  gj  irfcs,  «Se  amené  le 
g  lad  pour  dÔner  palîe-cemps  à  V.  M.  Vraiemct 
oit  le  Roy ,  vous  m'aaez  rendu  vn  Icruicc  agréa- 
ble y  faites  le  entrer ,  que  nous  voyons  ce  giiad 
guerrier  tScgrâd  homme  d'Edac  tout  enfemble. 
A  ce  commandement  le  Coloniicl  G.ilatisauec 
vn  Dcllctich  godt  facrement ,  fit  fendre  toute  la 
prclfe.  Aulîi-toft  Vitri  l'introduilit ,  &  chacun  à 
qui  mieux  mieux  au  oit  les  yeux  ouuerts  pour  cô- 
fidcrer  la  phyfionomiedupcrfonnagc.  Le  Pocte 
Defportcs  pour  Ton  entrée  luy  donna  vn  plat  dç 
Ion  mcftier ,  criant  à  haute^voix; 

Tlace ,  pUee  a  ce  compagnon. 

Qui  'viudTttfaifottle  T^lonarque: 

Ai  dis  fJidHt  ni  en  cha7npignoHy 

En  potiron  l'd  pris  UVarcjue. 

Eftant  arriué  au  milieu  delà  trouppe,  tous  Ct 
mirent  i  crier  au  Rcgnard  ,  au  Rcgnard.  On  ne 
vid  oncqucs  vilain  plus  ho«itcux.  Apres  que  l'on^ 
cutfaitfilcncc,le  Roy  lui  demanda  qu'il  efloit 
ic  fiiis ,  refpondit-il ,  le  Conneltablcdc  France, 
voftrc  tres^humble  fuieâ:  c\'  rcruitcur.Connefta- 
blc ,  répliqua  le  Roy.  Et  foubs  quel  tiltreTauez 
vous  acquis  ?  Il  n'y  a  que  4.  ans  que  vous  eftiez 
Fauconnier ,  (Se  dans  i\  peu  de  temps  vops  cftcs 
paruenu'à  C\  haut  dcgrc ,  voila  vne  grande  diligc- 
ce.  Il  ne  faut  point  s'cdonner  de  cela ,  répliqua 
Haré-,  s'ilnem'eul^dcbufqué,.i'cuflc  fait  aiilÏÏ 
belle  fortune  que  lui.  Tailcz-vous  ,  dit  le  Roy 
Par  mafc,Monfieur  mon  bon  ami ,  répliqua  M.-  " 
Guillaume,  lauroy  grande  cnuie  de  lui  larder  le's 
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felTcs  a  grands  coups  dcfpinglcs,  pour  me  vanger 
de  lapcnfion  qu'il  m'a  loignéc  pour  agradir  Ion 
'ocaufrercdc  Mons.  Certes  Maiftre  Guillaume 
vous auez tore decroirc  telle  chofè  ,  dit  Sarro- 
que ,  Monlieurle  Canneftable  n'cftoit  pas  (î  foc 
que  de  s'imaginer  de  pouuoir  faire  ce  petit  far- 
fadet de  Prouence  plus  grand  qu'il  efl: ,  oie  qu'an 
reftc  il  foit  le  plus  vaillat  de  cous:car  luy  fculàpris 
Montauban  ,oaceuxde  Montauban  l'ont  pris. 
Qi]ed'extrauagaces,ditle  Roy:  N'ya-c'il  point 
moyen  defcouter en filence  les  miftericux  dif- 
cours  de  ce  nouueau  conquérant.  Sire  ,  refpon- 
Monlicur  dn  Mayenne,  il  ne  fera  que  vous  abu- 
fcr  par  ces  cajoleries,  ceftvn  pautai6l  menteur, 
commandez  luy  d'aller  droid  en  befongnc  :  car 
autremvt  le  nepourois  m'empcfcher  de  luy  plu- 
mer la  mauftache  au  premier  menfonge  qu'il 
feroit.  Alors  le  Roy  fe  retournant  vers  le  côpa- 
gnon  luy  dit  brurqucmcnt  :  Efcoutei  ,  Monlieur 
le  Conncftable  fait  à  la  haftc ,  n'abufcz  point  de 
mon  loiiir ,  racontez  moy  tous  vos  beaux  depor- 
•  tcmcs,  fanç  rien  deguifcr,  fi  vous  délirez  trouuer 
mifericorde  à  vos  forfaids.  Toute  cefte  Noblef- 
fecognoift  vos  adions  ,  &  le  Comte  de  Lude 
que  voicy ,  içait  entièrement  vollre  vie  ,  aller 
droiclemcnt  en  befongne ,  autrement  Lugoly 
ne  manquera  de  vous  redreiîèr. 

Sire ,  dit  Luincs,  le  voy  bien  que  ie  ïtiis  per  du 
(  /«  manits  tuas  Domine  commedvf^HrttUT»  tnenm  ) 
mes  atfaircs  font  faites  5  <5c,puis  toute  ccfte  No- 
blelle  qui  cft  icy ,  ne  me  pardonnera  lamais ,  ou- 
tre qu'autant  de  Seigweurs  qui  font  à  i'entosr 
de  veflre  MajeAé,  me  font  autant  de  teCmoings 
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ponrmeconuaincrede  toutes  les  pcr/Jilics  que 
i  ay  comrniles  oiueis  les  vus  t\:  les  autres ,  ^S^  le 
pire  du  ieu ,  c'eft  que  ie  n'ay  plus  rauthoriLe  Ro- 
yale pour  couurir  mes  fautes  t>c  appuier  mes  la- 
fo'lenccs.  le  conrciîeçionc  quei'ay  olicnié  Dicu^ 
le  Roy  mon  maiihe,  &  les  hommes,  ik  qu'il  n'y 
a  point  de  fappiicc  aiïcz  cruel  pour  challiei  mes 
démentes-  Âlais  quoy,  ledirois  volonticr.s  auec 
CxLu{/ï  vioiadum  efiius  :  n^uandi  canf^i)  couc 
ce  que  l'ay  faid,  n'a  pomt  eftc  par  vne  inclinatiô 
mclchantc  ,  ains  fv^ulcment  par  vne  iicnereufc 
inonde  régner.  I  auoisrecognu  aucc  quel- 
le Facilite  le  Marquis  d'Ancre  s  elloit  cmp.iré 
du  Gouucrnement  de  l'Eitac.    l'ay  creu  que  ie 
pouuois  faire  en  ce  point  là   plus  que  iuy  qui 
elloit  crtrangcr ,  &  qui  n'ciloit  appuyc  que  d'v- 
ne  femme  ,  t^'  que  moy  pollcdant  le  cœur  du 
Roy  5  l'cftois  capable  de  \zs  depollcder  tous  , 
6c  de  pollcdcr  tout ,   car  mon  dcllciti  a  clic  de 
J'cnuier  par  -dclTiis  cet    Italien.  Que  li  quel- 
ques vns  de  mes  bons  amis  me  vouloicnt  dé- 
tourner de  ceftc  genercuiê  cntreprile  ,   aulTî 
toftdu  Agent,  Contade»  tk  Roullclay  me  cn- 
oyen:  lux  aureilles,dequoy  aucz  vous  peurr'Si  !e 
Marquii  d'Ancre  à  içcu  prendre  les'  Fiançois 
pourCoyons,  pourquoyvous  qui  cites  grand 
Oyfelcui-,  ne  les  prendrez  vous  pas  pour  dup- 
pes  ?  audaces  fortune   tmi4t ,  m'allc^uoit  mon 
beau  père  :  il  n'eft  rien  que  de  tirer  de  l'eau  pen- 
dant qu'on  eft  au  puis  ,  me  diloit  ma  femme. 
Nouslommes  du  boisdçquoy  on  fait  les  Prin- 
ces, me  remonllroiét  mes  frères.  Et  moy  ,  difoic 
Modcnoe ,  de  celuy  des  M^ii^erchaux  de  France. 
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Tout  cela  iTv'echauffoic  le  courage  :  ^  de  fait  m^ 

picmierc  nourrkurcà  la  volerie  n/aiibicn  ap- 
pris à  voler ,  qu'en  quatre  ans  i'ay  lurpallétous 
ceux  qui  s'en  eftoient  medez  aupar.  i^ntmoy. 
lay  fait  tuer  le  Marquis  d'Ancic  pour  auoir  fa 
lace ,  i'ay  violenté  le  Parleinent  A  faire  mourir 
a  femme  pour  auoir  fes  biens ,  i'ay  cfloigné  la 
Royne  Mère  tant  que  i'ay  peu  de  la  prelencc  &c 
des  bonnes  grâces  du  Roy  ion  Hls,atindclepor-T 
fedcr  leul,  I'ay  tenu  le  Prince  de  Coudé  piilbn- 
nier ,  ôc  ne  I'ay  fait  fortir  que  iors  que  i'ay  crcu 
qu'il  ne  me  pouuoit  plus  nuire ,  «Se  qu'il  me  pou- 
uoit  /cruir  :  I'ay  vfe  de  chaumes  pour  orfulqucr 
l'efpritdu  Roy ,  6c  de  la  Royne,  ayant  employé 
Boilgaudry  à  cet  effet,  que  i'ay  après  fr.it  mettre 
piiibnmcr  à  la  Ballille  ,  pour  ui'auoir  voulu  dé- 
celer :  I'ay  diuilé  les  Giandsentr'eux ,  &:  les  ay 
tous  cHoignez  de  la  bien  veillance  du  Roy  ;  I'ay 
abufé  de  promelles  ^'de  belles  paroles  tous  ceux 
qui  ont  eu  affaire  d  moy  :  Toutes  les  places  qui 
onc  vaqué  ie  m'en  fuis  accommotlé  ^^I*::^  ache- 
té de  l'argent  du  Roy  tous  les  Gouuerncmcns 
que  i'ay  peu  auoir,  &forcéqueIques  vnsà  me 
quitter  les  leurs  :  I'ay  des  Prouinces  entières 
ious  mon  obciilancc ,  il  ny  a  endroit  au  Royau- 
me où  ie  n'aye  des  villes  :  Tay  épuifé  la  France 
d'argent ,  la  pliifpart  du  Domaine  du  Roy  cft  à 
moy  où  à  mes  frères  :  I'ay  diipofé  abfoluëmcnc 
de  la  vénalité  dts  Oifices,&:  comme  i'ay  fait  c.ii" 
ier  le  droiét  annuel,ie  I'ay  aufîî  i.eflabli  :  I'ay  fùit 
bouquer  tous  mes  ennemis,  &  tuiiL'  que  i'ay  peu, 
i'ay  fait  cognoillre  à  tout  le  monde  la  puUlànte 
que  i'auoisiur  le  génie  du  Roy ,  afia  qu[oii  s'a- 


<!ic(T!il1  a.nvoy,&:  qii'ô  acufl:  que  IcRoy  ncpou- 
uoic ricii  lùr moy.  Voila,  Sirc,clequoy  l'on  me 
p:ut  acaifcr.  Mais  qui  ccnfidcrcra  racuicmenr 
cequcd!:{îus  linspalfion,  trouaera  que  ce  ne 
loiîc  point  acVions  de  faquin  ,  ains  d'vn  gentil 
couragc,qui  mcirtent  louange  plutloft  quebid- 
ine,  dont  ie  n'ay  iamaiselte  repris  de  mon  pc- 
rcConFcdbir. 

Le  Marquis  d'Ancre  ne  fè  peut  égaler  à  moy, 
pour  ccrcg.iid,  il  n'aeuqucdesdcticms  bas  an 
prix'dcs  miens  :  1 1  nu  peu  elhc  que  Marclch.il  de 
f  race,  &:  moy  l'en  ay  fait  à  la  douzainc:il  ne  s'cft 
peu  faire  Chcy.ilier  du  (ainft  E(prit,ny  Duc. 
Vous  fçaucz  touSjMciïieurs  Içsarfîftans  quci'ay 
donne  cet  Ordre  à  ceux  que  i'ay  voulu  ,&:  que 
l'ay  fait  plus  de  Ducs  qu'il  n'y  a  d'crpcririers  en 
la  Fauconnerie  du  Roy  ,  voue  en  fi  grand  nom- 
bre,quele  Parlement  deP.iris  a  cfté  contraint  de 
dire,  c'cft:  trop.  Mais  ces  bonnets  quarrez  ne  Iça- 
uoient  pas  que  mon  intention  efto:|  d'extermi- 
ner les  hérétiques,  &  que  pour  vnc  il  perilleufc 
guerre,i\iuois  befoin  de  fotce  Ducs,Marcfchaux 
&  Cheualicrs ,  pour  honorer  l'efpee  de  Comic- 
ftable  qiîe  ic  m'ellois  referucepar  l'aduis  des  Pè- 
res lefuitcs ,  &:  de  fa  Saindecé  mefmc ,  qui  nVa- 
uoit  alîcuré  par  fou  Nonce,  que  li  i'entreprcnois 
ceCatholique  dcffein,  que  le  Ciel  me  relerueroic 
le  Diadème  <3n:  le  pourpre  :  comme  de  fait  le  dér- 
iver ne  m'a  point  maqué,&:  lî  le  ti'eulle  efté  con- 
ttaint  de  décamper  de  deuant  celle  maudite  pla- 
ce de  Montauban,raccompUflcment  du  deftin 
me  donnoit  le  Sceptre. 
Je  ne  doute  pas ;,  Sirc^  que  Ton  ne  vous  ai:  en* 
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tretenu  de  mille  fornecccs  fur  les  impcrtinances 

de  mesexploicts  guerriers.  Se  parciculicrcmcnt 
lur  le  /Il jet  des  approches  que l'ay  fait f.iire  dc- 
uanc  Ville  Boiubun.  le  n'ay  point  entrepris  de 
me  garâtir  de  la  luedifance.  Il  me  iulîit  que  mes 
actions  ayenc  paru  hcroiques,&:  mes  dedems  re- 
Icuez  ,  Du  furplus  ie  me  ibucic  fort  peu  de  ce 
que  le  monde  peut  dire:  Etc^eilceque  nousa- 
uoit  cfcric  noilrc  cics-cher  oncle  le  Duc  de  Mo- 
dcnc  en  France,  au  fujct  des  calomnies  qui  fe  pu- 
blioicnt  dansThoulouzc,à  rencontre  de  ma  pcr- 
fbnne  &  de  ma  qualité.  J'eulîè  bien  retenu  ôc 
cliaftiécncoresplus  facilement  la  libcitc  de  tel- 
les langues:  mais  comme  vieux  Courtilan,  ie 
iuisaccouduméà  ne  m  cilonncr  pour  le  bruit, 
ainfi  que  lay  fait  paroirtre  au  plus  tort  du  ficgc 
de  ccilc  cincnne  de  ville ,  oia  n'ay  lailîc'  de  dormir 
doucement  en  mon  liCt  ,  'nonobftant  la  tem- 
pelle  des  Canons,  fur  l'alfeurance  que  l'auois 
qu'ils  ne  me  pouuoient  nuire. 

Les  loldats  n'appelloicnt-ils  mon  quartier 
la  place  de  poltronnerie;'  Pour  cela  ic  n'en  ayia- 
mais  fait  pire  chère  j  Ils  brocardoient  aufîîma 
femme  toutes  les  fois  qu'elle  me  venoit  vifiter 
au  camp ,  publiant  par  uiocquerie  qu'elle  alloit 
àl'occalion  plus  fouuctque  wioy:mais  telles  re- 
proches n'ont  point  agite  mon  efprit ,  d'autant 
que  ma  femme  ny  moy  nauions  intention  que 
de  bien  faire,  ccmmc  nous  auons  touliours  bic'ii 
fait,  grâce  au  bon  Dieu  :  Et  croyez.  Sire,  que  ces 
médilàns  n'en  parloient  que  par  enuie,  i-alchez 
de  nous  voir  ejicre-conloler  ccpcnciât  qu'ils 
eftoient  aux  cfpces  éc  aux  couteaux  dans  les 


47S 
tranchées ,  fè  lailTans  battre  comme  coqurns  ;  ce 
qui  leur  faifoit  vomir  kurrage,  non  leulemenc 
contre  moy,mais  encores  contre  mes  frères  & 
leurs  femmes ,  qui  vrayes  Amazones ,  ne  fe  font 
jamais  rendues  en  tous  combats  où  elles  fe 
font  trouuécs ,  encouragées  à  cela  par  les  iages 
difcours  de  Madame  la  Guimbarde,  ôc  de  ma 
locur  du  Vcrnct ,  yray  mirou"  de  chafteté ,  de  la- 
quelle l'ay  appris  qu'il  ne  le  faut  iamais  chagri- 
ner de  ce  qu'on  dit ,  pourueu  qu'on  face  bien. 

Aulfi  ce  que  ie  vous  reprefente.  Sire,  n'eft  pas 
que  telle  chofe  m'afflige  beaucoup,  ains  feule- 
ment pour  fane  paroilhe  ma  patience  accorte> 
içxcez  de  ma  bonté  ,1a  force  de  mon  cfprit,& 
l<i  gentillclîè  de  mon  courage.  Quel  autre  que 
nioy  (  horsmis  le  Ducd'Vzes  )  n'euft  fuccombé 
fous  les  continuelles  veilles  &c  fatigues  que  l'ay 
lourfcrt  en  la  conduitte  de  cefte  guerre  ?  Comme 
vn  fécond  Atlas,  il  fallut  fupportcrfur mesef- 
paules  tout  le  fux  du  Royaume,  ordonner  de 
tout,  pouruoir  à  tout ,  refoudre  tout ,  chargé  ou- 
tre cela  non  feulement  ôqs  affaires  du  Roy  ,  mais 
encores  de  la  caufe  de  Dieu ,  de  laquelle  il  s'agif. 
foit  particulièrement  en  cefte  faintte  entrcpnfe, 
ainfi  que  le  Père  Arnoux  m'a  alfeuré,  &  le  laind: 
Cote  de  Fiefque  que  voila ,  qui  m'a  dit  pluficurs 
fois  à  l'oreille  en  auoir  eu  reuelation  lors  qu'il 
eftoit  Capucin ,  ce  qui  a  efté  caufc  de  luy  faire 
quitter  le  froc ,  pour  employer  encore  fon  ef- 
pée  ,  &  faire  du  feu  violet  pour  vne  li  iufte  que- 
relle ;  de  en  mon  particulier  c'eft  ce  qui  m'y  a  fait 
embarquer  auec  d'autant  plus  de  zèle ,  que  f  en 
voyois  ie  fuccez  facile, la conç[uefte  glorieufcj 
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ôc  les  dcpoiiilles  vtilcs  à  ma  grandeur. 

Quel  plus  beau  commencement  V.  M.  cuft- 
elle  Içeu  fouhaicer ,  que  les  premiers  progrès 
de  nos  vidoires  ?  L'aueuglc  Moinay  de  nollrc 
premier  abord  nous  a  fait  obcifTince:  Nous  auôs 
challic  rigoureufement  la  rébellion  de  ceux  de 
S.  Ican  :  Nous  auons  refpadu  noftre  malédiction 
fur  Pons:  Nous  auons  verleles  traits  de  noiT:re 
courroux  fur  Clcrac ,  où  nous  cu/ines  ce  bon- 
heur de  nous  deffaire  de  ce  braue  Marquis  de 
Termes ,  au  fujet  duquel  le  Père  Arnoux  ôc  moy 
auons  elcrit  deux  lettres  confolatoircs  à  Mon- 
teur le  Grand,  d'vn  ftylc  relcué.  De  toutes  parcs 
on  nous  apportoit  les  clefs  des  vijles.  Ceux  de 
Thoulouze  vindrent  en  diligence  nous  offric 
leurs  armes  &  vies ,  auec  bonne  fomme  d'argenc 
a'în  de  nous  faire  acheminer  a  grandes  lour- 
nées  deuant  celle  exécrable  ville  de  Montauban, 
que iecroyois d'abord  prendre  au  leurre,  com- 
me vn  cfprcuier  affamé.  Melme  lediray  confi- 
demmétà  V.  M.  que  l'auois  délia  propofc  de  le 
faire  engcr  en  Duché  pour  mon  fils,&  d'en  fceU 
1er  moy  mefme  les  expéditions,  auec  l'annexe 
des  Comtez  d'Armagnac  &  d'Albrct.  Voila 
pourquoyie  ne  pouuois  confentir  à  la  ruine  des 
belles  fortifications  de  celte  place,  defiranr  m'en 
(èruir. 

Et  pour  donner  au  Thoulouzains  quelque 
foulâgement  pour  le  prix  de  leurs  deniers ,  que 
i'auois  enaoyé  au  Chafteau  de  Blaye;  mes  frères 
&  moy  auions  aduifé  de  leur  ofter  ceftc  efpine 
Huguenotte  du  pi«d ,  &  de  leur  y  mettre  vne 
autre  très -Catholique  :  ce  que  nous  eufliosfaic 


480 

hcurcufcment  reiiiïîi.'  ,  fi  ces  Montaubannois 
nouscLiIlcnccrcu ,  ou  pour  le  moins  laiiréhiirc 
comme  la  Fcdeau. 

Au  rcrt:c,Sire,quc  ii'ay-ie  point  fait  pour  auoir 
vn  honorable  ilîuc  tic  ce  miferable  fiege  ?  tous 
les  artifices  du  monde  y  ont  efte  pratiquez.  Qmç 
n'ay-ie  point  promis  au  tiers  &:  aii  quart  ?  Dc- 
t]uoy  me  peut  on  reprocher,  finori  d^n'auoir 
point  elle'  au  tranchées  ?  Helasîc'eftoit  mon  fcul 
dcludc  n'en  bouger  :  mais  ces  Caualiers  cy  pre- 
Icns  fçaucnt  qu'il  m'cil:oit  impofîiblc ,  attédu  les 
continuelles  occupatiorK  que  i'auois  au  Seau,  le 
me  confîois  pourla  c^icne' àlagcnerofitédcce 
vaillant  Ducde  M.iyennc,  auquel  nous  anonj 
fait  voir  les  ioycs  de  Paradis,  en  recompenfe  dc- 
quoy  il  Hous a  faits  héritiers  de  fcs  dcpoiiilles. 

Il  eit  vray  que  pour  leurrer  le  monde ,  nous  a- 
uionsfait  tomber  le  gouuerncmcnt  de  Guyen- 
ne à  Moniteur  frerc  du  Roy,  mais  ic  n'ay  iamais 
voulu  luycn  (ccller  les  lettres  d'expédition  ,  alîn 
qu'il  demeurad  toufiours  Carclmc ,  i^'  mon  frê- 
le Rranthe  prenant.  Ainlî  nous  auons  profité  en 
mille  façons  des  malheurs  d'autruy.  Que  il  nous 
auons  choyé nodre  vie,  ie n'ay  moins  inelhagé 
celle  des  ibldats,  ayant  tant  qu'il  nous  a  cdù  pof- 
fîblc,  tenté  les  voyes  de  douceur  &  d'artifices 
pour  vaincre  ces  rebellcs,auant  que  d'en  venir 
aux  mains. 

N'ay-jc  point  fait  venir  auec  vn  grand  foin  le 
Père  Dominique  de  lefus  Maria,  croyant  que 
ics  iainctcs  prières  faciliteroient  la  prile  de  ce- 
lle place,  &  qu'il  fcroit  vne  féconde  S.  Barthcle- 
içy  des  Huguenots  de  Paris.  Que  s'il  n'a  daigné 
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autant  faire  pour  I;i  France  deuant  Mowrauban, 
comme  il  a  fait  pour  l'Eipagnol  dcuanc  Prague, 
<|u'en  puis-jC  mais.'î'ay  fait  mon  pofîîblepour 
le  i-c:cnir  en  l'armée,  afin  que  fa preicncc ani- 
,  mail  les  foldats ,  &  conucrcilt  ces  acaiiaftics  he~ 
recicjucs ,  ce  oue  le  Perc  Arnoux ,  vray  efpicgie 
/piricuel ,  n'a  point  trouué  bon  m'aileguant  qu'il 
lu iïii  on  d'vn  Charlatan  en  Cour  :  cependant  on 
reiette  tout  iur  moy,  c]iaoy  qu'innocent  des  mal- 
iieursdu/Iegt. 

Que  vou*^  diray-ieplus?N'auoi5;-ie  pas  trouité 
vn  iubtil  fti-acageme  pour  aniollir  la  dureté  des 
cœurs  de  ces  rebelles ,  fçauoir  la  niiraculeufc  pê- 
dcrie  de  ce  d'épendu  pendart  d'cfpion  ,  duquel  la 
corde  Te  rompit  troiifois  à  lapotence?  Neant- 
moins  ceux  de  la  ville ,  nymeimela  plulpart  de 
l'armée  n'orit  voulu  croire  à  ce  miracle  :  à  cauic 
iju'il'  s'eftoit  pluftoft  voiié  à  nollre  Dame  de 
Montfcrrac  en  Efpagne ,  qu'à  la  bonc  Dame  de 
Liciïe en  Frâce.  Au  refte  nous  auons  encore  pre- 
ueu  de  faire  vn  grand  nombre  de  Rcgiméts  inui- 
fibles  mes  frercstSc  moy,derqueh  on  faifoic  cour- 
re le  bruit  que  nous  les  mettnôs  en  noftrebour- 
iè ,  au  lieu  que  noftre  delFein  eftoic  de  nous  en 
ieruir  pour  les  iètter  inuifiblement  dans  la  place 
pour  la  furprendre  plus  facilement.  Q^^  lîtouc 
cela  nous  a  manqué,  ie  n'enfuis  non  plus  caufe 
quedespluyes  &  maladies  qui  ont  continu  clle- 
ment  trauaillé  les  foldatSjiSc  qui  nous  ont  acheué 
de  peindre.  Noii,Sire ,  ic  ne  puis  eftre  cautiô  des 
iniures  du  Ciel ,  non  plus  que  de  ccilcs  que  l'on 
m'a  impoféàcauicdeîmonam bit! 0/3  3  5c  de  ma 
poltronnerie.  Mais  iî  i'euiïè  encor  tant  foit  peu 


Vcrcu,i'eufrc  faic  voir  à  couc  le  moilcic  que  i'alloi":; 
çlliegiieriicr. 

raduoîicquei'eftois  tout  neuf  au  meflier  lors 
que  ie  nie  fis  Connethiblc,  tV  qucie  n'auoisia- 
mais  vcu  ny  fic^c.ny  corobat  :  mais  l'clKîis  rcio» 
lu  d'apprendre  cert  hiucr  l'art  milit.iiie  en  pcr- 
fcétion  ,  Au  lieu  de  m'aniulei  aux  Balcrs.  Le  Ba- 
rc::  de  Caban ,  autienuiic  die  !c  Mair.c ,  m'ayâc 
promis  de  me  faire  en  rr  ns  mois  Capitaine  c6- 
nieluy,qui  de  violon  s'cll  rendu  tu  deux  ans 
grand  guerrier  ,  quelque  choie  qu'en  viieilie  ci- 
rc4e  Marelwhalde  R'.)»]uclaure,  quidcdépit  de 
ce  que  ie  l'auois  employé  au  licgc  de  Monhcur , 
luroit  fon  Cap  de  bious  qu'il  ne  vouloit  nas  aller 
A  la  gi:erî  e  abccq  vn  violon.  Au Hî  eilût  cnleigne 
d'vn  bon  miiftre  i'cuHc  bien  cllrillc  àce  Piin- 
tcmpsccs  Mclîicuisde  Montauban  :  m.  i^  le  bo 
Dieu  m>.  prcuenu  en  tous  mes  dellcins. 

Vraycinét  dit  le  Roy^vos  diicours  (ont  beaux , 
mais  vos  adions  ne  valent  cruercs ,  les  hommes, 
de  voltre  cliotfe  font  touiiours  punis  de  la  main 
de  Dieu ,  retirez-vous  de  ma  prefentc ,  que  ie  ne 
vous  voycplu?. 

Apres  cela ,  le  Roy  prit  les  aduis  de  fcs  vieux 
fcruitcurs  ,  piis  ordonna,  Qn^  c<^ut  ainfi  que 
Luyiics'eltoit  loiicdes  Grads  durant  Ci  vie,qu'il 
Vf?,u!«it  qu'il  leur  Icruirt  de  palle-temps  après  fa 
mort ,  que  pour  ceft  etfecl:  qu'il  le  deuinoit*à  te- 
nir banque  de  taquin  toutes  les  fois  qu'ils  cour - 
l'Oient  la  bigue  ,  ou  romproieiit  la  lance  à  la 
qu'ntaine.  Et  pour  commencer  Ton  apprcntilla- 
■e:c  qu'il  l'eroit  liuré  ennc  le^  mains  des  Pages  du 
Duc  de  Mayenne. 

Suiuanc 
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Suiaant  «e  commandement  il  fut  aiiffî  tofl  em,- 

poigne.  Alors  adrefninc  l'orpArôIe  au  Carcimaj  ci» 
Guiïc^il  Iny  rcmonfl:ra€om\ncU  ei\okfieccdé 
uns  confc/-îi6,  ny  rcccuoir4cs  fainélsSacicmés, 
6c  ic  fiipplia  de  luy  donnei-'^ibi'bkidon  Je  ies  pé- 
chez. À  i^Vw  c'adredcs-tu  .  repljc]na  ic  Cardinal, 
ignorc-tu  que  ic  ne  mispoînt  Prcllrcrà  i'inftant 
il  tourna  les  yeux  lin-  l'Eucïque  dcMarfoi]lc,au- 
quel  il  fit  la  mcfme  rcqiiell:e,&:  l'autre  la  mcimc 
refponftf  duC:irdiiial,adiouftant.Tu  dcuois  auâC 
que  partir  de  l'autre  m5de,te  faii-e  abroiidrcpar 
'leCar'dinAi  dc''R.'ets  ta  crè.ittne,ou  pluftollà  l'E- 
ucCqac  dctuCon  Ion  allié^il  ne  t'cull lamais  def- 
nic  la  bcned'in:iÔ ,  encore  que  tu  l'ayc  fruflré  du 
Cardinal it  ;  ponrneu  que  tu  tuyeulFcs  promi9 
fous  la  fidélité  de  Mirillac  &: le  Scq,  de  t  abtle- 
nir  du  faire 'des  pernicieux  rapports  auRoy  pour  - 
aliéner  la  bonne  amicié que  la  Majeftéporteà 
la  Rcyne  fa  mère.  Pour  moy  ,  ie  ne  te  puifr^dcr 
'fàuuetoy.  comme  tu  pouiTUs.  .;■?/"' 

Iliî'eut  pas  finy  quelefeu  Marcfchalcîc;  Rets 
s'approcha  d'c  Luyne,  ditù  l'oreille  :  Ha  pau- 
ure lot! tu deuois plumer l'oyc fans  crier ,côme 
mo'y'jdtu  eufTcs  honoré  les  grâds  aiiec  humilité, 
ilst'euirét  maintenuj&reullès  lOuy  d^e  ta  fortune 
auec  feu reté. Alors  tournât  fa  ceûe  ça  Ôc  là,  il  ap- 
pCLceut  derrière  hiy  le  fcuGomte  du  Lude,  qu'il 
appellapar  trois  fois  ion  bon  maMlire ,  auquel  il 
deniâda  pardon  pour  1  a  Ducale  perfidie  qu'il  luy 
auojt  fait  eftat  en  Totiraine.  Puis  dit  à  1  Euelquç 
cte  Carcaironnc,  Monlieur  mon  bien-fai(5leur,(i 
va^auezia,mtised  pitié  de  l'afflidiô  d'vn  nnlc- 
rable,  ie  vous  coniure  de  prédrc  la  peine  de  faiiw 
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aduertir  mes  frcrrcf,  qu'ils  aient  à  prendre  cxêplc 
fur  moy,  à  ce  qu'ils  Te  gouuetnenc  plfes  fagemcnc, 
s'ils  dciirenc  euiccr  le  naufiagc  que  i'ay  fait ,  &z 
fur  tout ,  qu'ils  fc  gai  dcnc  bien  de  Aiirc  palFer  mou 
corps  par  Paris  >  de  peur  qu'il  ne  rccoiue  vn  pa- 
reil craidemcnt  que  ccluy  du  Marquis  d'Ancre. 
Comme  il  prononcoit  ces  dernières  paroles  > 
voicy  arriuer  Lofieics  fils  de  Themincs ,  qui  luy 
diciCoiifolés  vous  en  vos  malheurs,vos  frci  es  tra- 
uaillét  àieur  conferuatiôjils  ne  le  rédent  point.Ic 
TOUS  apporte  force  nouucllcs  ,  vous  n'elles  plus 
Garde  des  Seaux, le  heur  deViq  ell:  en  voftre pla- 
ce. Tout  nabic,lliemblc  que  luy  &  les  licsloiec 
en  quelque  choie  obligez  i  porter  voftrc  flimille: 
mais  h  la  chance  tourne, ic  vous  donne  aduis  de 
bonne  heure  que  ie  n'en  veux  p)int  demeurer 
caution;  Au  hirplus.depuis  voi^re  départ  le  Roy 
accueille  bcmgnement  tous  les  liens ,  &  void  de 
bô  oeil  cous  fes  leiuiteurs'.raccezcft  libre  auprès 
deS.M.ilva  tousles  iours  au  ConJcil,ievouseii 
dnoisbicnd'autrcs:mais  ie  fuis preflc  d'aller  fa- 
Uicr  le  Roy.  Adrcu  ,  ôc  vous  Touuenez  que  faute 
de  baume  on  a  lallé  vofttc  corps  à  Longuetille. 
Melîieurs  les  Pages  qui  tenoient  deiia  leur  ap- 
prcnty  au  cul  &:  aux  chauircs,nc  le  voulurct  plus 
lailfer  difcouririchacû  d'cntr'cux  luy  baillât  vne 
leçon  i  la  fancaific.  Jamais  les  Pariliens  n'eurent 
tant  d'allcgreires ,  voyans  traifiier  le  Marcfchai 
d'Ancre, comme  tous  les  efprits  des  champs  Eli- 
récseurét  va  ioyeux  diuertillèmct  à  voir  inf^rui- 
recepauure  Conneftabieparcesbons  Pcdago* 
,  gues-lclqucls  en  moins  d'vne  heure  le  rendirent 
vingt  fois  martyr,kns  le  faire^ourir.  Pour  co- 
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c-JuliCjclu  Bourdec  apporta  vn  efcriteau  pour  lur 
accachcr  llir  le  doSh,coxKcnajit  ccfte  Epigiamme. 

1^  f  ne  et  gentil apprefîtiy 

Duniitl  i'iffjrit  n'a  dcTRcnti 

hcs  efveraHces  tic  nos  Pères  : 

PoHr  'vrif-acjtiin  il  fait  trcs-bicn^ 

Eefei4T!i}y/nri  fnoivs  derim 

Céipiihlt d  crfet^ner  feifye^ei. 
Le  îiigcmcnc  donné ,  tous  ces  S cigncurs  prirent 
congcdu  Roy  ;  &  comme  ils  s'en  rccournoienc 
auec  Zamec  leur  côilut^cur:le  Marquis  de  Ter- 
mes veit  fous  vn  grand  Oliuier  vnnoinme  cjui 
ieicriuoic.  Il  dcmâda  s'il  y  auoit  en  ce  pays-là  des 
clîicancuii:  <!><:  t^ésMUansdc  chicanerie  Point  du 
ceuc ,  dit  Zamet.  Qvi^'cll  ce  donc  que  fait  ceft  el- 
criuallcur  ?  Ain  fi  approchant  de  plus  prés,ils  re- 
cogneurcnt  que  c'eitoit  le  M.  de  Biron ,  lequel 
auo^t  Ion  cfprit  fi  fort  occupe  i  Ton  dclFein,  qu'il 
ne  penfoit  à  autre  chofc.  De  Termes  le  voyanc 
en  cefte  pofture,  s'en  va  en  tapinois  par  derrière, 
à  la  façon  de  quelques  Grands  de  la  Cour,&mic 
la  main  fur  Ton  clpaule ,  dont  le  Marcfchal  toHC 
en  colerejdit  le,  M  au  de  terre  vire  lou  fat  qui  me 
Couque ,  &  fc  retournant  appcrccut  le  Marquis* 
Alors  chûgeant  fa  falchcrie  en  ioyc,il  l'embraC» 
là  chcrcinétjluy  demandât  s'il  eftoit  de  ces  Mef» 
(leurs  de  M6taubâ.Nô,ditde  Termes,  i€  luis  de 
Clerac.  Qj^audiable benez-vous faire Lcy,dit le 
Marefchai.Mais  vo*,repliqua  deTcrmcs,quellc 
belle  idée  vous  rauit  en  extalc.  Cad  de  bious,  l'e- 
tois  en  vn  entoufiafme  Poétique,  &  trauaillois  à 
faire  des  vers  pour  faire  vn  cpicapheà  vous  au- 
tres MeiCdurti.Conuz^^elles-Yous  Pocte?No« 


pas  autrement ,  dit  Biion  :  rnais  n'y  ayant  point 
de  gucrrcs-cn  ce  pays  li  me  prcd  quelqnesFoisfa- 
tafic  de  palfci'  le  temps  à  la  Pocfie  ,  c6mm«  Ma- 
damoifellc  de  Rohan.  'A  la  pareille ,  dit  de  Ter- 
mes voyons  quelque  chôfe de  voftrc  Façon ,  aui- 
iî  biê  que  deMadamcifelIc  d'Entragucs.Pardioux 
ie  le  veux  bien,  dit  le  Mareichal ,  que  ic  ne  Faifois  • 
que  de  commencer  ,Voicy  ce  quei'cnay  de  Fait, le 
vousTupplicdemcdirc  francl.emcnt  iî  i'ay  bien 
lencontié  eu  lidr.  :  efccutcz  fans  paflîon. 
Cy  «ifen't  ôi'e.'grano'sfoii  prur  des  ^uirneres  aynes^ 
^ui  ofJtfcrJu  U  •vir  aa  mil  eu  (Us  (ombats. 
Ceyevdavt  ejuetrojs  gueux  nuthcifrsde  vos  ^ehatr^ 
Vm/fnt  à.^ytrfCrt  leurterufs  en  cheuattchant  lehts 
fernmt^. 

Parc'iLu  V  i.Liiiii.Mi;>i.i..,cn./:mdigncment.  Com- 

Vii'^i'iL  in'ot  b'i''nK,v<'p!i<i'ia  le  Marcfchal ,  ne  dis-je 

pas  la  b  T!s)->as  de  grands  F'irs de 

Doùseiu'w  1. 1  ~  ..!->  iiiii  >.i  poïir  des  coquins,  qui 

icTerucht  dtt|^i'ért'i;Ec'de  l'jR  r  i^^ion'  pour  ellablir 

leiir  Future  etalhifcnr  à  bos'd'cfpcs  ?  Cap  de  bious^ 

que  decttupîd'cipce  icleut  culfe  donne'  (ur  les 

ai]rciI]c«ijni*ep.iVccfii5en'bos  places  ?  MoitfïeUi? 

d'Ei'pâ  non  cil  bien  plus^in  CaLholique,ir-n'àat- 

tacné  la  Rôt'hcllc  quçdcloin  ,«5<:  fi  on  a  crié  fiir 

le  Pb\it-neàf*[îliildc'dclf;iites  dcluy,que  de  tout 

le  icile'di^  la  Franct.  '  Mais , didcs- moy  ,  ie  bous 

■pricJcsicru'itîCshérônt-iK'pas  bien  hoiiteùi  dé 

ccqii'ili-bnt'prc^rcllé  cdntrelu'y'dlirânf  la  Ligue, 

l'ayant  ^h  'lcûr<5  'clinircs  publiquement  appelle 

Aftarôt,  A rchi  hérétique;  ^'Cfi  pendant  il  Faut 

qiril'sac^ùoucnt  qu*ireflaui6urd'huy  vn  des  pil- 

lie?s  de  la  Fôy ,  Mcii  qu'il  foit  tel  qu'il  cftoit  lors 

qu'il  dcciamoie;^  contre  Ta  pcrfonne  ,  excepte 


qu'il n'edoic  pas  en  ce  temps  là  delà  Sodalice 
coiïiaie.à  pieicuc.  iVla.'foy  ,  répliqua  le  Marquis 
il  fuLic  aciuoiieA:  que  Kionficur  d'Etpernon  cft  vn 
.mirois.  &  qu'il  fcaic  mclnager  Tes  inter^fts  par 
dell'us  cous  ceux  de  la  .Cour.  li  eil  vray  oiVc  Lui- 
nc  luy  a  donné  maintes  mauuaifes  nuiuees ,  m^is 
les  Peies  onc  rarommodc  coût  cela. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient  ,  le  Roy 
s'elljic  reciré  en  ion  Cabinet ,  oii  après  auoir  lô- 
guementpl(iurépourlc  rcllennimenr  qu'il  auoic 
desmiferesdela  Francej&inuoqué  le  Ciel  pour 
en  diuertir  Its  orages ,  il  appella  les  plus  centidés 
feruiccurs, auec  lelquels  il  conféra  fur  toiis  les 
delbrdres  du  Royaume, puis  dit  à  haute  voix: 
Dieu  vueilie  alîifter  la  bonté  de  mon  fils.j  cc  luy 
faire  la  grâce  de  couppcr  prompcetncnL*1a  raci- 
ne aux  pernicieufes  {-acUôs  d;:  tels  fauoris  :main- 
tcnantqueie  fuis  deuëment  informé  des  aiiai- 
les  lamentables  ,  dans  l'cxcreinité  defqueiles. /à 
Couronne  eft  réduite.^  l'en  puis  parler  pertinen  - 
meut  autc  l'expérience  que  i'ay  du  palîé. 

Voicy  doc  ce  qu'il  me  fcmbie  que  le  Roy  mo 
fils  deit  faire,  tant  pour  la  côreruation,quepour 
la  tranquillité  de  Ion  peuple  :  il  doit  commen- 
cer à  ietter  l'ccil  iur  ceux  qui  luy  peuucnt  don- 
ner bon  confcil,  qui  elt  l'ame  de  toute  la  Monar- 
chie :ie  ne  fuis  point  d'opinion  qu'il  donne  à  ma 
femme,!  entière  direction  des  ai^aires,  ny  que 
monNepueule  Prince  de  Condél'ayç  non  plus 
il  doit  éuiccr  les  ialoulics  pour  ce  regard  .  il  faut, 
tant  que  faire  le  peut,  que  chacun  ait  part  aux 
honneurs  ôc  trauaux ,  &  que  tous  ai  gênerai  cô- 
tribuent  à  releuer  les  Fleius  de  Lys. 

Hh    iii 
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Moniugmcnt  efl ,  pour  obuicr  aux  ckfijrctresi 
çôcmucKtjui  ouc  agite  la  Fiâcc  depuis  ma  mort. 
Que  mon  tîls  côpolç  vn  Conlcil,iion  de  tauoris^ 
jii.u$  de  ceux  'jui  de  confanguinitii  cx:  d'aîfcdhon 
ont  inccrell  p.irticulier  i  U  côfeiuatiô  cic  la  pcr- 
fonnc  Se  do.  Ion  El^at  :  Q^il  F.icepait  du  nuuii- 
met  des  agraires  ila  Roync  ù  Mcrc:  qu'il  sctrc-, 
tienne  en  bouc  corielpcJace  .-.uec  cllc:Q^tl  y 
donne  feance  à  mon  hU  Galion  Ton  tTerc,ann  oe 
le  rendre  capable  de  le  Icruir  vn  iour  :  Q^il  ap- 
pelle prcsde  foy  mes  nepueux  de  Côdé,dc  Solf- 
ions :  QtVil  manie  coures  choies  par  1  ordre  du 
Confeiljdcàla  pluralité  de  voix  :  Quj(\defferc 
aux  prudents  aduisdes  vieux  Miniftres  6c  Ofli- 
ciers  de  laCouronne  donc  ic  me  luis  fcrui  :Qu'il 
donne'le  maniement  de  fj.  conlcicnce  à  quelque 
bon  Doçleur:Qu/il  embralTe  l'antique  Sorbôns 
&:efioigneccs  nouueauxTheologicns  tranfiTiô- 
tains:qu'il  ofte  peu  à  peu  la  vénalité  des  charges: 
Qu^il  protège  ceux  de  Ion  lang  Qu^il  ncneghgc 
fes  Parlemens  :  Qu'il  prenne  les  defpouilles  des 
Luyhes  pour  lubucnir  â  les  necefllccz,&'  au  foii- 
lagement  du  panure  peuple: QiTil  face  ouurii  la 
Citadelle  d'Amies  du  coltc  de  la  viIle,pour  prc- 
ucnir  aux  inconucniens  que  ccfte  foitereire  peut 
caufcr  vn  lour ,  eV  inuenrorier  Icsrichcfîcs  im- 
menles  qui  font  dans  ladite  place ,  comme  aulïï 
dans  la  Pcie,  Cal.us,  ^  B\ayc:Quj\  dilhibucio* 
IcsGouucrnemcns  que  pollçdcnt  ces  trois  frcrcs 
à  les  vieux  &  fidelles  feruiceurs  :  Qu^il  chafîc  du 
Louure  toute  la  parentaille,  Q^ii  entretienne 
fousvneauchoritéobfoluc  lesEdicls  de  Pacih- 
çaciou:  C^U  conkruc  les  viçilles  alliances  de  ii. 


4^^ 

CoiironçtQu'il  bouche  l'oreille  aux  fa(5lionnai- 

rcs  eftrdiigcrs  :  Qj^il  repalfe  parTa  mémoire  les 
fuiiettes  enibrazc'iiens  publics ,  furucnus  depuis 
quatre  ans  dedans  Paris,  comme.fignes  enuoyez 
de  Dieu  pour  nous  aduercir  des  fléaux  qui  me- 
nalTent  la  France  :  Qu/il  donc  garde  à  ne  s'em- 
barquer en  guerre  ciuile,qui  ne  peut  eftre  qu'àla 
ruine  de  Tes  affaires  &  de  les  fubiets  >  cependant 
quefonvoifincmpietedccous  coftez  au  prciu- 
dice  de  Ton  Royaume  :  Qujl  rc-relfouuienne  de 
l'ambafFade  de  BaiTompiere  en  Efpagne ,  &  du 
manquerhenc  de  la  parole  qu'onluy  auoic  dônce 
pourla  Valtoline:  Q^il  ietce  les  yeux  furies 
ceircins  eilrangers ,  qui  ibus  prétexte  d«  Reli- 
gion afpircnt  à  la  dimpation  de  Ton  Eftac  :  Qinl 
donne  la  paix  à  fon  peuple:  Qn^il  recompenle 
lesbons&rchaftielesmefchansiCefaifant  Dieu 
le  benira/a  Couronne  fleurira,  fon  pais  fe  rcfla- 
blira ,  les  ficns  l'aimeront,  Cqs  (ubiecs  le  reruuoc, 
&  fès  veifiins  le  craindront. 

J^ien  ntjt  mu  monde  àc parfait. 

Ce  (fui  eli  tel  n'efi  imitable  : 

Le  difeonri  ntji  fas  des  mieux  fait  y 

Tflaii  il  tfl  desplks  'vcritakes. 


L^    FB^^NCE     MOVK^NTÈ. 
DIALOGVE. 
Le  ChanseUer  de  l'HopifAi, 
Le  capifawe  Bayard.  </ir  le  Chenalier  farts  re- 
La  France  maUde.  (  proche, 

Vh.    /^V'asty  Bayard  j  à  dodeliner  ainfi  la 
N<cefte  coût  pcnfif ;  Ilicmblcà  voix  ta 
_  Hhiiij 


contenance  mcLincolicpc ,  que  tu  ayc  quelque 
.  falcheux  clugnn  :   car  Jcs  hommes  gciicrcux 
comme  toy  ne  s'eiincuuenciamaispour  choies 
de  peu  d  imporrancc. 

B.  >Tu  J.S  mii>  le  doigt  fur  la  piayc  rHolpical ,  le 
t'aduauë  que  le  iuis  CT)at  dclplai(ànt  pour  ks 
mauuaiic5  iiouuclics  que  i  ay  receu  ce  m.inn  kir 
le  Pont  de  Pauie  rctoumanc  déjà  Chartrcuie  de 
diie  vn  Deptoiundii  pour  i'anie  de  l'Ad'^iï'^l 
de  BoîiiUucc. 

L'h.  Que  peut- il  eilrc  fumcnUjCher  amy,e(l;- 
ce  choie  qui  le  puillc  fcauoir^  &  de  laquelle  ie 
fois  C2pi>blepour  tcconroler. 

B.  Tant  i  en  faut  que  tu  mopuiire  foulager, 
auandtuUlcauras,qu'au  coiuiairei'auray  poi- 
iible  beloiii  de  te  conloler  toy-mctmetcdr  ie  icay 
que  cela  taftl.t^^raaucant  (Se  plus,  que  fi  on  t'a- 
uoh:  ollé  les  Seaux  pour  feionnie  couimi(c ,  ou 
autres  mauuais  compoitemcns ,  toy  qui  as  touf- 
iours  tenu  la  balance  de  luluee  en  égalité  ,  vS:  a- 
uec  des  mains  qui  ont  elle  audî  peu  fiibicclcs 
aux  rapines  qu'aux  gouttes. 

L'h.  Ne  filons  poijit  de  cela  Bayard ,  quand 
nous  railons  bien,  nous  ne  raifons  que  noftre  de- 
uoir.  Mais  venons  au  but.  Quelles  nouuclles  as- 
tu  receucs:  Eft-cela  moût  de  Luyne,ou  la  ci/grâ- 
ce inopinée  du  Comte  de  Schomberg  qui  te 
tourmente. 

B.  Relue-tu  l'Hofpïtal,  ie  ne  c(/gnusoncqucs 
ces  gens-là,vrayeaicnt  c'eil  bien  autre  choie  qui 
me  donne  dans  l'clprit.  L'amour  de  ma  Patne 
me  tenaille,  ceite  pauureFrance  pour  laquelle  tu 
fais  combien  toy  ôc  moy  auprn  tiauaiilé  pour 
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U  faHuer  des  gricffes  de  les  ennemis. Qmc  n'auos 
nous  point  Faict  pour  cela ,  <-\:  cependant  on  m*a 
aileùré  auiourd'huy  qu'elle  eft  comme  aux  ab- 
bois  delà  more,  fcichcjacnenuée  de  pleine  d'vlce- 
ici,  qui  ne  voit^lus ,  qai  ne  Icnc  plus,  &c  le  pis  de 
tout  cela  abandonnée  des  liens  proprw ,  qui'aii 
lieu  d€  la  lecourir  s'amulent  comme  les  Moynes 
à  piiiei"  les  byens  de  leur  Abbé  montant ,  au  lieu 
de  penfer  aax  remèdes  neccllairespourla  con- 
fciuacion  de  la  vie ,  ou  le  lalut  de  Ion  :lme.Qm  a 
veu  ce  houruary,vcoit  la  Fiance  eii  l'eltat  qu'el- 
le cit  aujourd'huy  :Dc  (brte  que  les  gens  de  bien 
ne  peuuent  penlcr  i  elle  ians  ioTifpiiei'  &:  regret- 
ter la  milcrable  fortune^  qui  la  refaite  à  fc  voir 
déchirée  par  les  mains'proprcs  de  Ceux  qu'elle 
nourrit,  (Sj  h  ie  l'ofois  dire,  par  ceux  mefnics  qiii 
font  deilincz  pour  Ton  accours. 

L'h.  Qiecume  récite  vndil cours  déplorable 
B'iyard ,  tu'auois  raifoi^  de  me  dire  que  tes  nou- 
uelies  me  feroient  dures  à  fupporter,  l'amotir 
^ui  cft  deu  à  la  patrie,  ell:  lî  tendre  ,  que  quicoh- 
que  n'etl  touciié  de  les  affliûionseltdolriataié 
6c  impie.  Pour  moy,  ie  loucUieu  dexs  qu'il  ni.'a 
fait  naiilre  François  6c  de  ce  qu'il  ma  donné  vn 
il  ardent  zcle  pour  la  France,  que  tout  ainli  qtie 
l'ay  toullours  employé  les  forces  de  mon  eiprit 
pour  la  leruir  durant  ma  vie,  il  n'y  a  encore 
choie  que  i^  ne  face  pour  la  lecourir.  en  la  neçe'i- 
i)té  :  &  ne  doute  pas  que  tu  ne  me  féconde  çn 
vn  il  bon  ceuure.  QlLcs-tu  d'aduis  que  nous  fai- 
sons ?  î 

B.  Mon  opinion  feroit  que  nous  Fallaffiôns 
veoir  promptement .  afin  d'apprendre  d'cllc'le- 
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lu  jet  de  Tes  maux ,  Se  Tcftac  de  fa  maladie,  m  luy 
oftiiras  l'cxpcdien  de  ces  lalncaires  confcils  ,  éc 
troy  le  bon-hcur  de  mon  efpcc. 

le  ne  fais  point  de  douce  qu'elle  ne  l^ic  tres-ai- 
(c  de  nous  rcuoir  encore  vnc  fois ,  nollre  prefen- 
ce  la  conftjlcra,  &  fa  veuc  nous  encouragera  da- 
uantagc  à  la  relcuer  de  fa  çheute.  Allons,  la  bon- 
ne Dame  n'c{l  pas  loin  d'icy,  nous  l'attraperons 
ailc'mét  comme  difcnt  les  Elpagnols  :  car  la  pau- 
urttce  cft  II  Foiblc  qu'elle  ne  peut  plus  aller  guc- 
rcs  loin, Elle  ne  va  pas  l\  ioi\  ï  l'ctlcuf  que  ces  dé- 
naturez François,  qui  fous  ombre  de  la  louftenir 
fous  les  bras  pendant  iàfoible[re,nefont  con- 
(ciencede  la  lailVer  chcoir  â  tous  bouts  de  chaps, 
iufquesi  luy  faire  monftrer  les  parties  konteu- 
fcs ,  dont  ils  le  Mocqucnt  par  après ,  mcnaçans 
rnefmes  ceux  qui  reprouuent  telles  a^^ions  i»S» 
ches  &c  mcfchâtcs.  Ainfi  nos  ren«gats  font  veoir 
clairement  par  lettres  patentes  les  pièces  iuftifî- 
Catiuçs  de  1  mfidelité  de  Lydie,  ainh  que  parloit 
jadis  le  grand  Pontife  Mufcaen  les  Opufcules 
des  dcuotions  grotefques. 

L'h.  Qae  me  racontes-ta  généreux  Caua- 
lier  ?E(Vil  pofUblc  que  la  France  engendre  de 
nournllc  dçs  cfpnts  (î  abenez  de  ce  qu'ils  doi- 
uent  À  Icui  patrie ,  que  d  arracher  les  entrailles 
de  leur  bonne  mcre  qui  les  a  fi  tendrement  efle- 
oca;? 
B.  Hclasî  cclaed  n  commun  aujcurd'huy  dans 
le  Royaurne  ,  qu'il  ne  s'y  en  remarque  plus 
guère  d'autres.  le  crams  meimc  qu'on  ne  nous  y 
regarde  de  trauers  quand  on  içaura  que  nous 
femmes  bons  patriottes  ;  car  il  faut  que  eu 
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fçachc  qu*on  tient  auiourd'huy  edre  impofïïbîç 
d'eftiç  bon  Fraçois ,  fans  eftrc  entaché  d  hercfic, 
non  plus  que  bon  Catholique  à  la  mode,  fans 
cftre  Elpagnol  >  qui  eft  vne  tres-d'angercufe  in- 
compatibite'  pour  le  bien  de  cefte  Monarchie.  Et 
cependant  la  plufpart  du  Cierge  ,  de  la  No- 
blelîb  ,  &:  du  tiers  Eilat  font  infe<^ez  de  ces 
apocriphes  maximçs.  Ce  faiét  qu'on  ne  s'e- 
i'tonnc  plus  fi  la  France,  la  bonne  Dame,  cft 
iî  mal  Itruie,  &  fiilyatantde  gens  qui  tour- 
nent le  dosa  la  probité,  à  l'honneur,  a  la  fidéli- 
té,  &  à  l'affedion  naturelle  à  laquelle  ils  lont 
obligez  enuérs  le  Roy  &  la  patriç  ,  Et  voy- 
lapourquoy  il  ne  fc  remarque  quaiî  plus  au- 
iourd'huy  aucun  vclbgç  dcccftc  vieille  gene- 
rohté  Gauloilc ,  tant  tout  y  tlt  abaftardy.  Que  fi 
i'cftois  d'vn  naturel  timide  ,  l'apprchenderois 
mcfme  de  me  rencontrer  parmy  vne  nation  fi 
perfide. 

L'h.  AIloï^s,  alIons,Bayard,iI  faudroit  bien  de 
telles  canailles  pour  nous  faire  pçur,  la  vertu  &: 
la  prud'hommie  eft  vn  fort  rempart  contre  la 
vie  des  mcichans.  Ceux  qui  ont  commis  des 
ai5lions  reprochablcs ,  ont  toufiours  honte  de  fa 
trouucr  en  face  deuant  les  gens  de  bien.  Tu  v.ci:-  ■ 
ras  que  la  plufpart  d'eux  n'ofcront  paroiltrcdç- 
uant  nous,  (S^:  où  il  fc  rencontrera  quelqu'vn  qui 
vouluft  faire  le  iuffifai.c  ,allcure  toy  que  ie  le  ga- 
lopperay  rudement, porcalVt'il  le  chappcau  de 
S.  lacques. 

B .  Tu  fcaisj'  Hofpital,  que  les  dangers  ne  me 
firent  iamais  bLimir,  «Se  cncoies  moins  cour- 
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ncr  le  dos.  Allons  à  h  bonne  heure  ,  i'ày  céc  ad- 
uantagc ,  que  ier  ciaillcs  mt  redoucenc ,  ii  où 
l'en  rcnconcreray ,  ie  ce  promecs  que  le  leur  la- 
uci-aylu  tc(iccoi-nmc  il  Kiuc.  Conlcicncc  nccce  , 
pn.rle  hardiment.  Il  me  iciiuicnt  encore  de  ce 
ijue  ie^iis  au  Duc  Charles  de  Bourbon  lors  qu'il 
mctrouna  conu^rc  dj  playes,  preft  à  rendre  l'e- 
(^■>ric,  adoire  concrevn  cheliieaprcs  la  deiroutce 
<ie  Pauje.  Que  ie  te  pLains,me  dic-îl,pauurc  Bay- 
ard  ;  Surquoy  ic  luy  repartis.  Ne  me  plaignez 
pas,  Monlijur,  cane  meurs  gloncufemcncrmais 
c'cll  vous  qui  c  tes  à  plaindre  d'auoir  combattu 
contre  volVc  Roy  ,  &c  pourluiuy  la  ruine  de  vo- 
ftre  p.icrie.Si  i  ay  oié  p.irl,cr  de  U  force  à  vn Prin- 
ce vidoricux ,  ^  qui  auoit  cncores  le  coutelas 
en  la  main  ;  ne  douce  pas,  1"  Holpical ,  que  ie  fei- 
gne de  parler  geiiercufement  contre  ces  inlo- 
Fêts  fauoris  foms  de  la  poudiere ,  &  efïrontcz 
laironncAux ,  qui  parc.igjni:  impudemment  les 
iîiîancesdeieur  Maillre.  Tu  verras  com.n*  ietc 
fccÔdcray.  Mais  tous  dcuiiant,  nous  approchôs 
iiWcnliSicmcnc  de  la  France.  Ne  relïens-tu 
pasdelia  le  doux  air  du  pays  qui  ce  ratraichic  (S: 
recrée. 

L'h.  Ouy  vraycmcnc,  mais  aiunc  que  de  nous 
auancer  d'auancage  ,reloudons  auparauanc  en- 
tre nous  par  quel  col^e  nous  l'abo/dccons ,  d'au  - 
tanr  qus  cela  me  femblode  confideration ,  Icra- 
cc  par  la  Guyenne. 

B.  Non ,  car  on  ibupconnoic  que  nous  vien- 
drions d'Elpagne. 

L'h.  Qj^imporcc  ,  polîible  que  cela  feroiç 
Câuiè  que  auus  fcnons  mieux  reccus. 
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B.    C'efl:.  tout  vn ,  il  ne  faut  pbint  foubs  l'a. 

iiQiccd'vnc  pec.ce  vcilité  faire  quclquecho^ 
contre  fa  confcicnct  6c  i'honneftcté.  Pour  mon 
regard,  a'ay  touliours  tenu  cefte  maxime,  de  ne 
donner  lamais  loupçon  de  moy,  ny  d  auoir  ac- 
coincanceauec  les  ennemis  de  nra  patrie.  Et  ou- 
tre cciâ  »    qbcl  plaifir  auiics  nous  de  palïcr  par 
la  G  a  i  cogne,  1  croit- te  pour  y  conlîdcier  leî>  faits 
bourrus  des  trois  Luyncs,  qui  ont  rendu  celle 
Prouince  fi  delolce,que  le  peuple  en  pleurer:» 
les  ruines  d'icy  à  trente  ans  ,1a  terre  y  tlîant  en- 
core toute  tnntc  du  /anç  de  tant  de  gcnereuie 
Nobîclfe  qi'i  y  a  efte  Ci  mncrabicmcnt ,  «Se  (î  nul 
àp.opos  afl(  mmce  £ar  ctftc  dctcilablc  guerre 
ciu.le  ,  qui  a  pioduit  tant  de  maux  par  le  peu 
d'ordre  qu'on  y  auoit  c(lably,que  Dieu  a  permis 
que lous  les  principaux  fauteurs  d'icelle  foicnc 
morts  à  preicnt,  ou  dilgraticz  :  pour  moy ,  le  ne 
iuispas  d  aduisquc  nous  tenions  ce  chemin  là, 
d'autant qucie ne  fçaui OIS  prendre  plaifiià  paf- 
ivrdeuantmes  yeux  les  folies  des  François,  qui 
ie  'ont  laillcz  b(.  ftler  pai  les  fuppofts  des  CaftiU 
lans ,  qui  ont  fomenté  nos  calhllcs ,  afin  de  £ici- 
liter  les  proicts  de  leurs  con  quelles  dans  l'Italie 
ôc  Allemagne.. 

L  H.  Prenons  donc  nôftrc  routé  par  la  Picar- 
die,ce  n  cft  pas  loin  de  Paiis ,  k  Duc  de  Chaune 
mettra  le  fcii  dedans  fa  paille  pourfious  bien  fe- 
ftoy er  :  ear  i!  cil  deuenu  courLOis  depuii  la  cheu- 
tcde  lonaifné. 

B.  Non,i'a.liroismal  aucteuren  voyant  les 
frontières  de  celle  Prouince  li  dcla.brccs  ,  que 
le  itulalpeddiceiiclattiuger  à  tout  le  moiïde. 
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combien  noftre  Roy  cil  mal  fcruy  au  regard  é\i 
Roy«4'Elpagnc,lcquLln'a  vne  leule  bicotjucde 
ce  co(lé-Ià ,  qui  ne  ne  à  la  veuc  par  le  bel  afpcct 
de  Tes  forcihciitions,  lioù  les  nollres  pleurent 
tanc  elles  font  clelolces.  C'ellpourqucy  le  me 
contente  de  fcauoir  le  miuuais  meinaii;c  qui  le 
fait  en  ces  c]iiart!crs-li ,  ians  l'alLr  voir  :  Et  puis 
veux-tu  que  le  die  iHorpual  ,  c'clt:  quali  ma 
créance  qu'on  laiffcruyiver  toutes  les  fortilica- 
tions,  afin  que  l'enncmy  s'en  aiiparant  quelque 
lour ,  ic  rende  par  ce  iT>oyen  nuiilie  de  Pans 
auec  plus  de  facilité. 

Q^andonlAi[fe  vnepfiiteouHerte 

On  -veut  Lien iju  0»  entre dcii4t!s. 
L  M.  Hc  bien  ,  prenons  donc  \t  chemin  de 
Proucnce,  c'cll  vn  tcrntoire  plein  de  délices, 
en  pairmc  nous  y  pourrons  contempler  les  ma- 
gnihccnces  des  lupeibcs  Challcaux  de  CadncC 
&:  de  Branthc  ,  par  dcllus  Icfqucls  les  lieures 
fautent  tout  les  lours  ,  amll  que  l'a  cuneule- 
ment  remarqué  !c  Marcrchal  de  Ballbmpier- 
rc ,  au  dernier  voyage  que  la  Majcllé  a  fait  en  ce 
pays. 

B.  le  fuis  content  ,  Allons,  nous  pourrons 
apprc.idre  à  Mornac  la  généalogie  Ipirituellc 
du  Connctlab!e  i  la  morte  elpcc,  ôc  Icaurpns 
palHms  par  Orange ,  combien  de  temps  Cadnec 
y  a  exerce  la  fonction  ti'AduocaC ,  6c  li  ilauoit 
aulli  bonne  grâce  aucc  l«boni>ct  carre,  com- 
me à  porter  l'aigrette.  Mais  laillons  ce  di(* 
cours ,  voila  la  France  ,  la  bonne  Dame ,  deuanc 
nos  yeux  ,  enuironnéc  d\i\  grand  nombre  de 
Médecins  à  U  mode ,  ^ui  font  contenance  de 
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fuw  fang&r  eau  pour ra(Iî(lor,  ilyamcmcjci^ 
Confellcurs.  Hclas  !  qu  clic  cft  changtc  (.{cpuU, 
que  nous  l'auons  vciic,  le  cœur  me  leigne  quand 
ic  la  contemple  en  il  piteux  cftat.Ncaimnojnsfi 
ne  la  faut-il  pas  abancioni>cr.  Allons,  approchôi 
nou-s  d'elle,  àc  luy  rendons  les  dcuoursi  quojr 
nature  &:  ncftic  qualué  nous  oblige. 

Fr.  Qu'elle  voix  entens-jc  ?  il  icmble  qu'elle 
fou  touchée  de  mes  calamiccx.  Hc  Dieu  !  eft-il 
podîblc  qu'il  le  trouue  encore  en  a:  Cieclc 
corrompu  desperfonnesquiaycnt  cornpallîon 
mes  anguilles,  voire  qui leulcincait le louuicn- 
de  lient  de  moy. 

L  H.  Madame,  Dieu  foitauec  vous;  vos  fré- 
quents fanglots  &  vos  plaintes  amcrcs  >  nous 
font  cognoillrc  Teftat  pitoyable  de  voière  con« 
dition,  &c  laiulU  apprchcnlîon  que  vous  aucz 
du  mauuais  lucccxdc  voftre  fomuie.  Confolez- 
Vûus,&  vous  rcfouuenez  qu'il  y  a  cncor  des  bot 
François  dans  le  Royaume,  ôc  bien  que  le  nom* 
brcen  Ibit  petit  iî  cft-il  luffifant  de  vaincre  ce- 
luy  des  mcichans,  quoy  qu'innombrable,  ellicr- 
tucz-vous  leulcmcL ,  &  môllrcz  parVn  courage 
inuindblc,  que  vous  fcauczaum  bien  vous  ga* 
rantudes  traiikcs  que  de  vos  ennemis  ouucrts: 
car  de  cela  l'cui  dépend  aujourd'huy  voftfc  là» 
lut.  Pour  nortre  particulier  nous  fommcs  venus 
vous  offrir  nous,  nos  biens  Se  uoflrc  fidéli- 
té. Découurez  nous  franchement  ce  que  vous 
aucz  iur  le  ctrur,monltrcz  nous  les  playcz  qutf* 
vous  aucc  reccu  de  la  main  propre  de  ceux  ea 
la  garde  defquels  vous  vous  ellicz  confiée,  dc- 
«Urcï  a«us  le  fnbje^  delà  maladie  qui  vous  à 
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ure,  Cayant,Scruln,  fie  autre  bons  François, 
rclfont-ironccouliours  pour  nous.  Omre,  Ma- 
tlanic  ,  qucnoas  ne  craignons  pas  que  vous  aycr 
encore  mis  en  oubliny  icsicruiccs  (Ign-lcz  que 
noui  vous  auons  rendu  ,  ny  le  nom  que  nou» 

{)orions ,  qui  a  eu  autresfois  quelque  efcbt  dans 
e  Royaume,  Se  parmi  les^cnncoiis  mefme  de 
ccc  Ell.ir. 

I-.  Iccfuy-ccque  vousdi^lcsmcscnfjns,  ôC 
ne  duac  pas  que  ne  (oyez  des  pcrionnçsde  grâd 
mente  :  nuis  le  long  temps ,  &:  les  mauutifts  af- 
f.iircsquimefontruruenucsm'ohc  rédu  \z  mc- 
moirc.fi  confule ,  «5c  l'cfprit  li  vfc,  que  ic  ne  fcaf 
le  plus  Ibuuct  ce  que  ic  Ly,  non  plus  que  le  Roy 
d'AngletoTc',  l'afllid^ion  m'accablajit  de  telle 
forte,  que  ic  perdis  quafi  toute  cognoinànce, 
Korfmis  celle  de  mes  mifercs.  C'eft  pourquoy  ic 
vous  prie  m'ayder  à  vous  remettre ,  me  dilanc 
francnement  vos  noms. 

B.  Celuy  que  vous  voyez  auprès  de  moy,Mi- 
dame  ,  s'appelle  l'Hofpital.jadis  vollre  Chance- 
lier,qui  durant  fa  vicvous  a  aulîîMigncmcnt  Icr^ 
uy  ^quelaplufpartdeceuxquiliiy  ont  fuccedc 
par  api  es ,  ont  fait  le  mal  en  ccfte  charge ,  au  dé- 
triment de  vos  affaires  ,  &:  du  public,  excepté 
Bellieure,que  icrcuere  pour  auoir  acquis  peu 
de  bien  t5c  beaucoup  d'honneur.  Pom  moy,i* 
m'appelle  Bayard. 

F.  Bayard ,  vnique  Bayard,  que  tous  me  ref- 
iciullez  ,  Approchez  tous  deux  mes  bons  amis 
que  le  voui  cmbraiTc  ,  mille  ^  mille  fois ,  foyei 
les  bien-venus.  Ames  rares  &:  diuincs ,  helas  I 
qu  il  y  a  long  tcm|)s  que  ic  vous  cognoù^  ^u| 

li 
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tious  auons  Touucnt  parle  de  vous  durant  les  lo  * 
gucs  caUnntcz  que  i  ay  (ou  ffcrt  de  puis  foixantt 
ans ,  Se  que  le  vous  ay  iouhaitcc. 

L'h.  Nous  voicy  à  vos  pieds, Madame  pour- 
vous  obcyr  ,  commandez  nous  cSc  rcg.udcz  i 
quoy  il  vous  plaid  nous  employer  pour  vollrc 
(cruice  ,  nous  ne  fommes  pas  des  Fauoi  is  alceicz 
cicumeurs  d  Eipagne ,  A:  voleurs  d'hoirie ,  nous 
necheichons  autre  glouc  que  d'accomplir  ce 
i  quoy  vn  bon  liibicd  cl\  obligé  cnucrs  ion 
Prince  Se  fa  Patiic  .  autre  .inibition  ne  nous  rcl- 
ucillc  le  dciir  d'acquérir  richcllcs  ,  Offices  & 
EU.its,  par  pracliqucs  hontcufcs ,  cab^lcs.giiuc- 
Ices ,  monopoles,  n'agira  jamais  noftrc  elprit, 
nous  laiifons  ces  denrées  corrompues  à  des 
Clercs ,  à-dcs  Durcts ,  »?c  autres  de  telle  fanne, 
qui  (ont  accourtunuz  àcn  bire  traftic.Tout  no- 
llie  but  n'cllant  ,  pour  n.)ftre  legard  ,  que 
<^e  faire  vcvur  qu'il  y  a  eu  peu  de  Bayards  <S:  que 
paimy  tâtd'Molpitaux  ijui  fc  balbllcnttn  Fran- 
ce, on  n'y  l^j.iuioit  auiourd'huy  trouucr  vn  lèul 
Hofpital. 

F.  Chers  amis  vous  aucz  raifon  ,  auffi  Fais  -ic 
plus  d'cftime  de  vous  deux  ,  que  de  tous  ces  re- 

f)Iartreux  ,  vendeurs  de  theiiiquc»  charlatans, 
afchei  François ,  pipcurs ,  &c  autres  vénales, qui 
font  à  l'entour  de  moy  pour  me  deccuoir ,  trahir 
&;  hurer ,  h  ils  pcuucnt  i  beaux  deniers  contants 
entre  les  mains  de  mes  ennemis.  Voila  les  qiia- 
litez  plus  belles  que  \'ày  remarquées  en  la  piUl- 
p.irt  de  tous  ceux  qui  fc  l'ont  méfiez  de  me  con- 
/cillcf ,  ou  de  s'entremettre  en  la  côduite  de  mes 
affaires.    C'cftpourquoy  vous  ne  deuez  vous 
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\?<lfinncr  fi  vous  me  crouucz  en  Pcfl.it  que  ic  fuit 

vieille,  caduque  ,  attcnucc  ,  plaine  ci'vlcercs, 
pauuic  :  bref  vnccarcallc  qui  n  a  plus  que  les  os; 
«îv:  qui  n'aitcnd  que  l'heure  de  rendre  Ici  dernier  j 
altbois  de  la  vie.  Ec  en  vn  mo:  : 

Lejh  f  tance  fi  florifjante^ 

QHifut  taJis  l'honneur  ^csfierif. 

K' efl  plu  !  iju'vnc  dweUrtiTHtf jante  ; 

jAfiS  beauté  y  fins  htnntur  ,  luns  biens. 

L'h.  Débonnaire  Princci'c  ,il  faut  aduoiier 
lans  hypocrilic,  que  vortic condition  crt  en  tous 
biais  déplorable,  nous  oferions  quafi  dire  que 
celle  du  Prince  Palatin  ne  l'trt  pas  d'auantage: 
mais  afin  de  noui  rendre  capables  d'apporter  le 
rcmcdc  à  vos  mnux,  nous  vous  lupplirons  volô- 
ticrs  rmoltrc,  propolition  vous  acjrcoit ,  qu'il 
vous  plcull  no*  racôter  de  hl  en  elgnille  les  prin- 
cipaux poincls  d'où  vous  procède  l'origine  de  taC 
de  miferes  qui  vous  ont  réduites  dans  le*  extrê- 
mes angoiiles.où  nous  vous  voyons  maintenant. 
F.  Vous  ibauez  mes  enfans",  qu'il  faut  que  tout 
finillejcs  Monarchies,  Royaumes  &  Republi- 
ques n'ont  qu'vn  tcps  auili  bien  que  le  règne  dea 
Fanons.  Pourmoy  ic  fuis  vieille,  ficfcay  qucie 
dure  trop  au  gré  de  ceux  qui  attteiidcnt  ma  dcf- 
poiiille ,  fousdes  contenances  toutes  pleines  de 
chante  zelëe,Scachez  que  ma  fin  c(l  îî  ardam- 
ment  dehrec,que  l'on  ne  perd  vnc  feule  keure  da 
tcps  pour  trcunei  l'bccalion  de  m'y  faire  panic- 
mr.  Deux  clpeccs  de  gens  trauaillent  accorte* 
mène  à  cela,fçauoir  mes  voiiîns  cnnemi$,comm« 
principaHX  relTorts  de  la  machine, (Se  les  rencga» 
François  caints  en  graine  de  cochenille  d'ET- 


>gagne,vTay  engeance  de  vipères,  qui  ne  pcu- 
uciit  enfanter  leurs  cicirtuis  pernicieux  que 
daiis  les  entrailles  de  leur  mcic  ,  telle  cana. Ile 
in'ayant  ronge  lour  «Se  nuici  les  paities  plus  no- 
bles de  mon  corps  j  De  nianierc  qucdcpuis  loi- 
xar.ce'ans  ,  ic  peux  duc  n  auoir  relpire  vue 
bonne  heure  de  parfaicte  lantc.  Va;is  icauc/  fi 
»emc  plauis  à  tort ,  pour  en  auou  vcu  vous  mcf- 
mesdc  voltre  temps  les  premiers  auant-jcu  des 
fureursdc  leur  continuelle  trar,cdic ,  a)  ans  aydc 
i  les  rcpouilcrA'  clUns  morts  cn'pcinepourinc 
garaniurmais  tout  ce  t^in  s'eft  p.Jk  de  voftre  fic- 
elé n'a  elle  que  rôles  flolli  ics,au  prix  des  piquan- 
tes elpuics  qu'ils  m  ont  hlche  dans  le  caur,aucc 
!e venin  iTioititeie  de  leur  deuotitule  Ligue, 
laquclU"  ils  ont  introduite  par  l'ciuioy  qu  ils 
/irau  en  FiajKc<i«  Pcre  Ikrnardino  Caftoiio, 
qut  fut  authait  de  ces  belles  prtKclIiôs  blanches 
par  toutes  les  Prouinces  o!e  ce  Rt)yaume,  fous  le 
précieux  prétexte  d  appaifer  l'ue  de  Dieu  ,  &:  de 
conleruer  la  Religion  ,  tant  ces  bonnes  gens 
ont  eu  foin^  du  lalut  des  amcs  dzs  pauures 
idiots  &  abutet  François,  lelqucls  ils  ont  faict 
depuis  alTcmmcr  à  milliers  da;i$  les  calamiteu- 
fes  coo'^buûions de  nos  guerres  ciuilcs:&  Ci  Diea 
ncxn'cull  lulcite^vn  Henry  IV.  qui  m'adclmréc 
des  gi  Jflcî  de  cci  Vautours  par  (a  vigilance,  pru- 
^icc,gencroriié,&:  bonne  foitune?allcuremenC 
dcilors  c'eftoit  Faidde  moy  ,'il  clullalErpagnol 
hors  de  Pans:  n>ais  comme  on  difc/it  d'Annibal, 
àrçeuchcurculcnient  vauicru ,  &:  non  bien  vler 
^ia  vi^oire  ,caiaulieud'eIlourf"cr  tout  à  fai^ 
ccMciiîlxcdc  Li^ue,  il  en  lollaa  les  iupolU 
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s  cil  (c;uy  delà  nlulparc  d'eux  ?  de  façon  qac 
des  l'heure  qu'ils  l'onc  vcu  mort,  ils  ont  auf- 
n  cofl  remue  ces  vieilles  cendres  pour  les  ict- 
tci.  aux  yeux  ,  <5c  cnfuicce  ont  fi  bicnrenoiic 
leurcabalic,  qu'ils  le  ionc  xccorteinenc  glilfcz 
«iujis  le  Louure ,  «Se  tant  tournoyé  par  leurs  pieu- 
ses brigues,  qu'ils  ont  icnucrftz  tout  ce  que  le 
Roy  dctVundauoit  fait  pour  rcftablir  les  dclor- 
^rcspallez. 

Et  puis  pour  m'acchcucr  de  peindre  .  il  cCk 
(îirucnu  des  fang  fu'cs  des  Fauoris  ,  pelles  de 
rErt-it,qui  ont  infolemnicnt  abufc  des  bonne* 
grâces  de  leurs  Maillics  ,  efpuilé  fos  finances, 
violenté  les  Parlcmcns ,  bouleuerfc  les  knx  fon- 
damentales de  la  Monarchie,  abandonne  tou- 
tes les  vieilles  alliances  de  la  Couronne,  intro- 
duicl  banque  d'intclligtficc  auec  les  cnnctruj 
d'iccllo,  furchargé  le  peuple  d'\n  nombre  in- 
fin/d'Edicls,c^luiatc  à  plaifir  dei  guerres  ci- 
uiles  dans  le  Royaume ,  afin  de  profiter  fciils 
des  ruines  du  public  :  Bref,  qui  ont  tout  mi»  ianx 
délias  dellous  fans  que  mes  Tuftilans  CoiiIciU 
lers  (  notez  cecy  )  s'y  loient  oppofcz  en  façon 
quelconque ,  ic  contentans  de  conlentir  accor- 
temcntàla  Prolopopcc,  en  partageant  le  bu- 
tin auec  les  Pirates.  De  manière  \]u'ils  m'ont 
reduiifi  à  l'cxtrcmicc  où  ie  fuis,  laquelle  tiXli 
grande  comme  vous  voyez  ,  que  ic  ne  croy 
pas  en  pouuoir  releuer  ny  trouucr  remède  i 
ma  gucrifon  ,  fi  ce  n'cftpar  vn  coup  extraor- 
dinaire de  la  main  de  Dieu ,  ôc  par  les  efficacieu- 
fes-pricresdcsSainds  Efpagnols  nouueU(^mcnC 

Il    li; 


Çi,no:\iCcz ,  aufquels  l'ay  grande  deuotioa>  ex- 
cepcc  en  laiiiul  Ignace ,  qui  s'ctl  lailTc  chcoiv  des 
Çicux  comme  les  ipauuais  Anges ,  en  la  repie- 
fcntadon  qui  fuc  fai^c  au  Collège  des  Icluittcs 
de  Rome  de  Ta  Canoniracio.n  d£ua^lç Moniteur  le 
Prince ,  qui  el\  yn.  nocablç  miracle. 

L'h.  Â^adamc  le  rccic  de  yollre  indifpoficion 
nous  fait  coîinoiftuc  combien  voftre  mal  eft 
inucccre.  Aurefte  que  yottrc  maladie  ne  foie 
grande  ,  volUc  corps  accenuc  le  dcmonllrQ, 
<iue  les  remèdes  à  cela  ne  roicnt  très  difficiles  , 
lespluscxpcrcsne  le  peuuçnc  dclmer,  accçndu 
les  redoublez,  ryinpcomes,&  les  mauuaifcs  crifcs 
qui  vousfonc  lùruenucs  :  outre  les  impertineus 
Mcdecinç  qui  vous  onc  pcnfc  ,  &  les  dangçreux 
remèdes  qu'ils  vous  onc  donnç.  Pour  moy  fi  ic-  » 
ftois  creu  ,  le  condamncrois  tous  ces  Empiri- 
ques bourreaux  à  palier  par  les  mains  des  boui> 
f eaux  \lais  quoy  : 

Jftfiice  ejlfttns  mifericorh 

^  l  endroit  d'-vn  pettt  Urroni. 

Mdit  an  gros  elle fai£l pardon, 

Ç^uant  il  fcàit  r  Acheter  fa  cor  de.. 

Voila  pourquoy  Us  n'ont  poipt  craint  de  ren- 
dre vos  maux  incurables,  afin  d'emplir  large- 
ment levirs  bourfcs  durant  le  cours  d'vnc  lon- 
gue maladif.  Mais  encore,  de  quels  rçmcdcs 
plus  familiers  vous  onc -ils  fai(5t  v(cr  pour  voftjre 
guarifon  ? 

F.  Ils  m'ont  ordonné  force  partialitez  dans 
le  Louure ,  quantité  de  petites  confultations  fc- 
crctteSjl'elîoignement  des  bons  François  hors 
au  Coiilçiljla  vente  i  l'encan  des  Gouuerncmcs 
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çonfufion  de  pendons ,  forces  Edidls  nouucaux 
le  rcftabliflcment  dç  la  Paulcttc,  h  licence  df 
mal  faire ,  point  de  rcconrjpenfe  aux  bons  nulle 
recherche  des  maluerfaci.ons  ,  traffic  ouuert,à 
l'ennemy , nul  foin  de  nos  alliez,  guerres  ciui^ 
les ,  prétextes  de  Religion ,  paix  fourrées ,  pau- 
ûretéjdcfordre.  Ec  de  toutes  ces  drogues  de- 
ftrempcesdans  force  CatholicÔ  iubtil,ils  m'ont 
fait  vne  infinité  de  cataplafmcsjqui  ne  nj'ont  fer- 
ai qu'à  me  débiliter  les  nerfs ,  &  qui  r^^'akcrcf 
de  plus  en  plus  la  fantc^m'a  croy  ace  cftant  main- 
tenant que  Tabarin ,  quoy  qu'cftranger ,  m'cuft 
follicit^-plus  fidèlement,  voire  plus  fàgeme;it 
qu'eux 

L'h/A  la  vérité  tous  ces  mcdicamcns  li  nç 
▼aient  rien ,  ils  font  trop  violents  &  corrofifs , 
i'cufiè  voulu  vfer  du  Mitridat  de  Dom  Nicolas 
Plaftreux  Marchand  de  Pontoife ,  i'ay  ouy  dire 
qu'il  guerilîbit  de  tous  maux,  pourueu  qu'on 
Cuft  mcflc  parmy  tant  fcit  peu  de  vermillon 
d'Efjjagne. 

F.  I'ay  eu  ccftc  croyance  au  commencement 
comme  vous  ^  la  periuafion  qu'on  m'auoit  don- 
née ,  que  ie  me  trouuerois  très-bien  de  Tes  dro- 
gués  ?  mais  l'vfage  m'a  appris  à  mes  dcfpens  que 
c'eftoit  vn  tres-dangercux  médicament  ,qui  m'a 
donné  tant  Se  tant  de  conuulfions  que  ic  n'en 
puis  rcuenir  à  moy.  ^ 

B.  Contre  ce  mal  ,  i'cufFe  voulu  appliquer 
pour  antidote  les  boutades  du  Prefidcnt  lean- 
nin. 

F.  Vous  dides  vray,  ic  l'cuflc  defiré  auflîbicn 
que  vousicar  il  y  en  a  quelquefois  de  tres-bÔncs^ 

li   iiii 
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îMais  qaoj  mes  Médecins  Empyriques  ne  les 
onrpas  approuuces ,  dont  le  bon  homme  en  a  e- 
ûé  alïez  fâché. 

JL'h.  Au  defîaut  de  cela  i'eufïè  donc  pris  tou5 
les'iours  en  me  couchant  vue  cueilleree  de  cy  rop 
de  (àgacité  du  feu  Garde  des  Seaux  du  Vair:  i'ay 
entendu  dire  à  (on  nepueu  qu  il  auoit  grande  ef- 
ficace contre  les  accidents  futurs. 

F.  Vrayement  ie  n'ay  attendu  iulques  à  cefto 
heurc'à  en  vfer  ,  i'en  ay  pris  au  commencement 
pour  preferuatif.    Tout  ce  qu'ils  m'ont  fait  n'a 
cfté  que  de  m'engei;drer  quantité  de  vents  ,  6ç 
grande  trainée  de  belles  paroIcs,qui  n'auoiét  au 
fonds  rien  de  foHde.  Tous  ces  beaux  difeurs  n'e- 
ftans  que  vray  Charlatans. 
h'cUe^Hence  iêne  detejie^ 
J^y  ne  mefpris  ceux  qui  Pont  : 
T^Àis  te  hdypluê  ejne  U  fe(ie, 
Quix  e]ni  difent  mieux  qu'ihjcfsfif. 
B.    NeVous  eftes  vous  iamais  reirouuenuc 
^e  vous  {çruir  des  iimagrces  de  fufKlance  du 
Cardinal  de  Rets  ,  on  tient  qu'elles  eïloient 
bonnes  a  prendre  en  tablettes  les  foirs  en  fe  cou, 
chant. 

F.  l'en  ay  pris  quelques  iours,  mais  ie  remar- 
Ijue  à  l'viage  qu'elle  n'auoient  ny  force  ny  ver- 
tu ,  &  n'eftoient  bônes  que  pounrtansferer  l' Ar- 
cheiîefchéde  Sens  à  Paris, 

L'h,  Mais  à  proposée  cet  Archeuefché ,  nç 
vous  a-on  iamais  ordonné  de  prendre  tous  les 
matins  à  ieun  la  quinte- elVence  de  l'Arche- 
llêrque  de  Sens ,  dit  i' Ambigu,frerc  du  Cardinal 
problématique,!' ay  oiiy  iurer  iRome  fur  vn  l?ô- 


net  dç  Cardinal ,  qu'elles  eftoicnt  trcs-fouuerai-. 
nés  pour  guérir  vn  Eftat  malade. 

F.  Voire .  voire ,  ie  fcay  bien  là  où  i'en  fuis 
pour  en  auoir  pris  Its  années  pailees,  ie  m'etlon* 
he  que  ic  n'en  luis  morte  :  car  ie  vous  puis  alleu- 
rer  que  1*  vfàge  en  a  coufté  la  vie  à  c5c  mil  hom- 
mes, fans  ceux  qu'elle  a  ruinez ,  ôc  Ci  i'eii  eulîc 
vfé  plus  long-cem^s  i'ellois  infailliblement  alTo- 
fnecaufïï  bien  que  Fiafque. 

L'h.  Pour  ne  point  courre  de  hazard ,  i'eulTe 
voulu  prattiquer  les  remèdes  que  l'on  auoit  or- 
donné à  la  Royne  Mère  pendant  fa  Régence. 

F.  Hé  ,  que  di(5les  vous,  les  mefmes  Empyri- 
ques  quime  pcnfent  auiourd  huy ,  ce  font  eux- 
mefme  quiontaydé  à  perdre  ccftc  débonnaire 
PrincelTe ,  qui  a  toufiours  eu  de  très -borne  s  in- 
tentions,  &  en  fulfent  forcis  danantage  d  vtiles 
effets  pour  lcRoyaume,s'iis  n'.eulîet  elle  ctlouf- 
fez  dés  le  commencement  de  fi  Régence  par  les 

mauuais  confeilsde  ces  Nicolas  Pieudosaleni- 

,  -t.  '^ 

tes,  qui  lont  entendus  par  alliance  &  par  intc- 

refts  auec  dçs  charlatans  Italiens ,  qui  l'ont  tous 
cnfèmblement  trompée  pour  attraper  Tes  thre- 
ibrs.  Jamais  Regnardsnedevindrenc  Agneaux, 
ils  piperont  encore  le  Roy  fon  fils,  iefcay  le 
mal  qu'ils  m'Ôt  fait  aulfi  bien  qu'à  celle  Royne. 
B.  le  me  refoudrois  donc  à  prendre  tous  les 
ioursvne  heure  deuantle  repas  despillules  do- 
rées des  Per^s  leluices  ,  Madame  la  Marquilè 
«le  Guierchçiuille  aifeure  qu'elles  font  tres-iaîu- 
taires  pour  purger  hs  corps  cacochimes  lùns 
vuider  la  bourfe ,  pourueu  que  ce  fçient  aux  per- 
fonnes  qui  iuy  rcifemblent. 


F.C  rft  vue  rcfuculc,  le  Copntt  de  la  Roche^ 
guyon  fçay  bien  le  contraire,  elles  m'ont  vlcerc 
coures  les  parties  nobles ,  &  vous  diray  que  de- 
puis cjuc  U  Varanne  m'a  pcrfùadé  d'en  prédre» 
ic  n'ay  peu  dormir  vne  bonne  nui(5téc  en  repos , 
i  cau/è  àes  vercigocs ,  coliques ,  &  frenaifies  fu- 
neules  qu'elles  m'ont  donné ,  m'eftant  aduis  i 
tous  moinents  qtrc  l'on  me  porte  le  couteau 
dans  le  cœur.  Outre  que  i'ay  tenu  à  mauuais  au- 
gure d'en  vfer,  depuis  que  i'ay  veu  qu'ils  ont 
emporté  l'Abbaye  de  la  Couronne  à  la  barbe  dç 
toute  la  Cour ,  çn  quoy  ils  ont  fait;  voir  leur  au- 
dace :  carie  icul  nom  de  ce  bénéfice  les  deuoit 
retenir,  là  où  au  contraire, ils  ont  fait  gloire  d'a- 
uoir  triomphé  de  cette  pièce ,  laquelle  ils  cxpo- 
fcnt  tous  les  iours  pour  permuter  auec  le  Prieu- 
ré de  /àmdc  Cacherme  de  la  Coufture,  tout  ain- 
fi  qu'ils  font  cellç  du  Rpyaumc.  Oftez  moy 
CCS  gens  là  ie  vous  prie ,  qui  fous  prétexte  de 
me  faire  manger  des  poires  bon  Chrcftien  , 
m'ont  fait  aualer  tant  Ôc  tant  de  poires  d'an- 
goifle. 

L'h.  Puis  que  tout  cela  vous  defpîaift ,  ic  me 
fuflè  accouftumé  a  prendre  dans  mes  boiiilloiis 
des  rccipe  du  Duc  de  Suily. 

F.  Vous  aucaraifon ,  ie  m'en  fuis  accoromp- 
dce  durant  quelque  temps ,  &  m'en  trouuois 
tref-bien  ;  mais  on  me  les  a  auflï  toft  deffcndus, 
par  les  aduis  des  Nicolaïtes. 

B.  Chacun  fçaitquele  Duc  d'Efpernon  a  eu 
de  grands  accidents  de  maladies,  auriez- vous 
agréable  que  l'on  vous  cntretinft  des  moyens, 
dont  il  s'eft  aidé  pour  fa  guarifon. 


509 
F.  Que  me  feruira  cela,  luy&moyiommcs 
grandement  didemblablcs  i  fa  bonne  fortune 
l'a  eoiifetué  ,  &  ma  mauuaife  dcftinée  me  ruine  : 
Quand  il  plaira  à  Dieu ,  &  a  la  caballe  des  Pè- 
res de  ce  temps  ,  nous  ferons  eigaux  en  bon- 
heur :  Paflbns  outre. 

L'h.  La  phlebotomie  çft  quelque  fois  neccf- 
faire,  pourueu  qu'elle  foit  faide  iudicieufement. 
N'auéz- vousiamais  vfé  de  feignées  ? 

F.  Ouy  &  en  grande  quantité ,  ce  qui  m'a 
tellement  débilitée  que  ie  ne  me  puis  plus  quafi 
fouftcnir  pour  auoir  cfté  trop  reicerccs ,  prmci- 
palemcnt  celle  que  l'on  m'a  faict  fous  prétexte 
de  me  garantir  dum-auuaisaird*iiere(iç,  ce  qui 
m'a  redoHblé  les  furieux  acccz  de  ma  fiéuic 
quotidienne. 

L'h.  Voyant  que  les  feignées  vous  font  û 
contraires,  fçtuez- vous  ce  que  ie  &rois ,  Mada- 
me ,  fi  i'eftois  en  voftre  place ,  ie  me  rcfoudrois 
à  l'y^àge  dçs  (àngfu'és. 

F.  Que  dides-vous  ?  On  m'en  a  tant  Se  tant 
appliqué, que  mon  pauurc  corps  en  eft  tout  per- 
du de  leurs  mprfures^&ce  qui  cft  encore  de  plus 
remarquable,  c'eft  qu'elles  m'ont  fuccé  ma  liib- 
^ançe ,  Se  laiffé  leur  vcnm.  Or  com\ne  le  lang- 
cftlcfignedcla  vie,  ie  m'imagine  maintenant 
que  pour  reuenir  à  moy ,  il  faudroit  que  ie  filfe 
vn  cfchange  nouueau  aljauoir  qu'elle  mere- 
ftitualîent  ce  qu'elles  m'ont  emporté ,  &  moy 
que  ie  leur  rendilfe  ce  qu'elles  m'ont  laillé ,  au- 
trement ie  ne  feray  plus  que  viuocer ,  comme  le 
Baron  de  Gondy. 


B.  l'ay  autrcsfots  ouy  fliire  grand  cas  cîes  ta- 
blettes cordiales  du  Connétable  Defdiguieres, 
on  cient  cjn'ellcs  font  fort  l.ilutaires,  en  ayant 
fait  voir  TexperierK-e  en  rctublilïèment  de  fa 
fortune ,  vlcz  viircous  tes  iours  aiiant  c]ue  d'aller 
à  la  M  elfe. 

F.  Il  y  a  meHe  vn  peu  trop  d'aloes  parmy,  fé- 
lon mon  goalt,  du  relie  elles  font  excellentes  : 
Neantmolns  lés  Moforcts  de  ce  temps  les  rej-et- 
tent  tout  à  fait;  Pour  moy  ie  trouue  bonnes  cel- 
les qu'il  compofe  luy  i-neluie  ,mais  fi  toft  qu'el- 
les ont  palîe  par  les  mains  de  Bulion  ou  d' Agcn , 
ie  m'en  défie ,  comme  de  tout  ce  qu'ils  luy  louf- 
fient  aux  oreilles  par  l'emboucheurc  de  Ton 
Cornet. 

L'h.  Il  y  a  long  temps  que  l'on  fçait  que  ces 
gens -là  débitent  des  mauuais  drogues  :  Mais 
que  dicbes-vous  des  Elixirs  (5c  remèdes  du  Car- 
dinal de  Richelieu. 

F.  Il  kioit  bien  capable  d'en  donner  de  bons, 
s'il  vouloir,  xfc  pancipalemcnt  à  ceftc  heure  que 
Ton  efcarlatte  l'a  mis  à  l'abry  des  atteintes  de 
Tenuiô  des  Fauorits  :  mais  il  cft  fi  accommodant 
à  la  compiaifance  du  fiecle,qu'rl  n'ofe  parler 
non  plus  que  la  Royne  Mère.  Or  pour  ine  re- 
mettre fur  pied  ,  il  me  faut  des  gens  qui  pu- 
b'icnt  hautement  mon  maî,  &  t]ui  n'efpargnent 
rien  dz  ce  qu'ils  iugcront  necellaire  pour  me 
guarentir. 

L'h.  Qje  vous femblc  des  confi.iltationsdc 
Monueur  le  Prince, vous  ont  elles  efté  vtilcs,  ic 
içay  bien  qu'il  a  méfié  parmi  quclcjaes  dragmes 
de  iegecccé:  Mais  mamcenant  qu'il  a  elle  à  Ro- 
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mCjChacun  efperc  qu'il  fera  mentir  le  prouerbe; 
Et  puis  les  graues  difcouis  qu'il  a  eu  auec  fa 
Saiiid:ete  j  pourronc  auoir  foUde  ion  elprit. 

F.îe  ne  fçay  l\  Tes  drogues  ont  e(it  cluentees 
©u  non  5  mais  ie  fuis  contrainte  de  dire  i  mon 
très  grand  regret ,  que  les  conlcils  m'ont  cft« 
plus  nuilîbles  que  profitables.  Au  fur  plus  fça- 
chez  qu'il  n'y  aiamais  eu  que  Henry  IV, en  ioa 
voyage  de  Bretagne  qui  ait  peu  arrefterleMcr- 
cure j  du  refte  il  fc  fut  bien paifede^Tiettrc  le 
feu.dans  mes  entrailles ,  comme  auiïi  de  fe  por- 
ter aucc  tant  d'animolité  contre  ces  pauurcs 
Huguenots ,  enuers  lefquels  il  deuoit  employer 
letalentdelaviuacité  de  les  perfuafions,  pour 
les  ramener  au  giron  de  l'Eglile ,  ôc  non  les  ai- 
greurs de  Con  courrouXj  pour  les  faire  eigorger, 
quand  ce  n'cuft  ei^é  qu'en  conlîdcration  de  ce 
qu'ils  ont  autrefois  fi  vtilement  feruy  Ton  père , 
&  maintenu  ia  nailîànce  contre  les  calomnies 
des  ennemis  de  la  maifon. 

L'h.  Efcoutez  s'il  vous  plaid  vne  autre  propo- 
iition.Trouueriez  vous  bon  d'entendre  les  falu- 
taires  aduis  du  Pece  Coton ,  du  Pcrc  Arnoul,dii 
Père  Signèrent ,  ou  du  (îeur  iadis  Père  Néron  : 
car  pour  le  Père  Souffrant  il  s'eft  mis  à  la  taille 
pour  le  foulagemcnt  du  pauure  peuple. 

F. Nonjie  les  delline  pour  confoler  tous  ceux 
aufqnels  on  a  rayé  les  peniions  ccfte  année  cli- 
materique. 

B.  Hé  bien.  Madame,  il  vous  faut  faire  venir 
le  Beat  Père  Bonauenture  des  Recolets  de  Pa- 
ris ,  qui  a  des  admirables  reuelations ,  quoy  que 
fils  d'vn  lîmplc  Boucher,  poiîible  que  par  le 
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rhèricc  ae  Ces  prières  il  obtiendra  cJc  Dieu  voftre 
guerifon ,  &  pourra  faire  crefiic  de  farg  entre  Id 
François  ou  expiation  dulang  de  tantdeveaui 
que  Ton  pauure  père  a  li  fbuucnc  efjpandu. 

F.  l'ay  fouuentesFois ,  ouy  dcha  parler  de  ce 
{iuî(ft  perfonnagc,  le  fuis  tres-contcnte  detne 
recommander  à  Tes  bonnes  prières  :  mais  lene 
'  les  veux  donner  la  peine  de  me  Venir  vifiter , 
crainte  de  le  dcftourner  des  fréquent  rauillè- 
mcns  que  Dieu  Iny  cnuoyc  ;  ^'  puis  tous  dcuots 
Religieux  font  beaucoup  mieux  en  leurs  Con^ 
ucnts  qu'à  la  Cour.  LailFons  le  là  où  ileft.  II 
fc-i.t  plus  propre  à  combattre  contre  l'Ante- 
chiift  qu'on  allcure  cftrc  ne ,  iqu'à  me  dépendre 
contre  les  attaques  morrcUes  des  dcuots  Caltil  - 
loiu. 

l  'h.  Puis  que  tout  vous  crt:  inutile  ;  apprenez 
vn  iÎMuicram  rcmcdc  &  doux  à  prendre ,  ainfi 
que  l'ont  certifié  Monlîgot ,  le  Clerc  &  Durer. 
Vkz  moy  de  l'or  por.ible ,  il  guérit  de  toutes 
fortes  de  maux.  Il  y  a  vn  AmbalFadeur  à  Rome 
qui  leroit  ladre  fans  cela  :  mais  d'autant  qu'il  en 
prend  tous  les  matins  auant  que  d'aller  en  Ca- 
pelle ,  on  alFcurc  que  les  boutons  de  (on  vilage 
ne  font  que  grains  bénits  qui  procèdent  delà 
fenieur  de  Tes  deuotions. 

F.  le  ne  doute  pas  que  cefte  liqueur  ne  foie 
très  falubre ,  i'en  prendrois  volontiers  deux  fois 
la  {cpmaine,n'cftoit  que  ie  fuis  trop  pauure:celi 
n'appartient  qu'aux  Financiers  ,  puis  ic  n'ay 
point  de  Seaux  pour  la  puifer. 

B.  Mais  à  propos  de  Seaux,  vous  me  faites  rcC- 
fouuenir  d'vn  vieillard  alfez  gracieux ,  qui  ce- 
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iToit  banque  çn  ïâ  place  Nàuonnc  ?  il  àuoit  cUc 
fort  long  temps  fans  poiiuoir  marcl^cr.  On  me 
raconta  qu'à  la  façon  de  Timon  Achcnien  qui 
reclamoit  fa  coignee  à  lupiter.Ceftuy-cy  cnoic 
incelîammcnt  les  Seaux,les  ScauXilclf^jucIs  ayât 
obtenu  mathoifemcnt ,  on  levid  auffi-toft  fur 
pied:  &  de  fait  pour  marque  d*vn  tel  miracle,  il 
a  à  prêtent  deux  Seaux  à  Tes  colUt ,  Tvn  plein 
d'eau  benifte ,  de  laquelle  il  donne  copieuieméc 
à  vn  chacun,  &c  l'autix  remply  de  plaftrerafinc, 
atiec  lequel  il  a  accouftumé  de  radoubler  les 
chofês  publiques.  Vous  alleurant  qu'il  cii  main- 
tenant li  gaillard ,  qu'il  a  bien  ofé  entreprendre 
d'aller  deuât  tous  les  Cardinaux,  &  fans  le  Car  - 
dmal  de  la  Valette  qui  le  menairc  de  paffèr  par 
dcffûs  le  ventre  de  Ion  fils  ,  de  luy ,  ôv  de  la  bru  , 
ont  croit  qu'il  l'euft  gaigné  ,  tant  il  va  virte.  Or 
clVil  que  ce  vieillard  a  la  renommée  défaire  des 
admirables  cures,ie  vo'  confeillcrois  de  le  man- 
der pour  prendre  aduis  de  luy  ,  touchant  voftrc 
mal. 

F.  le  fçay  dcfia  de  qui  vous  me  parlez,  ce  n*c(l 
qu  vn  bailleur  de  billeuefées  qui  brufle  Se  ard 
d'auarice  infatiablc  :  car  tout  chiragc  qu'il  cft, 
il  ne  faidl  autre  chofcque  puileriour  dcnuK^t 
de  l'eau  auec  Ces  Seaux.  Et  quand  quelqu'vn 
pcnfe  le  dilTuadcr  de  tant  trauaillér,  on  n'a  autre 
fclpôfcde  luy  iinonquc,  facilins  efi  reficivoCH 

i  ^UAthcibo^  fuiuanc  l'Aphorifrtie  d'Hipocrate. 
Hé!  que  ie  cognoisle  perlonnage,  il  e(coutc  pai- 
fiblcmcnt ,  relpond  doucement,  préd  hardimét, 

!  &  donne  du  galimatias  largement.il  s'ell  meflc 
depuis  tréce  ans  de  me  bailler  de  Tes  remèdes  en 


tues  maladies ,  qui  n'ont  iamais  ieruy  qu'à  coh- 
tinucr  mes  douîcurs  :  de  manière  que  le  ne  puis 
mclme  pciilcrcn  luy  ,  queie  nerciigrege  mes 
afflicVions.  Helasî  qu'il  m'a  jf;ii(fl:demal,ilii'a 
point  bien  commencé  ,  &z  le  doit-on  allèurer 
qu'il  ne  lîniia  pas  mieux  :  àéi  la  première  Am- 
ballade  aux   Taupinamboux  poitr  gagner  de 
l'argent,  il  »  oublia  caiic  que  de  donner  des  pai- 
leport^  aux  ennemis  de  ctll  Eftat  qui  vouloient 
venir  en  ce  Royaume  pour  me  courre  fus,  du- 
rant les  troubles  de  Henry  III.  combien  a-il 
Voilé  en  ce  pays  là,au  détriment  mefuic  de  mes 
afVaires.  Couibien.  d'intelligences  a-il  noiiees 
aiiecces  Charlat.13  bazanncZjquelon  fils,&:  ion 
frère  ont  encore  depuis  renouucllee  en  leurs 
voyages  d'Ethiopie.  Par  leurs  menées  mes  Al- 
lianceiiaucc  Venjle ,  Allemagne,  Angleterre,<Sc 
Ici;  Pays  bas ,  ont  elle  ruinées ,  me<  threiors  e(- 
puilez ,  le  Confcil  Priuc  mctamorpholc  en  vue 
cohue  cv'  marque  de  tialKc  d'Arrerts  ,  débitez 
par  les  Proxencrres  de  (es  parties  carucllcs.  Il 
n'y  a  baftcleur  qui  face  tant  de  tours  de  foup- 
plefic  auec  fcs  gobelets ,  que  c'eft  homme  auec 
ils  Seaux. 

Qefotit  Se  AUX  des  T^analâes^ 

Jh  ont  autre  fAtaliié , 

On  ne  Us  troune  iamais  V aides , 

ttfont  des  vinux  infinité. 

le  ne  veux  autre  preuue  pour  confirmer  mort 
due  que  le  lugement  qu'en  fit  le  feu  Comte  de 
Htiùllons  en  l'annce  1612.  La  Royne  Mereluy 
ptriuadant  de  faire  cas  de  la  prend  hommie  de 
vc  bon  Médecin.  Ce  Piificeue  lu/  fit  autre  l'ef-x-  , 
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jf|,onrc,  fînon,  Madaiiie ,  Je  bien  de  voflre  femi- 
tc ,  ny  celuy  du  Ray  ny  du publit ,  iiç  requière 
pas  cela.  Et  de  faid  qui  repalFera  pas  delîus  le 
cours  de  (à  vie ,  il  ne  le  remarquera  qu'il  ait  onc- 
qucs  fait  vnc  feule  aiStion  genepeuie ,  finon  paie- 
liner,  n'ayant  eu  autre  bue  que  de  multipliei: 
cinq  cens  Hures  de  rcntf,  qu'il  pouuoit  auoir ,  en 
iix  vingt  mil ,  fans  comprendre  vn  milion  de  h- 
lires  qu'ils  a  en  meuble,^'  pareille  femme  eu  ar- 
gent contant  qu'il  mecendepoft  par  deuotion 
es  maufs  de  S.  Matthieu,  que  fi  on  me  remet  en- 
cre les  fiennes  aiïèurcment  c'eft  fcii(ftde  moy. 

L'h.  le  ne  puis  allez  admirer  les  effeds  de 
l'ambition  confiderant  vn  tel  homme,  lequel 
quoy  que  plein  de  biens,  «Se ayant  le  pied  lur  la 
♦"olfe  ,  ne  s  eftudie  neantmoins  ny  à  faire  des 
amis,  ny  à  fe  donner  du  repos  pour  luy<Scj3ouc 
Ton  tîls.  PhiUppe  II.  d'Efpagne  voyant  fur  la 
vicillellc  qu'il  laiifoit  vn  fuccelîeur  vn  peu  foi- 
ble  delprit ,  fc  refolut  pour  l'eftablir  de  quitter 
toutes  les  places  qu'il  auoit  prifes  fur  la  France , 
&  défaire  la  paix  auec  Henry  IV.  afin  défaillir 
ion  fils  paifible ,  &  qu'il  pcuft  palier  le  refle  de 
fts  iours  doucement  dans  fon  Efcurial  :  car 
c'eft  vn  coup  de  fagelle  que  de  fçauoir  finir  la 
cataftrophe  de  la  vie  dans  l'honneur  &  dan* 
le  repos. 

F.  S  cachez  que  ce  vieil  Patelin  eft  du  vray 
naturel  des  linges ,  qui  n'amendent  point  pour 
vieillir. . 

B.  Que  ferons  nous  donc.  Madame,  vous 
plairoit-il  au  heu  de  luy  qu'on  vous  fifl:  parler 
vn  excellent  Hermaphrodite  d'Eftat ,  qui  çft 


tics-habillepcrfcinnagc.ainfi  qu'il  aditluy  mcl- 
mc  A  Marerts. 

F.  Qji'cllc  cfpcce  d'homme  c  (\  cç-,  ie  n'ay  ia- 
nuis  ouy  ûirc  mention  de  telle  lorte  de  gens. 

B.  Madame  ,  il  faut  que  vous  fcachic?.  que  de 
tou:teiTips  on  a  appelle  Galbouticrs  ceux  qui 
prennent  le  nom  de  celles  qu'ils  crpou(cnt,conî- 
mc  Branthc  *5v:  Cadnct.  Auioui"d'l\uy  pour  p.ir- 
leràlamodc,  on  appelle  Hermaphrodite  d'E- 
llac,  ceux  qui  gouueincnt  par  l'or-^ane  de  leurs 
femmes ,  comme  û:c\:  cellui-cy  qui  le  vante  de 
faire  mcrucillc.  Et  de  fai^  ,  il  y  a  apparciKc  que 
c'ell  quelque  grand  Elculappc:  caliln'y  a  qi:' 
pourluy  à  ra».ouic-r  r.ux  oreilles  du  grand  C'. 
lar,  prelumant  eftrc  des  plus  raffinez,  à  c.iure 
quila  beau  nez.  Etncantmoins  les  drappeiics 
de  la  Cour  dilent  qu  il  porte  fbn  cfprit  en  e: 
charnc  comme  (on  «uban.  Mais  tout  cela  r.'c:: 
pckhc  point  qu'il  n'ayc  la  vanité  de  vouhr 
gouncmer  Cclar  îk  la  fortune  :  De  lorte  Madi 
me  .  que  ii  dchrcz  eihe  Iccouiuc  de  les  confeils, 
j1  ù'Tt  de  nccelîîte  nccellîtai'.te  s'adrcllcr  à  la 
fcfïime,  qui  fvra  entendre  voftrc  voloiî'-.;!!  à  fod' 
mary. 

F.  le  ne  me  veux  fcruir  de  ceflc  homme  U,  non 
p!u«^  que  desautres ,  ic  le  cognoi»; ,  il  ne  faudroit 
pour  m'acheuer  de  peindre  que  iv^c  mettre  erjtrc 
ks  nuins  d'vntel  galand,quin'eft  propre  u'y 
pfnir  la  pinrae  ny  pour  le  poil  :  &  de  fait  dcflors 
q'.i'orilçeut  qu'il  tcnoit  le  gouuemiilde  cegrad 
Nauire, l'entendis  chanter  cc-^  vers  aux  Pages  ùe 
Nianskld  &  de  Halbcrftat. 


Conduite  d''vn  efpntfulllc^  :, 
^Ht  pnfftme  hjpocondritttjue , 
,  Tout  ^oHuerner  ^{JT  n'eji  cju'vnfot. 
.  i'.iymcrois  mieux, comme  dic  IcDuc  de  Mon*- 
hioicnc/ ,  me  Iciuiu  de  fa  femme  que  de  iuy  ,  Ci 
L ^nc  ell  que  le  iugiez  à  propos. 

Vu.  Non  Madame  ;  cela  vous  feroic  inutile, 
actcncju  que  voibcmal  ne  fcpeuc  guérir  que 
fàx  Vn  cœur  maflc ,  ainfi  que  ralFcurcnc  Abcm- 
zoat ,  Aibumataid ,  Aucrrocs ,  très  doclcs  Mé- 
decins Arabes^  ce  le  Gaulois  Hcrouart. 

F.  Mais  pouiquoy  n'approuuez  vous  qifc 
10  me  férue  d'elle  !  puis  que  chacun  Tçait  qu'el- 
le cft  puidante  en  remèdes ,  ayant  depuis  peu 
de  iours  remi^  des  Médecins,  &  gueiy  vn  vau- 
rien d'viic  epiltpfit  tres-dangereules ,  qui  cft  vm 
vray  miracle,  à  raifon  que  tous  les  Mcdccma 
out  to'ufiours  tenu  les  chcutes  du  iuut  mal  in^ 
curables. 

B.  Il  cft  vray,  Madame:m^s  vous  fçauez  quR 
le  Ciel  aide  aux  imiocens,aux  foIs,&:  aux  yuron- 
gnes;&  le  monde  aux  macqucrcaux ,  aux  bDuf- 
fons  &  aux  traiftres ,  que  ainlî  ne  foit  telles  2cn«» 
ne  tombent  iamaii»  que  debout  dans  vn  iiodc 
malin.  Et  puis  il  cftoit  aile  à  cette  femme  d« 
guérir  vn  Charlatan  qui  lay  a  prouué  par  huiift 
mille  pertinentes  railons  valans  vne  piilolc  la 
pîece,  que  tant  s'en  faut  qu'il  fuil malade,  qu'au 
contraire  on  le  trouucroit  toufiours  à  1  cxa» 
men  aulîi  Tain  qu'vn  ladre.  Or  eft-il  quevoUi 
n'ciles  pas  en  tels  termes.  Que  fi  vous  auez  en- 
uie  de  vou*  ceAc  Fée  aux  beaux  pieds  ,  p«« 
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dcuîfcr  auec  ellc^aunom  de  Dieu  foit ,  vous  paA 
ferez  autant  de  temps  à  l'ouyi-  caqueter  ,  la  gail- 
lardife  fcrnant  grandement  à  la  gucrilon  des 
malades.  Pour  inoy  k  nei'ay  iairvais  veuë  qu'v- 
ne  fois  ,  comme  clic  fe  promenoit  dans  des 
Préaux ,  louftcnuc  par  deux  Caualiers  portant 
pannaches,  dont  Ton  mary  eiloit  l'vn.  Elle  auoic 
Force  Courtilans  à  la  iuitte  ,  vous  cxcufcz  bien , 
Madame,  fi  pour  vous  diiicnir  ic  vous  dis  icy 
vn  mot  pour  rirc-.c'eft  qu'en  li  peu  de  temps  que 
ie  m'amulay  à  la  contempler  ,  l'cntcndis  vn  de 
(es  fuiuans  qui  gringottoïc  entre  fes  dents  ce  pe- 
tit couplet, 

Cefie  fjijfeitfejîgrr  tille , 

^ife  fait^  mena  fous  les  bras , 

Si  elle  efiott  tntre  deux  àyjps , 

£  lie  en  l.iffer  oit  plus  de  mille , 
Au  fiirplus  c'ell  la  pins  propre  femme  debout 
Tempire  de  Trd^izondc  ,  elle  n'eipargnc  rien 
pour  Te  faire  paroillre.  lefçay  de  fcience  qu'en 
quatre  mois  elle  a  deipenie  cinq  cens  efcus  en 
ioutiers,  feulement,  en  l'année  mil  fix  cens  dix- 
neuf. 

Darnek  (juifonuent  cfi  hanffee, 

La  ehemife  é"  If  cotillon  : 

Pour  Animer  fon  poHillon , 

Doit  ejlretoufiours  bien  chauffée^ 
Si  cefte  belle  Dame  pouuoitauiïi  bien  chauf- 
fer les  eiperons  aux  Marannes,  feroit  vncbra- 
uc  Amazone  :>  Car  toutes  les  apopfexics  qui 
vous  font  liîtuenucs  ,lcs  catherrcs ,  rhumes ,  & 
autres  dcfluxions,  ne  vous  prouifnnét  que  des 
vents  coulicj  que  vous  cnuoyela  béante  Caftil- 
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le, qui  n*a autre  foucy  que  de  vous  faire  tafter 
chancablcmenc  le  poulx  à  tous  moments ,  pour 
fcauoir  combien  vous  pouuez  encore  durer  au 
mode.  N'auez  vous  iamais  airemblé  vos  Méde- 
cins pour  obuicr  à  toutes  ces  incç»mmoditez. 

F.  Helas  qu'il  m'acoufté  en  confùltations 
inutiles  ,  i'ay  aflemblé  mille  &  mille  fois  mes 
Médecins  fur  ce  fujet ,  ie  ne  fcay  fi  c'eft  par  pu- 
re ignorance ,  ou  par  lafchcté  de  courage  ,  ou 
malice  préméditée ,  ou  par  vue  denegatio  n  d'a- 
mour enuers  leur  patrie  :  mais  ils  ne  m'ont  don- 
né enco4?€  aucun  l'oulagemcnt  ,  ma  croyance 
cftant  qu'ils  nç pensent  qu'à  leurs  afl:aires,&:  non 
à  chercher  les  moyens  de  me  guarir.  Etdefaidt 
vn  iour  les  ayant  faid  allemblcr  àcaufed'vnc 
apoplexie  qui  m'eftoic  furucnuc ,  ic  les  fis  clpier 
par  le  trou  de  la  fi^rrure  ,pour  voir  ce  qu'Us  tai- 
loient  5  on  me  rapporta  qu'ils  s'amufoicnt  à  atii- 
fer  vne  des  belles  Dames  de  ce  temps  nommée 
Griuellée  ,  autour  de  laquelle  ils  bubailloicnt 
cous  corne  vieux  Mulets  Qu^elqucs  temps  après 
fbrtant  duConfeil^on  euft  dit  qu'ils  auoict  la  cer- 
uclle  toute  vlée  à  force  d'auoir  alambiqué  leurs 
efprits  à  tamifer  les  affaires  publiques,&  puis  rc- 
pofez  v»us  lur  tels  chalans. 

L'h.  ie  ne  m'eftonne  donc  plus,  déplorable 
PrincelFe,  fi  tout  va  de  trauers,  &:  ii  les  Démons 
bazanez  vous  ont  tant  infecté  le  corps  par  leurs 
halaines  puantes,  ic  ne  m'eilonne  non  plus  fi  la 
bonnaire  n'a  peueftre  de  longue  durée  en  l'Oc- 
cean  de  nos  affaires ,  oh.  les  vents  impétueux  dç 
la  caballe  eftrangere  excitent,  tant  d'orages 
parmy  les  efi;ueils  de  nos  infidclitez ,  6c  fi  la  nef 

Kk  lij 


5^0 
Françoile  n'arriue  à  bon  port ,  puis  que  ceux  en- 
tre les  mims  de! quels  on  met  le  gouuernail,  s'a- 
fnufèntà  Pirater ,  au  lieu  de  confidererdansU 
Càitc  le  rhum  des  vents ,  &  la  roucce  qu  il  faun'' 
tenir  pour  furgir  heureufemcnt  en  vn  Havre  af- 
feuré. 

F.  Si  mes  Pilotes  ne  faifoientprc'Feffion,  cora- 
me  vous  voyez  d'à  vi\.itc  dans  la  co'nfufioh ,  afiri 
<ie  faire  perdre  la  perte  de  leurs  vollerie8,ie  me' 
«lonuerois  quelque 'efperance  d-erelpirer  :  mais 
ils  ont  pris  vne  relie  accouftumance  qu'ils  ne- 
font  maintenant  gloire  ouuerte ,  ne  voulans  per-- 
mettre  en  façon  qudiconque  qm^jl  Toit  faict  re- 
cherche de  ceux  qui  ont  fait  mai ,  lyy  eftablir  vn 
ordre  qui  lespuilleobliger  à  faire  mieux.  Voila' 
pouriîjuoy  mes  amis  ie'  vous  eonfelîe  que  tanjc- 
plus  i'aproforidis  ce  grand  cahos  de  defordreÂ: 
et  malice,  &  plus  i'y  trouue  Ipsmarqueseui- 
dentés  de  ma  ruine  entière. 

B.,  Si  ne  faut  il  fe  dcferpcrer^  Madame,  Dieu 
fait  ces  miracles  lûrs  que  nous  y  penfons  le 
moins.  Il  me  fouuient  auoir  vcu  il  y  â  quelque 
terres,  certaines  gens  qui  eftoient  dans  Teau  iuC 
^ucs  aiï  col  jau  beau  milieu  de  pluficurs  grandes  ■ 
riuieres  qui  s'alfcmbloieiit  toutes  en  vne,  cha- 
cun les  tenoit  pour  perdus,  d'autant  que  l'on  en- 
tendoit  leur  voiï  plaintiues  jCrians  •inf:elîàm 
ment  point  de  fonds  ?  'point  de  fonds  ?'il  n'y  a 
point  de  fonds  ':  la  commileratioh  me  faifoit  ap- 
préhender que  l'eau  les  fujffocaft-  i  Cependant- 
quelque  temps  après  ie  fus  tout  efmerueillé  que- 
je  rcncontray  ces  hommes  li  bi^riTuiuis  ,  qu* 
auoieixt  dss  grands  oflices,  belles  rnairons-aujs;,! 


su 
champs  &  en  k  ville,  leurs  cnfins lichcmenc  & 
noblemeilt  alliez ,  encorçs  qu'ils  fulfent  de  race 
<ie  laquais  &  de  porteurs  de  rogatons.  Voila 
poutquoy,  Madamç,  ilmcfeinble  que  deue/. 
toufiours  bien  elpercr  >  &  vous  reloudic  à  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

F.  Mes  amis,  vous  fçauez  que  ie  ne  tien  rien 
du  naturel  de  ces  fins  faints  Catholiques  Ma- 
ranncs  de  ce  temps,  qui  n'ont  recours  à  Dieu 
que  par  fiction ,  pour  moy  comme  tres-Chre- 
fticnne  que  ie  fuis ,  ie  n'ay  autre  elpoir  qu'en  la 
bonté  diuinç ,  prenant  en  bonne  part  toutes  les 
affiiclions  quele  Ciel  m'enuoyc,  mais  il. Faut 
que  ie  confeife  que  te  porte  trcs-impatiemmcnt 
les  piesx  tours  de  peigrie  que  i«  reçois  tous  les 
jours  de  delà  les  Monts.  Et  encorcs  qui  m'an- 
goiffe  le  plus,  c'eftr infidélité  des  miens^lelquels 
au  lieu  dé  m'alïïfter  pour  me  guarantir  de  leurs 
pièges,  me  trahilTènt  ôc  vendent  à  beaux  de- 
niers contens  entre  les  mains  de  mes  cauteleux 
voifins ,  ce  qui  me  fait  creucr  de  rage  de  me  voir 
iî  mal  ferme  par  telle  maraudaille ,  que  fi  ie  ne 
craignois  d'oiîencer  Dieu ,  ic  pricrois  volotiers 
le  Duc  d' Vzcz  file  leur  donner  cat  de  coups  d'ef- 
pée  ,  qu'ils  en  demeuralîcnt  eftrapiez  tout  le 
cours  de  leur  vie ,  pour  marque  de  leur  felon- 
nie. 

L'h.  Mackame,  là  gloire  des  grands  eU  de  faire 
les  chaftimens  par  les  formes  ordinaires  de  la 
luftice  :  mon  adùis  feroit  que  les  entendi/îîez  en 
leurs  luftifications,  comme  le  Roy  a  entédu  ccl- 
lesde  Putangc  &clela  Vernet,  ne  pouuantad- 
uoiicr  le  procéder  que  l'on  a  tenu  cotre  Schom- 
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berg,  d'autant  que  s'ihiuoit  maqué  aux  deuoirs 
de  Ici  charge,  il  le  failoit  punir,  «N:  non  le  laillèr 
.  aller,pourmcccrevnauci;c  en  Ta  place  qui  kra 
demelme. 

Quand  on  dhupjue'vn  officicry 
Etl^Hon  ne  rtcberche  fit  xiie  : 
C'ejîjîgne  hju'vk  enucmyfter^ 
Ua  vonln  chaffer  par  eniiie. 
Si  on  eufl:  chatlie  ceux  quiauoicnt  mal  con- 
feiliéla  Royne  Mère  durant  la  Régence ,  Luy- 
ncs  n'euft  pas  trouué  tant  de  miinllres  de  lou 
ambition  au  détriment  des  affàii  esdu  Roy,Pouc 
nioy  ie  perfifte,  Madame ,  que  fafllez  venir  tous 
vos  Médecins  MercuIialifteSjPleudogaleniltcs, 
Empyriques  te  Berneueliftes ,  qui  eftoicwt  n'a- 
guerres  à  l'entour  de  votlre'lidt  à  ncftre  arriucc, 
ie  ci'oy  qu'ils  font  cncorcs  icy  ou  dans  vodre  ca- 
l)inet. 

F.  Ils.n'y  font  plus,  fi  tcft  qu'ils  ont  ouypar- 
\çi  de  mes  affaires  Tay  remarqué  qu'ils  ont  tous 
efquiué  en  tapinois ,  &  ne  croy  pas  qu'ils  m'ap- 
prochent tant  qu'ils  vous  lentiront  prés  de  moy 
crainte  que  ne  les  grattiez  où  il  ne  leur  démange 
pointjComme  le  feu  Gomtc  de  Soi^îons  en  auoit 
ponneenuie. 

L'h.  Sine  \zs  faut-il  pas  condamner  en  leurs 
abfcnce.  Trouueriez-vous  bon  Madame,qu'on 
les  6(1.  proclamer  à  comparoiftre  preientement 
pard^uant  vous. 

F.  Très  bon,  l'Holpital  :  car  ce  me  fera  vn 
grand  contentement  de  les  baffoiîer  fur  leurs, 
impertineiîtes excufes.  Celafeul  fera  capable 
ciç  me  guérir ,  que  Bayard  Içur  face  entendre 


ma  volomtc  tout  maintenant. 
*  B.  On  fait  allauoir  que  tous  ceux  qui  ont  ma- 
nié les  affaires  du  Royaume  depuis  la  mort  de 
Henry  le  Grand,  qu'ils ayent  à  venir  rendre  co- 
pte de  leurs  a<ftions  dcuant  le  Tribunal  de  la 
France ,  fèant  en  Ion  li<5t  de  luftice. 

L'h.  Perfonne  ne  vient ,  Bayarde,  Comman- 
dez encore  vne  fois,  atîn  de  vous  faire  entendre, 
po'fîible  que  Monfigot  comparoiflra  pour  bra- 
lier  Tes  ennemis,  ou  ie  Filou  au  nom  des  Finan- 
ciers. 

B.  Vous.tous  par  le  confeil  defqucls  la  France 
a  eftégouuernée  depuis  l'acciiicnt  lamentable: 
au  coup  de  RauailIac*,vous  eftcs  adjournez  à  c6- 
paroiftrc  pcrfonnellcmcnt  à  l'heure  prcfente, 
pour  vous  luftificr  deuant  la  France  &:  Ton  Cha- 
celier  del'Hoipital,  de  tous  vos  deporccmens, 
à  peine  d'cftre  conuaincus  du  crime  de  Iczc  Ma- 
fefté ,  Se  d'élire  déclarez  les  vrais  perturbatcuis 
^U  repos  public. 

Fr.  C'ed  en  vain  que  tu  t'efforces  de  crie-, 
Bayard ,  perfonne  d'entr'eux  n'aura  là  hardielfe 
^é  fc  venir  iuftitîer ,  ils  fcauçnt  trop  en  leurs 
'âmes  les  maux  qu'ils  m'ont  faid.  Le  Prefîdenç 
Jannin  s'çftoit  mis  en  deuoir  de  venir ,  mais  l'ay 
apj>erceu  qu'ils  l'qnt  empefché  d'acheucr  ion 
voyage,  crainte  qu'il  ne  dcclaraft  tous  Iqs  fe- 
crets  derefchole.  Parlâmes  bons  amis ,  vous 
voyez  comme  i'ay  cfté  miferablement  trahie , 
maintenant  ie  vous  conjure  par  la  preud'hom- 
mic  &  fîdelicé ,  de  laquelle  vous  aucz  touiîours 
faid  profefîîoii ,  de  me  vouloir  affifter  en  cetle 
extrémité  où  vous  me  voyez  réduite.  Mais 
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au.ant  que  cîc  me  dopnei  \os  confeils  falutaiuc^ 

Udclliis.ieci-oy qu'il efti  propos  que  le  vous 
vacoiice  vu  longe  que  i'ay  fait  cette  nuid. 

Il  me  fembloic  que  ie  voy ois  Cefàr  afEs  en  Con 
.  throlne,  cnuironné  d'va  nombre  infiiiy  d'ani- 
maux de  toutes  forces  :  puis  airiua  va  vieillard 
affublé  d'vn  chappeau  d'ecaflàde ,  porté  das  vnc 
chailc  , n'ayant  jiy  pieds  pour  aller  au  bien,  ny^ 
bras  pour  delfendrCjUnon  force  mains  deuant& 
derrière  pour  gripper  i  toutes  occafions.  A  Ton 
collé  drdict  cftoit  vn  homme  annexé  à  poil  fol- 
let ,  qu'aucuns  appelloient  Marotin  :  au  coftc 
gauche  eftoicvaeieunccourcifanne  ,  ayant  les 
deKx  mains  oauertes^qui  d'abord  donna  ce  croq 
en  jambe  àvn  Allemand,  auquel  elle  arracha 
les  bourfes  sas  toucher  a  fcs  tcfticules,puis  après 
toft  du  voile  d'vnc  grande  Dame ,  de  l'ombre 
de  laquelle  ils  rçrcruoiçnc,  fans  vtfubir  neant- 
nioinspcrmctcre  qu'elle  confultall  auec  Cefar, 
&  lors  qu'elle  pailbit  s'en  approcher ,  ce  vieil- 
lard vfant  de  magie  mettôit  incontinent  vnç 
barre  entre  l'Empereur  &  elle  •  &:  au  mcfmc  in- 
ftant  Marotin  courroit  à  roi,eillcdc  CeCar  pour 
hiy  imprimer  en  rerpiit  des  terreurs  paniques, 
s'cfforCant  dcperfuaàcrau  Prince,  combien  il 
«ftoit ,  périlleux  que  celVe  PrincclTe  s'appro- 


paroutre  blanche  an  moyen 
du  plaftre  qu'il  mcttoit  dclfus.  Ce  qui  donnoit 
fuiect  de  murmurer  à  ceux  qui  confideroicnc 
telles  aftucieufe-s  procédures  ;  maisceft  elprit 
follet  metcoit  auiîi-toft  Ton  grand  rcz  entre 
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leur  bouches  &:  l'oreille  de  Cefar,  diûnt  ?  que 

leurs  interefts  particuliers  les  faifoient  ainfi  par-. 
ler,<S«:  que  pour  Ion  regard  il  ;i'en  auoit  aucuii,li- 
non  ceiuy  de  la  future  grandei^r  de  fa  femme. 

Apres  toutes  *es  chofes  ce  vieillard  fit  paf- 
fcr  la  plufpartldçs  animaux  deuîntluy.  Le  pre- 
mier fût  vn  oiicau  rouge  ,  ayant  vne  croix  lur 
l'vne  de  Tes  aifles  qu'il  rebuta,  à  raiibn  qu'il  di- 
foit  auoir  le  vol  trop  lourd.  Il  rcjccta  auilî  vn 
autre  pareil  oyfeau ,  par  foupcon  qu'il  vouloit 
trop  haut.  Vn  loup  gris  vint  à  palîei  qu'il  chaf- 
fa ,  parce  qu'il  e(toit  mordant  comme  vn  Mau- 
Çeon. ,  En  luitte  ie  vcis  vn  vied  Ours dcfccndans 
des  montagnes ,  chargé  d'vnc  croix ,  bien  qu'il 
ne  l'aime  pas-qu'en  quarts  d'elTcus.  Et  d'auiant 
qu'il  n'cncendoic  ny  parloit ,  on  luy  donn.i  vn 
petit  bœuf  gras  pour  le  meiicr  par  le  nez.  le  vcis 
encore pairérvn  vieil  Taureau  eicorné  ,  reutfta 
çn  gcndaime,auec  le  bord  du  chappcau  retroui- 
ie  3  chacun  le  loiioitd' auoir  içeu  bien  conduire 
iès  affaires,  &  encores  mieux  celles  de  ioi\  fca 
Maiftie.  Et  neantmoins  ce  vieillard  le  rcpouila, 
pour  introduire  vn  ieune  Eicphanc  né  dans  yne 
vieille  vrlle  de  Trace ,  auquel  mefme  il  ne  Te  fioit 
pas  beaucoup. 

"  vn  autre  genre  d'animaux  palTa  encares  de- 
uaut  luy  eftrangctnent  vc(lus,ayât  les  aifles  rou- 
ges ôc  ks  telles  couuertcsde  grosboilîeaux,  al- 
lant à  pas  de  blomb.  Ce  vieillard  ictta  les  yeux 
fîir  le  premier,  auquel  il  fît  quelque  propohti.on 
iur  ie  débit  de  fesdenrécs ,  à  quoy  il  n'euil  pas  v- 

'ïl  ne  dit  mot  au  lècond,â  raifon  qu'il  cftoit  trop 


entier ,  Se  non  allez  corrompu  pour  la  CoHr. 

LetroifielmCjilnelercgdrdapas,  d'autant  ; 
que  halretpeifns  jn  ore. 

L  c  quacriclmc,  il  leuft  volontiers  ariefté  prJs 
de  Celar,  à  CAuie de  raf][ip^c^ ,  (Se  ncancmoins il 
le  laifià  palîcr  comme  les  autres,  parce  qu'il  fe 
dcfiûic  de  le  pouuoir  accoullumer  comme  luy  à 
corruption. 

Apres  celle  monierie  arriua  à  l'improuifte  vn 
peleiin  ,  tjui d'abord  carefTa  le  vieillard ,  puis  le 
culbuta  aucc  toute  fa  fequelle,  foufflant  des  rui- 
nes de  toutes  parts ,  afin  de  ietter  Cefar  dans  les 
pcrils  fous  enibre  de  quelques  predidiÔs  Allro- 
logiques  qu'il  auoit  en  Li  pochette ,  le  prefumac 
tout  luy  dire  pcrmis,voire  mefme  de  pradiquer 
fans  pcchc  en  ce  pays  les  vzôc  coutumes  des  cli- 
mats plifs  chauds  :  vS:  me  (embloit  encore  que  de 
tous  CCS  fantofmes  il  en  vouloit  faircvn  beau  pot 
pourry  pour  me  refioiiir  Iccœur, 

L'h.  MadamCjBien  que  ie  ne  fois  de  ceux  qui 
s'arrellcnt  aux  fonges:  ie  vous  diray  neantmoins 
que  celle  vifion  ne  m'aggrée  nullement ,  d'au- 
tant qu'elle  a  quelque  vcririmilitudc  aucc  les  af- 
faires courantes  du  temps ,  qui  ed  le  plus  mau- 
uais  augure  que  l'y  remarque.  Et  pour  ce  qui  re- 
garde les  moyens  d'en  dcltourncr  les  effe(fts ,  ils 
Ibnt  fi  difficiles,  tat  à  caulc  du  mal  inucteré,qu'à 
raifbn  de  la  malice  descfprits  corrompus ,  que 
nous  failons  melmc  doute  en  ayant  les  remèdes , 
de  pouuoir  par  après  rencontrer  des  pcrfonnes 
pour  les  mettre  fîdellemcnt  en  éxecution,  eP-anc 
très  certain  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  Clercs 
«<|ue  de  Bcaucieres,  qui  par  leurs  aftuces  renuer- 


feront  en  tne  heure  tout  ce  cjtft  nous  aurions 
f^iKftenvn  an  pour  la  conferuanon  de  vollre 
ianté ,  &  par  ce  moyen  rendront  tous  nos  la- 
beurs inutiles 

P.  Sera-il  dit  donc  qu'il  faille  que  ie  meure 
faute  de  bonsappareils>6cque  ie  Icruc  de  curée  à 
des  Madécins  Empyriqucs ,  quidcuorent  toute 
ma  'ilibftance  par  leur  ambition  «Se  au;iricc  infa- 
tiablc.  Secourez-moy,  Sire,  puis  que  ie  vous  ay 
iTourry ,  <^  qu5  vous  portez  le  nom  de  I  v  s  t  e. 
Ne  manquez  à  vousmefrne,  dcftournez  ccfte 
raalheureufc  deftinee  dt  defïiis  moy ,  puis  que  ic 
ne  vis  que  pour  vous»,  $<  que  vous  perdez  ,  tout 
en  me  laUïant  perdre ,  faute  de  chaUier  ceux  qui 
m'ont  réduit  fur  la  paille,&:  de  boucher  les  oreil- 
les aux  efprits  infi:dezdela  manigance  cftran- 
gère  ^  qui  ne  buttent  tous  les  iours  qu'à  vous  de- 
ceuoir. 

L'h.  Madame,  vous  deuez  efpcrer  toute  l'ailî- 
ftance  du  Roy,  il  eil  tout  bcmn,  tout  bon,  & 
tout  vertueux,  plein  de  Iuftice,p)€'.ndcgenc- 
roficé,&  plein  d'amour  enuers  les  liens:  labo*. 
rieux ,  patient ,  &  fecrct  :  non  adonné  aux  vices, 
croyant  confeil ,  &  nullement  opiniaihe,  inuin- 
cible  contre  le  mal,  &  le  laillant  vaincre  à  la 
raifon.  De  manière  qu'il  ne  luy  refte  qu'à  tom- 
ber entre  les  mains  de  fidelles  feruiteurs  &  loy- 
aux Confeillcrs.  Car  s'ilfepalle  quelque  cho- 
fe  d'iniuftc  ,  à  Ton  defaeu  :  fi  au  prciudice  de 
fon  Eftat,  c'eft  contre  Ton  fentimentifi  à  la  foul- 
Ic  de  ion  peuple ,  c'eft  contre  ion  gré  :  &  fi  on 
ghlfe  èit%  diuifiofis  entre  luy  &  la  Royne  fa  Mf - 
re,c'^  contre  fcs  defirs.  Bref^  il  vî-^  a  rien  à  fou-  • 
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haitcr  en  faperfonne  ,  finon  plaife  à  Dieu  htm 
fa  vie  de  longues  années,  <Sc  luy  donner  vn  bon 
Confeil ,  d'autant  que  de  ce  leul  défaut ,  ont  pas 
naifîance  toutes  les  calamitez  qu  auez  fouffeites 
pour  auoir  lailfé  approcher  prés  de  yolKe  facrcs 
pçrifonné  certaine  pourceaux  d'Eij)icure  ,  qui 
ont  mieux  aymé  croupir  dans  la  fcileacquifition 
de  leurs  richclles ,  &  daiis  ledefordre^que  de  tra- 
uaillcr  pour  acquérir  la  gloire  de  bien  tan'c:  Vos 
Confelièursmcrmescomiiuantsauec'eux,  ôc  a 
l'cl'branlemcnt  de  celle  Monarchie, 

TAfJt  que  l'on  vcrr^  dam  le  \.iHMrey 

VrJ  JefiiittefoH)  Cotifefleur: 

VEjiat  ne  fera  Limais  feur, 

J.eteinpspaffé  nottde  defcouHre.  , 

Depuis  que  les  iniporiamtczde  cefte  Société 
a  eu  le  pied  ,  toutes  fortes  de  caballçs  oht  pris  ra- 
cine ,  «S.-  tous  nos  maux  leur  origine. 
y.  Ha'l'Hofpital,  rHofpital,  que  les  gens 
de  bien  font  de  bien ,  &  que  les  gens  de  biens  tôt 
de  mal.  Tout  ce  que  vous  dides  eft  vray^ie  fcay 
oucmes  mauuais  Médecins  m'ont  miierable- 
rncntallitée,&queienc  doits  efperer  ma  guç- 
nfo  que  du  Roy.Ce  que.ic  vous  requiers  mam- 
renint  •  c'ell  de  me  donnée  chacun  en  voltrc 
particulier  les  remèdes  que  vous  lugez  neceflai  - 
I-cs ,  tant  pour  ma  fanté ,  que  pour  ma  conlema-  _ 
r.ion.  Si  mon  mal  eft  uicurablc ,  au  aom  de  Dieu 
^oit  ie  prendray  patiehce  comme  la  P<oyne  Ut- 
^e  Mais  pour  le  moins  ce  me  fera  vne  conlola- 
don  de  faire  entendre  mes  plaintes  au  Roy,&dc. 
lelupplierdeme  ionncr  mairt-fiprtc  pourhirc 
<*Kecutei:  vos  bons  Confcils. 
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,   I-'h.  Madame ,  quand  ic  repaiîê  mon  efptîc 
mr  tout  ce  qui  vous  eft  arriué ,  cela  me  fai6b  reï- 
fouuenir  de  cepauure  malade  d'Eiope,  auquel 
la  fieure  augmentant  tous  lesaours  y  les  flatteurs 
Xledecins  ncahtmoms  i'alleuroient  que  toutes 
iks  cri res ,  quoy  que  mortelles ,  eftoient  autat  de 
fîgnes  certains  de  fa  prompte  guerifon,&  conti- 
huèrent  à  r«ntrecenir  de  cède  façon,  iufquesa 
Oe  que  la,  mort  l'eull  réduit  au  cercueil.  De  mef- 
me ,  déplorable  Pnnceire,auez-vous  cité  medi- 
Camentée  aux  dmers  accidens  qui  vous  font  lur- 
tienus ,  auquel  il  elloit  facile  de  remédier ,  fi  ce<; 
Empiriques  ne  vous  eulîcnt  tôufiours  pcriuadé 
que  vous  cftiez  en  parfaire  fanté,  meime  aii 
milieu  de  vos  plus  grands  acce?.  de  fieure  ^  avam 
ainfi  laiife  croillrc  voftre maladie,  uifques  à  Yn 
celpoinctqu'iIVous  ont  réduit  aux  derniers  a* 
bois.      Pour  à  quoy  remédier ,  moji  opinion  fc  - 
roitjQue  tous  l«s  Officiers  de  l'a  Courone  '5c  k  '- 
Parlemcns  vous  donnailent  le  plus  prôpt  &  fuc- 
cin(5l:emcnt  que  faire  le  pourroit  leur  aduis  par 
lefciic  iur  l'eftat  de  voftreindifpofition^à  fin  d'o- 
bliger par  là  le  geheral'à  repouirer  vn  mal  qui 
regarde  le  gênerai.   Et  d  autant  que  le  décret  eft 
l'ariie  des  Confcils ,  vous  deucz  choiiîr  quelque 
petit  nobre  de  vos  plus  confid'ens,tant  pour  exa- 
miner Icidits  aduis  ,  que  pour  en  compofer  vn 
Ëlixir  pour  appliquer  aux  douleurs  plus  pref- 
iàntes:     Quand  à  mes  fentimens  particuliers , 
lis  feroient  de  commencer  par  l'honneur  de' 
Dieu  &  de  Ton  Eglifc/i  le  temps  y  eftoit  propre 
puisparl'eftablillèmlntde  la  Malice,  dautanr 
qu'il^ftimpofïïblc  de  reprimer  la  violence  du  ' 
Vicc^qucpar  h  force,  6c  par  celle  voye  fairs 
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reluire  auec  police  la  teneur  de  vos  armes  fur  là 
frontière,  ôc  voftrc  luftice  par  tout  lé  Royaume, 
Tenir  pour  règle  nnuolablede  n'admettre  pré5 
de  vous  que  des  gens  eftimez  dans  le  publie, 
pour  leur  probiré  &  expérience.  Ne  nous  leruir 
jamais d'vu  homme  c]ue  Ton  fçaii  eftre  porté  a 
exécuter  indificremmentauûÂ  toit  le  mai  que  le 
bien. 

E/loignerdc  vosconfeils  tous  ceux  que  l'on 
cognoit,  voire  que  Ton  foupçonne  pour  Em.il- 
làires  de  la  flidicri  cftrangerc.  Régler  vos  Finan- 
ciers, rech'jrchcr  ceux  qui  ont  volé  voftre  Do- 
maine &z  les  deniers  de  la  Couronne.  Rejettêf 
d'orcfnautmt  tous  ces  moyens  extraordinaires} 
que  l'oninuente,  pour  en  recouurer  qui  l'ont  à 
la  foule  du  Roy  ,  de  l'Edat^  &  du  peuple  ;  efta^it 
plus  que  iuftc  que  vous  retiriez  ce  que  l'on  vous 
a  piilé  5  de  ceux  qui  fe  font  enrichis  dans  le  ma- 
mc-mcnt  de  vos  affaires ,  que  d'introduire  rallie- 
nation  des  tailles ,  qui  tfl  vn  prompt  moy c  pour 
a4chtiier  de  ruiner  le  Roy  ôc  le  pauure  peuple, 
quia  de  la  peine  mefmcàrefpirer.  Apres  cela 
purgez  accortement  vos  entrailles  des  numeurs 
atrabiles  d'iberie.  Ne  permettez  plus  que  l'in- 
dépendance de  voftre  Couronne  tombe  en  que- 
flion  problématique.  Obuiez  aux  faélions  des 
Grands,  fuyez,  comme  la  mort  les  guerres  ciuil- 
les.  Ny  r'cncrcz  légèrement  fous  TauguAie  pré- 
texte de  Religion  ,  qui  a  ioufiourf  feruy  de  Ipe- 
ûieule  enueloppe  pour  couurir  la  malice  des  en- 
nemis de  i'Eftac.  Icttez  les  fondemens  d'vne  fer- 
me paix  ,  &  pour  y  paruenir ,  trauaillez  à  ce  que 
le  Roy  ôc  la  Roy  ne  jGi  merc'fè  coiiferuent  cri  vno 
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jpai-faide  intelligence  :  car  par  wgîlc  vmôn  vous 

acquciez  vn  perdurable  repos,  ôc  occupez  U 
go-ge  à  couces  les  fadlions  "qui  le  'pour roi éc  faire 
jpour  vous  croublcr.  Qftez  la  vanité  des  Cou- 
iicrneme.nSjCôLipçz  la  broche  aux  extrauagan- 
ccsdechicaneiics,banniilezleluxe  des  habits,. 
Sc'Vexccz  des  feftinSi,  les  deux  vrayes  peftes  d'vA 
Eftac  &:  de  la  venu.  Ncfouffrezla  Surintendace 
de  vos  finances ,  Secrétariat  de  ves  commade- 
biens  eflrè  conioinds  aux  deux  charges  de  Tre- 
ioricrs  de  vollre  Elpargne.  Ordonnez  quelques 
garnirons  plus  releuees  que  les  autres  ,  pour 
Imftrudrion  de  la  Noblelfeaux  foniftions  mili- 
taires. N'engagez  le  Roy  eh  des  petits  voyage? 
légères ,  puur  pradtiqucr  des  menées.  Ellabliflcz 
des  recompeniês  aux  bÔs,&  des  gibets  aux  mef- 
chans.  Parmy  tant  de  defordre  que  l'on  a  vtûl 
où  eft  encore  le  premier  Officiers  ,  Confeillcr 
d'Eflat,  Ambàdàdeur,  Capitaine, ou  Financier, 
qui  ait  efté  chaftié  pour  auoir  mal  ferui  lé  Roy  ? 
Tenez  cefte  rhaxirne  pour  Oracle  ,  Madame, 
que  vous  ne  reguarirei  iamais ,  que  vous  ne  faf- 
ncz  efcrafer  fur  vos  playes  les  meimes  Scorpi3^$ 
cjui  vous  ont  bleiîe. 

►  Quand  vous  aurez  mis  cela  eri  pr«éliquc, 
vous  guarirez  bien  toft ,  d'aùtalît  que  chacune 
ouurira  les  yeiix  pour  bien  faire  crainte  de  vous; 
manquer. 

F.  Vos  Confeils  procèdent  d'vn  homtnc  de 
bien  :  rnais  d'autant  qu'il  ne  s'en  troutie  pas 
beaucoup  deceil;ehuree,i*ay  ^andpeur  l'Ho- 
%eal ,  de  reirembler  à  ce  Paralytiq^ue,  qui  de* 
ipema  â  gucnrfauts'de  rencontrer  vn  homme 
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^îilcpîufl:  icttdr  danskpifcine  :fi  ccncft  qu,«f 
Dieu  m'en  luicice  quclqu'vn  par  miracle  :  cac 
nous  fômmes  au  temp's  qu'il  s'en  fait  en  abonda- 
ce.  QJe^hdiéles-vous  Bayard? 

B.  Madame  ,■  encore  que  i»  vous  voye  parmy 
ks  Couleurs  ,  &  confidcrant  d'où  ils  procecJenjC: 
il  me  prend  enuie  de  vous  raconter  vne  plai- 
fanteric  q^i.airiua  entre  vn  Sénateur  Vcnicicn 
&vn  Gcntil-hommc  François,  qui  le  rcncon/ 
trcrent  fortuitement  dans  vne  mtrmc  Gondo- 
le dont  on  a  accouilumé  d'vier  pour  lç>rccréer 
tir  les  canaux  de  Venile.  Ce  Françofs  qui  cftoïc 
turbulent  ne  faifoit  que  chcingcr  de  place  &: 
penTapluficurs  fois  huie  rcniicrler  la  Gondo- 
le. Apres  qu'ils  eurent  mis  pied  à  terre,  ce  Patri- 
cien s'enquit  ttnit  froidcnicnt  du  fcruiteur  du 
r lançois  ,  de  quelle  nation  &:  qualité  clloit  Ton 
mailbe.  Ce  valet  pour  le  loiicr,  relpondit  qu'il 
cltoit  Gentilho^nmc  François,  ^'dc  pli'us  Con- 
iciller  du  Roy  en  l'vnde  Tes  Parlemtns.  Ces 
paroles  eilonnerent  tellement  ce  .Sénateur, 
qu'il  Te  prie  au  melme  inllant  à  crier  :  O  faueru 
na  Francid ,  cortfigltata  ^a  matti.  Ainli  ,  Mai 
dame ,  fi  i'olois  ,ic  dirois  volontiers  comme  c» 
hou  Vénitien. 

î-'.' Au  Turpius  philofophant  itir  le  cours  de  vo-- 
ftremaladïCjicnefçay  fi  iemcdois  rire  de  voj 
Médecins ,  ou  pleurer  voftrc  niauuaile".  fortune. 
:Qaoy  que  s'en' foit  vous  auez  entendu  les  bons 
.conleils  que  vous  a  donnesvoftrcChancciicr  de 
•J 'Hoipkal,  Couchant  vos  infirmitez  internes ,  il 
n'y  arien  a  adjoufter  après  luy ,  pourueu  que  lé 
Koy  les  mettre  en  execiition,aacurcmcnc  vous 


pourrez  fncorc$  viuocer  :  Mais  pour  vous  gUé- 
iir LoLit ifdi(ft,ècvous  garantir  des  orages  qui 
vous  menairent/,m6  deuoir  m'oblige  à  vous  iup- 
pJici  de  me  vpnloir  cuir  tOuchanc  les  externes, 
trui  ne  lont  rtioins  importantes  que  celles  du 
dedans.  Vous  Içauez  que  pendant  que  vous 
cftiez  dcuant  Montauban>rEfpagnol  apris  l'oc- 
calioii  de  s'emparer  du  Duché  de  Iuliers,"du 
haut  &:  bas  I^alatinat ,  qu'il  a  fort  accortcmcnt 
ioint  a  Tes. Pays- bas.  Il  a  demeflé  à  Ton  aduanta- 
gc  toutes  brouiileiics  de  Bohême  &  de  Hon- 
grie, U  a  fait  boiiquer  tous  les  Pontentats  delà 
Germanie ,  il  a  betfle  l' Anglctere,,  il  s'ell:  empa- 
re de  la  Valtqline,  puis  des  trois  Ligues  Grilcs> 
depolîcdi;  le  Marquis  deTourlae  de  fcs  pays. De 
forte  que  fi  on  lailfe  affermir  Tes  conqucftes  ,  il 
efl  très- certain  qu'il  fe  rend  mairtrc  de  toute  l'I  - 
talie,  <Sc  dominateur  des  Allèmagnes,  «Se  par  ce 
moyen  il  endort  celle  Couronne  de  toute  parts 
par  des  puiirances  il  grandes  ,  qu'il  fera  im- 
poiTîble  qu'elle  pinlFe  refifter.  Il  ne  faut  pas  pe- 
fer^aprile  de  la  Valtoline,  à  caufe  du  pailagc 
que  i'Eipagnol  nous  bouche  pour  aller  en  Ita- 
lie ,  pleuft  à  Dieu  que  nous  n'y  aHions  lamais^ 
mais  il  faut  exagérer  l'irnportance  de  cefte  per- 
te par'deux  points  coniîdcrables.  Le  premier, 
que  l'inuafion  de  cre  pays-là  attire  quant  Se  Coy 
la  çonqueiïe  de  l'ItaUc ,  qui  eft  vn  grlnd  redou- 
blement d.e  force  à  la  mailqnd'Ai^triche  Le  fer 
cond  ,  c'cfttoiitaii'ih  queTyrûrpationdcla  Val- 
lolincadonnéleiougaux  Grifonijla  perte  des 
tarifons. attire  auecioy  la  ruine  entière  de  tou- 
rOï  ks  Ligues  de  SuUlè  ,  outré  le  chenÛR 
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l'Erpagnolpour  parucniraudefTcinqu'ila  de  la 
Monarchie  de  l'Europe.    Car  ce  qui  l'a  empei- 
ché  d*y  arriucr ,  c'elt  qu'il  a  coufîours  efté  en  r.c- 
ccfllt»  d'homincj.   Or  par  le  moyen  des  Suilles 
il  ne  manquera  p!us  de  gens,  d';mtaJK  qu'il^en 
auiatant  qu'il  voudra  pour  faire  de  groUes  ar- 
rr.ics  ,  auec  Icfquellcs  il  attaquera  ce  Royaume 
ouucrcemcnt  de  tous  coftez  :  outre  les  relVors 
qu'il  aura  dedans  par  l'aide  de  Tes  fuppofts,  «Se 
cftablifFement  de  tant  de  nouueautcz  qu'il  a  fait 
gUlfer  parmi  nous  depuis  vne  vingtamcd'au- 
nees.     Pour  remédier  à  tout  ce  que  dcllus,il  i\c 
faut  pas  cniioier  IcMvdchaldc  Baflbrnpieire, 
ny  le  Duc  de  Bcl'cgarde  enEfpagne.ce  n'eft  que 
defpenfe  inutile  ,  ik  perte  de  tcmpsxar  li  ccft  at- 
faire  Ce  manie  par  negotiation ,  elle  tombera  in- 
failliblement en  perdicion.  le  ne  luis  point  d'ad- 
uis  non  plus,  de  fane  la  guerre  uuuerte  ny  à  l'Ef- 
pagne  ,  ny  à  la  mailbn  d' Autriche.    Mais  vous 
deucz  ,  Madame  ,  afÏÏftcr  à  bon  efcicnt  vos  Al- 
liez, les  faire  mouaoutît  eu  Allemagne  qu'Ita- 
lie ,  enuoicr  vers  eux  toute  la  Noblclfc  &  les  fol- 
dais  qui  cherchent  les^armes  ,  ne  plus  permettre 
qu'ils  aillent  fcruir  les  Ibcriens ,  donner  de  bon- 
nc5  inftru(5bions  i  vos  Ambalîadcurs ,  &  les  cha- 
fticr  ngoureiU'ement  s'ils  ne  les  exécutent  mieux 
que  par  lepalîé,  rcicuer  la  réputation  deccftc 
Courronne  qui  dcfchcroit  tous  les  iours^arm  i 
^nations  citrangeres,  <&:  reculer  de  vos  Con- 
feils  tous  ceux  qui  ont  l'haleine  Elpagnolc.    Ce 
fai/àm  nous  vous  reucrrons  bien  toft  fur  pied , 
aufiî  gailhi  de  que  iamais ,  &  tous  vos  bons  fub- 
i«cs  rclîoiîis  du  rec«uurcincnc  de  veftre  fant^. 
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F.  Sire  TOUS  aucz  peu  entendre  commt  m»y 

les  falutaircs  Confcils  ci'vn  Chancelier  preu- 
d'hommc  ,  &  d'vn  Chcualier  fans  reproche. 
Donnez  voftie oreille maintcnanc aux  plaintes 
doulourcufcs  de  voftre  pauurc  France  :  prefler 
luy  la  main  pour  la  fccourir ,  dcffcndcz  la  de  Ces 
ennemis  ouuerts  «5c  iimulcz.  Que  fi  ne  voulez 
que  ie  les  vainque,ne  permetcz  au  moins  que  le 
fois  vaincue  :  car  aireuremeni  ils  me  mettront 
le  pied  fur  U  gorge  fi  vous  lailfez  dauantagc  en- 
treprendre dedans  &  dehors,  il  ne  faut  rien 
craindre ,  la  puifTance  d'Efpagne  n'cft  rcdouta- 
fcje  qu  i  ceux  qui  n'ont  point  de  courage  ,  il  ne 
faut  pour  exemple  que  le  hardi  padage  de  Mas- 
fcld  dans  le  Brabant  &  ce  petit  Eftat.dc  Hollan- 
de ,  qui  par  fa  genereufe  conduite  culbute  &:  par 
mer  &  par  terre  cefte  orgueilleufc ,  grandeur  de 
Caftillt ,  Suc  ,  reprenez  les  erres  du  Roy  voftrc- 
pcre,h«urtcz  ces  fanfarons  qui  me  muguettent 
nuift  &  iour ,  empefchez  d'cllrc  déformais  pre- 
uenu  par  les  mimftros  de  leur  Caballc.  Si  vous 
lefaidtcs  ,  vous  viurcr  glorieux  ,  &  chanterez 
vos  louanges, finonicdirayauccNoftradamus 
leieune. 

h^lmandch  ndpÀsrauMfp^ 

QjUftdilddiSl  é^Hc  ceffe  tAnnce^ 

L-«  ^  rame  fer  oit  gouHcrnce^ 

t/fufii  mal  ejuepar  lepaffe. 
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LA   VOIX   PVBLIQVE 

AV        ROY 

Lyaqiielcu:s  temps  ,  Sire  ,  que  l'oiia  \q\\ 
courii  par  Paris ,  &c  ci.iiis  vollre  Cour ,  vn  ccr- 
tam  pctic  liurec  ;  incicjli  Le  inoc  à  l'Aurti.lcjCÔ- 
ine  s'il  cuft  contenu  tous  les  myftciieux  fçcrcts 
4c  voftrc  Ellcit ,  ce  qui  a  rendu  vn  chacun  dc(î- 
icùx  d'en  çntcnclre  la  lecture:  de  ibitc  qu'il  a 
ièriu  d'entrçtien  d  toutes  les  bonnes  compa- 
giries ,  parmi  IcfqucUes  chacun  s'cLl  mcfle' d'en 
dire  ion  opmion  :  En  quoy  les  iugemçns  fe  font 
rencontrez  alfez  diuci's. 

Les  vnslouttcnansquc  cet  cfcritn'eftoitrc- 
ply  que  d'impol^ures  :  autres  au  rebours  qu'il  ne 
fjllo^t  mettre  la  majn  4  la  plume  pour  en  racon- 
ter Cl  peu  :  autres  que  cet  cfcriuain  ne  s'cftoit 
amuféqu'à  dépeindre  les  dcrfauts  extérieurs  du 
Surintendant ,  fans  cottcr  les  fautes  qu'il  cômct 
contre  l'Eftat:  autrc;s  s'ei^o.maquoiënt  contre 
cet  efcritjfans  en  pouuoir  dire  les  raifons  :  autres 
«ifcuroient  qu'il  y  auoit  aircz  de  vcritt  pour  fer^ 
uir  d'aduertillcmcntau  procei  de  la  yieuuiilc. 
Mais  tous  fe  Tont  rencontrez  xSc  demeurez  d'ac- 
co-rd  que  ce  n'auoit  cfté  que  la  palîîcii  qui  auoit 
ànimé'cct  autheur,  lequel  d'abord  le  faicl  allez 
tognoiftre  pour  vn  chetiF  penlionnaire ,  que  le 
delpit  de  fe  voir  biffe  de  dellus  l'cftat  a  mis  aux 
champs  pour.declamer  contre  le  Marquis,  tout' 
preft  a  chanter,  la  palinodie ,  &  de  le  ioiier  hau- 
tement comme  le  plus  parfait  des  hommes,  au 
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cas  cju'oa  le  vucille  reftabl^r  Se  îuy  faire  couc.ha 

haance ,  aiiifi  qu'il  fe  peut  facileincnt  recueillu" 

par  la  ledurc  de  fou  dilcours. 

C'eft  bien  la  verité,Svc,quc  la  calomnie  &Ia 
flacccric  Ibnc  ordinairemciu  Tes  deux  puillaii^ 
fléaux  qui pcriecutenc  &  ruinent  tous  ceux  qui 
font  eflcuez  aux  grandes  charges ,  &ç  qui  par  di- 
uers  moyens  lapent  infenfiblcmcc  leur  fortune: 
lam:;di{ancc  cnuieufe  s'elforçant  de  noircir  tou- 
tes leurs  adions ,  (Scia  complaifanceflatcufe  a- 
uec  laquelle  on  les  chatouille  en  leurs  erreurs  cfl 
celle  qui  fait  périr  tous  les  ioursla  plufpartdçs 
Grands  dans  Teatreticn  de  leurs  dctfauts. 

Qm_fcpeut  garantir  de  ces  deux  périlleux  ef- 
cucils,  iè  peut  dire  heureux  &  fa^ç  tout  cnlem- 
ble.  Le  premier  s'éiiice  par  vnc  mittedcs  genc- 
reulcs  acliions  Icfquclles  auec  le  temps  r'amc- 
ncnt  les  pallions  à  la  railon,  &  fait  bouqucr  l 'en- 
uie4a  vraye  vertu  n'eftant  fubjecte  às'ellonncr 
par  le  bruit  d'vn  vaudeuiUe.  Et  pour  le  iècond  , 
l'homme  ne  s  y  laiiîe  furprendrc ,  quand  il  a  plus 
«l'apprehcnhQîi  de  failUr ,  que  de  prcfompcion 
«i'auoir  bien  faict. 

Grecque  i'ay maintenant  àreprefenter  à  V. 
M.  ii'eil  pas  vn  difcours  de  mefdifance ,  ny  vne 
raillerie  complaifantc ,  ccH  vue  vérité  la  plu^ 
importante.  Sire,  qui  puitFe  ellrc  aujourd'huy 
.annoncée  a  vn  grand  Roy ,  dans  rvrgcnte  ne,- 
cclîîi:édu  reftiblillcment  de  ies  affaires.  Ce  n'eft 
pas  aulîï  la  pcnfé.e  d'vn  limple  particulier  )  mais 
celle  de  tous  les  gens  de  bien  >  «Se  de  tous  les  in- 
dicieux  perfonniges  de  voftrç  Eftat.  En  vi\ 
mot ,  C'eft  la  voiîçpubi  iquG. 
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Chacun  rçaîc ,  Se  rexpericncc  a  peu  faire  ccy- 

gaoïftie  à  V.  M.  que  tout  ie  bon  heur  d'vp'e 
Aionarchic  dépend  de  la  compolkion  du  Coi-».- 
fei!  du  Prince.  S'il  a  prés  de  fa  perfonne,  ou  dans 
l'adminillration  de  Tes  affaires  des  z^ns  bien 
cen Ccz  ^  d'expcdence  foIidc^^  &  de  probité  reco- 
gnuëjaireurcmenc  ion  règne  eft  heureux,le  corps 
de  Ton  R.oyaume  s'atfcrmic  dans  Tordre  ,  &  U 
profperitérlplitfêsfubjets  de  biens,  à  la  gloi- 
re du  Prince,  (Sria  benedidiion  du  peuple.Si  au  re- 
bours ceux  qui  font  recogiiçus  auoir  bafti  leur 
fortune  aux  defpens  de  leur'  Prince ,  &  des  rui- 
nes publiques  j  fubhftent  dans  le  crcdic  ,  fans 
crainte  d'eftrc"  recherchez  ny  punis  de  leurs 
mefFaits  :  Si  les  mefchans  s'y  aucborifent ,  &  les 
ignoras  y  tienneiit  les  reines  du  gouuernemcnt, 
infailliblement  le  Monarque  &  la  Monarchie 
/c  confomment  dans  leurs  propres  cpnfulions: 
le  peuple  laiiguit  fous  l'opprellion ,  &  la  cala- 
mité générale,  cionnc  courage  aux  voidns  d'eu 
projccter  Tviurpation ,  &  d'en  auancer  la  ruine. 
La  mémoire  des  chofcs  pallces ,  Sire  peut  fai. 
re  reffouuènir  V.  M.  fî  ceftc  thefe  eft  véritable, 
ounon.  Et  pour  lay  faire  cognoiftre  claire^nent 
que  to*  les  malheurs  qui  ont  affligé  voftre  cou- 
rojîne  ont  pris  laur  (ource  de'  ce  deffaut ,  ie  ne 
craindrai  de  reprefenter  luccinc^ement  aux 
yeux  de  V,  X'^.  les  chofes  qu'elle  a  veu  elle  mef- 
me  durant  CCS  années  dernières.  Q^  fî  qucl^ 
ques  bons  Percs  luy  ont  quelquesfois  perluadé 
que  les  péchez  ou  dcfobeydàiices  de  les  iubiecs 
âiipieotat^ré  l'ire  de  Dieu  fur  nos  teltes.,  &c  pro- 
curé les  calaniitcz  cjui  ont  ©pprimé  la  Francçj 
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tant  du  temps  de  la  Digue,  que  depuis  le  coup 
parricide  qui  a  porté  le  Roy  voftrc  père  au  to- 
beau:on  kur  peut  auili  alléguer.  Sire,  que  Tinfi- 
délité  &c  ignoracc  de  ceux  aufquels  V.  M.  auoit 
confié  le  maniement  de  fcs  affaires,  y  ont  con- 
tribué beaucoup  plus  que  les  péchez  de  vos  fli- 
jcts,  que  fa  malice  eftrangerc  à  Içeuabuferdc 
feux  prétextes ,  4  quoy  mefm'e  noftre  foiblellè 
a  confenti  pour  complaire  à  des  dominations 
cdriîgeres ,  qui  ont  (çfeu  d'autre  collé  aducicu- 
femcnt  gaignçr  Içs  eiprits  de  ceux  aufqiicis  V, 
M.s'eftconficlepfas. 

Si  tous  ceux  qui  ontpoircdél'honeurde  vos 
bonnes  grâces ,  &c  entrepris  l'adminirtration  de 
vos  alfaires ,  eulïenteu  lesmcentiôs  drcjicicç,  & 
autât  penfé  à  vous  feruir ,  qu'à  ertablir  leur  for- 
tune, a(reuremcnt,Sire,V.  M.n'âuroic  rellenti 
lés  derplaiiîrs  .g.u'éile  a  receu ,  Ton  Eftat  n'auroit 
efté  defôié  comme  il  cft ,  nylepauure  peuph 
fouffert  lejîmireres  qu'ils  cndurenc  encorcs  au- 
jourd'hui. 

Permettez,  Sire,  que  ic  prenne  vn  peu  le? 
choies  de  plus  loing,  difons  que  Villeroy  &  le 
Chancelier  Sillery  auec  leur  taufFe  réputation 
de  probité  imaginaire,  ont  cmpoilonné  la  plus 
piirt  des  eiprits  de  vollre  Confeil,  &  par  leur 
première  conniuence  auec  le  Marquis  d'Ancre 
ont  jette  lés  premiers  fondemcns  de  tous  nos 
malheurs,  chacun  d'eux  n'ayant  penlé  qu'à  ré- 
gner, où  à  com^îiaire  à  autrui  pour  régner ,  fars, 
fel'oucier  que  deuicndroit  V.  M.  ny  la  Roync 
vortreMere,ny  l'Etlat,  pourueu  qu'Us  rufirtai- 
fent  en  credif,  à  quelque  prix  que  cç  fuft  :  c'e- 
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(toit  le  but  de  leur  ambition,  Se  comme  cha« 

Ciin  d'eux  vouloic  commander  ak>iolument ,  cç- 

lafuccaulç  que  ces  crois  ne  peurenc  durer  Ion- 

guemsnc  en  bonneintcUigence. 

A  ces  crois  fuccederec  crois  autres  aucc  leurs 
fuppofts ,  lelqucjs  au  lieu  de  prendre  exemple 
iiK  le  courant  de  la  fortune  de  celuy  qu'ils  aqoiêc 
fait  tuer ,  tirent  au  contraire  cent  fois  pis ,  que 
ceux  en  la  place  delquels  ils  s'cftablircnt. 

A  la  vérité  le  Marefchal  d'Ancre  diffipa  les 
finances  de  la  Baftilleaucclc  confentcmenc  de 
Villcroy  ^Sc  du  Chancelier,  à  quoy  Mangoc,Biir- 
I:^n ,  6c  l'Euelque  de  Luçon  ne  refifterent  pas 
comme  ils  dcuoicnc:  Puis  fur  la  fin  il  perlccuta 
les  Grands  du  Royaume  :  mais  Luyne  non  con- 
tent d'auoir  rauy  les  grandes  richefles  de  cet 
oi.h-an<;er ,  il  a  vote  à  la  face  du  Confeil ,  le  plus 
beau  du  Domaine  de  V.  h\.  &  to'  les  plus  clairs 
deniers  de  voftre  Efpargne ,  <5c  fans  conllderer  le 
bien  de  voftre  feruice  ils'eft  tout  à  faidl  jette 
dans  lafadiond'Efpagne  pour  s'appuiir  contre 
la  Royne  voftre  Merc,  s'cllant  Ci  eftroittement 
ligué  auec  rEfpagnol,  qu'en  fa  faueur  ila  faid^ 
en  lorte^ti'on  enuoya  Iç  Duc  d'Augoulelme 
en  Allemagne ,  pour  y  faciliter  les  affauos  d' Au- 
ftriche:  De  plus  nous  auons  abandonné  cous  les 
anciens  alliez  de  cefte  Couronne,  interrompu 
l'intelligence  durât  quatre  ans  auecles  Ellats  de 
Hollande,  mis  en  nonchalance  la  conferuation 
des  Suidés,  confenty  .1  la  prife  deluilUers,  du 
Palacinac ,  de  la  Valtolme ,  nçielprifé  ralliance  a- 
uec  l'Angleterre ,  &c  fomenté  la  guerre  çiulle  au 
milieu  4e  voftrç  Royaume. 
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Non  content  de  tout  ce  cjiie  defius ,  pour  rcci- 

j  rer  quelque  argent  qui  eftoitau  Manu  de  Pieté 
r  (le  Rome ,  il  a  de  haute  lutte  elVibly  les  Iclui-Ci 
dms  Paris,  contre  les  formes  ordinaires  de  la  la- 
lli:eA'  notablcsArrefts  de  voftre  Parlement. En 
vnmotle  Marclchal  d'Ancre  a  troublé  l'Eftat, 
en  attaquant  quelques  Seigneurs  du  Royaume , 
ôc  Luynepour  s'agrandira  fappé  les  loix  fonda- 
rncncalcs  ds  la  Monarchie  ,  ayant  fi  dignement 
feruy  le  Pvoy  Catholique  durant  qu'il  a  gouuer^ 
né,  quefon  Amballàdiur m.ind.ujcdts  nouueU 
les  à  Bruxelles  efcriuit  ces  mots  en  la  ktac ,  (  los 
ncgocios  de  Francia  van  como  lo  dcfcamos)  Et 
cie  hiid  l'Eipagnol  n'cuH  iieii  louhaittcr  autre 
diofe  que  ccque  nous  auons  faici  pour  l'efl:  \bli(- 
femcnt  de  les  affaires ,  le  tout  au  grand  prciudiçe 
de  celles  de  V.  M.  (Se  delà  Couronne. 

Voila,  Sire ,  comme  les  bons  Confeillcrs  ont 
abufé  dé  voftre  bocé.Cepédant  (i  iamais  p.uuircs 
créatures  furet  obligées  à  vn  grud  Princejc'ciloïc 
Lvi)me(Sc  les  frères.  Chacun  fçaic «Scia plulparc 
de  la  France  a  vcu  cefte  hiftoire ,  «Se  il  V.  M.  dai- 
gne faire  parcourir  fa  mémoire  iur  tous  leurs  de- 
portemens  durant  l' ad mmift ration  qu'ils  ont  eu 
de  voftre  Royaume,  elle  trouuera  qu'il  n'y  eut 
iamais  de  plus  ambitieux  coquins,  de  plus  in» 
"grats  feruitcurs ,  de  'plus  hardis  impofteurs ,  de 
plus  llgnalcz  voleurs ,  «Se  de  plus  perfides  mini-, 
llres  3  la  mémoire  dcfquels  deuroic  cftre  exécra-^ 
blè  à  la  pofterkc  5  <5c  maudite  des  viuans,afin  de 
fôirc  voir  au  monde  que  Y.  M.  hait  les  mck-hl^:, 
*Sc' quelle  a  du  rcilcntimcnt  du  mal  qu'on  luy  a 
faiéV. 
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C  ctt  en  vain, Sire,  d'elpeicr  quVn  grand  M©- 

naR]uepuiilc  eilic  dignement  lerui  s'il  ne  punit 
les  forfaichircs  cîc  fcs  Miniil:i:es,&  ne  condamne- 
la  mcmoii-e  des  tcelcracs.  Outre  que  le  Prmcc  6c 
l'ElLit  s  en  crouuc  mieux  fecouruxcla  feit  enco- 
re à  contenir  les  cfprits  mal-Fatfans  en  leur  de-. 
uoir  ,  l'expcricnce  faiGnt  cognoiftre  que  tel  a 
cxefcc  vne  cliaigc  honorjblcniét  &c  en  homme 
de  bien  ious  vn  Roy  lufticicr,  qui  euft  fiict  touc 
Icrebouis  fous  vn Monarque  trop  clément.  Ain- 
fivn  Ellat  corrompu  comme  ccluy  de  Francca 
bcfoin  d'exemple  de  ptinition  ,  fi  on  veut  conte- 
nir les  hommes  en  leur  deuoir  &  refréner  leur 
tnalicCj  autrement  il  n'y  a  rien  de  plus  certain 
que  tout  continuera  à  aller  de  pis  en  pis. 

A  l'infolencc  de  ces  trois  fiercs,Puificux  Se  le 
Chancelier  ont  fuccede',  l'vn  fol  à  porter  marot- 
te ,  oc  l'autre  malicieux  comme  vn  vieux  fingc , 
qui  par  bon  heur  a  euplus  de  réputation  àcon- 
tictùire  l'homme  de  bien  qu'il  n'a  eu  de  pruden- 
ce à  la  tefmoigner  par  cfifcd,eftant  vnc  maxime 
infaïUiblc  que  lamaisPatclin  ne  fut  ludicieux.La 
multiplicité  de  fcs  adions  foididcs  font  prcuucs 
iiifKfantcs  du  naturel  du  perfonnage  ,  qui  n*a 
Cccn  iagement  viure  dans  le  monde  >  ny  hono- 
rablement s'en  retirer ,  quoy  qu'il  en  ait  eu  tou- 
tes les  occafions  à  fbuhait,  ôc  le  pouuoir  tout  cn- 
femblcjs'il  euft  efté  doiié  d'autant  de  preuoy au- 
ce ,  que  de  fallc  auarice. 

Cependant ,  Su-c  vortic  Eftat  a  pati  grande- 
ment par  les  exorbitantes  fautes  que  telles  forces 
de  gens  ont  commifes ,  iufqucs  ià  qu'il  y  va  de  la 
honte  pour  voftre  Couronne  de  les  mettro  en 
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Iitmicrc.  C'cft  pourquoy  ie  m'en  tais  pour  j^leu- 
rcr  les  malheurs  où  ils  ont  plonge  voltrc  Roy- 
aume, à  quoy  il  cft  qaafi  comme  impoHîblede 
pouuoir  remédier ,  finon  par  Vne  ^ratc  Ipccialc 
Je  Dieu,  vigilanccdc  V.  M.  & D&ns aduLs des 
Miniftres  de  rEftac. 

Tay  eftimc  neceflairc,Sirc,dc  vous  ramétcuoir 
toutes  ecs  chofes ,  afin  qu'en  les  repalîaiit  par  la 
mémoire,  elleiugc  plus  facilement  combien  il 
importe  d'eftabiir  des  perfonnss  gens  de^bien,fî- 
delles  ôc  capables  dans  Ton  Confeil,  puis  que  tat 
de  malheurs  font  arauez  3c  peuuent  encores  ar- 
riuer ,  f\  V.  M.  ny  pouruok  par  fa  prudence. 

C'eft  donc  auec  très -grande  raifon ,  Sire ,  qut 
i'ay  propolé  dés  le  commencement  à  V.  M. que 
lebon-neur  <5cla  gloire  d'vn  Prince  dépend  de 
rcftabliHcment  d  vn  bon  Conicil  :  cclaeftantic 
la  fupplie  creS'hublemcnt  de  conlidercr  ce  qu'el- 
le peut  elpertr  mauiceiiant  de  fcs  Confeillers,&' 
auoir  agréable  que  le  luy  rapporte  en  ce  diC- 
cours  quelle  croyance  on  en  a ,  &  ce  que  i'en  ay 
recueilli. 

Vofhc  Confeil  cft  i  preiènt  compofc  ds  la 
Royne  vofl;rcMere,des  Cardinaux  de  laRochc- 
faucauk ,  &  de  Richelieu ,  du  Conneftable ,  dvi 
Garde  des  Seaux,  &  (iuMarquts  de  la  Vieuiîilie. 
Voila,  S  ire,  les  fix  perfonnes  qui  font  admifes 
dans  ie  fecret  de  vos  Confcils  Refte  maintenant 
â  reprcfcnter  à  V.M.  corne  les  chofes  fc  palTent 
ce  qu'on  efpere  de  la  reftauration  des  defordres, 
&  ce  que  la  Voix  Publique  di<^  de  ces  pcrfon- 
nages.  Commençons  pat  laRoynevoftreMerc. 
Oiaicun  ?o  us  louis.  Sire,  d'auoir  introduit 
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ccfte  vcrtucufc  Pnnceilb  dans  voftre  Confcil . 
c'cfl  vnc  ad:io]i  qui  redonde  à  Thonneur  dcTvn 
&:  de  l'autre ,  <S:  vn  tefiiioignai;c  d'amour  dcdc 
iufticc ,  dont  le  public  le  refiouit  d'autant  que 
deceftc  bonne  Se  nccciraireiiirclligenCe  dépend 
îa  tranquilitc  du  Royaume,  B:  de  celle clhoiclë 
vnion  la  ruine  de  tous  ccuX  qui  voudicicnc  iù 
nicflcr'dt  brouiller  roftre  Hftat,  ainfi  qu'ont  fait 
pluficurs,  qui  fous  pietexte  de  vous  fciiiir ,  ont 
l'cwc  de  la  diuifîbn  entre  vos  ^iajc'llcz  pout 
s*c*i'iparcr  de  voftrc  aucloriic,  <Sc  ctbbiirlcuri 
affaire*;. 

Nul  ne  doute.  Sire, que  V.  M.  n'aycdu  bon- 
heur de  confcrdriucc  laRoync  fa  Mère  fut  lei 
chofcs  iin|5ol-tantes  de  Ion  Ellat ,  d'autant  que 
i*cxpcr;encé  Qu'elle  a  de  ce  qui  s'ell  palîe,  pcuu 
grandcrncntfcftiirâlarclKOntre  des  occurren- 
ces des  afi-a!res'|)ierentcs,  cc  ce  qui  doit  vous  co- 
folcr  le  .pîui  c'eff  qu'il  lemble  que  vous  ne  pou-' 
uer  juoir  auculic  deffiance  de  ccfte  Prijreeirc , 
cftaht  ccrtaih  qu'elle  n6  i>eut  le  diuifer  a'auec 
V.  M.  la  grandeur, foilbon- heur ,  ^cTonrepoî 
dépendant  de  la  nrofpcritc  «Se  bonne  conduite 
de  vodire  Eftat.  Lllc  n'en  fcnuroit  trouucr  ail- 
leurs de  plus  nlleurcz ,  ny  de  plus  hoiiorablcs.  Et 
(^.'autre  part  V.M.nc  (e  pctjt  mieux  fortifier  con- 
tre lesbiôiiilldns  que 'd'cÂtl-eténir  cefle  fàindé 
corrcfpondancc,  laquelle  ne  peut  eflre  tràuèr- 
féc  que  par  des  éfprics  malinsÔc  diables  incarnez. 
•')Mri)itau  Chfdinaldela  Rochefo'ucaultjC'cft 
*n  Prélat  digne  véritablement  de  grande  confî- 
drration ,  «:ar  s'il  fait  ou  tolère  le  mal  ,  on  dit 

que  ce  h'eftà  rnavluailé  intention,  foneiprit 
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&  Ton  corps  n'allant  qu'entant  que  les  Percs'  les 

poutlcnc  ,  cmployajic  toutes  les  forces  de'fbn 
.ime ,  non  aux  affaires  de  vollre  Royaume ,  mais 
bien  au  ibin  d'introduire  par  toutes  vos  villes 
vne  fourmilière  de  Connents,  au  lieu  des  Egliics 
que  feu  Ion  grand  père  a  minces  :  comme  aufli 
à  conuertir  aucc  l'argent  d^  Clergé ,  force  Mini- 
lires,  en  compéfation  de  tant  de  pauures  Ca- 
tholiques que  Ton  père  a  alTommcz  durant  lé$ 
guerres  ciuiles  de  la  Rcligon. 

Pour  le  Cardmal-de  Richelieu ,  les  Courtifans 
le  tiennent  raffiné  iufques  à  ii.  carats,  &  les 
clairs-voyans  ont  opinion  que  fon  naturel  cou- 
rageux l'engagera  à  bien  faire  pour  auoirdelx 
gloire:car  eltant  habile  &  prudent,comme  il  elt, 
il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  aille  chercher  au- 
tre appuy  qu'en  l'authorité  légitime  de  V.  M. 
ny  autre  lubjcci  pour  employer  la  grandeur  de 
fon  efpnt,  que  dans  la  bonne  conduite  de  vos  af- 
faires :  aucremcnt  tout  le  monde  luy  courroie 
lus ,  <5c  ieroit  dclcredité  à  iamais ,  qui  eft  tout  ce 
qu'il  doit  appréhender. 

Quelques  autres  ont  encores  c'cfte  efpcrance 
qu'ertant  lilu  dVn  pcre  bon  François  ,  ôc  qui 
comme  fidelle  rub)ctt1  a  fi  dignement  leruy 
Henry  III. durant  les  furicufes  bourralques  de 
la  Ligue ,  il  imitera  vn  iî  braue  caualier  ',  ôc  que 
/ans  s'arrefter  aux  intcrelh  d'Efpagne  ,  ny  des 
Cagots,  il  embradèra  ceux  de  V.  M.  comme  vn 
autre  CardinalGeorge  d' Amboife  ,  à  fin  de  rele- 
ucr  ccll  Eltat  menalle  de  toutes  parts  de  ruines 
euidcntcs  ,  s'il  n'y  cft  genercufemcnt ,  ic  répète 
encore  gencrcufenient,  &  proptemcnc  rtmcdic» 


Lts  m^ricbs  du  Conucftable  l'ont  mis  où  il 

eft ,  ceux  qui  le  haiireiit  ne  luy  veulent  mal ,  que 
pour  laifon  qu'il  ne  fut  iamais  dans  la  cabale  £1^* 
prgnole,  ion  généreux  courage  luy  fiiilancde^ 
îîrer  tousicsioursd' dire  plus  lourd  qu'il  n'cft , 
f:ancilaàcon:re-cœur  d'cnccLlre  les  chofes  qui 
ic  pallenc  fi  concraires  à  l'honneur  de  V.  M.  <Sc 
repucatioii  de  Ton  Ellat  :  fon  iugcnienc  nec ,  6c 
l'expérience  que  l'auge  luy  a  acquis^  luy  donne 
vnc  grande  cognoiilancc  des  affaires  du  Royau- 
me», Qne  s'il  auoit  raudtoricé  .de  remédier  au* 
fautes  qui  le  cornvhèttcent ,  la  France  rcceuroit 
lekcours  qu  elle  doit  attédre  d'vn  Ci  grand  pcr- 
lonnage ,  auquel  il  n'y  a  rien  à  iouhaitter  qu'v-. 
ne  prolongation  d'annee's  ,  àquoy.pluiicurs  fè 
pcrlaadenc  q.ic  Moufîeurd'Elpcrnon  fnefm'is 
ne  refulera  de  loindre  (es  vœux  &  Driercs\ 

Le  Garde  des  Sceaux  a.  cité  choifi  du  (eu|  tnou- 
ucmenr  de  V.  M.  C'éftla  vérité.  Sire ,  qubjcha- 
cun  le  tient  pour  homme  plain  de  probité ,  d'in- 
tCgritCjiv:  bien  aftevtlionhéàvoftre  feriiice  yÔc 
auquel  on  peut  apphcjuer  cequedit.^alomoii  ; 
(  ^^b  êccMfjH  faciès  cognofcitHr  tjir  fenjAtUi  )  ils 
ne  luy  manque  qu'vn  peu  plus  de  courage  &  de 
hardielîc  pour  s'oppolèràcc  qu'il  voit  de  mal 
deuancfes  yeux  ;  Qûefi  en  cela  il  ne  termoignS 
plus  de  vifrucur,  ce  n'cft  pas  qu'il  n'en  recoiuc 
du  dclplaihr  en  l'amc,  mais  c 'eft  qu'il  preuoiç 
que  icsiutlcs  efforts  feront  inutiles,  tant  que 
V.  M.  donnera  vnc  entière  croyance  auxcon- 
ieils  chimériques  dz  ce  luy  qui  s'ingcre  de  vou- 
loir gouuerner  tous  fcul. 

rgur  ce  qui  ell  de  hperfbnnc  du  Marquis  «de 

la 
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JbVicuuille,onclitqueplufîeursdes  fiens  s'ef-' 
far  cent  deperluader  au  monde  qu'il  cfl:  ties-ha- 
bile  homme ,  mais  il  a  ce  malheur  que  perfonno 
ny  veut  idioufter  foy ,  non  plus  qu'aux  nouueU, 
Jes  de  l'arriuée  de  la  flotte  d'Efpagne ,  on  a  Ipcau 
publier  fon  committimus ,  Ôc  raconter  que  c'eft 
iuy  qui  gouucrnetout(«f  ^eraquo  ).  le  pubhc  foa 
jfîe  auffi  peu  en  fa  conduite ,  qu'on  la  prud'hom  -♦ 
mie  du  traité  Duret.    . 

Il  eft  vray,Sire,  que  quelques  vns  fbufticnnent 
qu'il  eft  copieux  en  belles  conccptions,&quek: 
DucdeNeuers  &  Iuy  feroicnt  les  plus  grande 
jpcrfonnages  de  l'Europe ,  s'il  auoient  la  capaci- 
té de  mettre  leurs  entreprifcs  en  executiô:  &  que 
fi  le  Marquis  ne  rciillît  bien  aux  fiénes,cefte  dif- 
grace  ne  Iuy  procède  que  de  ce  que  tous  Jes  ef- 
prits  font  dilîîpez  par  la  méditation  perpétuelle 
defcs  intriguesjdanslefquclles  il  oublie  iesfoli- 
des ,  fatefte  relfcmblant  a  ces  caualles  des  pays 
Meridionnaux  qui  ne  conçoiuent  que  du  vciic 
ou  à  ces  hommes  incapables  à  la  génération ,  leA 
quels  meurent  d'enuie  d'embralFcr  leurs  fem- 
mes, mais  pour  tout  cela  rien  n'en  rciiflît  au  pro- 
fit du  mcfnage.  Voila  en  efiFe<^  comme  Ton  deC.' 
peint  la  Vieuuille ,  &  ne  croy  pas  que  du  Môciar 
le  puilfe  crayonner  de  plus  naïfucs  couleurs. 
,   Tous  ces  dcffauts  ,  Sire  ,  font  grands  en  la 
perfonned'vn  Miniftre  confident ,  ncantmoing 
en  voici  encorcs  \  d'autres  plus  confîderablcs.» 
&c  qu'on  tient  infeparables  d'auec  Iuy ,  Artàuoic 
vne  agitation  perpétuelle  d'efprit  &  vn  chan-"' 
gement  perpétuel  de  deffcins ,  toutes  fes  re- 
iolucioïis  n'ayans  noa  plus  d'arreft  dans  6 
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tcftc ,  que  le  Tif  argent  dans  le  crufol  d'vn  Otf** 
ucc ,  changeant  ordmaircmcnc  le  foir  ce  qu'il  au- 
ra refolu  le  macin»  puis  il  recourne,  à  ce  qulla 
changCjOU  faidl  des  delTeins  couc  nouueaux,  auec 
oesrdblucionscoucesnouuelles,  allant  ainfi  de 
blanc  en  noir, ôc  de  noir  en  blanc/clon  les  diuec- 
Cc$  conceptions  qu'il  (c  forme  »  ou  aduis  qui  luy 
agreenc,reirembUnc  de  cède  fa^on  à  ceux  qui  ne 
gueritTeociamaisvnmal  âcaulc  de  la  mulcipli-^ 
cicc  des  remèdes  dclqucls  ils  fc  fcruêt ,  pour  n'en 
fçauoir  Tvlagc  d'vn  bon.  Toutes  lelquclles pe^ 
rUlcufcs  vire  volccs,ne  fe  pcuuéc  dire, Sire,  qu'a- 
uec  Vil  notable  prciudice  de  vos  affaires,  lefquc!- 
Ics  rcqucrcnt  vn  concert  d'hommes  folidcs  ôc 
iudicicux  ,  autrement  rArchcuefquc  d*  Au  atira 
raùbn  «ic  dire  que  voilre  ELlac  ira  touïîours  lanJ 
dcflus  deirous.mfqucs  à  ce  qu'il  en  ait  la  dit  ccliô. 
Venons mamccnant  aux  quatres  Secietauxs 
<l'E{lat,il  ne  fera  hors  de  pronosd'en  toucher  vn 
mot,  puisqu'ils  font  du  nombre  des  principaux 
O/ficiers  du  Royaume.  C'eft  la  vcricc  qu'on 
tient  qu'il  n'y  a  rien  d  redire  à  leur  affedion.  Se 
quoy  qu'ils  foicnt  traucrlez  en  la  foniffcion  de 
leurs  charges, il  eft  certain  que  s'ils  auoient  vn 
peu  plus  de  liberté  d'agir,  ils  releucroict  les  man- 
quemcns  qu'on  leur  met  fils.  Se  feraient  paioi- 
ftre  qu  ils  ne  (ont  fi  incapables  comrrtc  on  les  ac- 
culc.Pour  Ballon  il  remarque  alfez  les  fautes  qui 
/è  commcctciu  aiifli  bien  que  le  Conneftable,  àc 
quoy  qu'j  I  gronde  entre  les  dents  ,  ncantmoins  il 
n'oie  mordre  de  crainte  que  Tronron  ne  le  vi- 
/îte. 

£t  d'autant  que  plufi^uis  declimenc  i  toutes 


iiturès  contre  Ici  ctcponcmens  du  Perc  Siguc- 
ran.allcguans  cjuc  c'cft  chofe  inciecéte  â  vn  Con- 
fclléur  de  fureter  concinucllcmét  parmi  lesCour- 
tilàns  pour  efcumcr  des  nouucllcs .  le  confefTc, 
Sire^que  ieme  fuflê  volontiers  exempte  de  parlée 
dcccpcrronnage  :  de  crainte  que  la  vérité  n'of- 
fcncc ,  bu  que  la  ftattcric  ne  dciplaife  à  quelques 
vns:  mais  puis  que  l'office  de  confclTcur  eft  au- 
lourd'huy  yne  conditio  la  plus  cabalifte  du  Roy- 
aume i  ic  croy  qu'il  n'y  a  point  d'offcnfc  d'en  diT- 
courir  vn  mot  en  paflant. 

Le  public  dcfircroit ,  Sirc ,  qu'il  plcuft  â  V.  MV 
imiter  pour  ce  regard  la  lagelFe  des  Papes ,  ic  \z 
Drudencedes  Roisd'Ei'pagnejlcfquelsre  feruenc 
bien  de  ces  bons  Pcre$,commc  clpions  pour  dcC- 
couurirpac  leur  cntremifc  les  fecrets  d'autruy, 
mais  ils  le  donnent  bion  garde  de  leur  déclarer 
les  leur ,  afin  de  ne  point  dépendre  d'elix ,  ny  qui 
1  publient  loiier  le  «Joublc:  c'eïl  pourquoy  iulques 
a  prcfcnt  aucun  Icfuiften'a  eu  l'honneur  d'eftrc 
Çonfelfcur  de  leurs  Sainâctc2,ny  des  Roys  Ca- 
tholiques ,'ny  des  koynes ,  ny  des  Infants  &c  In- 
fant es .  Et  de  faid  par  le  traidc  du  mariage  d'EC- 
pagne  aaec  l' Angleterre ,  on  auoit  cftabli  vn  Pc- 
re  Dominiquain  pour  goutictner  la  conicicncç 
de  la  Princefle. 

Voflrc  Majeftc  dcuroit  prendre  exemple  U 
delTus ,  Sirc,  &  confidercr  le?  inconueniens  où  1a 
France  eft  tombée,  <Sc  où  V.  M.  peut  encore 
tomber  en  rendant  la  Confellîon  du  Louure 
héréditaire  à  la  famille  des  lefuifles  ,  commtt 
l'Empire  dans  la  maifon  d' Auftriche ,  d'autre  co- 
dé  les  £u«rques  $c  Prelsus  de  vollre  Royaume 
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rfeUroicnt  aufTî  rougir  de  honte  de  tolertr  qu'il» 
foiciic  exclus  de  l'adminidraftion  de  ce  Sacrc- 
iKcm  en  laperfonrtc  de  V.  M.  rauthoricé  dcla- 
quellc  n'a  çÙé  attaquée  que  par  ceux  de  ccfteSo- 
cietc ,  lefquels  pour  brauer  tout  le  Clergé ,  Se  fc 
mettre  en  crédit  parmi  \ts  Princes  Etrangers  fc 
veulent  pcrpccuert.i  diredlion  de  voftreamc  ,dc 
celle  de  la  Royne  Mcre,  de  Mon{îeur,dc  Mada- 
me, des  Princcifcsde  Condé&  de  Conty  ,  du' 
Comcc  &'  Contellede  Soiflcns,  &  de  la  pluf- 
p.irtdes  Seigneurs  &  Dame  de  voftrc  Cour:i«ui- 
qnci  là j  qu  ils  font  fî  hiands  de  ce  meftier,  que  le 
Père  Af  J)0u1&  le  Pcrc  Sigucon  s'cntrcgourme- 
roicnt  volontiers  pour  veoir  à  qui  dcpoiredera 
Ton  compagnon,  aîîn  d'entier  en  crédit  pour  ca-« 
balcrles  bcncftccs,  Inr  lefquclsils  font  tous  les 
iours  mille  friponneries.  Ht  !  puis ,  Sire ,  cfcon- 
tczprefcfier  ces  bons  Pcresfur  le  mcrpiis  de  i.' 
Coui'. 

Le  feu  Roy  Henry  III.  ayant  choilrpour  Ton 
Plcdicatcur  le  (îcur  Rofe  Euefque de  Senlis,  au  , 
bo;jt  de  quelques  années  il  dcfua  qu'il  fuftauffi 
Ion  ConKllèur ,  fiirquov  ce  Prélat  s'excufa ,  re- 
monftrant  au  Roy  que  du  iour  qu'il  auroit  ouy  I 
^.  M.  en  confeflîon  ,tI  Éilloit  qu'il  fe  defîftaft  de 
la  prédication  3  d'autant  qu'il  cioyoit  eftic  mal- 
fcnnt  dans  l'cfpritd'vn  Prédicateur  de  dcclamtr 
eh  chaire  cotre  les  vices ,  qu'il  f^ait  que  Ion  Sou- 
uciaift  luy  a  rellciié  foabs  le  Sceau  dcConfe/îion; 
L'entriçqueleslcfuitjresont  de  cûntinucr  leurs 
cabales  dJs  (e  Louure,les  empcfchcra  bien  d'cn- 
/uiure  ny  d'imiter  en  ce  poind  ropinion  d'vn  fî 
fâgc  Euefque^  icji'cn  veux  dire  d'iwancage,  iîto 
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raffifiiit  d'anoir  rcpierentc  comn^e  les  autres 

l'rinccs  ic  gouuernenc  en  cela ,  &c  d'auoir  aduer- 
n  V.  M.  de  prendre  girdc  aux  penls  qui  en  pei^- 
ucnt  arriucr. 

Voila, Sire, tous  les  Miniftrcs& principaux 
Officiers  par  les  rcllbrts  dcrqucls  vos  aftairej 
fonccondaiccesiuiourd'huy,  cnfemblc  le  iugc- 
ment  que  la  Voix  Publique  fait  de  chacun  d'eux 
en  particulier.  Et  vcritablcincnt  on  croit  que  V. 
M.  peut  eftte  vcilement  aiïii^cc  de  fi  grands  per- 
fonnages,pourueu  que  h  contufîon  ne  Te  mette 
parmy  eux ,  6c  que  vous  empcfchiez  par  voftrc 
prudence  que  la  charctte  n'aille  dcuât  Ic$  boeufs 
(  ainfi  que  dii^nt  les  bonnes  gens  des  champs) 
c'cftà  dire  que  les  plus  impertinens  ne  gour- 
mandcnt  les  plus  fàgcs ,  car  en  ce  cas  il  cit  im- 
pofïiblequevoûrc  (!^onfeil  vous  puilfc  dignç- 
mcnt  fèruir. 

Pour  à  quoy  remédier  il  Teroit  très  1  propos, 
Sirc  que  V.  M.  CLrdonnall  'tut  pour  la  fcurete  de 
fcs  affaires,  que  pour  la  defcharge  de  Ces  Mini- 
ftres,  que  toutes  les  propofitions  qui  fc  feront 
ou  rcfolutions  qui  Te  prendront,  ayent  à  palier 
par  le  concert  «5c  pluralité  des  aduis  de  voftrc 
Confcil.  La  queilion  eft  maintenant  de  fçauoit 
Il  les  choies  fc  gouuernent  de  la  rortc,&  ce  qu'en 
dit  la  voix  Publique. 

Le  bruit  eu.  par  tout ,  Sirc ,  que  la  Vicuuillc 
fait  le  Marcfchal  d' Ancre,k  Luyncs,lc  Puificux 
^'  la  Puilieufe  tout  enlemblc ,  prefumant  tant  de 
luy,quc  dans  voftre  Confeil  il  eotrcpréd  dcpro- 
pofer ,  délibérer ,  &  de  reibudre  tout  fc  fafchanc 
(îles  Secrétaires  raporcenc,  ^  lî  les  autres  ne 
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concluent  auï  fins  de  cet  vnique  Scnatettr.Ainfî 
il  ne  faiK  qu' vn  fou ,  dit  ic  prouerbc ,  pour  trou- 
bler toute  la  feftc. 

Le  plus  grand  maih.eur  qui  accompagncics 
i^nnces,  Siie,  ccft  quand  par  vnc  trop  grande 
confiance ,  il  ne  prennent  pas  garde  à  la  capacité 
«le  leurs  fauoris,  c'cft  quad  ils  ne  fçaûe»t  cognoi- 
ùrc  laport«c  de  leur  ccruclle ,  dont  s'enfuit  ordi- 
nairement la  ruine  du  maiftrc  &  du  valet. 
Et  de  vérité ,  il  n'y  a  rien  où  la  foitlelîè  d'vn  ef- 
prit  paroiflc  Ci  toft  que  dans  le  maniement  des 
affaires  publiques ,  le  chariot  du  Soleil  brufle  le 
ciel  Se  la  tcrce  cntr  c  les  mains  de  Phacton,&  fait. 
produire  toutes  chofesabondammeht  cq  celles 
de  Phœbus,  c'cft  pourquoy  il  faut  auoir  vnc  gra- 
de lumière  naturclc,vn  iugcmçnt feur ,  &  vnc 
grande  expérience  pour  fagcment  tenir  le  timon, 
d'vn  Eîlat ,  fur  tout  quand  il  cft  queftion  de  pre- 
uenir  les  inconueniens  &  defmcfler  prudemmét 
Icscmbu/ches  qui  fc  rencontrent  dans  l'enue- 
loppcment  des  aftuccs  du  monde ,  qui  n'cft  doiic 
de  ce  talent ,  il  va  à  taftbns  dans  les  affaires ,  & 
bronche  au  milieu  des  beaux  chemins. 

Souuénez  vous  encore  ,■  Sire  qu'il  importe  1 
la  gloire  d'vn  grand  Roy  d'auoir  des  Officier» 
bien  ccnfcz  &  de  grande  réputation.  C'eft  iùr- 
q[aoyIes  voifins  jettent  plufloft  les  yeux  :  que 
s'ils  recognoilfcnt  que  lesMiniljtrcs  foictpeu  ca^ 
fables  ils  proicttent  là- dellus  les  fondçunens  & 
bons  faccez  de  leurs  machinations. 

Que  pourroit  penfcr  vn  Ambaiïadcur  fi  on  luy 
ïapportoit  par  plaifir  ce  que  difoit  il  y  a  quelque^ 
iourj  vn  ccrttin  palefrenier  de  PariSjlcquel  côfi- 
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4çrant  Ton  compagnon  qui  langloit  mal  tne  h*- 

quenec ,  cuft  rcffronccric  de  luy  reprocher  tout 
haut ,  qu'il  fangloic  Ton  cheual  de  trauecs ,  com- 
me la  ccruçUc  de  UVieuuillç.Et  vn  autre  fe  plai- 
gnant de  ne  pouU|oif  tcôuuer  logis  dans  Compic.-_ 
gnc ,  on  luy  dit  qu'il  nç-falloi;  aller  que  chez  le 
Marquis  ,  d'autant  qu'il  auoit  touiiours  force 
chambres  vuidcs  en  la  tcfte.  Hé  î  quoy ,  Sirc,V. 
M.ne  croit-elle  pas  auoir  intereft  en  telles  repar- 
ties &  le  public  pareillement  > 

Tenez  aulïi  cette  maxime  pour  infaillible,  Sir. 
t e ,  de  n'cftre  iamais  bien  ferui  de  pcrfonncs  qui 
n  ô>aut|C  Dieu  que  leurs  interefts,  autres  medi- 
tsTtions  qù^  kur  grandeur ,  &  autre  plaikr  que 
dis  les  intriqucs.La  principale  marque  d' vn  bonT 
Miniftre  eftant  d'oublier  tout  â  fait  Tes  paflîons  & 
fes affaires  pour  vacquer  entièrement  a  celles  de 
fon  Maiftre.  Sçachci,  Sire,  que  le  Marquis  n'eft 
pas  de  ceftc  opinion ,  fa  principale  occupation 
n'eftant  que  de  fe  venger ,  &  de  s'eftablir  à  quel- 
que prix  que  ce  foit  ainfi  que  lefpcic  faire  voir 
àV.M^ 

Quand  il  a  trauaillc  à  l'expul/îon  du  Chance- 
lier &  de  Puifieux,  ce  n'a  efte  que  pour  empiéter 
leur  crédit.  Quand  il  a  fait  chalfer  le  Colonel:  ce 
n'a  efté  que  pour  glilTer  des  creatur.es  auprès  de 
Monfieur.  Ce  qui  a  empefché  d'y  mcttiç  le  Duc 
d'Angoulefme,c'eft  qu'il  n'a  fçeu  comment  le 
faire  goufter  à  voftre  Maiefté,<Sc  de  plus  il  redou- 
te la  Royne  volire  mère,  qu'il  fcait  auoir  le  natu- 
rel trop  bon  pour  le  taire  en  vne  telle  occafion*  ' 

Interrogez  Mar6hcuille,Sire,&  vous  appren- 
drez ce  que  la  Vieuuillc  luy  a  propofé  auucsfoit 
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pour  h  gagner ,  Se  en  outre  vous  fçaurez  quelle 
iidelicé  u  y  a  en  Iny.  A  cela  il  dira  qu'il  faifoit  cet 
încri^uç  auec  Mafcheuillepourdeftacher  Mo4i- 
fîeur  d'auec  le  C  olonel,  mais  il  faut  qu'il  aduouc 
aufîi  que  les  gens  de  bien  né  font  point  telles  vi- 
lanicSj  n'y  ayant  que  lés  fourbes  comme  luy,  qui 
au  içu  du  Tarot  fe  feruçnt  de  telles  excufcs.  Mais 
Sire,  voicy  bien  d'autres  fleurets  dont  il  s'efcri- 
mc. 

Il  fait  fçauoir  dés  memcillcs  à  Monfieur  le 
Prince  par  les  Ducs  d' An^oulefme  Ôc  Montmo- 
rency, luy  prom^ettat  de  le  fajre  reuenir  en  Cour, 
quoy  qu'fly  aye  (dit-il)  beaucoup  de  difficultcz, 
^  caufe  de  l'extrême  aucrfion  de  Voftre  Majefté, 
êc  mauuaife  volonté  que  ïà  Rqyne  Merç  luy 
porte. 

N'efti-cepaslà  vn  bon  feniiteur  qui  déclare 
les  auerfions  de  Ton  Mai{tre,'&  qui  (o  veut  ac- 
quérir des  amis  à  Cts  defpens?  Il  a  dit  à  dès  gen» . 
<^u  il  confèrue  Monfieur  le  Prince  pour  vn  der- 
nier refuge  à  fà  fortune.  Que  s'il  voit  ne  poinioiç 
s'ayder  4e  la  Royne  Mère,  il  s'aydera  de  Mon- 
fieur le  Priiice  pour  fcruir  a  Tes  paCTions,  &  pour 
l'engager  d'auantage  à  la  cprdclîe,  ijl  luy  promet 
^^cmpefcher  que  Monfieur  fe  marie.  Que  s*  il  ne. 

fcut gagner  Monfieur,  il  donnera  tant  de  def- 
ançc  de  luy  au.  Roy,  qu'il  fera  contraint  de  faire' 
^  qu'ilvoudra. 

iTaaircurè  Madame  la  Cgtefïc  qu'il  n'y  auoic 
quelaRoyncMcrc  qui  trauçriàfi:  le  Mariage  dr 
fon  fîis,<Sc,  d'autre  paït  ij  a  das  fa  teftc  des  deflcins 
^e  faire  reuenir  Monileur  le  Prince  pour  s'vnir 
âuec  MonilejH):  U  Comte,  &  faire  vn  parti. 
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îi  aiteurc  la  Royne  d'vne  pafîîon  extraordinai- 
,  rc  à  ion  fcruice  >luy  tefmoigne  qu'il  vcuc  dépen- 
dre d'elle  plus  que  de  periomie  du  Royaume  ,a- 
fin  de fepouuoir  appuyer  de  fon  authoiicé  au  cas 
qu'elle  euftdes  enfans  ,  cependant  Dieu  fçaic 
quels  pacquecs  il  luy  a  autrefois  rendus ,  &  com  - 
me  il  la  ferc  à  plats  couuerts. 

Que  ne  fait-il  point,  Sire,  pour  faindre  de  vou- 
loir gagner  les  bonnes  grâces  de  la  Rome  mère, 
à  laquelle  neantmoinsil  eit  bien -aife  d'imputer 
le  blafme  du  tort  qu'il  fait  à  aucruy,&  de  s'en  fer- 
uirpour  faire  ombre  à  Moniicur  le  Prince,  ôc  au 
bouc  de  là ,  quels  miuuais  offices  ne  lu/  reiid-il 
pas  par  les  mefmçs  voyes.'' 

Et  après  il  projette  encore  ync  autre  corde 
pour  Ton  arc,qui  eit  de  rcfublir  lePereArnou!.«l^>i 
de doncr  lesaffaircs  cftrangeres  à  quelqu'vn  à  fa 
poftc,rvn,dic-il,pouia  vous  tenir  parla  côfcicce 
&^'autre  pour  pofîcder  l'oreille  Jecrecce  dcV.M! 

Telles  rufcs  ne  iont-elles  pas  du  diable  ?  Icia-il 
^it  que  le  premier  Roy  de  laChrçllienté  le  ienic 
d'vne  perionne  qui  n'a  autre  bat  que  lès  propres 
interells ,  autre  iagelfe  que  celle  qu'il  emprunte 
d«latei\edeIoyeufc,  autre  cipée  que  celle  des 
Vvardes  ,  ny  autre  ccxifcience  que  celle  aucc  la- 
quelle Ton  beau -perça  admimilrç  &  adminillre 
encores  yos  Finances. 

Sire,  ouurez  les  yeux  ,  on  mérite  quelquesfois 
vue  bône  rcnôméc  par  roy-mefme,  &  quelques- 
fois  audî  on  ne  Jaifle  pas  d'eftre  dclchiré  en  la  rer 
putation  par  les  faits  d'autruy.  Tout  le  monde 
tremble d'appreheullô,qu5d on  côGdere  qu'vn 
fou  efceruelé  tient  le  gouuernail  de  voftrç  Êflat 


l 


IJfi 

S"ouucncz-vous ,  Sire ,  que  trois  mois  dtuarJt 
que  vousluy  fifficz  céc  hoiuicur  de  l'Aclmctcr© 
àins  Tcmploy  de  vos  afifAÏrcs,  vous  luy  fiftcs  mi- 
gcr  dftfoui  &:  de  l'auome  f^icalTez  dans  la  poiflc, 
comme  aliméc  propre  awi  chcuaux  comme  \ay.r 
HfcoutczlemociroreillejVousy  remarquerez 
fcs  façons,  faicles- vous  conter  qu'elle  eftoïc  l'hu- 
rn^ ur  <fc  Ton  perc ,  qui  ne  porta  iamais  pour  cf- 
pec  (  non  plus  que  Ion  fils  )  qu* vncoufteau  tren- 
chant  des  deux  coflicz^ 
-  Ccn'cft  pas  iufqucji  vol  Comédiens  ,  Sir<, 
ui  ne  dicnt  que  les  deportemens  du  Marquis 
ont  capables  de  fournir  d'cftoffe  pour  illuftrcr 
toutes  leurs  comédies.  Pantalon  cllant  allé  il  y 
X  quatre  mois  trouuer  le  Surintendant  pour  luy 
faire  figner  vne  Ordormancc  de  quelque  fem- 
me que  V.  M.  auoit  donné  i  fa  compagnie ,  d'a- 
bord que  le  Marquis  le  veid  entrer  dans  (a  cham- 
bre, vne  Mathunnadc  le  faifit  fi  foudaiu ,  que 
fans  dire  gare,  il  le  mit  à  faire  mille  "  Pantalonna- 
des. Le  feigneur  Pantalon  tout  au  rebours  fc  mit 
fur  fa  bonne  mine ,  &  s* approchant  de  la  Yicu- 
nille ,  auec  vn  pas  plein  it  grauité  ,"luy  dit  gra- 
cicufementen  luy  prcfçntant  fon  papier  (  Sei- 
gnore  Marquezc,  V.S,IlIuftiifîImaafattoilmio^ 
orfîcio,  adclîb  yo  la  fuppUco  di  faire  il  fuo  y  chc- 
vogha  firmare  la  mia  Ordonnança.  )  Cefte  ha-. 
rangue  fit  rire  vn  chacun, ôc  fi  le  Colonel  d'Or- 
nano  y  euft  clic ,  il  euft  cfgay  e'  l'afpedl  de  fa  froi-^ 
de  mine  pour  en  rire  auec  les  autres. 

Iugcz,Sirc,  iufquts.où  paffent  les  infirmité^ 
de  vollre  Surintendant,  &  fi  touj  ces  contes  ridir» 
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cvilcs  fc  pcuucnt  faire  <iu  piincipal  Miiiiflrc  de 
voftrc  EftaCjfans  que  cela  ne  redonde  fur  V.M. 
Et  combien  il  eft  imporcanc  de  n'admettre  dans 
le  Confeil  que  des  gens  tous  faits. 

Les  Médecins  tiennent  .pour  maxime ,  que  les 
expériences  enpcrlonnes  lignalces  font  trcs-dâ- 
gercufesidemeimc  eft-il  très- dangereux,  Sirc,cit 
confier  le  GouucrncmcntderEftat,à  vneper- 
fonne  qui  fait  (es  apprencillàgçs  aux  defpens  de 
V.  M.  &  de  "voftre  audtoritc.  La  réputation  eft 
celle  qui  doit  promouuair  aux  charges  ceux  que 
hi  Princes  dcdrcnt  emploicr,  'La  voix  publique 
leur  doit  feruir  de  gmde  ,  clic  nç  ti  ompe  iamats , 
d'autant  que  nul  ne  la  peut  corrompre. 

Trois  qualitcz  prijK'ip.Ues  font  rcquifcs  ï  vn 
homme  d'Ellat ,  à  fç.uion  la  confcicncc ,  le  cou- 
rage, &  la  prudêcc.  Hé!  qu'elle  fidélité  vn  Prin- 
ce doit-il  atcendic  d'vnc  pOrfonne  iM\^  confciciv 
ce,qu'cllciufticc  en  pcuueatefpertr  les  fubjcc^s, 
&:vn  homme  ardent  à  Ton  intcrell  n'cft-il  pas. 
capable  de  s'engager  en  toutes  fortes  dcmcfcliî- 
cetez ,  principalement  quand  il  eftirac  Tes  artifi- 
ces affci  grands  pour  delguifer  les  malices  à  fort 
M.iiilrc? 

Tout  de  mcfme  auec  qu'elle  fermeté  vn  hom- 
me fin  s  courage,  pourra-il  fouftenir  l'aucSbonté 
d'vn  Roy  ,  quand  fon  imagination  Ce  forgera 
l'omhre  d'vn  péril  qui  n'a  point  de  corps  i  les 
cornes  d'vn  hmacop  cftans  quelquesfois  capa- 
bles de  le  diucrtir  d'vn  généreux  conicil ,  pour 
çmbrafTer  celuy  que  la  timidité  luy  parfuadcra 
cilre  le  plas  commode. 

Combien,  Sirc, doit-on  appréhender  les  pc- 


rilieuxquiproquOjdc  ceux  qui  n'ont  aucune  c.£- 
pcriencc,  quo  s'ils  font  dangereux  en  Médecine, 
ils  le  lont  encores  dauantage  en  matière  d'Eftat, 
où  ordinairement  il  n'cft  pas  permis  de  faillir 
deux  fois. 

Or  cft-jl  que  voftre  Surintendant  ,  Sire, 
n'ayant  ny  corifcicncç ,  ny  courage,  ny  pruden- 
ce, quels  ièruices  en  peut  efpercr  V.M.ny  voftra 
peuple  dans  les  impprtantes  ajfeircs  qu'il  cft  be- 
ibin  de  négocier  à  prefent ,  pour  reftablir  les  de- 
fordres  du  dedans  &  du  dcnors,^qui  menalTènc 
euidcmment  vo{\rc  Royaume  de  grands  mal- 
heurs, s'il  n'y  eft  gcnercufepient  &  prudemmcc 
pourucu? 

Et  pourmonftrcr,Sire ,  que  ce  difcours  n'a  au 
cune  arumofité  particulière  contre  le  Marquis- 
delà  Vieuuille,  iinon  vne  luftc  crainte  que  fou 
imprudence  ne  porte  voftre  auéiorité  &:  yoftre 
Ertat  à  vne  derrucre  ruine ,  que  V.M.  confidcrc, 
s'il  iuyplaiftce  qu'il  a  fait  pour  fonferuice  de- 
puis qu'il  cft  dans  le  mammentdes  affaires. 

Tous  Icî  defordres  du  dedans  du  Royaum» 
font  encores  en  mefmc  confuiion  qu'ils  cftoient 
par  cy-deuant,  voire  beaucoup  plus  grand,  s'em- 
piranstousks  ioursparles  longueurs ,  perte  de 
temps  &  rcmifcs  que  l'on  y  apporte,  voftre  peu- 
pie  eft  plus  furchargé  de  tailles  à  presétque  l'an 
parte.  Les  volcries  le  commettent  plus  impuné- 
ment dans  l'Efpargne  que  par  cy-deuant  ,  le 
beau-pere  ôc  le  gcfidie  aucc  tous  leurs  Commis, 
s'entre-donnans  Tefteuf  l'vn  à  l'autre.  La  lu- 
fticc  s  adminiftri  à  l'ordinaire,  voftre  gendarme- 
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jfie  cft  aufîi  mal  payée  qu  elle  fouloit  \  on  n'a 
point  chafticnon  plus  aucun  de  ceux  qui  voui; 
•nt  trahi  ,&  ruiné  vos  affaires,  Qu^acionc  fait 
Je  Marquis  ,Sire,  il  dira  pofliblc  qu'il  a  chalfé 
deux  MiniftreSjTvn  fou,  &  l'autre  mcfchant, 
mais  il  fe  gardera  bien  de  dire  qu'il  tient  leur  pla- 
ce ,  ôc  que  luy  &c  Beaumarchais  font  tout  ce  que 
failbient  Puificux  &  le  Chanccilier  ,vou-e  en  vii 
/cul  mois ,  defrobans  eux  deux  autanc  d'argent  à 
Voftre  Majeftéquc  les  deux  autres  en  ont  vole 
en  leur  vie.  Qj^u  ne  fe  vante  pas ,  Sire ,  du  bon 
mefnage  de  vos  Fiiiances  :  car  il  pour  la  mine  il  a 
efpargné  d'vn  cotlc ,  on  luy  fera  voir  qu'il  a  tres- 
bien  içeu  faire  fôn  compte  de  l'autre. 

Sire ,  que  V.  M.  preue  feulement  l'oreille  ,& 
elle  cntsiidra  d'eltranges  «iiofcs  lur  ce  iubiet , 
•qu'elle  ouurc  les  yeux  ik  elle  verra  dequoy  fai- 
re pendre  vne  vingtaine  de  Financiers ,  fans  co- 
prendre  le  Filoa.  Le  Marquis  a  11  grai^dc  peui: 
qu'on  les  recherche  qu'il  defploye  cous  fcs  arti  - 
«ces  pour«mpefchcr  l'enuie  qii i  ne  poUrroit  ve- 
nir à  voftre  Majefté.  Et  e'eft  pourquoy  il  vou- 
droit  bien  introduire  le  Pcre  Arnoul  pôj^ir  vo- 
ftre Confclfeur,  Sire,  à  caufe  qu'il  eft  grand  con- 
fident de  Beaumarchais',  efperant  par  cefte  voy<5 
garantir  fon  bcau-perc  de  Tapprehenllon  qu'il  a 
d'vne  confelîion  générale. 

Comment  a-il  fçcu  finement  eftoufer  la  vo- 
krie  qui  auoitcfté  faide  fur  la  garnifon  de  Mets? 
Cefte  Griuelce  en  pouuoit  bien  deicouurir  d'au- 
tres, c'eft  pourquoy  on  a  couru  au  deuât  par  der- 
rière, en  facijfaiiant  proprement  les  intereXlez,  Se 


ainfi  la  punition  de  ce  vol  s  ch  eft  allée  en  fiimet- 
Qi^a-on  faîc ,  Sire ,  des  propofitions  de  luui- 
gny  Ôc  de  Bourgoiu  qui  crient  tX)Us  les  iours  ou- 
uerccment ,  font-ils  clcoutci  . 

Les  artifices  deftcument  toutes  bonnes  cho- 
ies :  Aullî  le  Marquis  le  v.\ncc  que  quelque  del- 
icin  qu'ayc  V.  M,  il  fe  fait  fort  que  s'il  ne  le  de- 
ilourne  ai  vn  iour ,  qu'il  «n  viendra  à  bout  en 
deux. 

Qui  acfludédes  le  «^menccment  la  recherche 
du  Chancelier  ,  fin  on  la  fciciuccquela  Vieuuiîlc 
a,  que  Ton  beau- père  eft  inc  (le  dans  les  vols  qui 
iê  font  faits  de  vos  Finances  ?  Et  de  faict.  Sue,  ie 
ibufti«nsquc  Beaumarchais  &  la  Vicuuille  ont 
<lcfia  vole  plus  de  lîx  cens  mil  d'eus  à  V.  M .  le  ne 
dis  pas  des  millions  comme  d'aucuns,  ic  nt  parle 
que  de  et  qnc  le  Içay  ,  eftanc  trcs-Vray  qu'ils  les 
ont  pris,  y  ayant  plus  de  trûis  Orticicrs  de  quali- 
té qui  le  (bubmet tronc  à  perdre  la  vie ,  s'ils  ne  le 
vcrihcnt.  Et  de  Faict  fi  jamais  V .  M .  va  à  là  challc 
aux  larrons,  elle  verra  qu'on  luy  en  apportera  les 
preuiies  toutes  cl^ùres. 

Il  eil  conftant  que  Puifieux  a  eu  par  cy  deuant 
vuigt  mil  elcusdes  Holkrtdois  pour  eftre  paye?, 
du  lècours  que  V;  M.  leur  donna  l'année  derniè- 
re. La  Vicuuilleradeha  (urpaHéen  ee  poind- 
car  il  cil  vrai ,  &  le  fçai  d'vn  homme  qui  entend 
le  Fl.mand  jCÔme  le  François  qui  lésa ouydil- 
courir  entr'eux,  qu'il  falloir  intercllcr  le  Surin- 
tendant à  fin  d'eitrc  bien  paiez.  le  ne  fçay  pas 
au  certain  ce  qu'ils^uy  donnent:mais  je  fçay  fort 
bien  qu'il  paile  quarâte  mil  efcus  tous  les  tnr.  Et 
csîa  a  cl\é  dcûouucrt  par  vnc  voie  mcru^illeul^^ 
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Il  n'y»  lieu  ,  Sire,  ou  les  gens  de  bien  foient 

|)lus  requis  qu'au  maniement  des  Finances ,  par- 
ce que  de  là  viennent  les  fourccs  des  larcins  qui 
vous  font  Faids  ,  &  toutes  les  oppieflîons  que 
(bu fifre  vofttfe  paum^  peuple. 

Pour  vos  Intcndans  ,  on  les  tient  pour  rres 
hardis  voleurs ,  il  femble  que  la  prcuue  en  Ibic 
aifee  ,  ayahs  défia  cfté  chadez  pour  tels,  &c  rcila- 
blispour  la  mcfrnc  çaufe,  que  lî  Duret  s'y  cfl 
maintenu  >  on  peut  attribuer  ce  bon  -  heur  aa 
threlbr  de  Ton  innocence. 

Quant  à  celay  que  Voftre  Maicfté  y  a  mis ,  ti 
a  tant  d'enuie  de  monter  d'vn  degré  qu'il  n'y  a 
rien  qu'il  ne  face  pour  s'agrandir. 

Le  Controlleur  eft  fort  bon  pcrfonnage,  nul 
ne  luy  peut  defnier  celle  qualité  :  mais  ic  m'af- 
Icure  qu'il  accordera  qu'il  y  a  quelques  fois 
grande  différence  entre  vn  homme  de  bien ,  Se 
icplus  habile  homme  du  m9nde. 

Que  (i  on  dit  que  la  direction  deurdic  fup- 
pleeri  ces  dcffauts  ,1a  Voix  Publique  dit  qu'il 
Icmble  qu'elle  ne  fbiteftabUe  que  pour  approu- 
uer  toutes  fortes  de  mauuaifes  affaires ,  Se  non 
pour  en  reprcfenter  les  inconueniens ,  n'y  ayant 
perfcnne  de  ceux  qui  en  font  qui  ne  craignent 
actefmoigner  qu'il  eft  homme  de  bien,  de  peur 
que  le  Prefident  CheuaUer  ne  prenne  fa  place  au 
prix  d'vnc  infâme  defnonciation  contre  vne  per- 
Tonne  qui  eft  auflî  perctuii  d'honneur  que  luvv 

Mais  quoy,  entre  Chancelier  &  CheuaHer  il 
y  adelarhimc,Sire,&fi  V.  M.  veutapprofon- 
ilir  la  recherche  de  leurs  deportcmens  ,  ellç  y 
uoUueracncorcdclaraironjiSc  de  plus  la  cou- 


fiic::CioncieI  vn  fera  capable  de  fournir  à  iadci- 
pence  desforcificacionsdc  vos  places  froniici es: 
i&r  celle  de  l'autre  aux  frais  delà  leliçe  de  cin- 
t]uance  mille  homincs  :  ces  deux  laindcs  perton- 
nes  titans  riches  de  plus  de  trois  millions  d'or. 

Si  V.M.  veut  ioindrc  la  chambre  irdanic  (  qui 
fe  dcuroit  hommer  Chalnbre  de  charité  )  elle 
rccouurcra  finances  pour  faire  la  guerre  deux 
ans.  Tout  cclacft  de  luilicc,  Sire,  car  il  vaut 
mieux  rechercher  ceux  qui  cmc  vole  vos  thre- 
fors  ,  Se  qui  ont  entre  leurs  mains  tout  l'argent 
de  la  France  ,  que  de  furchargcr  le  piuure 
peuple  qui  à  peine  peut  rcfpirer  :  Maisli  quc- 
rtion  efl  maiiucnant  fi  voftre  Surintendant  & 
fou  beau-perc  agréeront  celle  iau:de  acquili- 
cion  ? 

Pour  monllrer  ']uè  oon,  ôc  que  Beaunlarchai!; 
craint  l'examen  de  (à  ccinfcichcc,  il  ne  faut  qu'en- 
cendie  celle  pctiic  Hilloirc.  Î3ardin  ellant  alute 
d'vnc  grande  maladie  ,  il  eut  vne  vifion  durant 
les  ardeurs  de  Ùl  fieVre ,  &  luy  fembla  voir  la  Vi- 
erge Marie  qai  luy  difoit,  Mon  enfant  li  tu  veux 
cflrc  guéri  &:  fauuc,  diS  a  ton  Maillre  qu'il  falfe 
fcftitiuiondccequ'il  a  volé.  Beaumarchais  vi 
cant  vifiter  Bardin ,  il  ne  manqua  #lc  luy  lappoi- 
cerccqu'ilauoitoiiydcla  MetcdeDicu.  Cède 
Harangue  defpleut  fi  tort  au  bcAu  pcre  de  la  Vi- 
euuille,  qu'il  ne  le  peur  contenir  de  dire  à  Bar- 
din, Mon  ami  vouseftes  vn  Badin  ,lçachcz  que 
la  Vierge  Marie  ne  fe  mellc  pas  de  nos  affaires  j 
pcnfcz  à  vous  guérir  oc  ne  rclucz  plus. 

Ainfifegouuernenc  ceux  qui  veulent  mourir 
tichts  ?  Cependant,  S  i  f.  e  j  vous  portez  le  iioni 
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^c  IvsTE.HelftS  y  a-il  rié  de  plus  luftc  que  de  fai- 
re rendre  gorge  à  des  fangfircs  qui  font  gonflées 
du  fang  le  plus  pur  de  vos  fubieds?  Que  voftrc 
Majcfté  confidere  qu'il  n'y  a  aujourd'huy  Fi- 
nancier qui  ne  viue  en  Seigneur ,  &  qui  ne  fbic 
meuble  en  Prince  :1a  plui^part  d'entr'eux  pour 
s'exempter  du  gibet  ç'eftins  alliez  aiuc  plus  illu- 
Ores  maifons  de  voftre  Royaume. 

N'eftrce  pas chofe  horrible  devcoirvn  lac- 
quet:,auoir  cfpoufé  lanicpcedu  Duc  de  Mayen- 
ne? \.a.  fille  de  Feydeau  le  Comte  du  Lude  ?  celle 
de  Beaumarchais,le  Marefchal  de  Vitry  '.celle  de 
Montmor,  le  fils  du  Marefchal  deThemines  } 
celles  de  Hcrbaut,les  Comtes  de  Palluau,dc  Bu- 
ry,&:  Marquis  du  Sel?ccllede  Fabry,le  Sieur  de 
Pompadour?  Qiioy  plus,vn  Commis  del'Efpar- 
gneàdonné  fa  fille  au  Marquis  de  Monc-rauel 
auec  cent  mil  efcus.  Villautrais  qu'on  croyoic 
deuoir  cftre  penduapres  auoir  dcfrobé  vn  mil- 
lion au  ficgc  de  Montpellier,  â  marie  fà  fille  au 
nepueu  du  Cardmal  de  la  Rochefoucaur  pour 
s'appuyer  de  l'efcarlate  :  &  ainfi  d'infinis  autres» 
les  enfans  defquels braucnt  l'ancienne  Nobleiîcj 
de  manière  que  la  fcience  de  bien  dérober  eft 
Tvnique  chemin  de  s'ennoblir  auiourd'huy  en 
France. 

C'eft  à  tel  abus  que  la  Vieuuillc  deuroit  rcme- 
dier,s'il  defiroit  vtilement  fcruir  voftre  Eftat ,  3c 
en  cela  il  feroic  vne  adion  plus  glorieufe  que 
celle  qu'il  fît  il  y  a  cinq  moisàvnc  perfoi|no 
qui  s'alla  pleindrc  â  luy  touchant  vne  exadion. 

Vn  certain  quidam  ayant  par  Arreft  flu  Con» 
feil  obtenu  l'adiudicâcion  d'^nc  ferme  ^  &  It 
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Greffier  ne  luy  voulant  deliurer/bn  Arreft  qu'il 

n'euft  mile  efcus  pour  fon  vin ,  ils  tombèrent  à  la 
fin  cpmmc  d'aecord  à  cinq  cens  efcus.  Le  Fer- 
mier neantmoins  s'alla  plaindre  à  la  Vicuuille  de 
cefte  extorfion ,  luy  confefîant  qu'il  luy  fafchoit 
fort  de  bailler  vne  telle  fomme ,  mais  qu'il  dcn- 
ncroit  franchement  quatre  cens  efcus  audiâ: 
Greffier ,  lefquels  il  luy  auoit  defia  pliifîeurs  fois 
offert.  Le  Surintendant  promit  à  cet  homme 
qu'il  luyferoit  faire raifon,difant  à  ce  Fermier 
qu'il  luy  mift  entre  les  mains  les  quatre  cens  ef- 
cus qu'il  auoit  offert,  ce  qui  fut  fait ,  &  aufli-toft 
le  Marquis  enuoia  cÔmander  au  G rcflier  d'ap- 
porter l'Aiieft  cnqueftion  deu'cment  expédié. 
Ainfi  la  Vieuuille  ayant  l'argent  ^  l'Arreft ,  en 
prefence  des  deux  parties,  il  dcliura  luy  mef- 
me  l'Arreft:  au  Fermier ,  &:pnt  douze  piftollcs 
qu'il  bailla  au  Gicfficr  pour  les  expéditions.  Et 
quant  au  (urplus  de  ladite  iommc  de  quatre  cens 
efcus,  il  le  retint.;  quelques  Ynsnllèurent  qu'il  le 
fKntû  \  V.  M.  luy  diiant  pour  f.dre  le  bon  valet, 
qu'il  auoit  gaigné  cet  argent  par  ion  induftrie, , 
vous  fçauer  fi  cela  eli  vray.  Cependant  confide- 
rcz,  Sire,  (i  cède  aclion  cft  ny  honorable  ny  de 
lurtice.  Vn  homme  bien  cenfé  (  uft  fai6t  rendre 
l'Arrell  au  Fermier  gratis, &  pour  l'excortion, 
cnuoyé  le  Greffier  en  vn  cul  de  folFe ,  ou  interdit 
de  fa  charge,  &  puis  le  public  admirera  l'efprit 
de  ce  fage  Sunntendanc? 

Sachez  ,  Siie,  qu'il  n'y  a  meftier  au  monde 
fi  aile  à  apprendre  que  celuy  des  Finances  ,'en 
dix  ioursvn  homme  y  cft  Dodeur ,  tout  le  fe- 
cret  n'eft  que  d'efgaler  la  defpeiife  à  la  recepte. 


&  d'empcicher  que  ion  Maiftre  ne  tombe  dans 
la  neceiiùé  d'auoii  recours  aux  moyens  extraor - 
dinaues.  Tout  bon  Oeconome  fçait  cela, vos 
Thieioners de  l'Elpargne  en  fcaucnc  mieux l'v- 
fagc  pour  eux  que  pour  vous.  Herbaucq^i  n'eft 
pas  grand  pcrlônnagc  aux  affaires  d'Eftat,  i  faiât 
vcou'  qu'il  cdoic  trcs- habille  homme  dans  le 
Calcul,  il  ne  faut  eflrc  que  hardi  à  prendre,  & 
cftVoncé  à  rcfufer  ,  pour  deuenir  en  peu  de  temps 
bon  Financier. 

No]-),  non,  perdez  cefle  croyance ,  Sire ,  que 
voilre  Surintendant  face  mieux  vos  affaires  que 
les  fiennes ,  fi  cela  eftoit ,  il  n'y  auroit  pas  fepc 
mois  que  deux  Flamands  Orfèvres  de  la  vallée 
de  Mifere ,  font  continuellement  occupez  à  gra- 
uer  feulement  (es  armoiries  (îir  vn  nombre  inm 
croyable  de  giSds  vafes  qu'il  a  fait  faire ,  n'y  ayat 
rien  de  plus  ccrçain  qu'il  mettra  plus  d'argenc 
dans  Tes  cofFres,que  dans  voftre  Ba{lille,le  mon- 
de fçait  allez  qu'il  n'a  point  la  capacité  de  Suilly, 
ny  la  probité  de  Champigny,  ny  la  fidélité  de  du 
Halier,  ny  le  courage  de  Chomberg ,  que  Mon- 
fîeur  le  Prince  eftime  feul  capable  de  bien  feruir 
voftre  Majeftc  à  Ta  mode. 

Qu^ainfi  ne  foit.  Sire,  voyons  les  grands  pro- 
fits que  la  Vicuuille  fai(5l  à  V.  M  .il  a  retranché 
les  penfions ,  le  moindre  de  vos  Officiers  pou- 
uoit  faire  cela,  appuyé  de  voftre  audoritéjilne 
|faut  faire  qu'vn  traidb  de  plumermais  efpluchons 
le  refte  de  fbn  bon  mefnage.  La  Bretagne  â  vou- 
lu achepter  aux  defpens  de  la  Prouince  le  Mar- 
quifat  de  Bel-Ifle ,  moyennant  douze  cens  mil 
liures  ,  à  condition  d'en  iouyr  trois  années: 
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au  bout  dcfqnclle^  cccce  terre  retourncroità  la 
Couronne.  Voftrc  Surintendant  la  empekhc^Cv" 
au  rebours  il  vous  veut  faire  achcpcer  je  Conu.- 
d'Alec  hui(fl  cc^s  mil  liiires  des  dwiicii  tk  \oi\ 
Eipaigne  ,  à  dclkin  de  i'acconiudcr  de  cttic 
pièce.  Les  Oiftvresde  Paris  poui  ii,iuent  de  fai- 
re baftirie  Pont  .nu  change  de  picirc  de  taille  à 
leurs  defpcns  ,  le  Marcjui^  ne  le  trouue  pas  bon, 
&:ainfi  de  mille  autres  pi  opofitions  qui  le  pai- 
fent  dans  viftre  Royaume. 

On  auoit  eu  clpci.TccqncradmilTîondu  C..- 
dinal  de  Richelieu  dans  vo(lic  cor.icil  dôncr> 
quelque  facilite  pour  trouuer  lesexpcdicnscon- 
uenabics  de  i  tmedier  à  tous  ces  maux,  &  de  hi(5k 
le  Chancelier  Içachant  la  promotion  dit  à  (on, 
fils  que  la  poite  tiloit  fermée  à  leur  rtftablillc-' 
ment ,  ôc  qv/il  auoit  prédit  plus  d'vn  an  auant  fa 
difgracc  que  les  .iffaircs  de  V.  M.  toinbcioicnt 
entre  fes  mjins,pcur  n'auoir  iamais  vcu  homme 
litoft  faitqueccftui-là.  ■ 

Ctpcndanc  depuis  qu'il  cft  au  Confcil  de  vo- 
ftrc Majçfte',on  ne  remarque  pas  que  leschtjics 
y  .lillent  btaucoupmieux:Ieroit-il  bienpoflîblc 
c]u'il  h\i\  deucnu  li  aueugle  de  ne  point  vcoir  ks 
impertinences  qui  le  pafîcnt  ?  contribueroit-il 
bien  ad'iuemeni  à  de  iî  penllcux  pas  de  Clerc.'ou. 
bien  fi  pour  n'irriter  les  Fccs  il  acquiefce  paiTi-j 
uemciit  A  ces  dcforares  prenant  la  qualité  de; 
Pcrc  Soutfrant  ,  quoy  qu'il  n'en  aye  point  le. 
nom. 

Ncantmoins  oftant  bon  Théologien,  comme 
I  a  paru  autrcifois  fur  le  banc  de  Sorbône ,  donc 
il  cil  maintenant  le  chcf,il  ne  peut  ignorer  qu'v- 


ne  obmillion  de  chofc  dcuc  n'cquinolc  à  vnc 
côrniflion  de  cho(c  dcrVcnduë ,  iSc  lu.mc  ces  inocs 
de  SamCl  P3iii\{Cot ile  crcdiiur afJ i<é/H[i^m,ore an- 
temtonfefstofit  ad  faliitrm  j)  il  tauc  c|u  il  aduoiie 
qu'un  n'eil  ^as  quitte  dcuanc  Dieu  «3<:  dcuanc 
ion  Prince  d'auoirdcs  bons  kncimens,  lî  on  ne 
les  Çmù.  cognoiftre  publiquement ,  ainlî  qu'on  y 
c(l  obligé. 

Ceux  qui  publient  fa  prob  icé  &  Ton  courage , 
&  qui  dvfenc  quefon  zèle  cft  ii  grad  qu'il  mour- 
roit  volontiers  pour  rendre  qu^'lquelignalcicr- 
uicc  à  V.  M.  &  à  rErt.it,adjourtent  aulfi  qu'il  ne 
veuc  leruirdans  le  Conleil  que  conformément  X 
l'entrée  qu'il  y  a  fait  par  volhe  commandcmtnc, 
qu'il  ell  homme  de  compagnie ,  <Sc  qu'il  veut  vi- 
ure  en  locieté  auectous. 

A  cela,Sirc,ic  refpôds  qu'il  y  a  de  la  contrarie- 
té:car  comme  pourra- il  feruir  V.M.lans  contre- 
duc  à  tant  de  propolitions  pernicieules  qui  fe 
font  contre  voltre  ieruice:  Èc  comment  y  con- 
trcdira-i( ,  fl  pour  viure  en  fbcieté,il  appréhende 
de  déplaire  à  ceux  qui  ont  plu  s  de  crédit  que  luy  ? 
le  le  prie  qu'il  trouue  bon  que  ie  luy  dicicy  qu'il 
cil  en  eilat  de  ne  délirer  que  l'honneur  ,<Sc  qu'il 
n'en  peutmeriter  en  le  laillànt  aller  aux  paillons 
du  tiers  lV' du  quart. 

Au  relie,  il  le  trompe  grandement  s'il  croit 
que  la  Viciiu*lle  l'en  elhme  d'auantage  pour 
cela,  il  faut  que  le  Cardinal  fcache  que  le  Surin- 
tendant le  craint  comme  le  Diable,  &c  le  hait 
comme  la  mort, le  delchirant  lecrettement  par 
tout  comme  ion  capital  ennemy.C'eil  pourquoy 
les  Couicilans  fpeculatifs   s'eftonncnt  tjue  Iç 
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Marquis  ait  confènty  qu'il  RiH:  aHmis  dans  le  fe- , 
cret^actendu  qu'vn  de  les  confidens  a  die  à  plu- j 
/leurs  qu'il  cognoiiroic  qu'en  certain  rens,lcCar-.| 
dinalelloic  la  dernière  perlcmie  quîldtuoitde- 
iirer  dans  le  Confeil  :  mais  qu'il  auoic  efté  con  *. 
craint  de  le  faire  ainfi ,  pour  le  grand  fait  des  af-* 
faircs  &  par  la  haine  publique  ,  laquelle  il  a  creu 
cftourdir  par  fa  réputation  pour  vn  temps ,  pcn< 
dant  lequel  il  pourroit  rechercher  quelques  au- 
tres inucntions  pour  fubfiftcr.  ^ 
le  fçay  encores  que  la  Vicuuille  defchargeant 
foncœurà  vne  perlbnnc  de  grande  qualité  ! 
a  dit  qu'il  recognoirtoit  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu auoit  de  grands  talents ,  (î?c  que  ce  qui 
l'affligeoit  le  plus ,  cftoit  qu'il  ne  pouuoit  ercm 
uerle  moien  de  Icgaigncr  :  de  forte  qu'il  lu/ 
edoit  impofliblc  de  s'alleurer  de  luy  ,  mais  qu'il 
auoit  mille  moyens  d'arrefter  rcsprf)grez. 

Qu'il  empclcheroi:  bic  que  V.M.nc  gourtiart: 
Ton  clprit,luy  dilànt  qu'il  clloïc  Roync-Mcrty, 
&  vous  donnant  quant  il  voudra  ombrage  de 
l'afFedionde  celle  PrincelFe  enucrsla  MAjcflé, 
oufaifant  reucnir  Monfieur  le  Prince  en  Cour 
pour  l'oppolcr  à  la  Royne  ,  iulqucs-là  qu'il  s'eft 
vanté  à  vn  Duc  il  n'y  a  pas  long- temps  ,  qu'il 
auoit  vn  afcendant  fur  vollrc  cfpnt ,  lufqucs  u  ce 
poinâ:,  quand  il  voudroit ,  il  mcttroit  la  Rome 
Mereaulfi  mal  auec  V.M.&  Monfieur  le  Prin- 
ce auflî  bien  qu'il  ait  iamais  elle.  | 
Bref,Sire,il  penfe  comme  vn  fécond  Mitridat-  ; 
te  alPeurer  fi  vie  dans  le  poifon  ,  c'ert:  à  dire  dai-»s . 
la  finelïe  &  fouplelle  de  Tes  tours.  Que  li  celle 
haine  continuë,cÔmeil  ne  demordjiamais  leCar- 
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dinal  doit  faire  eftat  de  fe  voir  bien  tofl  réduit  au 
•nombre  des  leunes  Médecins  qui  chommenc 
faute  d'employ. 

Voila  comme  le  Marquis  trai^le  tous  ceux 
qu'il  haït,  crtant  d'vne  humeur  fi  morvlantc,qu'il 
faut  qu'il  le  mange  (by-mclme,  s'il  ne  dclchire 
les  autres,  ne  pouuant  foufFru- ceux  qui  remar- 
quent Tes  deffauts ,  &  de  là  vient  la  haine  qu'il 
porte  au  MareOihal  de  Balîbmpierrc  ,  à  caufe 
qu'il  eftallc  trop  publiquement  les  impci'tinen- 
ccs.  Ainlî  il  n'clt  pas  voftrc  Minière,  Sire,  mais 
bien  celuy  de  Tes  pallions  «Scintcrefts, mefpri- 
lant  toutes  les  affaires  generalles  pourvacquer 
aux  incriqucs  qui  n'ont  autre  but  que  défaire 
paroiftre  noir  ce  qui  eft  blanc ,  pour  le  mainte- 
nir au  preiudice  de  tout  le  monde. 

S'il  y  eut  iamais  elprit  bourru,  fou,&  mal  fai- 
fant,  c'eft  celuy  du  Marquis.  Que  fi  l'on  veut 
prendre  la  peine  de  parcourir  furies  déporte - 
mens  de  laviejOntrouucra  qu'il  a  donné  mille 
afflictions  à  fa  mère,  &  qu'il  a  forcé  Ion  père  à  le 
dcfpoiiiller  de  Tes  charges  pour  l'iin  reueftir. 
Qu^il  a  mis  ians  delllis  dclfous  la  mailbn  de  Ne- 
uers,  de  laquelle  luy  &  fonpere  ont,tirctouc 
leur  honneur  Se  aduancement  :  auec  quelle  laf- 
chetfc  a- il  lailfc  perdre  la  Citadelle  de  Mczieres? 
Quel  artifice  plus  noir  fè  peut -on  imaginer  que 
celuy  qu'il  a  hiit  auComcc  de  Schomberg,en 
f  ulant  femblant  d'cftre  Con  intime  ami ,  afin  de 
mieux  periuader  à  V.  M.  que  tous  les  rapports 
qu'il  faifoit  de  luy  ertoient  véritables  ,  biea 
que  la  vérité  n'ayc  encorcs  iamais  foirti  de  la 
bouche.  '    ' 
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Semblable  tour ,  a-il  ioiié  au  Chancelier  ôc  i 

Puiûeux,nc  s'eftaot  au  commencement  lié  en 
apparence  auec  eux  à  autre  intention  que  pour 
les  perdre  :  &  la  principalle  méthode  qu'il  tient 
pourruyner  les  hommes,  eft  d'attirer  des  mou- 
chards qui  luy  viennent  dire  auec  grand  myfterc 
quelques  fornettcs  à  l'oreille ,  puis  il  fait  iem- 
blant  à  V.  M.  qu'il  delcouure  toutes  les  cabales 
de  ceux  aufqucîs  il  veut  nuire,ou  aufquels  il  vent 
calTer  les  os  ,  ainfi  que  difoit  le  Père  Arnoui, 
quâd  il  auoit  rcdu  vn  mauuais  office  à  queiqu'  vn . 

Soudain  qu'il  vçit  les  chofcssdifpofées  à  chalîer 
le  Chancelier,  il  fait  fa  brigue ,  comme  il  fait  en- 
cores,pour  faire  tomber  les  Sceaux  au  Preiident 
le  lay  :  ce  que  ne  luy  ayant  reii/K ,  il  elFay  a  de  le 
ietter  dans  voftre  Conieil.  Il  a  fait  aufîi  tous  les 
efforts  pour  y  faiie  entrer  le  Duc  d'AngouJefme 
fous  diuers  prétextes. 

N  'a-il  pas  fait  mille  faux  rapports  du  Colonel 
d'Ornano ,  à  delfcin  de  le  faire  challcr,  &  par  ce 
moyen  mettre  près  de  Monfieur  quelques- vns  a 
fa  poftCjCommc  le  Duc  d'Angoulelmejle  Genc  - 
rai  des  QaUereSjle  Marquis  de  Raigny,  le  Baiou 
du  Tour,  loyeule,  ou  autres  de  la  confiden<:e. 

Combien  de  projcds  s'ell-il  forgé  pour  pradlii- 
quer  quelque  alliance,  afin  d'agi;uidu'  la  mauon. 
Il  a  propole  de  donnée  ia  H  lie  au  fils  dudid  Duc, 
il  l'auoit  voulu  donner  auparauant  ;m  fils  du  Ma- 
refchal  de  Ci'equy,mais  ce dclfein  fut  auili -tolè 
Ciloufe ,  que  né  dedans  Ton  crpiic.Du  depuis  i]  a 
pcnfé  faire  alhanceauec  le  Marquis  D^lportes, 
pour  s'appuyer  à^^s  Ducs  de  Montmorency  àc 
a' Vzés^  en  quoy  i\  n'a  peu  non-plus  trouucr  Ton 


compte  à  fa  fantai/ie. 

Il  n'y  a  Eftat  en  France  fur  lequel  il  ne  iettc  Ici 
yeux.  Ilauoic  mis  fon  coufîinei  liir  la  Lieutenan- 
cede  Bretagne  6c  Gouuerncment  de  Blauet>cc 
qu'il  cuft  fait  reii/îii ,  ii  ic  Duc  de  BalTac  euft 
voulu  eiuendie.  Il  a  nrclTé  V.  M .  de  recompen- 
fer  Sedan  pour  s'y  eftablir.  Il  a  voulu  vous  faire 
achepter  la,  principauté  de  Chafteau-  Renault 
quatre  cens  mille  eicus -à  melnie  intention,  lia 
fait  fufciter  des  plaintes  contre  le  fieur  de  Palai- 
leauxpour  luy  ottei  Calais.  Cependant,Sirc,on 
a  remarque  qi^c'lefeu  Roy  ne  voulut  iamais  do- 
per aucun  Gtimernen:ienc  de  fortcrelFc  au  Duc 
de  SuiUy  ,  d'aucanc  qu'il  eft'periilcux  de  conférer 
ÇLQS  places  frontières  à  ceux  qui  ont  le  maniemét 
de  voftre  bourfe.  Il  a  voulu  auoirla  charge  rie 
General  dss  Galleres,mais  l'apprehenfion  qu'il  a 
eu  que  le  Duc  de  Guyfe  ne  le  traictaft  à  la  mode 
du  Secrétaire  qu'il  fek  rafer  /l'en  a  degoufté.  Il  a 
vne  granAe  palîion  d'auoir  l'eftat  d' Admirai, 
ainfi  qucIeDucd'Angoulefrne  l'a  fait  entendre 
à  pluiicurs,&  mefme  au  Duc  de  Guy  fe  «Se  au  grad 
Prieur ,  entre  les  mains  de  qui  ccfte  charge  feroic 
beaucoup  mieux  qu'en  celles  d'vn  homme  de 
telle  larine ,  qui  en  elt  ds  tout  incapable ,  &:  qui 
n'y  penfe  que  pour  s'alleurer  d'vn  chcual  de  bois 
pourtraniporter  les  vollcries  de  ion  beau-pcre 
&c  les  Tiennes.  Il  a  penfe  â  la  Litutcnacc  de  Nor~ 
mandie ,  &  aux  places  du  Colonnei  :  mais  il  ap- 
préhende qu'on  ne  voye  trop  claircmenc  qu'il  a 
voulu  plumer  ce  Corbeau  pour  le  rcucIUr  de  les 
.  plumeS. 

Vn  iour  il  cabale  aucc  Monfîcur  le  Prince, 


5/^ 
vn  autre  iour  il  donncelperanccà  Madame  là 

Cooicciîc  qu'il  fauorifcralcs  hauc-penfersipuis 
aprtsilia  gourmande  Icion  rcsquinccs&  capri* 
ccsiournalicies.  Tancort  il  promet  a  Monueur 
le  Comte  des  merueiUes ,  &  en  derrière  fe  moc- 
quc  de  ce  généreux  Prince,  quia  iî dignement 
lerui  vollrc  Mijcllc  deuant  la  Rochelle ,  où  il  a 
tclmoignc  6c  tous  les  fiens ,  de  quel  lele  &  affc- 
dion  il  e(l  porte  au  bien  de  vos  arfaires.  Cepen- 
dant la  VkuuiHc  n'a  pas  trouué  bon  que  ce  ieu- 
nc  rcjctton  du  langRoyal  ayt  aucun  employ  en 
vos  Armées. 

Il  a  eftc  lî  impudent  de  dire  à  vu  lienconfi- 
dent,qu'il  pourroit  bien  cllre  vn  iour  grand  Ma- 
rcfchal  des  logis ,  pour  marquer  le  Bois  de  Vin- 
ccnnes  pour  Palais  à  Monlieur. 

Pour  endormir  le  Parlement , il  promit  à  ces 
Mcdîcurs  au  voyage  qu'ils  firent  i  Compicgnc, 
qu'il  ne  Te  palîcra  aucune  chofe ,  dont  il  ne  leur 
rende  compte ,  mais  il  fera  aufll  fîdellc  que  ceux 
que  Ton  beau  perc  a  rendu  à  la  Chambre. 

Voila  comme  fa  vie  n'cft  qu'vn  defl'cin  perpé- 
tuel d'intriqucs,  qui  n'a  autre  fin  que  de  nuire  à 
vn  chacun  ,  &  de  reculer  ceux  qiu  peuuenc 
mieux  feruir  V.  M.  que  luy  ,  eftant  de  la  nature 
des  diables  qui  dertiuifcntjts:  n'ediftent  rien,  ou 
des  afpics  qui  enucniment  ce  qu'ils  couchent ,  & 
mordent  tout  le  monde  :  Si  on  peut  trouuer  la 
nouince ,  ie  veux  qu'on  me  face  porter  la  barbe 
à  la  Filoufe,  fî  elk  ne  tclhioigne  que  la  Vicuuillc 
n'euftpas  pludoll  des  dents  qu'il  mordoit  en  la 
tettant. 
Mais  ce  qui  cft  le  plus  abomiiiable  de  tout  pour 
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Icbiendc  vosaff.iircs,Sirc,c'cn:  qu'il  (c  veut  .nt- 
cribuer  voftie  oreille  coui  (cul ,  dcttournant  V. 
M.  de  prendre  croyance  Cii  Tes  Minirtres,quieft 
vn  facrilcge  d'ElUc,  L-  pJui  pcuncicux  qu'on 
puille  imaLjmer,&  de  plus  pciilleuiw  coni^quan- 
ce. 

Confiderez,  Sire, il  V.  M.  peutcdre  digne- 
ment feiuie  d'vn  ccl  liommc  ,  <>1  en  quel  péril  il 
met  voltre  Couronne,  en  ioîiiuicdccclstoursà 
\os  Coniciilc;  s,  ce  qui  Kiit  prenigec  aux  gens  de 
bien  ion  jiar;u-el  ni.tli.-ieuv  ,  v^c  appréhender 
les  inconucni'-'iis  d  v.r^  il  mal-heureufc  con- 
duitce. 

Mais  ce  n'dO:  pas  cnit ,  Sire,  il  faut  ripprofon- 
dir  la  (uice  de  !cs  tiMc(Ic$,;\  qituy  luy  «5^  ion  bcau- 
perc  s'otcupvDt  plus  qu'à  ruminer  furvosaftni- 
reSjtant  l'app^eiienfion  d'cflre  rechercher  les 
tiilonnc  ,  ik  tant  ils  ont  crainte  de  cheoir  dans  la 
folîe  qu'ils  prepaicn:  au:*:  autres. 

Voyant  qu'il  n'eltoit  .ilièzpuillànt  ny  d'cf 
prit,  ny  de  crédit,  pour  goiiuerner  feu! ,  Se  pf^m 
lehltcr  au  commencement  à  i'enuic  dcsGrands, 
il  s'cil  udaiied'introduire  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu dans  voltre  Con/cil ,  non  pour  vcîlablir  Toi  • 
drc;mais  iculcmeni  pour  deguifec  le  bolus  de 
caiîe  qu'il  a  fait  aualler  au  Colonnel,  &  d'vn 
me/me  coup,  anime  Monficur^'oftre  frerc  ccri 
tre  la  Royi^.cMere,  lanar.t  la  diuiilun  ou  lu- 
mour  deurcit  eltre  uiuioiablc. 

Ilseil  halle  cncores  de  l'introduire  poi'rfè 
dclcharger  lur  luy  du  melconcentcmcnt  que  le 
Comce  de  Soillons  auoit  de  la  rupcure  de  Ton 
mariage  auec  Madame ,  comme  aulîî  pouï  don- 
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ncr  l'endodc  audit  C.udmal  de  tous  les  accro* 
chemens  qu'il  prcuoyoit  arriuer  dans  ies  négo- 
ciations de  Holande^cd'Angleteixe.  Et  ce  qui 
cil  pius  detertable  » c'eil  qu'on  alleure,  qu'il  taie 
c[lac  d'encretenirV.  M.  en  continuelle  laloulîe 
aucc  la  Royne  voftreMcre  :  mais  le  public  efpc- 
rCjSire,  que  Dieu  veifera  Ton  foudre  lùr  ceux  qui 
vient  de  tels  artifices  ?  ôc  qu'au  rebours  il  elten- 
dia  Ces  faincles  benediôtions  fur  ceuxquicon- 
tnbuenc  à  Tymon  dç  la  Mcrc  Se  du  tils. 

A  toutes  ces  pernicieufes  intriques  Sire,V.M. 
doit  couper  promptcment  la  racine ,  ii  elle  deftrc 
hcurculcment  régner, ôcd'vn  mellne  pasadui- 
ier  aux  reiolutions  qu'elle  doit  prendre  furies 
importans  affaires  dutcoîps  &  delbrdres  inucte- 
rez  de  vollre  Eftat:la  conniuence  ny  le  patelina,- 
gc  n'eltans  plus  de  faiion,  la  neceiïïcé  vous  prel- 
iànt  de  mettre  la  main  à  l'ocuure  à  bon  efcicnt ,  i\ 
auez  enuie  de  preuenirles  périls  qui  menailenc 
voftre  Couronne.  Autant  vaut ,  dit  le  proucrbe, 
bien  batu  que  mal  batu,  faites  tant  que  voudrez 
le complaiiant  aucclaSenora  donna Iberia,al- 
feurczvous  qu'elle  ne  vous  pardonnera  iamais, 
&  mettra  aufn  peu  en  confideration  tous  lesli  • 
gnalez  plailirs  que  la  France  luy  a  faiddcl'a- 
uoir  laillc  eftablir  dans  la  Valcoline,  à  luliers,  au 
PalatinatjtSc  par  toute  l'Allemagne. 

Vous  traiclcz  auec  les  Holandois,  vous  ef- 
coutez  les  Côkils  de  Sauoye  6c  de  Venize,  vous 
enttez  en  alliance  aueci' Angleterre ,  vous  auez 
donné  retraicT:.c  à  Mansfcld,  i'oycz  certain ,  Sire;- 
que  lors  qu'elle  verra  fon  jeu  quelle  ne  man- 
quera de  vous  raiTienteuoir    Cacholiquemcnc 
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tous  ces  pcchcz  mortels,  &aurcï  beau  alléguer 

que  vous  eftes  meilleur  Catholique  qu'elle,  que 
vous  n'auez  point  veu  Mansfeld ,  croyez  Comi- 
r.eaux  fainds  nouu^auxquc  toutes  ces  cxcufcs 
n'^mpefcheront  point  que  cefte  bonne  Dame 
ne  veille  iour  &c  nui6t  pour  vous  prendre  fans 
vercl,C'cft  pourquoy  voftre  Majcfté  doit  refbu- 
dre  hardiment  leschofes  qui  regardent  façon- 
feruation,  elle  doit  veoir  librement  Mansfeld, 
l'employer  promptement  ,  maintenir  Ces  an- 
ciens Alliez,  fans  s'arrefter  aux  fpeculations  des 
Moines  ,  ny  du  Nonce,  Icfquels  ne  prerdienc 
que  l'intereft  du  Pape ,  &  non  celuy  de  voftre 
feruice. 

Mon  Dieu, Sire, qu'vn  certain païian  auoit 
bonne  grâce  difant  que  fî  chaam  ne  le  me/îoit 
que  de  Ton  meftier ,  que  les  vaches  en  feroient 
bien  mieux  gardées.  Ainfî  véritablement  Ci  Efpa- 
gne  ôc  Italie  ne  s'entremefloiêt  pas  tant  dans  les 
affaires  de  FraceV.M.en  euft  eflé  Se  feroic  beau- 
coup mieux  fêruie.  Non ,  non ,  Sire ,  il  faut  que 
vous  terrafïiez  toutes  ces  caballes  ,  ou  que  vous 
vous  refondiez  d'endurer  d'orefnauant  mille  ni- 
ches Se  mille  affronts  de  vos  voifîns. 

Sçachez,  Sire,  que  deux  chofes  font  capable» 
d'aeheuer  de  ruiner  vos  affaires ,  l'vne  le  dcfcry 
que  les  Eflrangcrs  font  de  la  mauuail'c  conduit- 
tc  de  la  Vicuuille  ôc  de  fon  efprit  quinteux  :  l'au- 
tre Tinueterée  caballe  de  la  catégorie  Efpa- 
gnole,  qui  fous  le  pipcur  prétexte  de  la  gloi- 
re de  Dieu ,  ont  tantoft  cfcrouele^&-  .si^tâé  ce 
qui  rcftoit  defolidc  dansvoflre  Royaume  ,  Se 
qui  vous  ont  engagé  aflucieufemcnt  en  vne 
guerre  ciuiiç,  afin  que  l'Erpagnol  n'euft  poinc 
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d'emprehcmcnt  dn  code  de  la  France  durant 
ièsconqu'-d;.'^.  d'AIlem.igne;tancont  eu  de  for- 
ce les'rellorcs  que  les  Roys  Philippes  ont  toui- 
joursf.ùd  ioiiri  pour  faciliter  leurs  entrepnfes. 
Et  de  lA  vient  quo  Jes  bvns  François  ont  remar- 
qué que  ce  n'clt  pas  daujourd'huy  qu'ils  font  en 
iouilKm^e  de  Lcmuir  Ijcurmaiice  du  voilo  delà 
RcligioUj^:  dfe:  l'aucloricédu  fainCl  Siège,  qu'ils 
ont  tic  tout  ccir.ps  forcé  de  Jeruir  à  l'accommo- 
dement de  leurs  iritcrcfts*  C'cllpourquoy  Pau 
quil  rancoiitra  ii  dicieufcmcnt  quand  li  dit  que 
le  Pape  elloit  povtc  manteau  du  Roy  d'HîJDagne. 
Or  comme  la  R^:iigions'eft  aujourd'huy  con- 
uertieenVnc  pciillcute  faCl:ion,ence  quel'on 
n'en  prend  que  l'apparence  pour  produire  de 
mauuais  elfeds ,  picnez  garde ,  Sire ,  aux  pièges 
que  Ion  a  tendu  à  i:i  France  lous  cède  belle  cape 
Elpagnolc ,  iî^rvous  ibuuenez  qu'vn  eipritquia 
couru  après  le  Froc ,  comme  celuy  du  Marquis, 
n  efi: pas  allez  iubtiî  pour  garantir  voftre  Ell.ac 
contre  les  ailucltuics  pratiques  dVne  telle  ca- 
bale. 

Pour  conclufion  ,  Suc,  la  Voix  publique  crie 
par  tout  que  la  Vicijuillc  neO:  point  allez  expert 
Mcdccjn  poui  trouver  les  remèdes  falutairesà 
la  guarifon  des'playcs  de  la  France.  On  le  tient 
véritablement  j^our  grand  pcrlcmnage  en  ma- 
tière de  Icsincci';'!';,  boutades  Se  intrigues  :  mais 
qu'il  ait  le  talent  depouuoir  confeillervn  grand 
Roy  conv.iie  V.  M.  dans  les  importans  affaires 
du  temps  prefent ,  «5v  de  fçiiuoir  la  méthode  ne- 
ceflaire  pour  débrouiller  nos  defordres ,  ou  pie  - 
uoir  nos  i^vilher: .,  <:  eft  ce  qu'on  luy  defhie  tout 
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à  platj  d'autant  qu'on  luy  prouuera  qnc  fes  Ma  - 

thématiques  font  aufîi  mal  arengées  dans  la  ce- 
fte,  que  l'es  conceptions  y  font  confiifès  î  oucic 
qu'il  eft  impodîblequ'vn  homme  qui  n'aymed 
vous  raporter  aucune  affaii'e,  qu'il  n'aye  premiè- 
rement trouué  dedans  vn  notable  intcrcft  pouu 
luy,  puilFc  iamais  dignement  feiuir  le  pubHc ,  ny 
manier  vos  affaires  comme  il  faut. 

Ceux  ncantmoins  qui  veulent  honneflemcnc 
cxcufer  lesdcffauxde  laVieuuilIe  difcnt  qu'il  a 
par  rencontre  de  bonnes  conceptions,  par  in- 
terualle  de  bonnes  humeurs,  &  par  fois  de  bon- 
nes heures  ,  qui  font  neantmoins  tous  indices 
d'vn  elprit  fanatique  ôc  lunatique.  Hé  1  quoy, 
Sire^  voudriez-vous  bien  confier  vos  affaires  à 
vue  ceruelle  fubjette  aux  influences  de  la  Lune  ? 
On  ne  peut  croire  cela  deV.M.elle  eO:  trop  fage 
pour  courre  rifque  d'vn  tel  hazard,^lle  fçait  qu'il 
n'y  a  point  de  plaifîr  a  faillir  en  matière  de  Gou- 
uernement.  Vn  Prince  .ne  peut  eftretrop  pre^ 
uoyan:  en  telles  affaires ,  les  fautes  qui  s'y  com- 
mettent par  fois  en  vne'heure  ne  fe  pcuuent  bien 
fbuuét  reparer  en  cet  ans.  On  peut  bien  faire  des 
playes  en  fe  ioiiant  :  mais,Sire,elles  ne  le  guarif- , 
lent  iamais  qu'auec  douleur. 

Le  Roy  de  la  grande  Bretagne  a lailfé  perdre 
le  Palatin at  comme  par  gaycté  de  cœur,  &il 
confiera  la  vie  &  ruine  d'vn  million  d'hommes 
pour  le  reprendre.  Nous  auons  peu  facilement 
empefcherlapertedela  Vakoline,  Guffier  n'o- 
feroit  auoir  did  le  contraire ,  ôc  il  faut  aujour- 
d'huy  remuer  toute  la  Chrcftienté  pour  la  re- 
couurcr.  Et  (i  l'on  continué  encore  à  viurc  de  la 
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forte,  les  Régimes  êc  Varies  Se  de  loieufe,  ny  la 
compagnie  de  caualljnc  du  fils  du  Surintcndanti 
qui  n'a  pas  encore  de  haut  dechaufîes ,  nevous 
garantii-ont  pvis  concrc  les  attentats  de  vos  voi" 
iins,ny coûtes  Ics-bcIic^CKcnfes  du  Marquis  ne 
vous  (auucroiu  pas  du  naufrage. 

En  vn  mrc.  Sire,  votlre  Suruitcndant  promet 
trop  à  V.  NLpour  bien  tcnij:,  parle  trop  pour 
bien  fliire.'ladu  Vernct  ayant  cnfun  de  dire, eue 
tous  CCS  grands parlaircs  lonc petits faiiours,  & 
qu'ils  fc  plaignen  ijc  au  caquet;  ne  pouânt  payer 
contant  leurs  hollclîès.  LaVicuuille  eft  de  ces 
gens  là,Sirc,  les  eifcds  n'ellani  qu'au  babil.  On 
approuue  bien  qu'il  cntrèticncC  de  gentilles  ((m- 
nccteSjIcs  pcrfonnesaurqnellcs  il  rcfLifc  finan- 
ce, amfî  que  BairoinpiertcfaKH: 'de  bonne  grâce 
ceux  qui  luy  demandent  de  l'argent  : -car  on  ne 
fçauroit  crup  honneftemcnt  c^joller  telles  gens 
pour  les  COI iccn  ter.  C'cllcn  cctendroid  qucles  ^ 
trainecs  de  paroles  ffjut  bonnes,  mais  à  Taureille 
d'vn  grand  Roy  ,  elles  font  inutiles ,  voire  tres- 
nuifiblcs.Le  Marquis  failant  tous  les  iours  per- 
dre plus  de  tcmp'lefcôutet  qu'il  ncn  fandroic 
a  reloudre  mille  bénes  affaires  pour  le  leruice  de 
V.M.  CepcnJ  !!-",  il  veut  tou(i(Hns  parler,&  ne 
fçaitparou  commencer. 

Il  yafîx  nv)isque  toute  la  France  attend  le 
bon-heur  qi  il  promet  à  l'Eftacpar  la  reforma- 
tion qu'il  Te  vante  d'y  apporter  :  neantmoins  per 
Tonne  n'acncores  veu  de  lès  miracles,  non  plus 
que  ceux  de  Madame  Acaric,  Tout  ce  en  quoy 
il  a  bien  rencontré,c'cft  d'auoir  cftably  la  Surin- 
tendance dans  rEfpargnc ,  chofe  qui  ne  s'eft  ia- 
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Vnais  veuH  en  quelque  Roy  Ame  que  ce  fô't  j  de 
ïhcttre  en  vue  mcfme  maifon  deux  charges  de 
telles  importances  pour  le  maniement  ^^  finan- 
ces, &:d'auoJr  mis  h  France  en  la  garde  de  Dieu: 
car  vcricablcmenc  on  peutaP^-^rmcr ,  Sire,  quelle 
eft  abandonnée  des  hommes  eftant  encre  les 
/mams  de  la  Vicuuimia  veuc  duquel  eft  trop 
courterpourpreuoir  ce  qui  eft  necefTàire  au  fa- 
lucdu  public  &  fa  teile  trop  pleine  cfc  fat  pour 
içanoir  remédier  au  malheureux  Fatum  de  ce 
fîecle,n'et1:ant  pas  croyable  (  comme  à  fçeu  très 
bien  dire  le  Père  Guerin  )  que  la  Vicuuille  ait 
efté  prefompceux  iuiques  à  ce'poin(fl  là,que  d'à- 
tioir  olé  periuai^cr  au  rrionde  qu'il  n'eft  pas  fou. 
De  là  vient  qu'vn  Père  Recolet  grild  phyfîo- 
nomi (le, entendant  quelques-vns  qui  le  plai- 
gnoient  de  ce  que  le  Marqms  tropoit  tous  ceux 
qui  auoient  affaire  à  luy ,  il  leur  remonftra  chari- 
tablement qu'ils  s'abuioient,  en  ce  que  tout  au 
contraire  la  Vieuuillc  ne  pouuoit  tromper  pcr- 
Forthe.  Et  comme  on  lily  euft  demaitdé  la  rar- 
ibn,  ne  fit  autre  rcfpohCc ,  finôn  qu'il  auoit  beait 
contrefaire  l'entendu,que  fa  mine  le  faifbit  touf- 
jours  recognoiftre  pour  vn  efceruelé  :  &  que  s'il 
Fe  mefloit  plus  long-temps  des  affaires,  qu'on  fc» 
roitplus  en  peine  de  lùy  trouuer  vhe  place  à  S. 
Mathurin  qu'à  la  grande  Chartrcufè. Voila,  Si- 
re, Feftime  qu'on  fait  de  la  Vicuuille,qui  eft  tenu 
en  effed.pour  fi  grand  perfonnage,  que  le  Public 
a  cefte  croyance  que  l'Hiftoriographe  Bernard 
ne  mettra  iamais  liurc  en  lumière ,  finon  ceux 
qu'il  remplira  de  la  compilation  des  faits  chimé- 
riques du  Marquis. 
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C*cft^Sire,cc  que  i'ay  recueilli  dcIaVoix  Piibli- 
qac  lui  fon  hjbjct ,  &  pour  finir  ie  iupplierai 
trcs^humb'^.nrient  V.  M.  de  fe  faire  lire  certains 
vers  qui  le  tuuucnt  dans  les  vieilles  Cencunes 
de  Nollradamus^rnpiimeesà  Lion  en  l'an  1554.. 
dcfqucls  cnluit  la  ccntur. 

QHAndvn  IkJas  deCUJ 'vuille  ijfn 
*Dei  'vieux  Franccrjjgounetnera  U  hourfe^ 
Lorstettt  GahIoÏs  ftté  fAf  lny  drfceu 
£t  m  AUX  des  lis  de  Va  prenartrt  leur  four  ce. 
^pics  cela  y  pcnic  qui  voudra ,  le  Clergé  ,  la 
Nobleirc  ,&  toute  la  France  a  intercft  qu'vn  (î 
capricieux  Pilocc  tienne  le  gouucrnail  du  naui- 
re,  netàilant.doute  (uiuanc  cci\c  Tioplictie,  que 
cefte  vieille  Cité  ne  laillc  brifcr  noitre  vailleau 
autrauersdcs  clcueilsdc  la  fadion  Elpagnolc, 
contre  laquelle  chacun  Iç-iic  qu'il  cil  tropmal 
habille  |X)ur  nous  en  Içauoir  dcimeller. 

Au  (urplus  û  Meilleurs  les  Minières  défirent 
que  le  peuple  prie  D)cu  pour  le  JbonConfeil  du 
Roy,ainh  que  tous  vrais  lubjecls  y  font  obligez, 
qu'ils  le  monllrent  plus  vigoureux  à  reliftcr  au 
mal,  (mon  que  le  Cardinal  de  Richelieu  duquel 
on  clpere  mirabilia,s'en  aille  à  Rome  pour  y  gai- 
gncrles  pardons,lc  Conncftable  à  Grenoble ,  le 
Garde  des  Sceaux  aux  Bernardins  en  la  place  de 
du  Van,  &:  le  Marquis  de  laVieuuiUe  garder 
Maizicrcs  ,  pour  s'y  prcfcrucr  d'anathcmc. 
Amen, 
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LE      MOT    tX    VO  RETLLE. 

CEux  qui  parlent  ordinr^ircment    à  vou* 
MoMsiïVR,ne  patlmc  pas  fi  fouiicnc  auec 
le  Marquis  qu'aucc  le  Superintendant.     Ccli 
veut  duc  en  bon  François ,  que  voftrc  fortune  à 
plus  de  tiateurs,que  yoftre  vertu  d'ami».     II  ne 
hiut  point  s'en  cllonncr  ,  c'eft  vn  mal-heur  qui 
vouselt  commiui  auec  tous  ceux  qui  tiennent, 
comme  vous ,  quelque  grande  <Sc  rcleuee  charge 
dans  i'Eftat.  Ceux  qui  lesnboriicnt  ayans  befoin 
d'eux  ,  ou  pouuans  en  auuir  befom ,  lauent  touf- 
jours  la 'bouche  d'eau  rofc  ?uant  que    Touurif 
»our  leur  parler,  <5c  ne. les  lerucnt  que  de  ces  bêl- 
es tSc  délicates  parollcs  dont  oii  dit  que  les  orads 
dûment  cllrc  entretenus.      Le  vieux  mot  porte, 
qu'il  faut  qu'elle  foient  de  loye  :  encore  il  c'e- 
ftoit  de  celle  de  Veronne ,  il  n'y  auroit  qu'à  pro- 
fiter :  mais  le  mal  eft ,  que  par  ce  tiue  celle  de 
Plaiiance  (S.:  de  Mantoucicll  beaucoup  plus  dcru- 
ce  «Se  plus  molle,  on  n'en  met  quali  point  d'au- 
tre^n  œuurc  pour  leur  viagc,c'eft  ce  qui  les  perd 
le  plus  fouucnt.     On  nous  fait  accroire  toas  les 
lours  que  tout  le  monde  bcnic  voftrc  heureufc 
adminirtration  ,  que  l'on  efleuc  en  tous  lieux 
voftre  fagc  conduite  lufques  dans  le  ciel ,  &  que 
le  bruit  commun  n'ell  autre  chofe  qu'vn  Echo 
public  de  vos  immortelles  louang-îs.    Excufes 
moy  ,  Monfieur ,  fî  le  vous  dis  que  l'on  vous 
déçoit.     L'alïeCtion  que  ie  vouai    autresfois 
àkm  Vcnnyàccluy  qui  vous  a  mis  au  monde, 
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êc  que  ie  luy  tefmoignay  depuis  au  ilcge  d'A- 
miens, ou  ie  le  fuiuis  à  mes  delpens  ,  m'oblige  à 
vous  adueirir  de  la  vciité ,  de  peur  que  vous  laif- 
fant  endormir  au  chant  de  ces  Sirènes  ,  qui  ne 
vous  flattent  qoe  pour  vous  perdre  ,  vous  ne 
tombiez  dan^  I&  piscipice  que  vous  ne  voyez 
pas.  A  cet  erfedb  ,  ie  vouç  fis  prier  il  y  a  quelque 
temps  à  Compiegne  par  quelques-vns  des  vo^ 
ftrcsde  trouuer  bon  que  ie  vous  peulle  dire  en 
patience  dans  voilre  Cabinet  vn  mot  4  l'oreille  : 
Mais  d^iutant  que  ie  ne  porte  ny  Caftor,ny  Plu- 
chc,  non-plus  que  Feu  Monfieur  voftre  pere,de- 
uant  qu'il  entraftau  leruice  de  feu  Monfieur  de 
Neuers  :  Ils  me  rejettcrent  pluficurs  fois^e  fîgu- 
rans  que  le  prétexte  que  ie  prenois  d'auoir  quel- 
que choie  à  vous  du^e  en  fccret ,  neitoit  qu'vn 
artifice, pour  me  procurccr  la  facilité  devoftre 
audience  ,  &:  tirer  de  vous  dequoy  me  faire  vn 
peu  plus  braue  que  ie  ne  luis.  Mais  ayant  à  la  fin 
obtenu  au  bout  de  trois  iepmaines.  t]ii'ils  vous 
hlîent  entendre  mon  delîr,  larefponfe  quei'eii 
cils  ,  futcelle-cy  :  Que  les  importunitez  conti- 
nuelles de  tant  de  demandeurs  vous  auoient  ren* 
du  l'oiiye  fi  dure,  que  vous  n'entendiez  prefque 
rien,  fi  l'on  ne  parloit  bien  haut  :  Et  de  plus, 
que  le  mot  que  ie  defirois  vous  mettre  tout  bas 
en  l'oreille,  pouuant  eftre  cmp.oifonné,  il  feroit  à 
propos  que  l'en  filîè  Tellay  auparauant .  le  con- 
fellc  ingenuément  ,  que  d'abord  i'eus  peine  à 
çomprciHJre  ces  paroles  ambiguës  de  cet  Ora- 
cle ,  Se  ie  doute  encore  fi  i'en  ay  peu  tirer  ie  vray 
fens.Tant  y  a  que  i'ay  creu,  Monfieur,  que  pour 
fatisfaire  à  vGftre.intention ,  il  falloir  que  ie  m*f- 


fe  mon  dire  par  efciit  comme  ie  fais  mamte- 
nant ,  afin  de  vous  faire  voir ,  que  le  n'ay  eu  au- 
tre defir  en  ceîa ,  que  de  vous  rendre  feruice ,  en 
vous  donnant  aduis  de  l'opinion  qu'on  à  de 
vous. 

C'cftdonc  la  vérité  ,  que  lors  que  vous  fiiftes 
appelle  i  la  charge  que  vous  tenez  maintenant» 
par  l'aduis  <le  deux  perfonnages ,  que  vous  aucz 
aydé  à  deftitucr  depuis:  Ceux  qui  lé  founenoicnt 
des  exercices  de  pieté  que  vous  failîez  autres- 
fois  dans  le  Nouiciat  des  leluites  ,  après  elhe 
forti  de  celuy  des  Chartreux,  le  promettoient  de 
vous  toutes  chofes  dignes  d'vn  homme  qnilta 
çrauicc  de  Dieu  deuant  les  yeux.  Et  de  faid 
vos  commencem.cns  furent  adez  doux  ,  vons 
regardiez  Sç  eicoutiez  ceux  qui  auoient  af- 
faire à  vous  ,  &  cen'eftoitpas  peu  :  Maiç  de- 
puis que  les  fumées  de  la  bonne  fortune  vous 
ont  eu  noirci  les  méninges  &c  troublé  le  cçr- 
ueau,  comme  il  arriue  prefquc  toulioursàtous 
ceux  que  lafaueur  enniure,  vous  aue?  grande- 
ment changé  ,  vous  ne  cognoilléz  plus  per- 
fonne ,  vous  ne  tournez  plus  la  vcuc  que  fur 
les  Ducs t"^  Pairs  de  trois  races, &  ne  preftez 
Toreille  qu'à  ceux  du  petit  Coucher:  Ce  n'eft 
pas  ce  que  doiuent  au  public  ceux  qui  font 
contlituez  en  des  dignitez*  pareilles  à  la  vo- 
ftre  il  .faut  qu'ils  fe  rendent  de  facile  accez 
à  toutes  fortes  de  gens,  fans  les  diftinguer  par 
la  mine,  ou  ladoubleure  du  manteau  :  Le  bon 
homme  de  Prefident  leannin  ,  à  qui  Dieu 
fafle  paix  ,  auoic  entre  beaucoup  d'excelleiî»- 
tes  parties ,  celle  là  i  qu'il  ne  refufoit  audieiice  i 
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qui  que  ce  fiifl ,  il  cfcoutoit  les  grands  aiiec  réf. 
pccl:,  les  petits  aiiec  doiiceni ,  Se  tant  les  vns 
que  les  autres  au  ce  attention  }  de  rcbroiier, 
•u  rebuter  pcifonne,  c'cft  ce  qu'il  ne  fit  ia- 
mais.  Et  qui  ne  loue  aufli  ,  qui  ne  bénit  U 
mémoire  de  ce  grand  perfonnage  ?  Le  Duc 
de  Sully  mefine  de  qui  l'on  diloit  qu'il  auoit 
vn  front  négatif,  &:  que  l'on  eftimoit  h  plus 
auide  hommcqui  ait  lam.iis  tenu  ceftc  place, 
deua'.it  que  vous  y  cntraiTicz ,  auoit  cefte  bonne 
courtume, qu'il  fc  piefcntoit  à  certaine  heu- 
re aux  pouriuiuans ,  3c  les  conuians  tout  haut 
de  s'approcher  de  luy  ,  ncttoyoic  l'auditoire. 
Mais  beaucoup  de  gens  fc  plaignent  qu^ls 
font  quelqucsfois  quinze  iours  tous  entiers, 
(ans  vous  pouuoir  aborder  ;  ie  dis  de  ceux  mcl- 
ires  qui  portent  la  Couronne  perlée  en  leurs  ar- 
mes. Toiitc  lafaueur  quevous  faites  aux  plus 
confîdcrables  cft  ,  de  les  laillcr  ruminer  deux 
heures  tout  à  leur  aile  dans  voftre  gallcnc ,  ce 
qu'ils  ont  à  vous  dire,  afin  qu'ils  n'oublient 
nen  qui  les  y  falFc  ucuenir  vnc  autrefois.  Il 
n'eftpas  iufcjuesaux  Dames  6c  aux  grandes  Da- 
mes ,  que  vous  ny  laifficz  quclquesfois  en  Tai- 
tinelle ,  lufqu'à  ce  que  par  trois  aétes  de  cgn- 
trition  elles  aycnt  tclmoigné  qu'elles  le  repen- 
tent viuemcnt  d'y  eftrc  venues,  Vouslç.uczcc 
que  Madame  de  la  Trimoiiille  vous  en  dit  il  y 
a  quelque  temps ,  oC  auec  quel  accent.  Si  vous 
contimiez ,  vous  ne  trouuerez  d'orcfnauant  plus 
dcjfemmcs  qui  veulent  auoir  alfaue  à  vous. 
Jjjcquoy  la  voftre  ne  pleurera  pas  »  de  pcurdç 


dcucnir  maigre.  Ec  puis  elle  eft  bien  aile  de  voir 
dans  fa  mail  on 'cette  grande  faucur  ,  &  c'cft 
ce  t]ui  ciicretienc  la  giandc  foule  ,  que  de  ne 
parler  qu'à  trois  ou  quatre  tous  les  lours  afin 
que  les  autres  y  reuiennent.     Et  voila  comme 
vousfaides:  Voustrauerièz  au  fortir  devoftro 
chambre  vne  galleric  ^  vne  laile  aufli  pleine 
d'hommes  que  vcftre  tefte  de  faiitaifies,  fans 
vous  tourner  vers  perfonne ,  non  plus  qu  vne 
image  que  l'on  porte  en  procefîîun  :  par  véné- 
ration tout  le  monde  olte  le  chappeau ,  &  fait 
^Q.i  reuerences  ,  quelle  ne  rend  point.   Qjje  ii 
quclqu'vn  plus  hardi  que  les  autres  vousaifie- 
ge  vn  peu  de  plu*  près ,  vous  entrez  tout  aulïï 
toll  en  aduertin  ,  appellant  voftre  condition 
malheurcufe  de  ce  qu'elle  ^ne  vous  donne  pas 
vne  heure  de  relafchc.     Mais  qui  vous  a  con- 
traint de  b  prendre  i  Et  qui  vous  empefche 
encore  de  vous  deUurer  du  fardeau,  dont  vous 
vous  plaignez  ?      Si  vous  n'enfçauez  pas  le 
moyen  ,  ic  fçay  où  demeure  vn  gros  petit  nom- 
me ,  qui  le  baillera ,  pourneu  que  vous  luy  don- 
niez le  droicl  d'aduis.     En  attendant ,  permet- 
tez que'  d'Audily  <S:  Reperan  /e  loigncnt  aucc 
Bardin   pour  vous  foulager.     Vous  pourrez 
vous  delchargcr  fur  eux  d  vne  partiedevos  oc- 
cupations ,  &  par  ce  moyen  vous  aurez  plus 
de  loifir  d'ouyr  les  vns  &  les  autres  ^quieil  l'v-r 
ne  des  plus  nece flaires  fonctions  de  vothe  char- 
ge, *$»:  à  laquelle  toutcsfois  vous  fatisfaites  le 
moins.     Tefnioin  Scapin  qui  aux  trois  choies 
que  leProuerbede  Ion  pais  fait, les  plus  difti- 
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vîiles ,  c'efl  a  fçauoic  cuire  vn  œuf ,  faux  ïe  liét 
d  vn  chien,  &  enfeigner  vn  Florentin ,  à  depuis 
quelque  temps  adjoufté  pour  la  quacrieime» 
auoir audience  de  Monfieur  delà  Vicuuille.  Il 
lefçaitpar  expérience,  comme  il  le  tefmoigna 
l'année  dernière  en  vne  Comédie  joiiecà  Fon- 
taine-blcau  deuant  le  Roy ,  ou  commençant  par- 
Baratjil  finj/Toit  par  Bardin.  Il  fit  vne  defcnp- 
tion  des  longs  deftours ,  par  lefquels  ont  à  palier 
ceux  qui  ont  afFaire  aux  finances.  Sans  men- 
tir , Monfieur,  cela  eft  grandement  fafchcux,  en:*, 
corc  fi  après  auoir  longuement  muguetc  la  por- 
te de  vortre  Cabinet  on  auoit  quelque  fatisfa- 
ùion  de  vous ,  pafic ,  il  n'y  auroit  que  du  temps. 
Mais  le  pis  eft ,  qu'après  vous  auoir  pris  à  To- 
teille, comme  vn  fingulicr , autant  vaudroit  le 
plus  (buuent  d'auoir  parle  à  vn  fourd  :  Car  ou 
vousncrefpondcz  rien,  ou  vous refpondez  en 
paroles  générales  auec  tant  d'ambiguicé  que  ce 
n'eftqu'à  recommencer.  Quelquesfois  vous 
faites  le  plaifant&bouFonnez  à  voftre  aife  aux 
defpens  d'autruy.  Vous  dites  vne  chanfon  aux 
vns,vous  voulez  faire  danfcr  les  autres ,  ôc  tout 
cela  auec  des  grimaces  &  des  pofturcs  fi  extra- 
uagantes,que  le  Colonnel  d'O.rnano  en  riroit 
s'il  ne  craignoit  que  Monfieur  luy  en  fift  vne  ré- 
primande. Vous  faites  mefme  le  pleureur 
quand  il  vous  plaift  :  Surquoy  neantmoins  le 
Sieur  d'Argles  brauc  &  vaillant  Gentil -hom- 
me de  Bigorrc  relcua  fi  vertement  ,  que 
pour  réparation  vous  luy  fiftes  expédier  vne  or- 
àonnancc  .d'vnc  monftre  de  neuf ,  qui  luy 
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eftoit  deuë  pour  raifon  des  gamifons  de  Ne- 
grepelillèjOÙ  le  Roy  l'auoit  mis  luy-mel-v.c  defà 
main.  Combien  de  gens  n'ont  peu ,  quelque? 
railons  qu'ils  vous  ayent  alléguées  ,  tirer  autre 
chofe  dé  vous,  finon  que  vous  vous  appeliez 
fix  cens  vingt  6c  trois ,  (S:  non  pas  lîx  cens  vmgt 
&deux.  QTievous  vous  nommez  lanuier  ,  6i 
non  pas  Octobre.  Que  vous  efliez  la  Vieuuillc 
&■  non  pas  argent.  Yn  peu  ciç;uant  que  partir, 
vous  dites  à  de  la  Haye  Cormemain ,  que  vous 
vous  appelkezCpmpicgne,  &  non  pas  acquit 
patent. Sur  tout  vous  ne  manquez  iamais  d'c- 
tjuiuoque  fur  les  noms,  fi  vcLlic  gaie  humeur  y 
Li:ouue  prife.  Malalîis  vous  demandant  der- 
nièrement ce  qui  efloit  dcu  ^  n'en  eut  autre 
re(ponce,  iinon  qu'il  feroit  touhours  Malaiïîs. 
Argen-court  vous  Tohcitant  de  le  faire  payer  ce 
que  là  Majefté  luy  auoit  libéralement  ai.cordéj 
vousauez  luy  dites-vous  ,pris  le  nom  du  Roy: 
carileft  d'argent  court.  le  ne  vous  parle  poinc 
de  celuy  ,à  qui  quand  il  fut  queftion  de  figner 
vne. Ordonnance  qu'il  pourluiuoit  ,  vous  vous 
eicriates  tout  haut  que  vous  auiez  la  goutte 
a  la  main  ,  &c  que  vous  ne  pouuicz  plus  clcri- 
re:  ny  de  cet  autre,  fur  l'aifauc  duquel  vous 
commençaftes  à  remuer  les  bras ,  comme  vn  qui 
nage ,  di/ant  qu'il  n'y  aaoit  point  de  fonds.  Tou- 
tes  procédures  plus  dignes  de  Tabarin  ou  de 
Padelle  ,  que  d'vn  àç.s  premiers  Miniilres  àik 
premier  Eftat de  l'Europe.  Ceque  tout  le  mon- 
de attribue  premièrement  à  voflre  inclina- 
tion tournée  liir  cet  air-là  :  êc  puis  à  la  corn» 
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munication  clc  ce  Coquillcux  Prcfidcnt  ,  qui 

ayant  la  ceruclle  pleine  de  capiice^  ,cn  exlialc 
maintcîianc  par  la  bouche  des  vcnrs ,  qu'autre- 
fois il  cuaporoit  parle  cul:  Car  il  baft-ouë  i'vn, 
l^auilc  l'autre, écleiouè  de  la  char2;e,  comme 
d'vnc  marotte  pour  fe  donner  d u  plaiiir.  La  fa- 
çon cxtrauagante  de  fcs  habits  buarreSjCltvnc 
marque  de  les  hétéroclites  humeurs.  Et  pour- 
tant rencontra  fort  bien  à  mon  gré  vn  Gentil- 
homme d'Anjou  lur  ce  propos  :  Ilcltoitallé  vi- 
literlcs  toux  des  petites  mailons  aiTcc  cinq  ou 
iix  de  les  amis:  Dcuaux  auec  lequel  ils  s'cntrc- 
lindreju  le  plus  long-temps  ,4 comme  ancc  le 
plus  gaillard  ,  leur  diloit  qu'il  auoit  tant  deia- 
gcllc  qu'il  cftoit  en  peine  où  la  mettre ,  &  qu'il 
vouiioit  bien  auoirtrouuc  quelque  lieu  ou  la 
Pouuoir  cacher  ,  de  peur  que  quclqu'vn  ne  la 
luydchobaft:  Ccluy-cy  rcipondit  ,  icfçay  vo- 
ftrcfanft,  mettez -là  entre  le  Chappcau  &  la 
f  lailc  de  l'intendant  Duict,  &:  tenez  vous  allbu- 
rc,  que  iamais  homme  du  monde  ne  lira  cher- 
cher là. Ce  mot-li  fit  plus  rire  la  compagnie, 
quctoutcequ'auoitdit  ce  pauuic  mal-heureux 
durant  dcniie  heure.  Mais  ce  fut  encor  d  rire 
plus  fort,quand  il  icui  eut  f.iit  cinq  ou  f\x  con- 
tes qu'il  fçauoit  de  ce  glorieux  boutfon,  qu'il  ap- 
pclloit  Billcboquct  des  Fin  a  ce  s.  parce  que  quel- 
que changement  quî  foit  lurucnu  aux  art-aircs ,  il 
s  ell  tou(îoufs  trouuc  fur  pied ,  auec  vn  extrême 
cftonnemcntdeccux  quine  pcuuaic  compren- 
dre par  quels  artifices  (Se  rcilorts  Te  peut  u  long 
temps  maintenir  vn  homme,  en  qui  la  flatterie 


mefînc  n'aiamais  Içcu  trouuer  iufqu'à  ccftc  heu- 
re U  moindre  choie  du  mondeà  loiiei  :  fe  |H)u-r 
uanc  dire  de  les  perfections ,  ce  que  Bernia  dit  4c 
tellp:k^4e$  Aiguilles. 

j(luei  de  fon  hoggi  nuini  ;  non  le  ftnno  î 
£uci  che  fon  morti ,  non  lanuofaputo^ 
Q»e$  cb'4nno  k  c^cr ,  non  le  faperanno. 

Vous  ferez  donc  bien,  Monfieur de  fuir  foi- 
gnculeincnc  la  conueriacion,  fi^vous  poouez.  le 
dis  il  vous  pouuer,  parce  que  vos  humeurs  font 
liées  d'vne  celle  fsmpaihie  aucc  les  (îcnnes,  qu'il 
fçra  bien  mal -aile  que  vous  rompiez  auccque 
luy.CcIa  vient  à  ce  que  croyent  lesMedccins,dc 
la  coiTcfpondancede  volhc  Migraine  aucc  les 
Hcmonhoidcs,  qui  vous  rendent  par  fois  fi  har- 
gneux i'vn&  l'autre  ,queceux  qui  ont  à  palier 
par  vos  mains  lors  qu'elles  fe  crouuent  encon- 
jondion,  ont  bien  befoin  de  patience.  Vous  re- 
butez lors  &  oourmandcz  tout  le  monde.  Coir- 
me  11  ce  n'eftoit  pas  alTez  d  clconduire  ceux  qui 
vous  prient  de  quelque  choie,  fans  adjouller  en- 
core Iç  mefprib  au  relïus.  Que  vous  feriez  bien 
roieux  d'adoucir  vu  peu  celte  Icuerité  farouche 
ôc  brutaile  dont  on  vous  blafine  par  tout  ,  de 
vous  monflrer  vn  peu  plus  doux  ,  &  plus  cour- 
tois que  vous  n'auez  accouftumé.  Iln'yancn 
qui  oblige  tant  qu'vn  bon  vifage ,  &  les  bonnes 
paroles  couinent  peu  6^  contentent  beaucoup. 
Mais  ce  fcro)  chien  encore  plus  fagemeut  hit  lî 
ÏQUs  donniez. .quelque  fatisfadion  laironnabic 
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fur  fcspenfîonSji  ceux  qui  vous  les  Hcm^^ndcnt; 
circ'cîl  làlcgrand  grief  des  Courcifans,  qui  ne 
pcuucnc  iupportcr  qu'on  les  priuc  de  celte  dou- 
ce manne,  qui  tomboic  auparauant  dans  leurs 
coffres.  Et  poui  dut  aufîî  ce  qui  en  cil ,  ce  n'eft 
pas  vnc  petite  ligueur ,  de  retrancher  à  tant  de 
Princes,  a  tant  de  Gentils-hommes  ,  &  à  taiic 
d'autres  de  toutes  fortes  de  conditions ,  ce  que 
leurs  mentes  &  fcruiccs  leur  auoicnt  luftemenc 
acquis.    Les  biens  faits  des  Roys  doiuenc  eftre 
^  perpétuels  »^-  certains.  L'allcurâcc  de  leur  durcc 
cft  vnc  obligation  à  continuer  comme  l'on  a 
commcncc.Tels  font-ils  auffi  chez  nos  voifins: 
où  ce  qui  clt  vue  fois  accorde  ne  fouftrc  iamais 
diminution  ou  reuocation  :  palfant  mcfme  d'or- 
dinaire lulqu'aux  enfâns&:  aux  vefues  :  comme 
pour  ne  parler  point  des  autres,  nous  fçauons 
ou'ilfe  pratique  aujourd'huy  à  Londres  en  h 
famille  de  Caf  aubon,&:  à  Rome  en  celle  de  Bar- 
clay. le  i'c3.y  bien  ce  que  vous  auez  accoullumc 
de  dire  pour  toute  ielJ3onfe,que  le  Roy  ell  in- 
commode', &:  qu'il  n'y  a  point  de  fonds  :  C'ell 
U  le  bouclier  a  fept  plis  que  vous  oppofez  à  cous 
ceux  qui  vous  demandent  quelque  chofc  :  Vous 
ne  dites ,  vous  ne  criez ,  vous  ne  tempeftez  autre 
chofc,  comme  l]  vous  n'efticz  gagé  éc  paie  ,  que 
pour  publier  qu'il  n'y  a  plus  d'argent  dans  l'tl- 
pargnc  que  pour  vous,«Scd'eftricrl  indigence  de 
celuy  qui  vous  enrichit.  Encore  quand  cela  fe- 
roit ,  feroit-il «le  vollrc  prudence  de  cacher  dou- 
cement la  neccffitc'  de  voftic  maiftre  ,  de  peur 
que  cela  ne  donnaft  courage  à  quelques  vus  de 
nos  Yoilîns  d'entreprendre  fur  fa  foiblcflejlcs  af- 
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faire  s  du  monde  fe  maintiennent  la  plus  part  pax 
la  réputation.  Il  n'eft  pas  toufiours  expédient 
cjue  1  on  fçache  ou  le  mal  nous  tient, Il  faut  faire 
quelquesfois  bounc  mine  auec  mauuais  jeu.  Aux 
villes  aiîîegces  l'oniecte  fouuent  au  dehors  des 
(acs  de  blé  par  defTus  les  murailles ,  tandis  que 
Ton  cric  à  la  faim  au  dedans.  Mais  Dieu  merci 
nousnelommcspaslà  :  Onleue  autant  que  de 
couftume  :  pourquoy  n'y  auroiC-il  point  dcquoy 
payer  en  plainc'paix,  ce  qu'au  milieu  de  toutes 
nos  dernières  guerres  on  n'a  point  laille  <ic 
payer  ?  Sa  Ma) elle  doit, dites  vous ,  il  faut  qu'elle 
s'acquite.Ët  à  qui  peut  elle  tant  deuoir  ,  vous 
demandcronsnous,à  voftrc  beau-pere/&:à  Ces 
compagnons  ?  C'cftàdireàeeux ,  qui  comme 
chacun  fçait,  l'ont  réduite  parleurs  volcries,  à 
la  neceffité  d'emprunter  deux  ce  qu'il  luy  ont 
defrobé.  Mais  attendez  vn  peu  iufquesà  ce  que 
fa  Majefté  foit  vn  peu  plus  au  large.  Si  c'ctl  qu'iJ- 
aye  peur  que  fa  Majclté  luy  falîe  banquerouttc, 
comme  Margon  l'a  fai^  au  Roy.  Et  pour  l'iiu 
tcreft  qu'il  a  toujours  pris  au  denier  fix  qu'il 
fe  contente  cependant  du  taux  de  l'ordon- 
nance ,s'il  n'ayme  mieux  que  l'on  vienne  à  com- 
pte auec  luy ,  «&:  les  fcmblables  ,  fur  les  aduis 
de  Beaufort  &  de  Bourgoiiin.  Ce  font  des 
cfpongcs  qu'il  faudroit  preller ,  ils  ont  plume 
i'Oye  du  Roy  ,  qu'ils  rendent  au  moins  vn 
peu  de  la  plume. Ils  le  font  engorgez  de  la  Cub- 
llance  publique  ,  il  leur  faut  faire  reuomir  ftïT 
les  Fleurs  de  Lys,  ce  qu'ils  ont  trop  euidem- 
ment  aualle',  comme  difoit  fort  eloquemment 
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le  Pcre  GarrafTcdans  laindl  Geruais,   à  ces  der- 
nières Telles  de   Parc|ue5.      Il  y  a  gens  qui  of- 
froicnc  cet  hiucr  palîc  quinze  cens  mille  liurci 
«icla  feule  recheiclic  des  ■  ('.ifucUcs,  Ct- 

luy  qui.ifjitla  recepcc  J.c  ■  créez  dcpuii 

trois  ans  dans  IcsEHedions  &  Prcftdiaux  v  afaic 
dcluru'  '  ^squ'il  a  payé  (blTantc  mille! 

cltusqu  .       u  ju)cu,&: quarante  cinq 

miiicàlamailon  qu'il  a  achetée  Jans  conter  l.i 
pccuevicJc  '         •  Et  cepcnd;:nt,  li 

*ju'clqu'viii    .  ;  l.i  moindre  or. ice 

oucourroilicdumondc,oupoiir  quelque  quit- 
t-ii^<;c»  ^ni^natmn  donnée  lA 

»i^lJ"^«l  'X^'S  Moudcur,  qu'il  ne 

pouuoic,  Quchcduy-la  Teulafaitceprofir  au- 
canicn  peut-on  duc  des  Threfoncrs  de  IT 
tragrduuire,  6c  encore  plus  de  ceux  dcrElpài- 
gnc,  C'clUàquc  vous  deuriezdonncr,  &  non 
pai  pour  fane  paroiltrc  voftre  mcfn.igc  ,  tui- 
nct  une  de  gens  a  qui  vous  oflcz  le  pain  d'cn- 
Cw  les  mains  ,  tandis  que  Meilleurs  vos  va- 
lets, «Se  ceux  de  vofticbe.iu-perepuifcnt'aucc 
gros  acquits  patents  dans  les  (Ourles  que  vous 
ciluuptz  aux  horamcs  d'honneur.  Ils  n'ont 
qu'à  demander  &  i  prendre  ,  na  lieu  que  les 
autre*  ne  ptuucnt  rien  obtenir  :  Ôc  quand  ils 
ont  pallc  par  tous  les  deftours  de  voftre  la- 
byrinthe ,  on  leur  dit  au  bout  qu'il  n'y  a  pas 
dequoylcs  paicr.  Toute  la  faueur  qu'ont  les 
plus  conlidciablcs  :  cil  d'auoir  vnc  compofi- 
t;on  de  mcmiere  du  tout  à  la  moitié.  Vous 
aua2  dcih*imrricsibusmam  qui  vont  dcmaifon 


eu  miilon  traictcr  aucc  ceux  qui  ont  quelque 
clioicpourcfpaignc.  Il  n'en  ûutqucjurlcr  i 
ces  dcuxpauurcs  marchands  du  pais  lans  ricii 
dire  de  Morlauillc,  que  l'on  emprisonna  der" 
niciemenc  lur  ce  lujcd.  Trcs-^iin^crcux  6c 
ties-pernicicux  abus  :  6c  ncaucmoini  facile  à  rc- 
pràmcr,  par  les  mclnics  moyens  que  praciquoic 
de  Ion  cemns  /iirinpereur  Tibère  ,  qui  pour 
cmpefcher  qi:c  les  Muulhes  ne  deroballrnc 
quelque  cliofclur  les  paiemens  qu'ils  faiibiaic 
aux  p*rciculicrs ,  ainii  qu'auoicnc  fait  aupara- 
uanc  ceux  d'Augurte  /les  faifoit  payer  contant 
en  Ça  prcfcjicc  :  Amfi  faUoit  le  Roy  Louys  XII. 
entre  les  autres ,  qui  a  cet  cft'cd  prcnoïc  plailic 
défaire  desfacs  décent  clciis.dc  mille  francs, 
&:  de  pareilles  Ibmmes  autc  là  femme  ,  pour  les 
donner  de  fa  mainâr.cux  qu'il  defiroit  gratiHcr. 
Vous  icnerbien  marri  que  l'on  ciUblill  <'cll 
ordre  parmi  nous  :  car  cela  vous  ollcroïc  le 
moyen  «l'y  profiter. qui  eft  tout  vollrc  but  :  vo- 
ftrcau.irice  crtant  telle,  que  vous  ne  longez  qu'i 
remplir  viltcîîjcnt  vos  bourles,  auparauant  que 
Tronlon  vous  vienne  ligiuher  que  voftre  Com- 
mifîion  ert  expédiée  de  mort  loudaine.  Vos  do- 
mertiqucs  mclmes  le  plaignent  partout,  que 
vous  ne  leur  faufkes  laiiuiide  bien.  Demanicrc 
qu'vn  à  qui  vous  menaciez  de  faire  bailler  des 
coups  de  bafton  ,  cognoillànt  vortre  humeur  en- 
tièrement cHoignce  de  toute  libéralité,  vous  ref- 
pôdit  ccmme  cell  Hipagnol.  No  Itcrei^prujueA 
fines  à^r.  Voftrc  delpence  cil  i\  refcriee  ibit  pour 
vollrc  table ,  loit  pour  voftre  tram ,  que  tous  \\s, 


donniez  ricuà  gaigneràpcifonne.  Grandi  vice 
en  vn  homme  de  voflireeoncîicon.  11  leroittoU- 
tcsfoiî  lapponablcjù  le  retenant  dans  les  bornes 
de  vollre  mailon ,  vou:;  cmpclchiez  que  la  con- 
tagion de  (on  venin  ne  paiTall  iidc]ucs  dans 
!c  Ldiiurc.  Mais cant s'en tiuc, qu'au  contraire 
v^us  «lue?  ralche  par  tout  moyen  de  rendre 
le  Roy  ai' irc  ,  loubs  prétexte  àc  le  taire  mci- 
jiajrer.  Dcouov  vous  uaucz  peu  veniràboiit. 
Il  ç(t  trop  bien  ne.  Se  trop  généreux  pour  fe  laif- 
fer  tomber  en  vn  li  vil,  h  abjecl  ôc  iordidc  dcf- 
faut. 

Il  faucroit  qu'il  euft  mal  faitfV  Ton  profit  des 
inltiudionsdeia  Royne  la  mère,  qui  citant  du 
pays  Se  de  la  race  de  ce  Cheualier  Tolcan, lequel 
ficl  îrar  ftior  draccU  au  fortir  du  ventre  mater- 
Yiz\^dteiie  fitoji  ethia  l\iuariittt  vnVHgno  ^■x'îxiz 
voir  dans  le  cours  de  l'a  Régence  heureufejqu'cl- 
Jocftimciit  libéralité  cllrc,comnicelleert,la  ver- 
tu la  plus  Royale  de  toutes.  Il  eftimpofllble 
du'vji  grûd  6c  magnanime  Prmce ,  tel  que  le  no- 
ftrc,piiîllc(.l:;mcncir  ciiLicremcrit  fon  inclination 
naturelle  à  hiire  d-u  bic.Et  neantmoms  vou5  cou- 
inez vortre  vilenie  infâme  du  nom  de  vollrc 
mailtrc,cotnme  li  ceftoit  luy  qui  vous  comman- 
dai!, daller  ou  de  retrancher  à  lès  fcruiteurs  ce 
qiie  vous  donnez  ou  adjouflez  aux  voftres.  luf- 
ques-Uqu  aceux  mefmes  que  laMajeftç  veut 
i.iirc  payer  particulicrerhent  ,  vous  ne  laille-i 
ni.'îx.ie  }c\ir  refufcrce  quelle  leur  a  ordonne ,  Ci 
vou<;n  elles (?n  humeur  d^leur  donner  conten- 
rwv,cnc.{>tce  tut  1  vji  des  chefs  des  accufations 
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donc  on  chargea  Enguerend  de  Marigny:  qui 
ayant  aucrcstois  tenu  la  charge  que  vous  tenez  à 
ccfte  heure,  vous  doit  faire  appréhender  d'vne 
meimc  conduite  vue  mclme  ylïiic. 

Combien  prudemment  ce  Romain ,  qui  ma- 
moitiés  hiianccspiibUques  fous  Vcfpafian  ?  Car 
bien  que  ce  Prince  futl  naturellement  aiifîichi- 
clie  &  taquin, que  lenoftre  cft  magnifique  6c 
iplcndidc  ,il  le  chargeoit  pourtant  liiy  nicfmts  do 
la  haine  &  de  l'enuie  des  extra(ftions  qu'il  failoic 
ayant  toullours  ce  mot  en  la  bouche?  Qj^  Taj:- 
gent  elt  le  nerf  de  l'Eftat ,  qui  eft  l'apophchegme 
dont  vous  prétextez  voftre  inclination  à  rauari- 
ce, comme  ii'cenerfauoit  toufîours  empekhé: 
ceux  qui  l'auoientdefc  perdre  &  de  le  ruiner. 
Telhioin  Darius, qui  aucc  cous  Tes  chrelorsfuc 
vaincu  par  Alexandre,  »3v:  la  Seigneurie  de  Veni- 
fe ,  qui  fut  à  deux  doigts  près  de  la  ruine ,  il  n'y  a 
pas  deux  cens  anj-,quoy  qu'elle  rcgorgeaft  d'or, 
contre  l'ordre  ancien  qui  leur  défend  de  faire 
amas  public  de  ce  metail. 

Ne  vous  nez  pas  doncques  tant  à  ce  confeil  de 
voftre  laidjie  voulois  dire  bien  beau-pere ,  qui 
vous  a  fait  entendre  qu'en  remplillant  les  coffres 
du  Roy,vuideroit  toutes  les  mauuailcs  hnmeurs 
du  Royaume  rplufieursne  font  point  de  cet  ad- 
ais-là,&  Il  vous  prenez  la  patience  d'y  penfer  vii 
peu  plus  pofcmétjvous  ciouuerez  que  c'cft  cho- 
ie beaucoup  plus  feante  à  la  grandeur  Se  bontc 
du  Roy  de  gratifier  Tes  bons  iujets  ,  que  par  vn 
recranchemcnc  nouueau  les  aliéner  de  raifc^lioii 
qu'ils  luy  doiucnc. 

Il  eft  vray  que  pour  vous  dire  ce  que  l'en  pen- 
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fc ,  la  plus  part  ne  s'en  jprend  qu*a  vous  fcul  efti- 
mant  que  c'eft  vous  feul  aulîî  qui  leur  faites  per- 
dre ce  qu'ils  cullent  eu  ians  vous.  Prenez  Jonc 
garde  que  quelque  mauuais  garçon  picqué  de  la 
colère  en  laquelle  vous  l'aunezmis ,  ne  cire  autâc 
de  fang  de  vos  veines  que  vous  aurez  del]:ourné 
d'argent  de  fes  cofFrcs.  C'cft  vnc  dangercule 
Confeillcre  que  la  necefîiic.  Vous  trouuerez 
quelque  teftc  verte  de  Galcongne,qui  ne  fc  fou- 
cicra  pas  de  facrihcr  fa  trellure  au  diable ,  pour- 
ueu  que  vous  foicz  de  moitié  [auec  luy  ,prmci- 
palcmcnt  lors  que  vous  icrez  hors  de  charge, 
comme  vous  ferez  dans  peudetemps,s'il  tn  faut 
croire  Ican  Petit  Parificn,qui  fît  dernicicment 
voftre  Hoiofcopcfur  lanaiilanced'vn  Bélier. 

Et  quand  la  pointe  i\i:  voltre  crpcc,qui  ne  per- 
ça lamais  qu'vn  harlequin  peint  en  vnc  hitille  de 
cha/ïîs,vons  fcroic  vnc  ruine  garde  alïeurte  con* 
tre  les  attaques  de  ces  rudes  Scigneurs:encor  au- 
riez vous  touiiours  à  craindre  que  ces  gens  de 
leccrciaqui  vous  oftcz  leurs  pcnf ions, comme 
aux  autres,  ne  vous  filTcnc  lentir  combien  il  eft 
pcrilleux  d'irriter  des  homes  qui  tout  des  playes 
que  cous  les  Oparateurs  du  monde  ne  fçauroiéc 
guérir. Ils  fc  plaignct  partout  qu'on  leur  fait  ac- 
croire qu'il  n'y  a  ny  arreil  ny  acquit  patent  peur 
eux.  S'ils  vous  entreprennent  vnc  f-ois  ils  vous 
feront  deucnir  cruche,  en  dâgtrd'eftrc  calTcpar 
apres,ainlî  que  rânée  palîce  vous  dit  gcntimenc 
ce  libre  gaufTeur  du  Sainct  Empire  ,  qui  fc  rioïc 
par  tout  de  vous,  aucc  ccluy  qui  mit  voftrc  com- 
parer aucc  luy. 

Dcquoy  ny  toute  yoftre  Algèbre ,  ny  toute  la  i 


Théologie  de  longis  vollre  précepteur  ,  ny  tou ^ 
tela  Rethoriquc  de  Sibouivoftic  Aduocac  ne 
vous  fcauioic  garantir.  Ils  vous  rendront  (i  noir, 
que  cet  hiftonographc  morfondu ,  qui  ne  fç.iic 
gueres  bien  lue  que  ce  qu'ilaieu,ne  vous  en 

{jourroit  lauer ,  quâd  il  eniployeroïc  encore  trcis 
lommes  à  i'ayder  à  faire  ce  qu'il  monrtre  dans  le 
Louureàtous  lesgallopms  dccuiline  pour  dire 
cju'il  l'entend. 

C'eft  pourquoy  fi  vous  me  voulez  croire ,  vous- 
contenterez  ces  pcrfonncs  le  mieux  que  vous 
pourrez.  Leurs  eicrits  vénéneux  Ibnt  ordinaire- 
ment les  fourriers  de  la  ruine  de  ceux  qu'il  atta- 
quenti  Le  Marelchal  d'ancre  auoiteftédefchu-c 
par  leurs  plumes  auant  que  d'eftre  delchiré  par 
les  mains  du  peuple.  Et  cellic  France  mourante 
que  vous  villes  courir  il  y  a  maintenant  vn  an, 
fut  la  première  ouuerture  par  laquelle  on  ht  pal- 
fer  à:i.\-\^  refprit  du  R-oy  le  degoutl  de  ccluy  con- 
tre lequel  elle  eftoit  elcrite.  Mais  qu'eft-il  be- 
foin  de  m'arreftcraux  particuliers?  Henry  IIL 
mefmc ,  iaçoit  que  Roy  &:  encore  grand  Roy, 
efprouua  à  Ion  tresgrand  dommagc,c|ue  les  plu- 
mes rcnuerfent  ceux  à  qui  les  lances  n'ont  peu 
faire  mal  reftant  choie  cognué  de  tous  ceux  de 
fon  temps,que  les  libelles  dirfamatoiies  que  l'on 
lema  contre  luy, furent  les  caufès  de  la  haync ,  & 
de  la  rébellion,  qui  bien  tort:  après  le  ruina. 

Ces  faifcurs  deLiures  font  grandement  à  crain- 
dre,principalement  quant  on  les  ofïcnce,  en  leur 
oftant  ce  que  l'on  auoit  accoutlumé  de  leur  don- 
Mer.  Car  c'eft  lors  qu'ils  crieht  comme  des  Pie$ 
cjuc  l'on  plume  touccs  viues.  Le  venm  que  cet 
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anciêOrateurGrcc  portoic  das  le  tuyau  clefàplu- 
inc,p0iir  s'empoifonncr  comme  il  hft  ,cn  ce  cas 
de  befoin,  ils  le  purtét  toujours  lur  le  bec  delà 
leur,  pour  dcfcricr  ceux  qui  ne  leur  plaisCt  point. 

Voila,  Mon(icur,cc  que  i'auoisàpeu  près  à 
vous  dire,lors  que  le  vous  fis  demander  vn  quart 
d'heiircd'audience  Iccrete  ,  lugczpar  là  de  mon 
intentioji,qui  n'ayant  autre  but  que  l'alVcrmillc- 
mct  de  voftieaudoritc.par  les  aeiuis  que  ic  vous 
donnc,merite  que  vous  la  reccuiez,  comme  vn 
gage  de  ma  deuotion  à  voltre  fciuicc.  Que  s'il  y 
a  quelque  chofe  qui  vous  Icmble  vn  peu  trop  ai- 
gre ,  (Se  trop  librc:rcpreienrez-vous  que  les  mé- 
decines pourertreameres  n'en  uni  pas  mouis 
falutaires.Et  puisie  ne  vous  dis  que  ce  que  tout 
!e  monde  publie  tout  haut  :  le  ne  parle  qu'après 
les  autres, <5(:  vous  dcucz  vous  figurer  que  c'eft  le 
peuple  qui  vous  aducrtit  par  nja  bouche  de  ce 
qu'il  croit  de  vous.  Il  n'y  a  rien  du  mien  en  cela. 

Mais  quoy  qu'il  en  foit,  faides  logement  vo  • 
ftre propre  profit  des  aducrtincmcs  queievous 
donne  :  non  pas  en  vous  flattant ,  comme  infali- 
blemcnt  vous  aymcricz  beaucoup  mieux,  ains  en 
vous  difint  la  pure  vérité  ,  vous  vous  en  trouuc  - 
rcz  cent  tois  mieux  ,  que  d'auoir  ietté ,  comme 
l'on  dit  que  vousauf'z  faid ,  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu dans  le  Confeil  ellroit,  pour  vous  forti- 
fier de  cet  apuy,  contre  le  Garde  des  Sceaux  :  Il 
eftieunc,  rigoureux  &  atStifjC'eft  ce  qu'il  vous 
faut  :  vous  elles  tous  deux  d'vne  mefme  humeur, 
&  vous  accorderiez  tics-bien  enfemblc,en  ce 
que  vous  ne  voudriez  tous  deuxqu'vne  mefme 
cho/e  :  qui  eft  gouuernci  chacun  tout  feuL  11  y 
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cnaquidifcntquc  vous  vous  fufîîez  bien  pafTe 
de  ce  rccôd,&:  IcRoy  aullîicar  puis  que  faMajc- 
Hé  efl  aduantagcafeinenc  pourucue  de  toutes  les 
conditions  plus  neccllàires  pour  bien  régner, 
queft-il  befoiii  de  luy  donner  tant  deConfeiilcrs, 
dont  la  multitude  ne  hutqu  engendrer  confti- 
fion  ?  Vn  ieul  homme  bien  tait  luy  vaudroit  plus 
quVn  millier.  Souucnez-vous  que  ic  vous  le  dis. 
Ce  que  vous  croyez  eftrevoftic  ellabliircment, 
fera  voftre  pcrte,&:  fera  retourner  pour  la  fécon- 
de fois  à  Lielfc  ce  bon  vieux  Gaulois,  qui  y  alla 
dernieremct  faire  vœu  de  mourir  content,  pour- 
vcii  qu'il  peut  voir  rcnueric  celuy  qui  s'citeilc- 
ue  lui  la  ruyne  de  ion  bien-faicl:cur. 
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